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I 

LA  CAPTIVITÉ  . 


Prophéties  sur  la  déllTranee. 

Dieu  est  plein  de  miséricorde  jusque  dans  sa  justice.  II 
ne  laisse  aucun  crime  impuni,  il  châtie  ceux  -qu’il  aime. 
Mais  le  châtiment  est  un  effet  de  la  grâce,  puisqu’il  ramène 
au  sentiment  de  la  faute;  et  quand  il  éveille  le  repentir  dans 
ks  âmes,  il  n’est  pas  seulement  une  expiation  du  passé,  il 
ouvre  les  voies  vers  un  meilleur  avenir. 

Les  prophètes  avaient  longtemps  exhorté  les  Juifs  à pré- 
venir, par  une  sincère  conversion,  les  malheurs  dont  ils 
étaient  menacés.  Quand  il  fut  trop  tard,  quand  la  sentence 
fut  prononcée  et  qu’il  ne  resta  plus  qu’à  la  signifier  au 
peuple,  alors  encore  dans  les  rigueurs  du  châtiment  ü® 
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laissaient  pas  de  leur  montrer  les  trésors  de  la  clémence  di- 
vine, et  au  delà  des  misères  de  leur  exil  la  patrie  agrandie, 
transfigurée. 

C’est  la  pensée  qui  domine  les  paroles  et  les  actes,  les 
figures  et  les  visions  dont  se  compose  l’enseignement  si 
animé  des  prophètes. 

On  l’a  vu  pour  Israël.  Quand  le  prophète  Osée  achetait  la 
femme  adultère,  quand  il  lui  ordonnait  de  rester  pure  en 
l’attendant,  il  lui  promettait  aussi  de  revenir  à elle,  figurant 
par  toute  cette  mise  en  scène  les  infidélités  de  la  nhtion  des 
Hébreux,  son  délaissement,  sa  rentrée  en  faveur;  et.il  ne  lais- 
sait pas  à ces  esprits  endurcis  la  peine  d’en  chercher  eux- 
inômes  l’explication  ; 

« Ainsi,  disait-il,  les  enfants  d'Israél  resteront  longtemps  a l'écart, 
sans  roi,  sans  prince,  sans  sacrifices,  sans  autels;  et  après  cela  ils 
reviendront  et  chercheront  l Étemel,  leur  Dieu,  et  David,  leur  roi; 
et  ils  seront  dans  la  crainte  du  Seigneur,  dans  l'admiration  des  grâces 
qu’il  leur  réserve  au  dernier  jour.  » (ni.) 

Ces  espérances  faisaient  aussi  la  conclusion  des  prophéties 
d’Âinos,  si  violentes,  si  terribles  pour  Israël.  Après  avoir 
montré  le  peuple  secoué  parmi  les  nations  comme  le  blé 
dans  le  crible,  il  ajoutait  : 

« En  ce  jour-là  je  relèverai  de  sa  ruine  la  maison  de  David  ; je 
réparerai  les  brèches  de  ses  murailles,  je  rétablirai  ce  qui  était  ren- 
versé, je  la  remettrai  dans  son  ancien  état  : et  le  peuple  d’Israël  re- 
prendra possession  des  restes  de  l'idumée.  Je  ramènerai  les  captif 
de  mon  peuple  Israël;  ils  rebâtiront  leurs  villes  désertes,  ils  réta- 
bliront leurs  demeures  ; ils  planteront  des  vignes  et  en  boiront  le 
vin  ; je  leur  ferai  reprendre  racine  dans  le  sol,  et  ne  les  arracherai 
plus  de  la  terre  que  je  leur  ai  donnée,  dit  le  Seigneur  ton  Dieu.  » (ii.) 

El  de  méinu  en  Juda,  Michée  terminait  ses  prédictions  par 
celle  vive  prosopopée  : 

« O mon  ennemie  (c'est  Jérusalem  qui  parle  à Babylone),  ne  te 
réjouis  point  de  ma  cHiute  : je  me  relèverai.  Je  suis  dans  les  ténèbres  ; 
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mais  le  Seigneur  est  ma  lumière.  II  me  ramènera  au  grand  jour,  et 
je  contemplerai  sa  justice.  Et  mon  ennemie  le  verra  et  sera  couverte 
de  confusion.  Et  je  la  regarderai  à mon  tour  : elle  sera  foulée  aux 
pieds  comme  la  boue  des  rues  • ! » 

Isaïe  revient  souvent  sur  ces  pensées,  sur  ces  images  : 

« Dieu,  disait  le  prophète,  a-t-il  frappé  son  peuple  comme  il  a frappé 
ceux  qui  l’ont  opprimé?  Jacob  a-t-il  péri  comme  ont  péri  ses  persé- 
cuteurs? Dieu  l’a  jugé  selon  la  mesure  de  ses  forfaits,  il  a soufflé  sur 
lui  le  vent  brûlant  de  sa  colère;  mais  après  cela  il  lui  a fait  remise 
de  son  iniquité.  En  ce  lemps-là,  Dieu  frappera  tout  le  pays,  depuis  le 
grand  fleuve  jusqu’au  torrent  d’Égypte,  et  vous  serez  rassemblés  un 
à un,  enfants  d’Israël!  En  ce  temps-là  retentira  le  bruit  de  la  trom- 
pette ; et  ceux  qu’on  croyait  perdus  reviendront  de  la  terre  des  Assy- 
riens, du  pays  d'Égypte  ; et  ils  adoreront  le  Seigneur  sur  la  montagne 
sainte  à Jérusalem.  » (xxvii,  7-13.) 

« ...Cieux,  louez  le  Seigneur  parce  qu'il  a fait  miséricorde;  terre, 
frémis  de  joie  jusqu’aux  extrémités  les  plus  reculées;  montagnes, 
forêts,  arbres  des  bois,  retentissez  de  ses  louanges,  parce  que  le 
Seigneur  a délivré  Jacob;  il  s’est  glorifié  en  Israël!  Voici  ce  que  dit 
le  Seigneur,  ton  rédempteur,  ton  créateur  : Je  suis  l’Éternel  qui  ai 
tout  créé,  qui  ai  tendu  le  voile  des  cieux,  affermi  la  terre  sur  scs 
fondements;  et  nul  n’était  avec  moj.  C’est  moi  qui  confonds  les  si- 
gnes des  devins,  et  qui  jette  les  magiciens  dans  la  démence;  moi  qui 
ne  laisse  point  tomber  la  parole  de  mon  serviteur,  qui  accomplis  les 
oracles  de  mes  envoyés,  qui  dis  à Jérusalem  : « Tu  seras  habitée  de 
« nouveau;  » et  aux  villes  de  Juda  : < Vous  serez  reconstruites,  je 
• repeuplerai  vos  solitudes;  » qui  dis  à l’abîme  : « Vide  tes  profondeurs, 
«je  dessécherai  tes  fleuves;  » qui  dis  à Cyrus  ; « Tu  es  mon  pasteur, 
« tu  accompliras  ma  volonté  tout  entière;  » qui  dis  à Jérusalem  ; « Tu 
« seras  rebâtie;»  et  au  temple:  «Tu  te  relèveras  sur  tes  fondements.  » 
(xuv,  25-28.) 

« ...  Bel  est  brisé,  Nabo  réduite  en  poudre!  leurs  vains  simulacres 
ontété  chargés  sur  des  bêtes  de  somme,  et  n’ont  pu  sauver  ceux  qui  les 
portaient.  Écoutez-moi,  maison  de  Jacob,  vous  qui  restez  de  la  maison 
d'Israël,  vous  que  je  porte  dans  mon  sein,  que  je  nourris  dans  mes 
entrailles!...  A qui  m’avez-vous  assimilé  pourtant?  qui  lu’avez-vous 

I.  Miellée,  Vu,  Cf.  u,  12  et  v Voje*  encora  JU»ël,.r,  20  «t  iu»* 
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comparé,  égalé?  vous  qui  tirez  l’or  de  votre  ceinture,  pesei  l’argent 
dans  la  balance,  et  appelez  l’artisan  pour  qu’il  vous  en  Tasse  un 
Dieu,  un  Dieu  devant  lequel  on  se  prosterne  et  qqe  l’on  adore!  On 
le  porte  sur  les  épaules,  on  le  met  en  sa  place,  et  il  s’y  tient 'sans 
remuer;  mais  quand  on  criera  vers  lui,  il  ne  s’en  remuera  point 
davantage,  il  ne  vous  tirera  point  de  la  tribulation.  Rappelez-vous 
ces  choses,  et  soyez  confondus!  Rentrez  en  vous-mêmes,  prévarica- 
teurs! Écoutez-moi,  cœurs  endurcis,  qui  vous  tenez  si  loin  des  voies 
de  l’équité!  L'heure  de  ma  justice  est  proche,  le  Sauveur  que  Je  vous 
envoie  ne  se  fera  plus  attendre  : j’établirai  le  salut  dans  Sion  et  ma 
gloire  en  Israël  ! » (xlvi  ‘.) 

A mesure  que  le  temps  approchait,  les  prophètes  les  plus 
sinistres  dans  leurs  prédictions  étaient  aussi  les  plus  remplis 
d’espérance. 

Jérémie,  en  Juda,  n’a  pas  moins  de  consolations  pour  l’ave- 
nir que  de  terreurs  pour  le  présent. 

(I  Le  temps  vient,  disait-il,  où  l’on  ne  dira  plus  ; « Vive  le  Seigneur 
« qui  a tiré  d’Égypte  les  enfants  d'Israël;  » mais  : « Vive  le  Seigneur 
« qui  a tiré  les  enfants  d’Israël  du  pays  de  l’Aquilon  et  de  toutes  les 
« contrées  où  je  les  avais  dispersés  ; » car  je  les  ramènerai  dans  la 
terre  que  j’ai  donnée  à leurs  ancêtres.  » (xvi,  14-16.) 

C’est  pour  Iqs  raffermir  dans  l’épreuve, de  la  captivité 

1.  Il  (Ut  encore  : « La  main  de  Dieu  n’est  pas  l’accourcie,  son 
oreille  n’est  pas  devenue  sourde  ; ce  sant  vos  péchés  qui  le  tiennent 
éloigné  de  vous,  qui  le  détournent  de  vos  prières.  » Et  pourtant,  quand 
la  justice,  l’innocence,  la  vérité  sont  méconnues,  outragées  et  bannies 
de  son  peuple.  Dieu  en  a compassion.  « Il  a vu  qu'il  n’y  avait  plus 
un  homme,  et  il  a gémi  de  ne  rencontrer  personne  qui  le  seconde. 
Hais  il  a trouvé  dans  son  bras  la  victoire,  et  la  force  dans  son  droit.  Il 
s’est  couvert  de  sa  justice  comme  d’une  cuirasse;  il  a mis  sur  sa  tête 
le  casque  de  salut;  il  s'est  revêtu  du  vêtement  de  sa  vengeance;  il  s’est 
enveloppé  du  manteau  de  sa  colère.  Il  va  châtier  ses  ennemis  et  leur 
demander  compte  des  excès  qui  l’irritent;  il  exercera  sur  eux  ses 
représailles.  L Occident  éprouvera  la  terreur  de  son  nom  ; l’Orient 
tremblera  devant  sa  gloire,  quand  il  viendra  comme  un  fleuve  violent, 
emporté  par  le  souffle  de  Dieu,  quand  viendra  un  Rédempteur  à Sion  et 
à tous  ceux  qui  rompent  avec  l’iniquité  dans  Jacob...  » (Isaïe,  j.ix,  passim.) 
— 11  y a vingt  autres  passages  que  nous  voudrions  pouvoir  traduü’e  ici. 
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comme  dans  les  périls  de  la  délivrance  elle-même,  que  le 
Seigneur  commandait  au  prophète  d’écrire  ces  pages,  où  il 
leur  montrait  après  le  châtiment  le  remède  de  la  miséricorde 
divine. 

« Ils  t'ont  nommée  la  répudiée,  ô Sion!  La  voilà!  disaient-ils: 
qui  est-ce  qui  songe  à elle?...  Mais  voici  ce  que  dit  le  Seigneur  Dieu  : 
Je  ramènerai  de  l’exil  les  tabernacles  de  Jacob,  j'aurai  pitié  de  ses 
demeures.  La  ville  sera  rebâtie  sur  sa  montagne,  et  le  temple  relevé 
sur  la  place  de  l’ancien  édifice.  » (xxx.) 

Et  quand  le  prophète,  pour  montrer  que  cette  terre  ne  se- 
rait pas  éternellement  ravie  au  peuple  juif,  achetait  un  héri- 
tage à prix  d’argent,  et  prenait  soin  qu’on  en  dressât  le  con- 
trat, qu’on  le  mit  en  lieu  sûr,  il'  joignait  à cet  acte  des 
paroles  qui  en  donnaient  le  commentaire  : 

« Les  champs  serotit  encore  possédés  dans  ce  pays  que  vous  dites 
abandonné.  Ils  seront  achetés  à piix  d’argent;  on  en  dressera  l’acte, 
on  en  scellera  le  contrat  en  présence  de  témoins.  Car  je  ferai  cesser 
leur  captivité,  dit  le  Seigneur.  » (xxxn.) 

Mais  ce  n’était  ^as  seulement  Juda  qu’il  relevait  ainsi,  c’é- 
tait Israël,  c'était  toute  la  maison  de  Jacob,  rapprochée  dans 
la  captivitê,'réunie  à jamais  dans  la  délivrance  : 

a En  ce  temps-là,  disait  le  prophète,  les  fils  d’Israël  et  les  fils  de 
Juda  viendront,  marchant  ensemble  et  confondant  leurs  larmes  dans 
leur  empressement  à chercher  le  Seigneur  leur  Dieu,  lis  demanderont 
le  chemin  de  Sion  ; c’est  de  ce  côté  que  se  tournent  leurs  regards.  Ils 
viendront  et  s’uniront  au  Seigneur,  par  une  alliance  éternelle  dont  le 
souvenir  ne  sera  plus  effacé  ‘.  » 

Ézéchiel,  qui,  du  sein  de  la  captivité,  avait  lancé  contre 
Jérusalem  les  mêmes  menaces  que  Jérémie,  lui  montrait  aussi, 
au  delà  du  châtiment,  un  nouvel  avenir  de  bonheur.  11  accu- 
sait de  tous  les  maux  ces  pasteurs  infidèles  qui,  tout  en  vivant 

I.  Jérémie,  i,  4,  5.  Cf.  ibid.,i9  et  20;  xxxii,  37  et  suiv.;»””'*  ** 
et  26,  etc. 
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du  lait  et  de  la  chair  des  brebis,  avaient  laissé  disperser  le  trou* 
peau.  C’est  le  Seigneur  qui  devait  venir  lui-méme  à ces  pas- 
teurs pour  les  punir,  à son  troupeau  pour  le  rassembler,  pour 
le  tirer  du  milieu  des  peuples,  pour  le  rétablir  dans  les  gras 
pâturages,  dans  les  montagnes  ombragées  d'Israël  : 

« Je  visiterai  mes  brebis  comme  un  pasteur  passe  en  revue  son 
troupeau,  quand,  survenant,  il  le  trouve  dispersé.  Je  les  ramènerai 
de  tous  les  lieux  où  elles  se  sont  égarées  en  des  jours  de  brouillard 
et  de  ténèbres.  Je  les  tirerai  du  milieu  des  peuples,  je  les  rassem- 
blerai des  divers  points  du  monde  ; je  les  ramènerai  dans  leur  terre. 
Les  montagnes  du  Liban  les  recueilleront  sous  leurs  ombrages;  elles 
s’y  reposeront  parmi  l’herbe  verdoyante,  au  bord  des  frais  ruisseau.\; 
elles  viendront  paître  dans  les  plus  gras  pâturages  des  montagnes 
d’Israël.  J’irai  chercher  celles  qui  étaient  perdues;  je  relèverai  celles 
qui  étaient  tombées;  je  soignerai  les  blessées,  je  fortifierai  les  faibles, 
je  'maintiendrai  les  plus  belles  dans  leur  force,  je  les  dirigerai  dans 
les  voies  de  la  justice.  » (xvxiv.) 

Et  pour  que  les  Juifs  ne  s’imaginent  pas  qu'ils  doivent 
cette  restauration  à leurs  propres  mérites,  le  prophète, 
après  leur  avoir  retracé  le  tableau  de  leiÿ-s  prévarications, 
ajoute  : 

« Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  : Ce  n’est  point  pour  vous  que  j’a- 
girai ainsi,  maison  d’Israël,  mais  pour  mon  saint  nom  que  vous  avez 
profané  au  milieu  des  peuples  où  vous  êtes  allés.  Je  sanctifierai  mon 
nom  indignement  souillé  parmi  les  nations,  souillé  par  vous-mêmes, 
et  les  nations  sauront  que  je  suis  le  Seigneur.  » (xxxvi,  cf.  xl.) 

4 

Cette  henaissahee  du  peuple  juif  fut  marquée  au  prophète 
par  une  vision  merveilleuse  dont  le  sens  est  bien  plus  élevé 
encore.  Il  se  trouva  transporté  en  esprit  dans  une  campagne 
remplie  d’ossements,  et  le  Seigneur  lui  dit  : 

/ i.i  . . t . , 

« Fils  de  l’homme,  crois-tu  que  ces  os  puissent  revivre?  — Sei- 
gneur, répondit-il,  vous  le  savez.  » Le  Seigneur  reprit  : * Prophétise 
sur  ces  ossements.  Di^leur  : « Os  arides,  écoutez  la  parole  de  Dieu  ! 
« Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  : J’enverrai  un  esprit  en  vous,  et  voua 
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« vivrez  ; je  vous  garnirai  de  nerfs,  je  vous  envelopperai  de  chairs, 
c je  vous  recouvrirai  de  peau,  je  vous  donnerai  l’esprit,  et  vous 
t vivrez,  et  vous  saurez  que  je  suis  le  Seigneur!  » Je  prophétisai,  dit 
îzéchiel,  selon  le  commandement  de  Dieu;  et  voici  qu’à  ma  parole  un 
bruit,  un  mouvement  général  se  produit  : les  os  s’approchent  des  os, 
'Jiacun  à sa  jointure.  Je  regardais,  et  je  voyais  les  nerfs  s'attacher 
lUX  os,  les  chairs  couvrir  les  nerfs,  la  peau  se  tendre  ; l’esprit  n’était 
pas  venu  encore.  Alors  le  Seigneur  me  dit  : « Prophétise  à l'esprit; 
prophétise,  fils  de  l'homme,  et  dis  ; « Au  nom  du  Seigneur,  viens 
« des  quatre  vents,  esprit,  et  souffle  sur  ces  morts  pour  les  faire  re- 

* vivre.  » J'ai  prophétisé;  et  l'esprit  entra  dans  ces  corps,  et  ils  res- 
suscitèrent. Je  voyais  debout  .toute  une  grande  armée.  Alors  le  Sei- 
gneur me  dit  : « Fils  de  l’homme,  tous  ces  ossements  sont  les  enfants 
d'Israël.  Ils  disent  : Nos  os  sont  desséchés,  notre  espérance  évanouie; 
noué  sommes  retranchés  du  monde.  Prophétise  donc,  et  dis-leur  : 
« Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  : J’ouvrirai  vos  tombeaux,  je  vous 
f tirerai  de  vos  sépulcres,  ô mon  peuple,  et  je  vous  ramènerai  dans 
« la  terre  d’Israël.  Et  vous  saurez  que  je  suis  le  Seigneur  quand 
« j’aurai  ouvert  vos  sépulcres  et  que  je  vous  aurai  tiré  de  la  tombe, 
« A mon  peuple  ! Quand  je  vous  aurai  rendu  le  souffle,  et  que,  Te- 

* venus  à la  vie,  vous  reposerez  sur  votre  terre,  alors  vous  saurez 
« que  c’est  moi  l’Éternel  qui  ai  dit,  qui  ai  fait!  » (xzxvii,  f-14.) 

Après  celte  grande  prédiction,  témoignage  de  la  foi  en  la 
résurrection  future,  Ézéchiel,  comme  Jérémie,  annonçait  la 
réunion  des  tribus  séparées. 

I Fils  de  l'homme,  lui  dit  le  Seigneur,  prends  un  morceau  de  bois 
et  graves-y  ces  mots  : v A Juda  et  aux  enfants  d'Israël  ses  alliés.  * 
Prends  un  autre  morceau  de  bois,  et  traces-y  ces  mots  : « A Joseph, 
à Éphraim,  a toute  la  maison  d’Israël  et  à ses  alliés.  » Puis  joins 
ces  deux  morceaux  l'uu  à l’autre,  de  sorte  qu’ils  ne  fassent  qu'un 
même  tout  dans  ta  main;  et  quand  les  enfants  de  ton  peuple  te 
diront  ; « Que  voulez- vous  exprimer  par  celte  action?  » tu  leur  ré- 
pondras ; « Je  prendrai  le  bois  de  Joseph  et  je  le  rapprocherai  de 
<1  celui  de  Juda;  ils  seront  comme  une  seule  chose  dans  la  main  du 
« Seigneur;  car  voici  ce  que  dit  le  Seigneur  : Je  vais  reprendre  fous 
« les  enfants  d'Israël  du  milieu  des  nations  où  ils  étaient  dispersés  ; je 
« les  ramènerai  à leur  terre,  et  je  n’en  ferai  qu'un  même  peuple 

* dans  les  montagnes  d'Israël.  » (xxxvii,  15  et  suiv.)  , 
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Chants  de  l’exil. 

Ces  promesses  des  prophètes  avaient  leur  écho  dans  les 
psaumes  composés  pendant  la  captivité.  C’est  comme  la  voix 
du  peuple  répondant  à la  voix  de  Dieu.  Les  psaumes  tradui- 
sent en  effet  les  affections  les  plus  intimes  de  l’âme,  humiliée 
par  le  péché,  éprouvée  par  le  malheur,  et  se  relevant  par  la 
prière  et  par  l’espérance.  Quelquefois  l’impression  de  la 
douleur  domine,  par  exemple  dans  ce  beau  chant,  rapporté 
faussement  peut-être  à Jérémie,  et  qui  résume  tous  les  re- 
grets, les  tristesses  et  les  ressentiments  de  l’exil  : 

« Près  des  fleuves  de  Babylone,  nous  nous  étions  assis,  et  nous 
versions  des  larmes  en  pensant  à Sion. 

« Nos  lyres  étaient  suspendues  aux  saules  qui  se  penchent  sur 
leurs  rives  ; 

« Et  ceux  qui  nous  emmenaient  captifs  nous  demandaient  des  pa- 
roles de  cantiques. 

« Chantez-nous,  disaient  nos  conducteurs,  quelqu'un  des  hymnes 
f de  Sion.  > 

< Gomment  chanterions-nous  les  cantiques  du  Seigneur  dans  une 
terre  étrangère? 

« O Jénisalemf!  si  jamais  je  t’oublie,  que  ma  droite  soit  elle-même 
oubliée  ! 

« Que  ma  langue  s’attache  à mon  palais,  si  jamais  tu  t'effaces  de 
ma  mémoire; 

K Si  je  ne  fais  toujours  de  Jérusalem  le  principe  de  ma  joie  ! 

« Souvenez-vous,  Seigneur,  des  fils  d'Édom  au  jour  fatal  de  Jéru- 
salem ! 

« Ils  disaient  ; « Détruisez-la,  détruisez-la  jusque  dans  ses  fonde- 
• ments  ! » 

« Fille  de  Babylone,  misérable!  heureux  qui  te  rendra  tous  les 
maux  que  tu  m'as  causés! 

« Heureux  qui  tiendra  tes  enfants  et  les  brisera  contre  la  pierre  ! » 

(Ps.  cxxxvi.) 

D’autres  psaumes  expriment  la  même  impatience  du  joug, 
le  même  désir  de  voir  humilié,  confondu,  l’ennemi  superbe 
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qui  a porté  la  flamme  dans  le  sanctuaire,  qui  a souillé  le  ta- 
bernacle et  qui  triomphe  au  milieu  de  ses  fêtes  de  l'anéantis- 
sement de  toutes  les  fêtes  du  Seigneur.  Le  Psalmiste  fait  appel 
à la  justice  de  Dieu,  à sa  puissance  méconnue  : c’est  son 
peuple  fidèle  qui  est  livré  aux  bêtes,  son  testament  qui  est 
foulé  aux  pieds  ; et  il  s’écrie  : 

Cl  Levez- vous,  ô Dieu!  et  jugez  votre  cause.  Entendez  les  outrages 
que  ces  insensés  vomissent  tout  le  jour  contre  vous  ! Rappelez-vous 
les  cris  de  vos  ennemis  ; leur  orgueil  s’enfle  cl  monte  sans  cesse  ! » 
(Ps.  Lxxni,  Ut  quid,  Deus,  repulisli  in  finem.) 

Cette  invocation  à la  vengeance  de  Dieu  se  relève  par  le 
motif  qui  l'inspire,  la  défense  de  sa  majesté  outragée  et  le 
zèle  de  son  nom‘.  Mais  en  général  ce  n’étaient  pas  ces  mouve- 
ments qu’il  importait  de  nourrir  dans  l’âme  des  exilés.  Aussi 
les  psaumes  sont-ils  plus  particuliérement  consacrés  à rame- 
ner le  peuple  au  sentiment  de  ses  fautes,  cause  première  de 
ses  désastres*,  à lui  faire  obtenir  par  de  sincères  aveux  le 
pardon  de  la  miséricorde  divine,  à combattre  son  décourage- 
ment et  sa  tristesse,'  à fortifler  sa  résignation,  à lui  donner  la 
foi  qui  raffermit  dans  la  douleur  et  l’espérance  qui  la  rend 
moins  amère.  C’est  l’objet  de  ces  chants  nombreux  que  l’Église 
a fait  entrer  dans  ses  prières  de  tous  les  jours,  parce  qu’ils 
répondent  à des  situations  qui  ne  cesseront  pas  d'être  vraies 
sur  cette  terre  d’exil  : le  chant  des  larmes,  du  deuil  et  de 
l’espérance  : Du  fond  de  l’abime,  j’ai  crié  vers  vous,  Seigneur 


1.  Kous  l’avons  expliqué  ailleurs!  Nous  ajouterons  seulement  avec 
Bossuet  : « Les  âmes  prophétiques  qui  sont  sous  la  main  de  Dieu  reçoi- 
vent des  impressions  de  sa  vérité  qui  leur  causent  des  mouvementa 
que  le  reste  des  hommes  ne  connaît  pas.  s [Méditations  sur  l’Évangile, 
Dern.  Semaine,  108*  jour.) 

2.  Voyez  surtout  le  ps.  cv,  Confltemini  Domino  quoniam  bonus,  ta- 

bleau historique  de  toutes  les  infidélités  des  Israélites,  depuis  la  sortie 
d'Égypte  jusqu’à  la  captivité.  On  range  aussi  parmi  les  psaumes  de  la 
captivité  le  beau  psaume  cxviii,  qui  est  la  glorification  de  1#  * 

Dieu. 


Digiiized  by  Google 


10  LIV.  III  LA  CAPTIVITÉ  ET  LA  DÉLIVRANCE. 

(Ps.  cmx,  De  profundis)  i ou  encore  : Comme  le  cerf  aspire 
avx  sources  d'eau  vive,  ainsi  mm  âme  se  porte  vers  vous,  mon 
Dieu  (Ps.  xLi);  el  le  psaume  qui  se  répète  tous  lés  jours  au 
pied  de  î’ autel  du  saint  sacriQce  : Jugez-moi,  mon  Dieu,  et 
prenez  ma  défense  contre  une  natùm  infidèle  : délivrez  moi 
de  l’homme  injuste  et  trompeur.  (Ps.  xui;  cf.  Ps.  cxxii.)  Ici 
l’âme  est  encore  sous  le  poids  de  la  peine  qui  l’oppresse: 
Pourquoi,  mon  âme,  es-tu  triste,  et  pourquoi  me  troubles-M 
Ailleurs  elle  s’est  dégagée  de  ses  entraves,  et  marche  plus 
libre,  plus  allégée  dans  ces  sentiers  de  l’espérance  qui  la  ra- 
mènent aux  joies  d'un  meilleur  avenir  : Seigneur,  j'élève  à 
vous  mon  âme;  mon  Dieu,  je  me  confie  en  vous,  je  n'aurai 
point  à rougir.  (Ps.  xxiv;  cf.  Ps.  xxv’.)  Le  Seigneur  est  ma  lu- 
mière et  mon  salut;  qui  pourrait  m'effrayer?  (Ps.  xxvi;  cf. 
Ps.  xxTii.)  C’est  le  sentiment  que  reproduisent  surtout  les 
psaumes  graduels,  composés,  dit-on,  pour  la  plupart,  en  ce 
môme  temps  : Dans  la  tribulation,  j’ai  crié  vers  le  Seigneur, 
et  ilm’a  exaucé.  (Ps.  cxix.)  J'ailevé  les  yeux  vers  les  montagnes 
d’où  le  secours  doit  me  venir.  (Ps.  cxx.)  J’ai  tressailli  de  joie 
quand  m m’a  dit  : Nous  irons  dans  la  maison  du  Seigneur. 

' (Ps  cxxi.)  Et  ce  psaume  des  Lévites,  si  plein  d’entraînement  et 
d’amour,  dont  l’enthousiasme  prophétique  relève  déjà  les 
tabernacles  de  l’Éternel  : Quam  dilecta  tabernacula  tua 
(Ps.  Lxxxiii)  : 

« Que  vos  tabernacles  sont  aimables,  A Dieu  des  armées! 

« Mon  âme  soupire  et  se  consume  dans  l'impatience  de  revoir  vos 
portiques  : mon  cœur,  ma  chair»  tressaillent  d'amour  pour  le  Dieu 
vivant. 

« Le  passereau  se  trouve  un  gîte,  la  tourterelle  un  nid  où  elle 
couve  ses  petits  : pour  moi,  ce  sont  vos  autels.  Seigneur  Dieu  des 
armées,  mon  roi  et  mon  Dieu!..,. 

« Un  seul  jour  dans  vos  parvis  en  vaut  des  milliers  d’autres.  J'ai 
mieux  aimé  être  au  dernier  rang  dans  la  maison  de  l’Éternel,  que 
d’habiter  sous  la  tente  des  pécheurs...  * 
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. DANIEL 

« 

É4a(  des  Jaifs  dans  la  captivité. 

Les  douleurs  de  l’exil,  surexcitées  d’abord  par  le  souvenir 
encore  poignant  des  malheurs  de  la^  patrie,  avaient  dû  s’a- 
doucir peu  à peu  au  sein  de  la  vie  calme  et  paisible  offerte 
par  la  captivité  à ceux  qu’elle  avait  recueillis.  C’était  un  port 
après  le  naufrage  ; un  port,  il  est  vrai,  sur  la  terre  étrangère, 
mais  qui  laissait  l’espérance  de  revoir  la  patrie  un  jour.  Cette 
captivité  d’ailleurs  ne  fut  jamais  l’esclavage.  On  en  peut  juger 
par  la  lettre  dans  laquelle  Jérémie  engage  les  premiers  trans^ 
portés  à se  résigner  à leur  condition,  à faire  en  quelque  sorte 
un  bail  avec  leur  nouvelle  patrie,  bâtissant  des  maisons, 
plantant  leurs  champs,  se  mariant  et  mariant  leurs  fils  et 
leurs  filles.  On  en  peut  juger  surtout  par  la  lettre  des  exilés  à 
leurs  frères  de  Jérusalem,  et  par  les  vœux  qu’ils  y expriment 
pour  les  rois  à la  fortune  desquels  ils  se  trouvent  attachés 
désormais. 

Cette  condition  ne  fut  pas  plus  dure  pour  la  seconde  trans- 
migration que  pour  la  première,  pas  plus  rigoureuse  après 
qu’avant  la  ruine  de  Jérusalem.  Ceux  mômes  qui,  selon  la 
coutume  de  l’Orient,  avaient  été  destinés  au  service  du  palais, 
trouvaient  souvent,  dans  la  faveur  des  princes,  des  honneurs 
où  s’effaçait  aux  yeux  du  monde  la  dégradation  de  leur  état. 
Les  Juifs  avaient  dû  payer  à la  cour  de  Babylone  le  même  tri- 
but que  les  autres  nations  conquises.  Nabuchodonosor  avait 
ordonné  au  chef  des  eunuques  de  choisir,  pour  les  placer 
auprès  de  lui,  les  enfants  de  la  race  royale  ou  des  premières 
familles,  les  plus  beaux  et  les  mieux  faits.  On  devait  les  for- 
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mer  à la  sagesse,  les  rendre  habiles  dans  les  sciences  et  dans 
les  arts,  leur  apprendre  les  lettres  et  la  langue  des  Chaldéens.  Le 
roi  voulut  que,  pendant  celte  éducation,  on  leur  donnât  chaque 
jour  des  mets  de  sa  table  et  des  vins  dont  il  buvait  lui-même, 
et  qu’après  trois  ans  on  les  fit  paraître  en  sa  présence.  Au 
nombre  de  ces  jeunes  gens,  il  y en  eut  quatre  particulièrement 
remarquables,  — le  dernier  grand  prophète,  et  les  premiers 
confesseurs  du  vrai  Dieu,  — Daniel  et  ses  trois  jeunes  compa- 
gnons, Ananias,  Misaël  elAzarias.  Le  chef  des  eunuques,  chan- 
geant leurs  noms  suivant  l’usage  des  Chaldéens,  les  appela 
Balthasar,  Sidrach,  Misach  etÂbdénago. 

Daniel  et  ses  compagnons  sollicitèrent  de  leurs  gardiens  la 
permission  de  laisser  là  les  mets  profanes  de  la  table  du 
prince,  pour  s’en  tenir  à l'eau  et  aux  légumes;  et  cette  faveur 
leur  fut  accordée  quand  plusieurs  jours  d’épreuve  eurent  dé- 
montré que  ce  régime  ne  nuisait  pas  à leur  bonne  mine  et  à 
la  fraîcheur  de  leur  teint.  Mais  le  Seigneur  leur  donna  mieux 
que  les  grâces  du  corps  : il  leur  donna  la  science  des  livres  et 
de  la  sagesse  humaine  ; il  donna  de  plus  à Daniel  l'intelligence 
des  visions  et  des  songes. 

L’esprit  divin  se  révéla  pour  la  première  fois  en  lui  par  un 
acte  qui  sauva  de  la  mort  une  sainte  femme  victime  de  la 
calomnie. 


jSusanne. 

Il  y avait  à Babylone  un  homme  appelé  Joakim;  il  avait 
épousé  une  femme  nommée  Susanne,  611e  d'Helcias,  extrême- 
ment belle  et  craignant  Dieu,  h était  rîche,  et  à sa  demeure 
tenait  un  vaste  jardin  où  les  Juifs  avaient  coutume  de  s’as- 
sembler comme  chez  le  plus  considérable  de  leur  nation.  On  y 
rencontrait  surtout  deux  vieillards,  choisis  pour  juges  cette 
année  : c’était  là  qu'ils  réglaient  les  affaires  soumises  à leur 
arbitrage.  Vers  l’heure  de  midi,  quand  le  peuple  s’était  retiré. 
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Susanne  venait  et  se  promenait  dans  le  jardin  de  son  mari.  Les 
deux  vieillards  l’y  voyaient  tous  les  jours  : ils  conçurent  pour 
elle  des  sentiments  coupables.  Ils  ne  s’en  disaient  rien,  car  ils 
rougissaient  de  s’avouer  celte  faiblesse  ; mais  chacun  d’eux 
épiait  l’occasion  de  la  voir  sans  témoin.  Un  jour  ils  se  dirent  : 
« Rentrons  chez  nous,  il  est  l’heure  du  repas.  » Ils  sortirent 
et  se  séparèrent,  croyant  s’être  donné  le  change  ; mais,  re- 
venant chacun  de  leur  côté,  ils  se  retrouvèrent  en  face,  s’in- 
terrogèrent et  s’ouvrirent  enfin  l’un  à l’autre  du  motif  qui  les 
ramenait.  Ils  résolurent  alors  de  chercher  ensemble  le  mo- 
ment de  surprendre  seule  celle  qu’ils  aimaient! 

Ils  le  trouvèrent.  Susanne  était  vopue,  selon  sa  coutume, 
dans  le  jardin,  accompagnée  de  deux  jeunes  filles.  Elle  eut  la 
pensée  de  se  baigner  ; elle  dit  donc  aux  jeunes  filles  d’aller 
chercher  les  parfums  et  les  essences,  et  de  fermer  les  portes. 
Mais  à peine  les  avait-elle  envoyées  que  les  deux  vieillards,  se 
montrant  tout  à coup,  la  pressèrent  de  se  rendre  à leurs 
désirs,  la  menaçant  de  l'accuser  d’adultère  si  elle  les  repous- 
sait. Placée  entre  le  crime  et  le  déshonneur,  Susanne  n'hésita 
point  ; elle  dit  en  gémissant  : « Je  ne  vois  autour  moi  qu’an- 
goisses : si  je  cède,  c’est  pour  moi  la  mort-;  si  je  résiste,  je 
n’échapperai  pas  à vos  mains.  Mais  j’aime  mieux  tomber  en 
vos  mains,  sans  faire  le  mal,  que  de  pécher  eu  la  présence  de 
Dieu.  » Et  elle  jeta  un  grand  cri.  Mais  les  vieillards  crièrent 
aussi  contre  elle.  L’un  d’eux  courut  à la  porte,  l’ouvrit,  et  les 
serviteurs  qui  venaient  en  toute  hâte  restèrent  confondus  des 
accusations  portées  contre  leur  maîtresse,  car  jamais  on  n’a- 
vait tenu  sur  elle  de  semblables  propos.  Le  lendemain,  le 
peuple  étant  réuni  dans  la  maison  de  Joakim,  les  deux  vieil- 
lards envoyèrent  chercher  Susanne.  Elle  vint  accompagnée  de 
ses  parents,  de  ses  enfants  et  de  toute  sa  famille.  Un  voile 
dérobait  aux  yeux  sa  beauté.  Les  pervers  le  lui  firent  relever 
pour  se  repaître  au  moins  des  grâces  de  son  visage  ; scs  pa- 
rents et  tous  ceux  qui  l’avaient  connue  versaient  des  larmes. 
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Alors  les  deux  vieillards,  se  levant  au  milieu  du  peuple,  mi- 
rent la  main  sur  la  tôle  de  Susanne,  qui  portait  au  ciel  des 
yeux  baignés  de  pleurs,  car  son  cœur  avait  confiance  en  Dieu  ; 
et  ils  dirent  : « Comme  nous  nous  promenions  seuls  dans  le 
jardin,  celle  femme  est  venue  avec  deux  jeunes  filles;  elle  a 
fermé  les  portes  et  congédié  ses  suivantes  pour  recevoir  un 
jeune  homme  qui  se  tenait  caché.  Nous  les  avons  surpris  «i- 
semble.  Le  jeune  homme,  plus  fort  que  nous,  a pu  nous 
échapper  ; quant  à elle,  nous  l’avons  saisie;  mais  elle  a refusé 
de  nous  dire  qui  était  son  complice  ; nous  en  sommes  té- 
moins. » Tout  le  monde  les  crut  : c’étaient  des  vieillards,  des 
juges.  On  condamna  Susanne  à mort.  Susanne  s’écria  : « Dieu 
étemel,  qui  connaissez  les  choses  les  plus  secrètes,  qui  péné- 
trez jusque  dans  l’avenir,  vous  savez  qu'ils  ont  porté  faux  té- 
moignage contre  moi  : et  voici  que  je  meurs  sans  avoir  rien 
fait  des  infamies  qu’ils  ont  inventées  pour  me  perdre  ! » 

Dieu  entendit  sa  voix*.  Comme  on  la  conduisait  à la  mort, 
il  inspira  un  jeune  enfant  : c’était  Daniel.  L’enfant  s’écria  : 

« Je  suis  pur  du  sang  de  cette  femme  ! » Le  peuple  se  tourna  ' 
■vers  lui  et  dit  : « Que  signifie  ce  langage?  « Mais  lui,  debout  au 
milieu  de  la  foule,  s’écriait  ; « Êtes-vous  donc  insensés,  en- 
fants d’Israël,  pour  condamner  sans  discernement,  sans  con- 
naissance du  vrai,  une  fille  de  votre  peuple?  Revenez  et 
jugez-la  : car  on  a porté  contre  elle  faux  témoignage  ! » Le 
peuple  s’empressa  de  revenir,  et  les  vieillards  disaient  à Da- 
niel : « Venez,  prenez  place  au  milieu  de  nous,  éclairez-nous, 
puisque  Dieu  vous  a donné  l’honneur  de  la  vieillesse  ! » Daniel 
dit  au  peuple  : « Qu’on  les  sépare  ! Je  les  jugerai  l’un  après 
l’autre.  » Puis  il  appela  l'un  des  deux  et  lui  dit  : « Vieux 
suppôt  des  mauvais  jours,  tes  anciens  péchés  vont  enfin  appa- 
raître, toi  qui  rendais  des  jugements  injustes,  qui  opprimais 
l’innocent  et  absolvais  le  coupable,  quand  Dieu  a dit  : « Tu  ne 
« feras  point  mourir  l’innocent  et  le  juste  ! » Maintenant  donc, 
si  tu  as  vu  celte  femme,  dis  sous  quel  arbre  tu  l’as  vue  parlant 
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avec  ce  jeune  homme.  > 11  répondit  : « Sous  un  lentisque.  » 
Daniel  dit  : <(  Ton  mensonge  retombera  justement  sur  ta  tête. 
Voici  l’ange  du  Seigneur  qui  porte  ta  sentence  ; le  lentisque  te 
sera  fatal!  » Celui-ci  éloigné,  il  fit  venir  l’autre,  et  lui  dit  : 
« Race  de  Chanaan  et  non  de  Juda,  la  beauté  t’a  séduit,  la 
concupiscence  a perverti  ton  cœur.  C’est  ainsi  que  vous  faisiez 
tous  aux  filles  d’Israël.  Elles  avaient  peur  et  vous  cédaient; 
niais  cette  fille  de  Juda  n’a  pu  souffrir  votre  malice.  Dis-moi 
donc  sous  quel  arbre  tu  les  as  surpris  parlant  ensemble.  > Il 
dit  : « Sous  un  chêne  vert.  « Daniel  reprit  : u Ton  mensonge 
retombera  sur  ta  tête.  L’ange  du  Seigneur  est  là,  il  est  armé  ; 
Ion  chêne  vert  te  portera  malheur  ! » Toute  l’assemblée 
poussa  des  acclamations,  bénissant  le  Sei^eur,  qui  sauve 
ceux  dont  l’espérance  repose  en  lui.  Les  deux  vieillards,  con- 
vaincus de  faux  témoignage  par  Daniel,  furent  condamnés,  et, 
selon  laHoi  de  Moïse,  ils  subirent  le  sort  dont  ils  avaient  injus- 
tement menacé  la  tête  du  prochain. 

Daniel,  quand  il  sauva  Susanne,  était  encore  avec  ses  com- 
pagnons entre  les  mains  du  chef  des  eunuques.  Le  temps  de 
leur  éducation  étant  accompli,  ils  furent  présentés  à Nabuclio- 
donosor,  et  le  roi  put  s’assurer  par  lui-méme  que  nul  ne  les 
égalait  en  sagesse.  Mais  Daniel  allait  bientôt  lui  montrer  qu’il 
y avait  en  lui  des  lumières  supérieures  à l’enseignement  des 
Chaldéens. 


Premier  songe  de  Hiabuehodonosor. 

( 

Leroi  eut  un  songe  qui  laissa  dans  son  esprit  une  profonde 
impression  de  terreur  ; mais  la  vision  elle-même  s’en  était 
effacée.  Il  fit  rassembler  tous  les  devins,  les  magiciens,  les 
enchanteurs,  les  prêtres  chaldéens,  et  quand  ils  furent  en  sa 
présence,  il  leur  dit  : « J’ai  eu  un  songe,  et  dans  le  trouble 
de  mon  esprit  je  ne  {fuis  me  rappeler  ce  que  j’ai  vu.  » Les 
Ghaldéens  lui  répondirent  en  syriaque  : « 0 roi,  vivez  à jamais  ! 
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I»ites  votre  songe  à vos  serviteurs,  et  il  vous  en  donneront 
l’explication.  » Le  roi  dit  : « Le  souvenir  m’en  est  échappé. 
Mais  SI  vous  ne  m’exposez  et  la  vision  et  ce  qu’elle  signifie, 
vous  périrez  et  vos  biens  seront  vendus  ! » Il  leur  promettait, 
dans  le  cas  contraire,  des  récompenses  et  des  honneurs.  Les 
Clial^èens  divisaient  la  questiop,  s’engageant  à donner  l’expli- 
cation si  le  songe  leur  était  raconté  ; et  le  roi  s’irritait,  il  accu- 
sait les  prêtres  de  traîner  en  longueur  pour  composer  une  ré- 
ponse tout  à leur  aise,  et  il  exigeait  avec  quelque  bon  sens, 
comme  preuve  de  leur  science  à interpréter  les  songes, 
l’exposé  préalable  du  songe  même  qu’il  avait  eu.  Jamais  ces 
prêtres  n’avaient  été  soumis  à pareille  épreuve.  « 11  n’y  a point 
d’homme  sur  la  terre,  disaient-ils,  qui  puisse  vous  satisfaire, 
ô roi  ! et  il  n’y  a point  de  roi,  ajoutaient-ils  avec  amertume,  si 
grand  et  si  puissant  qu’on  le  suppose,  qui  ait  jamais  exigé 
seniblable  chose  des  devins,  des  magiciens,  ou  des  Chaldéens.  » 
Le  roi  furieux  ordonna  qu’on  les  fil  mourir. 

La  sentence  était  générale.  Daniel  et  ses  compagnons,  éle- 
vés parmi  les  Chaldéens,  devaient  y être  compris;  et  on  les 
cherchait  pour  les  conduire  à la  mort,  quand  le  jeune  Israé- 
lite, instruit  des  motifs  de  la  condamnation  par  celui  qui  ve- 
nait l’exécuter,  demanda  et  obtint  quelques  instants  pour 
répondre  au  désir  du  prince.  Rentré  dans  sa  demeure,  il 
s’unit  à ses  compagnons  pour  invoquer  les  lumières  et  la  misé- 
ricorde du  ciel  : et  le  mystère  lui  fut  révélé.  Après  avoir 
élevé  son  âme  à Dieu  dans  un  cantique  d’action  de  grâces,  il 
vint  trouver  l’envoyé  du  roi  et  lui  dit  : « Ne  faites  point  mou- 
rir les  sages  de  Babylone;  conduisez-inoi  au  prince,  je  lui 
donnerai  l’explication  qu’il  attend,  b 

Daniel,  présenté  à Nabuchodonosor,  lui  dit  : « Le  mystère 
que  le  roi  veut  éclaircir  échappe  à la  science  des  sages,  des 
magiciens,  des  devins  et  des  augures;  mais  il  y a au  ciel  un 
Dieu  qui  révèle  les  choses  les  plus  secrètes  : il  vous  a indiqué 
ce  qui  doit  s’accomplir  aux  derniers  jours.  Voici  votre  songe 
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elles  visions  qui  ont  troublé  votre  tête  sur  le  lit  où  vous  repo- 
siez. Vous  regardiez,  et  une  statue  se  tenait  devant  vous, 
grande,  élevée,  terrible.  La  tête  en  était  de  l’or  le  plus  pur,  la 
poitrine  et  les  bras  d’argent,  le  ventre  et  les  cuisses  d'airain, 
les  jambes  de  fer,  les  pieds  moitié  de  fer,  moitié  d’argile.  Vous 
la  contempliez,  quand  une  pierre,  se  détachant  toute  seule  de 
la  montagne,  vint  la  frapper  au.x  pieds  et  les  brisa.  Alors  fu- 
rent brisés  en  même  temps  l’argile,  le  fer,  l’airain,  l’argent  et 
l’or:  tout  s’en  alla  comme  une  paille  légère  que  lèvent  enlève 
du  lieu  où  se  foulent  les  gerbes,  et  l’on  n’en  put  retrouver  la 
trace  ; tandis  que  la  pierre  qui  avait  brisé  la  statue  devenait 
une  montagne  énorme  qui  remplissait  la  terre.  Voilà  votre 
songe.  En  voici  l’explication,  ô roi  ! Vous  êtes  le  roi  des  rois, 
et  le  Dieu  du  ciel  vous  a donné  l’empire^  la  force,  la  domina- 
tion et  la  gloire  ; il  vous  a soumis  toute  la  nature  : vous  êtes  la 
tête  d’or.  Après  vous  s’élèvera  un  autre  empire^  moindre  que 
le  vôtre,  figuré  par  l’argent  ; puis  un  troisième,  un  empire 
d’airain,  qui  commandera  à la  terre  entière.  Le  quatrième 
empire  sera  comme  le  fer  : de  même  que  le  fer  brise  et  force 
toute  chose,  il  brisera  et  réduira  tout  en  poudre.  Mais  comme 
vous  avez  vu  qu’une  partie  des  pieds  était  de  fer  et  une  autre 
d’argile,  cet  empire,  quoique  formé  de  fer  à l’origine,  sera 
divisé  comme  le  sont  ces  matières  dans  la  composition  de 
la  s^Vue.  Les  doigts  des  pieds,  partie  d'argile,  partie  de 
fer,  .marquent  les  éléments  de  force  et  de  faiblesse  associés 
dans  le  nouvel  empire  ; et  comme  le  fer  se  mêle  à l’argile 
sans  se  fondre  avec  elle,  ces  deux  parties  se  joindront  sans 
pouvoir  se  soutenir.  Au  temps  de  ces  royaumes,  le  Dieu  du 
ciel  suscitera  un  empire  qui  ne  périra  jamais  et  ne  sera 
point  livré  à une  autre  race;  cet  empire  détruira  et  absor- 
bera tous  les  royaumes  et  se  maintiendra  dans  l’éternité. 
Ainsi  la  pierre  détachée  de  la  montagne  sans  la  main  de 
l’homme  a brisé  l’argile,  le  fer,  l’airain,  l’argent  et 
elle  achève  l’accomplisijement  de  ce  mystère  que  le 
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a révélé  au  roi.  Voilà  voire  songe,  voilà  ce  qu’il  veut  dire.  » 
L’histoiré  a juslifié  l’inlerprétation.  On  reconnaît  la  succes- 
sion des  grands  empires  : le  riche  empire  de  Babylone,  le 
brillant  empire  des  Perses,  le  belliqueux  empire  des  Grecs, 
figurés  par  l'or,  par  l’argent,  par  l’airain  : et  cet  empiré  ro- 
main, qui  doit  tout  détruire,  de  fer  à l’origine,  et  vers  la  fin 
de  fer  mêlé  de  terre,  de  boue  ; et  la  pierre  détachée  de  la 
montagne  sans  le  concours  de  l’homme,  l’Église  de  Dieu,  qui, 
descendue  du  Calvaire,  attaque  aux  pieds  et  brise  celte  image 
(lu  monde  ancien,  et  s’établit  sur  toute  la  terre  pour  toute 
l’éternité.  Mais  cette  explication,  que  les  faits  ont  justifiée 
depuis,  se  trouvait  consacrée  dès  lors  aux  yeux  du  roi  parle 
simple  exposé  du  songe  lui-même,  retrouvé  par  le  prophète. 
11  se  prosterna  la  face  contre  terre,  adorant  Daniel  ; il  voulait 
qu’on  lui  offrit  des  victimes  et  de  l’encens,  et  il  lui  dit  : « Votre 
.Dieu  est  véritablement  le  Dieu' des  dieux  et  le  Seigneur  des 
rois,  le  Dieu  qui  révèle  les  mystères,  puisque  vous  avez  pu  pé- 
nétrer le  secret  de  cette  vision.  » Alors  il  l’éleva  en  dignité  et 
le  combla  de  présents.  Il  lui  donna  le  gouvernement  de  toutes 
les  provinces  de  la  Chaldée,  avec  la  primauté  dans  le  collège 
des  sages  de  Babylone,  et  à sa  demande  il  préposa  aux  travaux 
de  la  Babylonie  Sidrach,  Misach  et  Abdénago.  Quant  à Daniel, 
il  gardait  le  premier  rang  dans  le  palais  du  prince. 


Les  troljs  Jeunes  hommes  dans  In  fournaise. 

La  protection  que  l'éLèvation  de  Daniel  assurait  aux  Hébreux, 
se  trouva  un  instant  compromise. 

Nabuchodonosor  revenait  de  ses  conquêtes  lointaines.  Jéru- 
salem et  les  peuples  voisins,  Tyr,  Ascalon,  Gaza,  l’Égypte  elle- 
même,  lui  avaient  été  livrés  selon  la  parole  des  prophètes.  Mais 
cet  exécuteur  des  vengeances  de  Dieu  ne  reconnaissait  pas  lu 
main  qui  l’avait  suscité.  11  s’attribuait  la  force  dont  il  n’élait 
que  l’inslrument,  cl,  tout  fier  d’avoir  dompté  tant  de  peuples 
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et  renversé  tant  de  dieux,  il  voulut  faire  un  Dieu  lui-inêine.  11 
fil  élever  une  statue  d’or  de  soixante  coudées  de  haut  et  de 
six  de  large,  et  il  ordonna  qu’on  l’adorât.  Les  satrapes,  les 
magistrats,  les  juges,  les  généraux,  les  intendants,  les  officiers 
et  les  grands  de  l’empire  vinrent  à l’appel  du  roi  pour  assister 
à la  dédicace  de  l'idole.  Et  le  héraut  criait  à haute  voix  : 
« Sachez-le  tous,  peuples  et  tribus  de  toute  langue  ! au  mo- 
ment où  vous  entendrez  le  son  de  la  trompette,  des  flûtes,  des 
cithares,  des  harpes  et  des  autres  instruments  de  musique, 
prosternés  contre  terre  vous  adorerez  la  statue  qu'a  élevée  le 
roi  Nabuchodonosor.  Si  quelqu’un  s’y  refuse,  il  sera  jeté  à 
l’instant  dans  les  flammes  de  la  fournaise.  » 

On  obéit.  Il  restait  pourtant  des  fidèles  parmi  les  Juifs,  et 
les  Chaldéens  saisirent  cette  occasion  de  satisfaire  leur  jalousie. 
Daniel  les  avait  sauvés,  mais  il  les  avait  confondus  ; et  le  rang 
qu'il  occupait  au-dessus  d’eux  perpétuait  leur  humiliation  aux 
yeux  des  peuples.  Ne  pouvant  s’en  prendre  à lui,  parce  que 
sans  doute  il  s’était  trouvé  absent  de  Babylone,  ils  accusèrent 
ses  trois  compagnons  d’avoir  désobéi  au  décret,  méprisé  les 
dieux  du  roi,  et  refusé  leurs  adorations  à la  statue  élevée  par 
Nabuchodonosor.  Le  roi  irrité  se  les  fil  amener,  et  voulut  bien 
leur  laisser  le  moyen  de  désarmer  son  ressentiment  par  une 
prompte  soumission,  les  menaçant,  s’ils  refusaient,  de  la  four- 
naise : « Et  qui  est  le  Dieu,  ajouta-t-il,  qui  vous  arrachera  de 
mes  mains?  » Les  trois  jeunes  hommes  dirent  à Nabuchodo- 
iiosor  : « Nous  n’avons  pas  à vous  répondre  sur  ce  point  : le 
Dieu  que  nous  adorons  peut  nous  tirer  du  milieu  des  flammes, 
et  nous  soustraire  à votre  puissance.  Mais  quand  il  ne  le  vou- 
drait pas,  sachez  bien,  ô roi!  que  nous  refusons  nos  adorations 
à vos  dieux  et  nos  hommages  à votre  statue  d’or.  » Nabucho- 
donosor, enflammé  de  colère,  voulut  que  l'on  chauffât  la  four- 
naise sept  fois  plus  fort  que  d’habitude,  et  il  ordonna  aux 
hommes  les  plus  robustes  de  son  armée  de  saisir  les  trois  jeu- 
nes Hébreux,  et  de  les  jeter,  les  pieds  liés,  dans  les  flaniincs. 
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Le  feu  était  si  violent,  qu’il  fit  périr  les  exécuteurs  de  cet  or- 
dre : et  néanmoins  les  trois  Israélites,  tombés  dans  ce  brasier 
ardent,  marchaient  au  milieu  des  flammes,  louant  Dieu  et  bé- 
nissant le  Seigneur;  ils  le  priaient  pour  leurs  frères,  afin  qu’il 
étendît  sur  eux  les  effets  de  cette  miséricorde  dont  ils  étaient 
eux-mêmes  un  si  éclatant  exemple.  Cependant  les  serviteurs 
du  roi  ne  cessaient  point  d’activer  le  feu.  Ils  y jetaient  du  bi- 
tume et  des  étoupes,  de  la  poix  et  des  sarments,  et  la  flamme 
s’élançait  de  la  fournaise  jusqu’à  la  hauteur  de  quarante-neuf 
coudées  : dans  ses  jets  rapides',  elle  brûla  plusieurs  desCh^l- 
déens  qui  s'étaient  un  peu  trop  approchés  pour  en  voiries  effets. 
Mais  l’ange  du  Seigneur  était  descendu  auprès  d’Âzarias  et  de 
ses  compagnons,  et,  repoussant  la  flamme,  il  répandait  autour 
d’eux  un  vent  frais  qui  soufflait  la  rosée  : le  feu  ne  les  touchait 
point  et  ne  les  incommodait  même  pas.  Ils  bénissaient  Dieu; 
ils  invitaient  dans  leur  cantique  tous  les  êtres,  toutes  les  puis- 
sances du  ciel,  de  la  terre,  des  abîmes,  à s’unir  dans  un  con- 
cert de  louanges  en  l’honneur  de  l’Éternel. 

Nabuchodonosor  fut  saisi  d’étonnement.  Il  se  leva  brusque- 
ment et  dit  aux  grands  qui  l’entouraient  : « N’avons-nous  pas 
fait  jeter  trois  hommes  tout  enchaînés  dans  la  fournaise?  D’où 
vient  donc  que  j’en  vois  quatre,  marchant  déliés  au  milieu  des 
flammes  sans  en  éprouver  l’atteinte?  Le  quatrième  semble  être 
un  fils  de  Dieu  ! » 11  s’approcha  du  brasier  et  invita  les  trois 
jeunes  hommes  à en  sortir.  Ils  vinrent  aussitôt,  et  les  satra- 
pes, les  dignitaires,  les  juges  et  tous  les  grands  de  l’empire  se 
pressaient  autour  d’eux,  et  voyaient  avec  admiration  que  le  feu 
n’avait  eu  aucune  prise  sur  leurs  corps,  qu’il  n’avait  point 
brûlé  un  seul  cheveu  de  leurs  têtes,  qu’il  n’avait  pas  laissé  la 
moindre  trace  môme  sur  leurs  vêtements;  qu’aucun  d’eux 
n’avait  senti  l’haleine  de  la  flamme.  Nabuchodonosor  ne  se 
contenant  plus,  s'écria  : « Béni  soit  leur  Dieu,  le  Dieu  de  Si- 
drach,  de  Misach  et  d’Âbdénago  ! 11  a envoyé  son  ange  et  dé- 
livré scs  serviteurs  fidèles,  qui  ont  résisté  à la  parole  du  roi  et 
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livré  leurs  corps  pour  ne  pas  asservir  leurs  ânnres  et  adorer 
un  autre  dieu  que  leur  Dieu.  Voici  donc  l’ordre  que  je  pubJie  : 
Tout  homme,  quels  que  soient  son  peuple,  sa  langue.ou  ssi 
tribu,  qui  aura  blasphémé  contre  le  Dieu  de  Sidr^ch,  de 
Misach  et  d’Abdénago,  sera  mis  A mort  et  sa  maison  détruite. 
Car  il  n’y  a point  d’autre  Dieu  ayant  la  puissance  de  sauver.  » 
Alors  le  roi  rendit  aux  trois  Israélites  leur  charge  dans  la  pro- 
vince de  Babylone  ; et  Daniel  a conservé  en  chaldéen  l’édit 
publié  à cette  même  occasion. 

Deuxième  songe  de  IV’abaehodonosor. 

Nabuchodonosor  oublia  encore  le  Dieu  qui  se  révélait  à lui 
par  tant  de  merveilles,  et  son  orgueil  reçut  un  châtiment 
terrible. 

Un  songe  expliqué  par  Daniel  aurait  dû  pourtant  l’en  pré- 
server. Il  avait  vu  un  arbre  s’élevant  à une  grande  hauteur  au 
milieu  de  la  terre.  Sa  tête  touchait  au  ciel,  ses  rameaux  sem- 
blaient s’étendre  aux  extrémités  du  monde,  son  feuillage  était 
magnifique,  ses  fruits  abondants  ; les  bêtes  sauvages,  les 
animaux  de  toutes  sortes  taisaient  leur  habitation  sous  son 
ombrage,  et  les  oiseaux  sur  ses  branches:  tous  y trouvaient 
la  nourriture.  Un  ange  alors  descendit  du  ciel  et  cria  d’une 
voix  forte  : « Abattez  l’arbre,  coupez  ses  rameaux,  secouez 
ses  feuilles  et  jetez  ses  fruits  : chassez  les  bétes  de  son  om- 
brage et  les  oiseaux  de  ses  branches.  Cependant  laissez  en 
terre  ses  racines.  Qu’on  l’attache  avec  des  chaînes  de  fer  et 
d’airain  parmi  les  herbes  de  la  campagne  ; qu’il  soit  couvert 
de  la  rosée  du  ciel,  qu’il  prenne  avec  les  bêtes  sa  paît  de 
l’herbe  de  la  terre  ; qu’on  lui  été  son  cœur  d’homme  et  qu’on 
lui  donne  un  cœur  de  bête,  et  que  sept  périodes  s’accomplis- 
sent sur  lui...  » — Comme  on  le  voit,  par  une  de  ces  méta- 
morphoses familières  aux  hallucinations  des  songes,  la  vision 
s’est  tout  A coup  transfigurée.  Il  s’agissait  d un  arbre  : c’est 
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l’homme,  représenté  par  cet  arbre,  qu’on  se  trouve  avoir  de- 
vant les  yeux. 

• Daniel,  ayant  écouté  le  roi,  resta  plongé  durant  une  heure 
dans  un  morne  silence  ; niais  dans  cette  contemplation  muette 
on  pouvait  lire  le  trouble  de  son  esprit,  et  le  roi  voulut  le 
rassurer  lui-même.  Daniel  lui  répondit  : « Seigneur,  que  ce 
songe  retombe  sur  ceux  qui  vous  haïssent,  et  son  interpréta- 
tion sur  vos  ennemis!  i»  Et  il  parla  enfin  : L’arbre  qui  portait 
sa  tète  jusqu'aux  deux,  ses  branches  jusqu’aux  extrémités  du 
monde,  c’était  Nabuchodonosor  ; et  la  sentence  prononcée  par 
l’ange  exprimâit  qu’il  serait  chassé  de  la  société  des  hommes, 
relégué  parmi  les  animaux  et  les  bêles  sauvages,  mangeant 
du  foin  comme  le  bœuf,  et  couvert  de  la  rosée  du  ciel  pendant 
sept  temps,  afin  d'apprendre  que  le  Très-Haut  gouverne  les 
empires  des  hommes  et  qu’il  en  dispose  comme  il  lui  plait. 
L’ordre  de  respecter  les  racines  de  l’arbre  signifiait  que  son 
royaume  lui  serait  rendu  quand  il  aurait  reconnu  que  toute 
puissance  vient  du  ciel.  Daniel  l’exhortait  néanmoins  à rache- 
ter dès  à présent  ses  fautes  par  l’aumône  et  les  œuvres  de  mi- 
séricorde, afin  de  désarmer,  s’il  était  possible  encore,  la  colère 
du  Seigneur.  Nabuchodonosor  fut  frappé  de  ce  discours,  et 
peut-être  était-il  entré  dans  les  voies  que  lui  marquait  Daniel; 
mais  il  retomba  dans  son  orgueil.  Douze  mois  s’étaient  écoulés, 
quand  un  jour,  se  promenant  sur  les  terrasses  de  son  palais, 
il  s’écria  devant  les  travaux  considérables  qu’il  avait  accomplis 
à Babylone  : « C’est  bien  là  Babylone  la  grande  que  j’ai  bâtie 
pour  en  faire  le  siège  de  mon  empire,  dans  la  force  de  ma 
puissance  et  dans  l'éclat  de  ma  gloire  ! » 11  avait  encore  la  pa- 
role à la  bouche,  quand  une  voix  d’en  haut  lui  signifia  son 
arrêt  ; et  l’exécution  suivit  la  sentence.  Lui  qui,  dans  son  or- 
gueil, s’était  cru  l’égal  de  Dieu,  frappé  de  démence  se  crut 
changé  en  bête,  et’fuyant  la  société  des  hommes  il  mangea 
du  foin  commé  le  bœuf,  demeurant  exposé  à la  rosée  du  ciel, 
si  bien  que  les  cheveux  lui  poussèrent  comme  les  plumes  de 


II.  DANIEL. 


23 


l’aigle,  et  que  ses  ongles  s’allongérrnt  comme  les  serres  dos 
oiseaux*.  Si  les  temps  de  Daniel  doivent  se  prendre  pour  autre 
chose  que  des  jours,  c’est  peut-être  dans  cet  intervalle  de 
folie  qu’il  faut  placer  le  gouvernement  de  Nitocris,  nommée 
par  Hérodote,  et  dont  par  là  on  expliquerait  l’absence  sur  la 
liste  des  rois,  puisqu’elle  ne  régnait  pas  en  son  nom.  Le  temps 
eltpiré,  Nabuchodonosor  retrouva  la  raison  : il  reconnut  et  bé- 
nit la  puissance  du  Très-Haut  ; et  c’est  au  nom  du  roi  que  le 
récit  de  ce  prodige  est  détaillé  dans  un  décret  en  langue  chal- 
déenne  inséré  par  Daniel  parmi  scs  prophéties. 

Ce  n’est  pas  seulement  Nabuchodonosor  qui  fut  frappé  de 
la  main  dé  Dieu,  c’est  sa  race,  c’est  son  empire.  H avait  laissé 
le  trône  à son  fils  Évilmérodach  (561),  tyran  odieux,  qui  fut 
tué  après  deux  ans  de  règne  par  Nériglissor,  son  beau-frère 
(559).  Nériglissor  régna  quatre  ans,  et  laissa  le  trône  à Labo- 
rosoarchod,  son  fils,  qui  ne  l’occupa  que  neuf  mois.  Alors  les 
grands  de  Babylone  se  donnèrent  pour  roi  Nabonid  (555),  qui 
était  de  la  maison  royale  ; et  Nabonid,  pour  s’affermir  après 
tant  de  secousses,  parait  s'êtfe  associé  un  dernier  rejeton  de 
la  famille  de  Nabuchodonosor,  le  fils  d’Évilmérodach,  Bal- 
thasar *.  C’est  alors  que  les  destinées  de  Babylone  elle-même 
allaient  s’accomplir. 

1 . Habacuc  parlant  du  triomphe  des  Chaldécns  avait  dit . « Alors  son 
esprit  sera  changé,  il  passera,  il  tombera  : voilà  toute  la  puissance  de 
son  Dieu.  * (I,  It). 

2.  Successeurs  de  Nabuchodonosor.  Les  noms  de  ces  rois  sont  donnés 
par  Bérose  [ap.  Josèphe,  C.  Apion,  I,  20).  Nous  adoptons  entièrement 
l’opinion  de  notre  vénérable  et  regretté  confrère  M.  Qnatreinére  sur 
Labynet  ou  Nabonid  et  Balthasar.  Il  y voit  deux  princes  différent» 
régnant  ensemble,  contrairement  à l’opinion  qui  les  a généralement 
confondus  en  un  seul  : et  par  cette  association  de  personnes,  qui  n’a 
rien  d’invraisemblable,  il  maintient  et  concilie  tout  à la  fois  deux  ordres 
de  traditions  : les  traditions  de  la  Bible,  inattaquables  même  au  point 
de  vue  de  la  critique  historique,  puisque  les  livres  juifs  sont  des  monu- 
ments contemporains  ; et  le  témoignage  de  Bérose , qui  reproduit 
les  traditions  des  Chaidéens,  traditions  dont  on  ne  pont  contester  la 
valeur,  puisqu’il  s’agit  du  dernier  de  leurs  rois.  (Acad,  des  inscript., 
nouvelle  série,  t.  XIX,  !'•  partie.) 
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PRISE  DE  BABYLONE 


Cyru«. 

Depuis  que  Babylone  s’était  unie  aux  Mèdes  pour  détruire 
Niiiive,  les  deux  peuples,  laissant  entre  eux  cettegrande  ruine, 
avaient  évité  de  se  rencontrer  ; et  tandis  que  les  Chal- 
déens,  continuant  vers  l’Occident  les  entreprises  des  .As- 
syriens, avaient  conquis  tout  le  sud-ouest  de  l’Asie  jusau’à 
l’Égypte,  les  Médes,  dont  la  domination  avait  été  portée  par 
Cyaxare  dans  l’Asie  Mineure  jusqu’au  fleuve  Halys,  jouissaient, 
sous  Astyage,  des  fruits  de  leurs  agrandissements.  Mais  ce  par- 
tage ne  pouvait  pas  être  durable  ; pour  être  ramenés  l’un  con- 
tre l’autre,  les  deux  empires  n’attendaient  que  la  main  d’un 
ambitieux.  Babylone  depuis  Nabuchodonosor  était  tombée  en 
décadence;  le  mouvement  vint  des  Médes,  entraînés  eux-mê- 
mes par  la  révolution  qui  fit  passer  la  suprématie  aux  Perses, 
l’un  des  peuples  de  leur  empire. 

Comment  s'accomplit  celte  révolution?  à quel  titre  et  par 
quels  moyens  Gyrus,  petit-fils  d’Astyage,  fut-il  amené  à réunir 
les  deux  peuples  et  à conquérir  l’Asie?  C’est  un  problème  qui, 
dès  l’antiquité,  divisait  l’histoire,  et  qu’il  n’est  pas  de  notre 
sujet  de  discuter  longuement  ici.  Deux  principaux  systèmes 
partageaient  les  anciens  ; l’un  qui  faisait  de  Cyrus  l’usurpa- 
teur violent  du  trône  d’Astyage  et  le  conquérant  des  Médes, 
avant  d’en  faire  le  conquérant  de  l’Asie,  et  c’est  la  tradition 
suivie  par  Hérodote  ; l’autre  qui  le  montrait  formé  à la  rude 
discipline  de  la  Perse,  introduit  d’abord  à la  cour  des  Médes 
par  son  aïeul  Astyage,  et  bientôt  appelé  à la  tête  des  années 
par  son  oncle  Cyaxare,  au  nom  duquel  il  aurait  accompli  tou- 
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tes  ses  conquêtes.  C’est  la  tradition  de  Xénophon,  tradition 
qui,  au  premier  coup  d’œil,  semble  relever  moins  de  l’histoire 
que  de  la  morale  ‘,  mais  que  peut-être  bien  l’historien  phi- 
losophe n’a  pas  tirée  de  son  propre  fonds  : car  Hérodote  lui- 
même,  au  commencement  de  son  récit,  fait  allusion  à d’autres 
traditions  plus  datleuses  pour  le  caractère  de  C\tus,  puisqu'il 
leur  préfère  o le  témoignage  de  Perses  plus  amis  de  la  vérité 
que  de  la  flatterie.  » La  tradition  d’Hérodote  est  celle  des 
Perses  ; la  tradition  de  Xénophon  pourrait  bien  être  celle  des 
Mèdes,  ou,  si  l’on  veut,  des  Mages,  qui,  adoptés  par  Cyrus, 
l’auraient  adopté  lui-même  et  présenté  dans  leurs  annales 
comme  la  plus  parfaite  image  de  leur  roi  idéal,  comme  un  au- 
tre Dschemschid.  Xénophon,  maître  de  choisir,  ainsi  qu’Héro- 
dote,  entre  plusieurs  traditions,  l’aurait  préférée,  comme 
étant  plus  conforme  à l’objet  de  la  Cyropédie  ; de  même  que 
parmi  nous  Rollin  a préféré  le  récit  de  Xénophon  à celui  d'Hé- 
rodote, comme  répondant  mieux  au  but  moral  de  son  ensei- 
gnement. 

Les  deux  historiens  grecs,  qui  présentent  une  contradiction 
absolue  dans  leur  manière  de  raconter  la  naissance  et  l’éléva- 
tion de  Cyrus,  qui  offrent  des  différences  encore  dans  le  tableau 
«•  de  ses  conquêtes  sur  les  peuples  de  la  haute  Asie  et  de  la  Lydie, 
sont  parfaitement  d’accord  entre  eux  pour  ce  qui  regarde  Ba- 
bylone.  El  non-seulement  ils  sont  d’accord  entre  eux,  ils  le 
sont  avec  les  livres  juifs  : avec  les  livres  contemporains  de 
l’événement,  comme  Daniel,  qui  en  parle  en  témoin,  et  avec 
les  livres  antérieurs,  avec  Isaïe,  avec  Jérémie,  qui  en  parlent 
en  prophètes.  N’y  eût-il  pas  d’autre  preuve,  celle-ci  est  assez 
éclatante  pour  démontrer  toute  seule  l’inspiration  des  Livres 
saints. 

1.  Cicéron  a dit  de  la  Cyropédie  de  Xénophon  : Cyrus  ille  a Xenophonte 
non  ad  historix  scripUs,  sed  ad  efdyiem  justi  imperii.  (Cic.  ad  Q 
fratr  , I) 
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Les  prophètes. 

Entre  tous  les  prophètes  qui,  annonçant  aux  Juifs  la  capti- 
vité, leur  promettent  la  délivrance,  Isaïe  et  Jérémie  se  font 
tout  spécialenaent  remarquer  par  la  netteté  et  la  précision  de 
leurs  révélations. 

Isaïe  nomme  les  Mèdes  et  les  Perses.  Il  nomme  Cyrus,  et  il 
étend  son  regard  au  delà  môme  des  Perses  et  de  Cyrus  jus- 
qu’à cette  ruine  suprême  d’où  Babylone  ne  s’est  pas  relevée  : 

* Malédiction  contre  Babylone!  Élevez  le  signal  sur  le  sommet 
nuageux  de  la  montagne;  haussez  la  voix,  tendez  la  main,  et  que  les 
chefs  entrent  dans  la  ville!  J’ai  donné  des  ordres  à mes  élus,  j’ai 
appelé  ceux  qui  mettent  leur  force  au  service  de  ma  colère.  Déjà  re- 
tentit dans  les  montagnes  la  voix  de  la  foule,  la  voix  des  rois,  la  voix 
des  peuples  assemblés!  C’est  le  Dieu  des  armées  qui  commande  à 
leurs  bataillons;  c’est  lui  qui  les  a fait  venir  des  extrémités  du 
monde.  Poussez  des  hurlements,  car  le  jour  du  Seigneur  est  proche, 
la  destruction  marche  à son  commandement  ! Je  vais  susciter  contre 
Babylone  les  Mèdes  qui  ne  cherctieront  ni  l’argent  ni  l’or,  mais  qui 
perceront  de  leurs  flèches  les  petits  enfants,  et  n’épargneront  pas  da- 
vantage le  sein  qui  les  nourrit.  Et  cette  Babylone,  si  fiére  entre  tous  les 
empires,  la  gloire  et  l’orgueil  des  Chaldéens,  sera  ce  que  le  Seigneur  a 
fait  de  Sodome  et  de  Gomorrhe.  Elle  ne  sera  plus  habitée  dans  la 
suite  des  générations.  On  ne  verra  même  plus  l'Arabe  y dresser  sa 
tente,  ni  le  pâtre  s’y  reposer.  Les  bêtes  féroces  y auront  leurs  de- 
meures; ses  maisons  seront  remplies  de  dragons;  les  autruches  y 
habiteront,  le  bouc  sauvage  y bondira.  On  entendra  le  cri  sinistre 
des  hiboux  se  répondre  sous  ces  voûtes  splendides;  des  monstres 
affreux  se  vautreront  dans  ces  palais  de  volupté.  » (xni.) 

Il  voit  le  conquérant  accourir  ; il  voit  Babylone  envahie  au 
milipu  de  ses  fêtes  : 

« Une  vision  terrible  m’a  été  révélée!  L’incrédule  reste  infidèle; 
le  dévastateur  dévastera.  A l’assaut,  Élam  (le  Perse)  ! Mède,  presse 
le  siège!  Je  vais  étouffer  tous  les  gémissements  dans  son  sein.... 
Dresse  la  table,  observe  ceux  nui  nwngent  et  qui  boivent!...  Levez- 
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vous,  princes,  saisissez  le  bouclier  I Car  voici  ce  que  m'a  dit  le  Sei- 
gneur : * Va,  pose  une  sentinelle;  qu'elle  annonce  fout  ce  qu'elle 
« verra  !»  Et  la  sentinelle  vit  un  char  traîné  par  deux  coursiers,  et 
elle  observait  avec  une  attention  extrême.  Mais  voici  l'homme  du 
char!  Il  a répondu,  il  a dit  : « Elle  est  tombée,  elle  est  tombée,  Ba- 
« bylone  ! et  toutes  les  images  de  ses  dieux  jonchent  la  terre  de  leurs 
« débris!  * (xxi.) 

Le  prophète  vient  de  nommer  les  Mèdcs  et  les  Perses  : il 
nomme  Cyrus,  pour  qu’on  reconnaisse  le  Dieu  qui  le  conduira 
dans  celui  qui  l’a  ainsi  désigné  : 

« Voici  ce  que  le  Seigneur  dit  à Cyrus,  mon  Christ,  que  j'ai  pris 
par  la  main  pour  lui  assujettir  fous  les  peuples,  pour  chasser  devant 
lui  tous  les  bois,  pour  lui  ouvrir  toutes  les  portes  sans  qu'aucune 
puisse  rester  fermée  : Je  marcherai  devant  toi,  je  briserai  les  portes 
d’airain,  je  romprai  les  barres  de  fer;  et  je  te  donnerai  des  richesses 
inconnues,  je  te  ferai  pénétrer  dans  les  trésors  les  plus  cachés,  afin 
que  tu  saches  que  je  suis  le  Seigneur,  moi  qui  t’appelle  par  ton 
nom.  Je  l’ai  fait  à cause  de  Jacob,  mon  serviteur,  et  de  mon  élu 
Israël.  Je  t’ai  choisi,  et  tu  m’as  ignoré!  Je  t’ai  armé  du  glaive,  et  tu 
ne  m’as  pijint  connu!  Mais  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu’au  cou- 
chant, on  saura  qu’il  n’y  a point  d’autre  Dieu  que  moi.  » (xlv,  1-6.) 

Dans  une  autre  révélation,  il  décrit  le  fait  comme  accompli, 
et  sbn  langage,  bien  que  figuré,  relève  encore  plusieurs  dé- 
tails qui  auraient  pu  échapper  à l’histoire  : 

« Descends,  assieds-toi  dans  la  poussière,  ô vierge,  fille  de  Baby- 
lone!  assieds-toi  sur  la  terre  ; il  n’y  a plus  de  trône  pour  la  fille  de 
la  Chaldée  ; on  ne  ménagera  plus  désormais  tes  membres  frêles  et 
délicats.  Prends  la  meule,  mouds  le  blé,  découvre  ton  sein,  mets  à 
nu  ton  épaule,  relève  ta  robe,  passe,  le  fleuve;  ton  infamie  sera  ré- 
vélée!... Assieds-toi  en  silence,  entre  dans  l'ombre,  fille  des  Chal- 
déens!  Tu  disais  : « Je  régnerai  éternellement!...  » Et  maintenant 
écoute,  efféminée,  qui,  dans  ta  folle  confiance,  osais  dire  : « Je  suis; 
« hors  de  moi,  il  n’y  a rien  ; je  ne  serai  jamais  veuve,  je  ne  connaî- 
« Irai  point  la  stérilité!  » Ces  deux  malheurs  te  viendront  tout  à la 
fois  le  même  jour  ; le  mal  fondra  sur  toi,  et  lu  u’en  devineras  pas 
l’origine.  Ün  fléau  dont  tu  ne  pourras  te  défendre  t’accablera  subi- 
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tement.  Va  donc  avec  tes  enchanteurs,  avec  la  foule  de  ces  magiciens 
dont  tu  as  fait  ta  société  dès  ton  adolescence!  Vois  s’ils  peuvent  te 
servir  et  te  rendre  plus  forte!  Tu  succombes  au  ;nilieu  de  tous  ces 
conseillers  : qu'ils  se  lèvent  et  qu’ils  te  sauvent,  tous  ces  augures 
occupés  à contempler  les  astres  et  à supputer  les  mois  pour  en  tirer 
le  présage  de  l’avenir!  ‘ i>  (xlvii.) 

Jérémie  ajoute  aux  prédictions  d’Isaïe  d’autres  traits  qui 
seront  de  même  vérifiés  par  l’histoire  : 

r 

« Annoncez  aux,  nations,  élevez  les  signaux,  publiez,  proclamez, 
que  personne  ne  l’ignore  : Babylone  est  prise.  Bel  confondu,  Mérodach 
terrassé;  ses  idoles  sont  vaincues,  ses  statues  réduites  en  poudre!  Un 

* 

1.  Citons  encore,  parmi  les  prophéties  d'Isaïe,  celle  scène  vraiment 
sublime  où  il  montre  le  joug  dc's  impies  brisé,  détruit,  la  verge  de 
la  conquête  rompue,  la  terre  qui  respire  et  renaît  au  bonheur  et  à la 
joie,  et  le  conquérant  descendant  seul  et  dépouillé  dans  le  séjour  des 
morts  : « L’enfer  s'est  ému  dans  ses  aliiines  à ton  approche;  il  a en- 
voyé ses  géants  devant  loi.  Tous  les  princes  de  la  terre  se  sont  levés  de 
leurs  trônes,  tous  les  princes  des  nations!  et  tous,  t’adressant  la  pa- 
role, diront  : « Et  toi  aussi,  tu  as  donc  été  frappé  comme  nous,  tu 
« es  devenu  semblable  à nous  I Ton  orgueil  a été  précipité  dans  les  en- 
« fers , ton  corps  est  tombé  sans  vie  ; la  pourriture  sera  ta  couche  et  ' 
« les  vers  ton  manteau.  Comment  donc  es-tu  tombé  des  cieux,  Lucifer, 

« qui  le  levais  avant  le  soleil?  Tu  es  étendu  parterre,  toi  qui  oppri- 
< mais  les  nations , qui  disais  dans  ton  cœur  : Je  monterai  au  qiel, 

« j’établirai  mon  trône  au-dessus  des  astres,  je  siégerai  sur  la  montagne 
« du  Testament,  sur  les  lianes  de  l’Aquilon;  je  m'élèverai  au-dessus  des 
« nuées,  je  serai  semblable  au  Très-Haut  : et  le  voilà  jeté  dans  l’enfer, 
a au  plus  prolbnd  de  l'abîme,  d Tous  les  rois  des  nations  se  sont  en- 
dormis dans  leur  gloire,  chacun  dans  sa  demeure:  et  toi,  tu  as  été  jeté 
hors  de  ton  sépulcre,  comme  un  tronc  inutile  et  souillé,  tu  as  été  con- 
fondu parmi  ceux  qui  ont  péri  par  le  glaive  et  qui  descendent  au  fond 
de  la  tombe.  Mais  non  : lu  es  là  comme  un  cadavre  pourri.  Tu  n’auras 
pas  môme  cette  part  avec  les  autres  dans  le  tombeau  ; car  tu  as  ruiné 
ton  pays,  tu  as  fait  périr  ton  peuple.  la  race  des  scélérats  perdra  jus- 
qu’à son  nom  sur  la  terre.  Préparez  ses  enfants  au  massacre  : ils  péri- 
ront dans  l’iniquité  de  leurs  pères;  ils  ne  s’élèveront  pas;  ils  n'hériteront 
pas  de  la  terre,  ils  ne  couvriront  pas  le  monde  de  leurs  cités.  Je  me 
lèverai  contre  eux,  dit  le  Seigneur  des  armées;  je  perdrai  Babylone, 
son  nom,  ses  restes,  ses  rejetons  et  sa  postérité;  j’en  ferai  la  demeure  des 
hérissons,  un  marais  infect;  je  la  raserai  et  j’en  balayerai  la  poussière, 
dit  le  Seigneur  des  armées.  » {haie,  xiv,  5-24  ' 
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peuple  est  accouru  de  l’Aquilon,  qui  fera  de  cette  terre  une  vaste  so- 
litude. Nul  n'y  habitera  désormais,  ni  homme  ni  bête  : tout  est  chassé, 
tout  a fui.  » 

C’est  la  main  de  Dieu  que  signale  le  prophète,  et  daus  le 
châtiment  des  Juifs,  et  dans  l’humiliation  de  leur  vainqueur  ; 

« Israël  est  un  troupeau  dispei'sé.  I^s  lions  l’ont  chassé  du  bercail. 
Le  premier,  le  roi  d’Assur,  a dévoré  ses  chairs;  mais  le  dernier,  Na- 
buchodonosor,  roi  de  Babylone,  lui  a brisé  les  os.  C’est  pourquoi  voici 
ce  que  dit  le  Seigneur  des  années,  le  Dieu  d’Israél  ; ,Je  vais  visiter  le 
roi  de  Babylone  et  son  pays,  comme  j’ai  visité  le  roi  d’Assur,  et  je  ra- 
mènerai Israël  dans  sa  demeure.  Comment  aU-il  été  brisé  et  réduit 
en  poudre,  ce  marteau  des  nations?  Comment  Babylone  est-elle  de- 
venue un  désert  dans  le  monde?  Je  t'ai  environnée  de  filets,  et  tu  as 
été  prise,  Babylone,  et  tu  n’en  savais  lien  ! Tu  as  été  envahie  et  saisie 
tout-à-coup,  parce  que  tu  avais  provoqué  le  Seigneur...  Accourez  des 
extrémités  du  monde  : ouvrez  toutes  les  voies  à ceux  qui  viennent  la 
fouler  aux  pieds.  Je  viens  moi-même  à toi,  superbe,  dit  le  Seigneur, 
le  Uieu  des  armées.  Le  glaive  est  tiré  contre  les  Chaldéens,  contre  le.s 
habitants  de  Babylone,  contre  ses  princes,  contre  ses  sages  ; le  glaivt, 
contre  ^eè  devins  qui  manqueront  de  sens  ; le  glaive,  contre  ses  guer- 
riers qui  manqueront  de  cœur;  le  glaive,  contre  ses  chevaux,  contre 
ses  chars,  contre  tout  son  peuple  qui  sera  comme  un  peuple  de 
femmes;  le  glaive,  contre  ses  trésors  qui  seront  pillés!  Je  frapperai 
ses  eaux  de  sécheresse,  et  elles  seront  taries...  Voici  un  peuple  qui 
vient  de  l’Aquilon,  une  grande  nation,  une  foule  de  rois  rassemblés 
des  extrémités  du  monde!  Ils  prennent  l’arc  et  le  bouclier;  ils  sont 
cruels  et  sans  miséricorde.  Leur  voix  retentit  comme  les  flots  de  la 
mer...  Le  roi  de  Babylone  a été  instruit  de  leur  approche,  et  ses  hras 
en  ont  été  rompus.  L’angoisse  l’a  saisi,  et  la  douleur,  comme  la  femme 
en  travail!  » (l.) 

Il  décrit,  il  commande  l’attaque,  la  défense.  C’est  le  mou- 
vement et  la  confusion  d’une  ville  prise  d’assaut  ; 

f Aiguisez  vos  flèches,  remplissez  vos  carquois!  Le  Seigneur  a sus- 
cité l’ardeur  du  roi  des  Mèdes.  11  a résolu  dans  sa  pensée  la  ruine  de 
Babvione,  pour  satisfaire  à sa  justice,  pour  venger  son  temple.  Levez 
l’étendard  sur  les  murs  de  Babylone,  augmentez  les  gardes,  relevez 
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les  sentinelles,  préparez  les  embuscades  ! Le  Seigneur  va  faire  ce  qu’il 
a résolu.  Toi  qui  habites  sur  ce  beau  fleuve,  qui  te  reposes  sur  tes 
trésors,  voici  ton  dernier  jour  ; la  mesure  de  tes  crimes  est  comblée  !... 
Levez  l'étendard  sur  la  terre,  sonnez  de  la  trompette  parmi  les  peuples, 
armez  les  nations  contre  Babylone  ! Rassemblez  des  chevaux  comme 
une  nuée  de  sauterelles  armées  d'aiguillon  ; soulevez  les  tribus  et  les 
rois  de  la  Médie  ! Les  plus  vaillants  des  Cbaldéens  se  sont  retirés  du 
combat,  ils  se  sont  enfermés  dans  les  forteresses,  ils  sont  devenus 
comme  des  femmes...  Leurs  tentes  sont  brûlées  et  les  portes  ont  été 
forcées.  Les  courriers  croiseront  les  courriers,  et  les  messages  iront 
au-devant  des  messages,  pour  annoncer  au  roi  de  Babylone  que  la 
ville  est  prise  d’une  extrémité  à l'autre.  Les  passages  du  fleuve  ont 
été  occupés,  les  marais  livrés  aux  flammes  ; car  voici  ce  que  dit  le 
Seigneur  : < Je  ferai  de  sa  mer  un  désert  aride,  je  dessécherai  son 
artère...  Ils  rugiront  comme  des  lions,  ils  secoueront  leur  crinière 
comme  des  lionceaux.  Je  leur  verserai  le  vin  dans  la  chaleur  de  leurs 
orgies,  je  les  enivrerai,  pour  qu’ils  ferment  les  yeux  et  qu’ils  dorment 
un  sommeil  éternel...  > 

Et  Jérémie  voit  dans  un  avenir  plus  éloigné  le  complément 
de  ses  prophéties  : 

« Un  grand  cri  s’élève  de  Babylone,  et  le  bruit  d’un  immense  écrou- 
lement! Le  Seigneur  a ruiné  Babylone,  il  a étouffé  sa  grande  voix. 
C’est  maintenant  comme  le  bruit  de  l’inondation  dont  les  flots  reten- 
tissent : c’est  le  bruit  de  l’exterminateur  qui  s’est  abattu  sur  Baby- 
lone : car  le  Seigneur,  le  puissant  vengeur,  va  lui  payer  le  salaire  de 
ses  crimes!  Ces  larges  murailles  seront  ruinées  dans  leurs  fonde- 
ments ; ces  portes  élevées  crouleront  dans  les  flammes  ; tous  ces  tra- 
vaux des  peuples  seront  anéantis,  ces  grands  ouvragés  des  nations 
périront  par  le  feu!  » (l.) 

Cette  prophétie  étant  écrite,  Jérémie  l’avait  remise  à un 
envoyé  de  Sédécias  qui  se  rendait  à Babylone,  la  quatrième 
année  du  règne  de  ce  prince  ; et,  pour  lui  donner  plus  de  re- 
tentissement, pour  frapper  plus  profondément  les  esprits,  il 
avait  chargé  l’homme  du  roi  d’en  faire  publiquement  la  lec- 
ture, puis  de  la  jeter,  allacliée  à une  pierre,  dans  l'Euphrate, 
en  disant  ; « Ainsi  sera  submergée  Babylone,  et  elle  ne 
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se  relèvera  point  du  désastre  dont  je  vais  l’accabler.  » 
L’Euphrate,  qui  reçut  comme  en  dépôt  la  parole  de  Dieu 
contre  Babylone,  devait  la  manifester  d’une  manière  écla- 
tante au  graiid  jour  du  châtiment  des  Chaldéens. 

L’hiatoire. 

Cyrus,  élevé  à la  tête  des  Perses  et  des  Mèdes  (560),  avait 
rtimené  l'Arménie  à l’obéissance,  et  porté  sa  domination  vers 
l’occident,  au  delà  de  l'Halys,  en  réduisant  l’empire  des 
Lydiens  ; puis,  tandis  qu’Harpage,  un  de  ses  générau.x,  sou- 
mettait les  colonies  grecques  de  l’Asie  Mineure,  lui-méme 
allait  combattre  et  vaincre  les  peuples  de  la  haute  Asie.  Res- 
tait Babylone.  11  vint  enfin  l’attaquer  (538).  Les  Babyloniens, 
vaincus  dans  un  premier  combat,  se  renfermèrent  dans  leurs 
murailles  Cyrus,  pour  les  forcer,  entreprit  des  travaux 
dignes  de  Sémiramis.  Une  ligne  de  circonvallation  fut  tracée 
d’une  extrémité  à l’autre  jusqulà  l’Euphrate  ; les  soldats  y 
ouvrirent  une  énorme  tranchée,  laissant  aux  deux  points  où 
elle  touchait  le  fleuve  assez  de  place  pour  y bâtir  des  tours. 
Les  fondations  en  furent  posées  sur  des  pilotis  de  palmiers, 
grands  et  forts  comme  les  produit  celte  contrée;  et  de  dis- 
tance en  distance  d’autres  tours,  propres  à servir  de  places 
d'armes,  étaient  bâties  sur  la  terrasse  qui  bordait  le  fossé. 
Par  le  nombre  et  par  la  solidité  de  ces  constructions,  Cyrus 
voulait  montrer  aux  ennemis  qu’il  était  bien  résolu  à prendre 
la  ville;  mais  les  Babyloniens,  qui,  du  haut  de  leurs  murs, 
voyaient  les  travaux  du  siège,  se  riaient  de  ces  efforts.  (Xé- 
noph  , -Cyrop.,  VII,  v,  7-14.)  Noms  laisserons  parler  Hérodote 
(1,190  et  191)  : • 

i(  Comme  ils  connaissaient  depuis  longtemps  l’esprit  re- 

1.  Hérnd.,  I,  155  177  et  190.  Pour  que  la  concordance  des  lli^loriens 
avec  le  texte  des  proplièies  soit  plus  sensible,  nous  les  traduirons 
littéralement.  Cest  Hérodote  qui  fait  le  fond  du  récit. 
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muant  de  Cyrus,  et  le  voyaient  atlaquer  tous  les  peuples,  ils 
avaient  fait  à Babylone  des  provisions  de  vivres  pour  bien  des 
années  (Xénophon  dit  pour  vingt  ans).  Ils  pouvaient  donc  ne 
pas  trop  s’inquiéter  du  tour  que  la  guerre  semblait  prendre. 
Cyrus  se  trouvait  dans  le  plus  grand  embarras,  et  le  siège  du- 
rait depuis  longtemps  sans  qu’il  se  vit  plus  avancé  que  le  pre- 
mier jour.  Enfin,  soit  que  lui-même  eût  compris  ce  qu  il  fallait 
faire,  soit  que  quelqu’un  l’eût  éclairé  dans  cette  incertitude 
voici  ce  qu’il  résolut.  Il  plaça  toute  son  armée  autour  du 
fleuve,  partie  à l’endroit  où  il  entre  dans  la  ville,  partie  au 
point  où  il  en  sort  ; il  donna  l’ordre  de  pénétrer  par  cette 
voie  dans  Babylone,  dès  que  le  lit  du  fleuve  serait  devenu 
guéable.  .\yant  tout  disposé  ainsi,  il  mena  ses  plus  mauvaises 
troupes  vers  le  lac  voisin  de  Babylone,  et  il  le  mit  en  commu- 
nication avec  le  fleuve  en  rouvrant  un  ancien  canal  par  lequel 
la  reine  d’Assyrie  les  avait  autrefois  réunis  *.  Le  fieuve  s’é- 
tant écoulé  vers  le  lac,  l’ancien  lit  devint  bientôt  praticable. 
Les  Perses  placés  aux  deux  issues  descendirent  dans  l’Euphrate, 
dont  les  eaux  ne  s’élevaient  plus  qu’à  mi-jambe*,  et  ils  entrè- 
rent par  le  fleuve  dans  la  ville.  » — Le  récit  de  l’historien 
pâlit  devant  l’expression  du  prophète  : « Je  dessécherai  son  ar- 
tère, » Siccabo  venam  ejus  (Jérémie,  li,  36).  C’est  le  dénoû- 
ment  du  drame,  c’est  aussi  la  pensée  qui  revient  sans  cesse 
dans  la  prophétie  : « La  sécheresse  frappera  ses  eaux,  et  elles 
tariront*.  » — « Si  les  Babyloniens,  continue  Hérodote, avaient 
pu  deviner  ou  avaient  connu  assez  tôt  le  stratagème  de  Cyrus, 
bien  loin  de  laisser  les  Perses  arriver  jusque  dans  la  ville,  ils 

1.  Uæc  dicil  Dominus  Chrislo  meo  Cyro  cujus  apprehendi  dexteram.... 
Ego  ante  te  ibo.  (Isaïc,  xlv,  1.) 

i.  Ilérod.,  I,  191.  Xénophon,  avec  moins  d’autorité  qu’llérodote, 
fait  dériver  le  fleuve  dans  la  tranchée  de  la  circonvallation.  [Ctjrop., 
VII,  V,  15-19.) 

3.  Qux  habitas  super  aquas  mullas!  (Jérémie,  u,  13.) 

4.  Siccitas  super  aquas  ejus,  et  arescent.  (Ibid.,5è).  Vada  prxoccitpala 
sunt,  et  paliides  incensx  sunt  igni.  (Ibid.,  32.) 
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les  auraient  fait  périr  misérablement  : en  fermant  toutes  les 
portes  placées  aux  voies  qui  mènent  au  fleuve,  et  en  montant 
eux-mêmes  sur  les  deux  môles  qui  bordent  son  lit,  ils  les  au- 
raient pris  comme  dans  un  filet...  » — Mais  Dieu  avait 'dit  à 
Cyrus  par  Isaie  ; « J'abaisserai  les  barrières  devant  toi,  et  les 
portes  ne  seront  pas  fermées,  Aperiam  coram  eo  januas,  et 
forlx  non  claudentur.  » (xlv,  1.)  — « Heureusement,  ajoute 
Hérodote,  les  Perses  les  surprirent  sans  qu’ils  s’y  atten- 
dissent. B — ( « Le  mal  fondra  sur  toi  et  tu  n’en  sauras  pas 
l’origine  : Veniet  super  temalum,  et  nescies  ortum  ejus.  b Isaïe, 
xLvii,  H).  — « Si  l’on  en  croit  les  habitants  de  la  ville,  les 
extrémités  en  étaient  déjà  envahies,  que  ceux  qui  habi- 
taient au  centre,  tant  elle  était  grande,  n’en  savaient  encore 
rien.  {Ulaqueavi  te  et  capta  es,  Babylon,  et  nesciebas^.) 
En  ce  jour  ils  célébraient  une  fête,  et  ils  étaient  tout 
occupés  de  danses  et  de  réjouissances,  quand  enfin  ils  appri- 
rent la  vérité...  » — C’est  la  fête  que  voyait  Isaïe  : « Dresse  la 
table  ; regarde  du  haut  de  ta  guérite  ces  hommes  qui  man- 
gent et  qui  boivent  : levez-vous,  princes,  saisissez  le  bouclier: 
Pone  mensam,  contemplare  in  spécula  comedentes  et  bibentes  : 
surgite,  principes,  arripite  clypeum.  b (xxi,  5.)  Et  Jérémie  en 
marquait  Tissue  : « Je  leur  verserai  à boire  dans  la  chaleur  de 
leurs  orgies,  je  les  enivrerai,  pour  qu’ils  s’assoupissent  et  dor- 
ment un  sommeil  éternel . In  calore  eorum  ponam  potus  eonm, 
et  ineh-iabo  eos  ut  sopiantur  etdormiantsomnumsempiternum 
et  non  consurgant,  dicit  Dominus.  (Jérém.,  u,  39.)  Et  ine- 
briabo  principes  ejus  et  sapientes  ejus  et  magistratus  ejus  et 
fortes  ejus,  et  dormient  somnum  sempiternum  et  non  exper- 
giscentur.  » {Ibid.,  57.)  C’est  lâ  fête  dans  laquelle  fut  pro- 
noncée contre  Babylone  cette  sentence  mystérieuse  que  Daniel 
expliqua  au  prince,  au  moment  où  elle  allait  s’accomplir. 

1.  Jérém.,  i,  24.  La  tradition  recueillie  par  Aristote  va  plus  loin,  et 
trop  loin  sans  doute.  Il  dit  que  la  ville  était  prise  depuis  trois  jours,  sans 
que  plusieurs  quartiers  le  connussent  encore.  {Polit.,  III,  i,  2.) 

11.— 5 
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Festin  de  Balthasar.  — Prise  de  Babj'lune. 


Babylone  devait  couronner  tous  ses  crimes  par  un  sacrilège. 

Le  roi  Balthasar  donnait  un  grand  festin  à mille  des  princi- 
paux de  son  empire.  Déjà  ivre,  il  ordonna  qu’on  apportât  les 
vases  d’or  et  d’argent  enlevés  par  son  aïeul  Nabuchodonosor 
au  temple  de  Jérusalem,  afin  d’y  boire  lui-même  et  d’y  faire 
boire  avec  lui  ses  femmes,  ses  concubines  et  les  grands  sei- 
gneurs de  sa  pour.  On  obéit  à ses  ordres.  Us  buvaient  donc  et 
ils  louaient  leurs  dieux  d’or  et  d’argent,  leurs  dieux  d'airain, 
de  fer,  de  pierre  et  de  bois.  Au  même  instant  on  vit  apparaî- 
tre comme  les  doigts  de  la  main  d’un  homme  traçant  des  ça- 
ractères  en  face  du  candélabre  sur  le  mur  de  la  salle  ; et  le 
roi  pouvait  suivre  les  mouvements  des  doigts  qui  écrivaient. 
Son  visage  pâlit,  ses  idées  se  troublèrent  ; il  sentait  ses  reins 
fléchir  et  ses  genoux  se  heurter.  Il  poussa  un  grand  cri  et  or- 
donna qu’on  fit  entrer  les  devins,  les  Chaldéens,  les  aruspices; 
et  il  dit  à tous  ces  sages  de  Babylone  : « Celui  qui  lira  ces  ca- 
ractères et  m’en  donnera  l’explication,  recevra  un  vêtement 
de  pourpre,  un  collier  d’or,  et  occupera  le  troisième  rang  dans 
l’empire.  » Mais  tous  les  sages  vinrent  sans  pouvoir  ni  lire,  ni 
c.\pliquer  les  caractères^;  et  le  roi  s’en  effrayait  davantage,  et 
son  trouble  se  peignait  sur  sa  figure,  et  tous  les  grands  étaient 
épouvantés.  La  reine,  instruite  de > ce  qui  faisait  l’inquiétude 
du  roi,  entra  dans  la  salle  du  festin  ; elle  entreprit  de  rassurer 
le  prince,  et  lui  remit  en  mémoire  Daniel,  qu’il  semblait  avoir 
oublié  dans  la  confusion  de  son  esprit.  On  manda  le  prophète, 

1.  C’est  ce  qu’avait  vu  Isaïe  : a Tiens-toi  avec  tes  enchanteurs  et  cette 
foule  de  devins  auxquels  tu  es  livré  dès  la  jeunesse  ; vois  si  tu  peux  y 
rien  pagner  et  devenir  plus  fort.  Tu  t’es  perdu  dans  la  multitude  de  tes 
conseillers.  Qu’ils  se  lèvent  et  qu’ils  te  sauvent,  ces  augures  du  ciel  qui 
coutein|dnienl  les  astres  et  supputaient  les  mois  pour  en  tirer  le  secret 
de  l'avenir.  Voici  qu  ils  sont  devenus  comme  de  la  paille!  » (Isa'ie,  xlvii, 
12  15. 
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€t  le  roi  fit  appel  à sa  pénétration,  lui  promettant  les  récom- 
penses inutilement  offertes  aux  autres.  Daniel,  le  remerciant 
de  ces  offres  désormais  sans  valeur,  lui  rappela  la  gran- 
deur, la  puissance  et  la  gloire  que  Nabuchodonosor  avait 
reçues  de  Dieu,  son  enivrement  dans  l’élévation,  et  la  chute 
qui  punit  son  orgueil.  < Et  vous,  continua-t-il,  vous  Baltha- 
sar, qui  êtes  son  fils*,  vous  avez  eu  devant  les  yeux  cet  exem- 
ple, et  vous  n’avez  pas  humilié  votre  cœur  ; vous  vous  êtes 
élevé  contre  le  Maître  du  ciel,  vous  avez  fait  apporter  devant 
vous  les  vases  de  son  temple,  et  vous  avez  osé  y boire,  vous, 
vos  femmes,  vos  concubines  et  vos  grands.  Vous  célébriez  en 
même  temps  vos  dieux  d’or,  d’argent  et  d’airain,  vos  dieux  de 
fer,  de  pierre  et  de  bois,  qui  ne  voient,  n’entendent  ni  ne  sen- 
tent , et  le  Dieu  qui  tient  dans  sa  main  votre  vie,  vous  ne  l’a- 
vez pas  glorifié  ! C’est  pourquoi  cette  main  a tracé  par  son  or- 
dre les  mots  que  je  vais  vous  expliquer.  Voici  ce  qui  est  écrit: 
Mané,  Tliécel,  Pharès.  Et  en  voici  l’explication  : Mané:\)\Qxx  a 
compté  les  jours  de  votre  règne  ; il  en  a marqué  la  fin.  Thécel  : 
Vous  avez  été  pesé  dans  la  balance  et  vous  avez  été  trouvé  trop 
léger.  Pharès  : Votre  royaume  a été  divisé  ; il  a été  donné  aux 
Mèdes  et  aux  Perses.  » Le  roi  voulut  tenir  sa  promesse  envers 
Daniel  ; il  le  revêtit  de  pourpre,  lui  mit  un  collier  d'or  au  cou, 
et  fit  publier  qu’il  aurait  le  troisième  rang  dans  l'empire. 
Mais  cet  acte  d’une  foi  stérile  ne  le  releva  point  de  sa  con- 
damnation. «La  même  nuit,  ajoute  Daniel,  Bdllhasar  fut  tué.» 
{Dan.,  V.) 

Le  récit  de  Xénophon  complète  celui  de  l’écrivain  sacré  : 

« Les  Perses  avaient  pénétré  dans  la  ville  : ceux  qu’ils  ren- 
contraient tombaient  sous  leurs  coups,  ou  s’enfuyaient  en 
poussant  des  cris.  Mais  les  soldats  de  Gobryas,  l’un  des  offi- 
ciers de  Cyrus,  criaient  avec  eux  comme  s’ils  étaient  lescom- 

1.  Ce  nom  de  fils  se  donne  fréquemment  au  pe(it-fils.  Ainsi  Caban  est 
dit  fils  de  Nachor  [Gen.,  xxix,  5),  tandis  qu’il  est  fils  de  Batbnel,  (ils  de 
^■acllOl•.  \Ibid.,  xxviii.  5.)  Voyez  M.  Quatremère,  mémoire  cité,  p.  507. 
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pagnons  de  leur  orgie,  et  se  dirigeaient  au  plus  vite  vers  le 
palais  du  roi,  où  ils  rejoignirent  le  second  corps  de  troupes 
conduit  par  Gadatas.  Les  portes  étaient  fermées,  et  les  soldais 
de  la  garde  buvaient  auprès  d’un  grand  feu.  Les  Perses  fon- 
dent sur  eux  et  se  révèlent  par  la  vigueur  de  leur  attaque. 
Les  cris,  le  tumulte,  sont  entendus  à l’intérieur,  et  plusieurs, 
sur  l’ordré  du  roi,  ouvrent  les  portes  pour  en  connaître  la 
cause  Mais  Gadatas  les  assaille  aussitôt,  et,  les  poursui- 
vant au  dedans  du  palais,  il  arrive  jusqu’au  roi,  qu’il  trouve 
debout,  un  poignard  à la  main.  Les  hommes  de  Gadatas  et 
de  Gobryas  tombent  sur  lui  et  le  tuent  avec  la  plupart  de  ceux 
qui  l’entouraient.  » (Cyrop.,  VII,  v,  26-51.) 

La  prise  de  Babylone  par  Cyrus  commence  l’accomplisse- 
ment des  prophéties.  Rien  n’empêchera  qu’elles  ne  s’achèvent 
de  tout  point.  Vainement  Cyrus,  en  détruisant  l’empire  des 
Chaldéens,  garde-t-il  Babylone  comme  une  des  capitales  de 
son  empire.  Vainement  Alexandre,  en  renversant  la  domina- 
tion des  Perses,  veut-il  en  faire  le  centre  de  sa  domination  en 
Asie.  Babylone  va  dépérissant,  comme  touchée  de  la  main  de 
Dieu.  La  main  des  hommes  y aidera  aussi  bientôt.  Séleucus 
remplit  aux  dépens  de  Babylone  la  nouvelle  capitale  qu’il 
fonda  sur  le  fleuve  rival  de  l’Euphrate,  la  ville  de  Séleucie, 
près  du  Tigre  : Strabon  (XV,  p.  508)  et  Pline.  (VI,  xxx)  rappor- 
tent qu’elle  en  resta  presque  dépeuplée,  et  Strabon  lui  appli- 
que ce  qu’un  poète  comique  avait  dit  de  Mégalopolis  : « La 
grande  ville  est  maintenant  un  grand  désert.  » Dès  le  temps  de 
Pausanias  (VIII,  xxxiii),  on  ne  la  citait  plus  que  pourses  ruines; 
et  Lucien  ( C/iar. , 23)  présage  quelles  disparaîtront  à leur 
tour.  — Des  villes  s’étalent  formées  de  la  population  de  Ba- 
bylone ; d’autres  villes  se  bâtirent  de  ses  murailles.  Les  Grecs 

1.  Xénophon  semble  ici  commenter  le  passage  de  Jérémie  cité  plus 
haut  (p.  50)  : « Les  courriers  croiseront  les  courriers  et  les  messages 
iront  au-devant  des  messages  pour  annoncer  au  roi  de  Babylone  que 
la  ville  est  prise,  » etc. 
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l'avaient  dépeuplée;  les  Arabes  la  démolirent,  ou  pour  mieux 
dire,  firent  sortir  des  constructions  nouvelles,  à leur  usage, 
de  ces  vastes  dépôts  de  matières  toutes  préparées.  Mais  ils  ne 
les  épuisèrent  pas.  Leur  masse  reste  encore  imposante  et  peut, 
défier  longtemps  les  efforts  du  génie  moderne,  qui  l’aborde 
à son  tour  pour  en  recueillir  les  débris  ^ 


Darius  le  Méde  et  Cyrua  & Babylone. 

Balthasar  avait  péri  ; Nabonid,  qui  s’était  retranché  dans 
Borsippe,  avait  capitulé,  selon  Bérose  (Josèphe,  C.  Apion,  1, 
20),  abdiquant,  à des  conditions  honorables,  un  titre  qu’il  ne 
devait  qu’à  l’usurpation.  L’empire  des  Chaldéens  passait 
donc  aux  vainqueurs.  Darius  le  Méde,  ou,  si  l’on  veut,  Cyaxare, 
oncle  de  Cyrus,  fut  roi  de  Babylone.  Daniel  le  dit,  et  son  au- 
torité, à part  son  caractère  sacré,  doit  être  décisive  : car  il  ne 
peut  pas  se  tromper  sur  un  événement  dont  il  fut  le  témoin, 
sur  un  prince  dont  il  fut  le  ministre  ; et  il  confirme  ici,  contre 
la  tradition  persane  d’Hérodote,  la  tradition  prétendue  roma- 
nesque de  Xénophon,  qui  a placé  comme  intermédiaire  entre 
Astyage  et  Cyrus,  le  fils  d’Astyage,  l’oncle  de  Cyrus,  Cyaxare*. 

1.  Voyez  dans  la  Bible  de  Vence  (t.  XIV,  p.  404)  une  disser- 
tation de  Sainte-Croix  qui  réunit,  sur  les  dernières  destinées  de  Babylone, 
les  textes  des  auteurs  profanes  et  des  auteurs  sacrés,  et  les  témoignages 
des  voyageursjus  |u'au  dix-huitième  siècle.  Ajoutez-y , pour  les  temps  plus 
récents,  J.  Rich,  Mémoire  on  the  ruine  of  Babylon  (Lond.,  1818);  Robert 
Hignan,  Travele  in  Chaldea  (Lond.,  1829),  et  surtout  le  grand  ouvrage 
de  M.  Oppert,  Expédition  ecientifique  en  Méeopotamie  (1863),  I.  II,  ch.  i, 
et  suiv.,  1. 1,  p.  135  et  suiv.;  et  Layard,  Nineveh  and  Babylon  [Lond., 
1853),  p.  490-499. 

2.  Le  dernier  verset  du  chap.  xiii  de  Daniel,  qui  devrait  être 
le  premier  du  chap.  xiv,  parle  de  la  mort  d'Astyage  remplacé  par 
Cyrus.  Par  Astyage,  il  faut  évidemment  entendre  ce  même  Darius  le 
Mède:  Peut-être  l’original,  mal  reproduit  par  le  texte  grec,  appelait-il 
ce  roi  fUe  d’Astyage,  ce  qui  confirmerait  l’identité  de  Darius  le  Mède 
dont  parle  Daniel,  avec  le  Cyaxare  de  Xénophon.  — En  admettant  cet 
intermédiaire  avec  Daniel  et  avec  Xénophon,  on  n’est  pas  forcé  d’adopter 
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C'est  au  nom  de  ce  prince  que  Cyrus,  bien  que  déjà  roi  de  la 
nation  des  Perses,  avait  combattu  les  peuples  de  l’Asie.  C’est 
lui  qui  régnait  encore  sur  l’empire  des  Mèdes,  au  temps  de  la 
,prise  de  Babylone;  et  Cyrus  lui  laissa,  même  dans  cette  nou- 
velle conquête,  tous  les  honneurs  et  les  prérogatives  de  sa 
dignité. 

Darius  partagea  en  cent  vingt  satrapies  l’immense  empire 
que  lui  faisait  Cyrus  : il  eut  la  sagesse  de  maintenir  à la  tête 
des  affaires  ces  étrangers  élevés  par  les  rois  clialdéens,  et  qui 
ne  devaient  pas  être  moins  fidèles  aux  rois  mèdes;  car  l’Écri- 
ture leur  montrait  dans  ces  derniers  les  vengeurs  de  leur  na- 
tionalité et  les  libérateurs  de  leur  race.  Daniel  fut  un  des  trois^ 
princes  que  Darius  préposa  aux  cent  vingt  satrapies,  prises 
dans  leur  ensemble,  pour  en  concentrer  l’administration  ; et 
le  roi  songeait  même  à lui  donner  la  surintendance  générale 
de  l’empire.  Les  satrapes  portèrent  envie  à son  pouvoir,  et  ne 
trouvant  dans  sa  gestion  aucun  moyen  de  rendre  suspecte  sa 
fidélité  envers  le  prince,  ils  résolurent  de  lui  faire  un  piège  de 
son  zèle  pour  la  loi  de  Dieu.  Ils  obtinrent  deDariusun  édit  qui 
défendait  à personne  d’adresser  à un  dieu  quelconque  aucune 
prière  pendant  trente  jours,  sous  peine  d'être  jeté  dans  la 
fosse  aux  lions.  Daniel,  ayant  eu  connaissance  de  l’édit,  rentra 
dans  sa  maison  ; il  ouvrit  ses  fenêtres,  et  trois  fois  par  jour  il 
adorait  le  Seigneur,  la  face  tournée  vers  Jérusalem.  On  l’ac- 
cusa auprès  du  roi,  qui  eût  voulu  l’épargner.  Mais  l’édit  avait 
été  rendu  dans  cette  forme  solennelle  qui  faisait  que  le  prince 
ne  pouvait,  sans  violer  le  droit  public,  y déroger  lui-même. 

tout  le  récit  de  Xénophon  sur  l’enfance  de  Cyrus  et  sur  la  manière  dont 
il  parut  à la  cour  de  son  aieul.  Il  est  possible,  comme  le  suppose  M.  Qua— 
tremère,  qu’il  ait  conquis  par  la  force  son  tiire  de  i-oi  des  Perses  et  son 
influence  en  Médie , mais  qu’il  ait  dû,  pour  ménager  les  Mèdes,  laisser 
un  des  leurs  sur  le  trône.  Cela  s’expliquera  mieux  encore,  si  l’on  admet 
que  cet  intermédiaire  est  le  fils  du  dernier  roi,  le  prince  dont  Cyrus  lui- 
même  doit  ôire  l’héritier,  et  qui,  content  des  honneurs  du  trône,  lui  ea 
laisse  tous  les  pouvoirs. 
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Il  finit  donc  par  céder  à ces  instances,  et  Daniel  fut  jeté  aux 
lions.  Cependant  le  roi  ne  se  consolait  pas  de  sa  faiblesse  : il 
ne  sut  ni  manger  ni  dormir,  et  le  lendemain,  de  grand  malin, 
il  courut  à la  fosse  aux  lions,  appelant  Daniel  d’une  voix  étouf- 
fée par  ses  larmes.  Daniel  lui  répondit  : « O roi,  vivez  éternel- 
lement! Dieu  m’a  envoyé  son  ange,  il  a fermé  la  gueule  des 
lions  pour  les  empêcher  de  me  faire  du  mal,  parce  que  j’ai  été 
trouvé  juste  devant  lui;  et  je  n’ai  commis  nulle  offense  envers 
vous-même,  ô roi  ! » Darius,  plein  de  joie,  lit  sortir  Daniel  de 
la  fosse  : le  prophète  n’avait  reçu  aucune  blessure.  On  amena 
au  roi  ceux  qui  l’avaient  accusé,  on  les  jeta  par  son  ordre 
dans  la  fosse  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants  ; et  ils  n’en 
avaient  pas  touché  le  sol  que  déjà  les  lions  les  avaient  saisis  et 
broyés.  Un  décret  de  Darius  consacra  le  miracle,  et,  à l'exem- 
ple de  Nabuchodonosor,  il  ordonna  que  dans  tout  l’empire  on 
respectât  le  Dieu  de  Daniel. 

La  faveur  de  Daniel  sut  se  maintenir  encore  lorsque  la  mort 
du  débonnaire  Darius  fit  passer  la  dignité  royale  au  prince 
qui,  depuis  si  longtemps,  en  avait  exercé  les  pouvoirs  à la 
tête  des  armées.  Daniel,  sous  le  règne  de  Gyrus,  avait  le  titre 
de  convive  du  roi,  et  il'  tenait  le  premier  rang  entre  tous  les 
grands  de  la  cour.  Son  influence  contribua  sans  doute  à faire 
rendre  l’édit  par  lequel  Cyrus,  aux  temps  marqués  par  les  pro- 
phètes, mit  fin  à la  captivité  des  Juifs. 

Cette  restauration  des  Juifs  n’accomplissait  qu’imparfaite- 
ment  encore  leurs  prophéties.  Ils  retrouvent  leur  nationalité' 
avec  le  temple,  mais  leur  indépendance  reste  livrée  au  hasard 
des  révolutions  de  l’Asie  ; ils  restent  originaux,  mais  ils  devien- 
draient insignifiants,  si  leOr  histoire,  dépourvue  d’action  pour 
,1e  moment,  n’était  remplie  de  tant  d'espérances.  La  période 
qui  commence  est  une  période  de  transition  où  l’intérêt  du 
présent  s’efface  dévant  les  perspectives  de  l’avenir;  et  pour  la 
caractériser,  il  suffit  d’en  marquer  les  deux  termes  extrêmes  : 
elle  s’étend  de  la  reconstruction  du  temple  à l’avènement  du 
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Sauveur  ; elle  commence  à la  délivrance  de  Babylone,  elle  finit 
à la  Rédemption. 


IV 

Z0R0BA6EL 


Édit  de  Cyras 

La  première  année  de  Cyrus,  roi  de  Perse  (536),  le  Sei- 
gneur, pour  accomplir  la  parole  de  son  prophète  Jérémie, 
loucha  le  cœur  du  prince,  et  lui  inspira  l'édil  qui  mit  fin  à la 
captivité.  Les  Juifs  avaient  la  permission  de  retourner  à Jéru- 
salem pour  rebâtir  le  temple  ; et  ceux  qui  restaient,  quelle 
que  fût  leur  résidence,  étaient  invités  à les  assister  dé  leurs 
dons  en  or,  en  produits  divers  et  en  troupeaux.  (Esdr.,  1,  i.) 

La  proclamation  de  Cyrus  émut  les  Ames  vraiment  atta- 
chées à la  foi  de  leurs  pères,  qui  vivaient  au  sein  de  l’exil  dans 
l’attente  des  promesses  .du  Seigneur.  Leur  joie  éclate  dans 
plusieurs  psaumes  rapportés  à cette  époque,  par  exemple  dans 
le  psaume  lxii  : « Mon  Dieu,  mon  Dieu,  je  tourne  vers  vous 
les  yeux  dès  l’aurore  ! » (Deus,  Deus  meus,  ad  te  de  luce  vi- 
gile. suivit  in  te  anima  mea,  quam  multipliciter  tibicaro  meaî) 
Cependant  les  âmes  de  celte  nature' sont  partout  le  petit  nom- 
bre. Quand  les  chefs  des  familles  de  Benjamin  et  de  Juda  se 
furent  rassemblés  avec  les  prêtres,  les  lévites  et  ceux  dont  Dieu 
avait  touché  le  cœur,  ils  ne  se  trouvaient  que  42,360,  non 
compris  les  serviteurs  et  les  servantes,  au  nombre  de  7,337.  . 
Zorohahel  et  le  grand  prêtre  Josué  étaient  les  chefs  de  celte 
troupe  fidèle.  Ce  n’est  pas  seulement  dans  le  livre  d’Esdras, 
c’est  dans  les  psaumes  qu’est  dépeint  ce  retour  des  exilés 
dans  la  patrie.  S’ils  ne  donnent  pas  les  détails  du  voyage,  ils' 
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en  rendent  toutes  les  émotions,  ils  le  décrivent  par  le  senti- 
ment. Ainsi  le  psaume  cxxv  ; 

« Quand  le  Seigneur  ramena  Sien  captive,  nous  avons  été  comme 
rendus  à la  vie. 

« Alors  nos  bouches  étaient  pleines  de  joie,  et  nos  langues  d’allé- 
gresse. 

« Les  nations  pourront  dire  : « Le  Seigneur  a fait  en  eux  de  grandes 
« choses!  t 

« Le  Seigneur  en  effet  a pour  nous  accompli  des  prodiges,  et  nous 
sommes  dans  la  jubilation. 

« Faites,  Seigneur  que  nos  captifs  reviennent  comme  les  eaux  des 
torrents  dans  la  terre  du  Midi  ! 

< Ceux  qui  sèment  dans  les  larmes  récolteront  dans  la  joie. 

■ En  allant,  ils  marchaient  et  pleuraient,  jetant  leur  semence. 

< Mais  au  retour,  ils  viendront  dans  l'allégresse,  portant  les  gerbes 
de  leurs  moissons.  » 

Lesisraélites  étaient  partis  emportant,  avec  les  dons  de  leurs 
frères,  les  vases  sacrés  enlevés  par  Nabuchodonosor  et  rendus 
par  Cyrus.  De  retour  dans  la  terre  sainte,  ils  revinrent  chacun 
à la  ville  de* son  origine,  et,  le  septième  mois,  ils  se  réunirent 
tous  à Jérusalem  dans  les  sentiments  exprimés  par  le  psaume 
cxxxii  : Qu’il  est  bon,  qu'il  est  agréable  d'habiter,  tous  frères, 
en  commun  ! Puis  ils  élevèrent  sur  la  montagne  sainte  un 
autel  où  les  sacriQces  prescrits  par  Moïse  furent  de  nouveau 
célébrés. 


Reconstruetlon  du  temple. 

Ils  se  proposaient  de  rebâtir  le  temple,  et  ils  n'avaient  pu 
encore  en  poser  les  fondements  ! Cependant  ils  y employaient 
toutes  leurs  ressources  : ils  donnaient  leur  argent  aux  maçons 
et  aux  tailleurs  de  pierres  : ils  donnaient  du  blé,  du  vin,  de 
l’huile  aux  Sidoniens  et  aux  Tyriens,  pour  avoir,  en  échange, 
des  cèdres  du  Liban  transportés  par  mer  à Joppé.  Dans  la  se- 
conde-année on  'put  se  mettre  à l’œuvre.  Les  lévites,  depuis 
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l’âge  de  vingt  ans,  furent  spécialement  préposés  aux  travaux, 
et  Josué,  avec  ses  fils  et  ses  frères,  était  toujours  là,  pressant 
l’ouvrage.  Enfin  les  fondations  s’élevèrent  et  furent  consacrées 
par  une  fête  où  les  prêtres,  revêtus  de  leurs  ornements  et  en- 
tourés des  lévites,  chantaient  à la  louange  du  Seigneur  les  can- 
tiques de  David  (Ps.  civ-cvi)  ; et  le  peuple  mêlait  à ces  concerts 
des  cris  de  joie,  des  gémissements  et  des  larmes  : car  ces 
murs  presque  au  niveau  du  sol,  ces  pierres  éparses  à l’entour, 
ressemblaient  fort  à des  ruines,  et  pour  plusieurs  les  souve- 
nirs du  passé  jetaient  de  tristes  ombres  sur  un  présent  si  mal 
assuré  encore. 

Bientôt,  en  effet,  les  obstacles  s'accrurent.  Les  étrangers 
qu’Asar-Addon  et  avant  lui  Salmanasar  avaient  transportés  en 
Palestine  sur  le  territoire  des  dix  tribus,  et  qui  rendaient  au 
Dieu  d’Israël,  comme  Dieu  du  pays,  de  si  étranges  hommages, 
vinrent  trouver  les  Juifs  et  voulurent  prendre  part  à la  con- 
struction du  temple,  pour  avoir  le  droit  d’y  célébrer  leurs  fê- 
tes et  leurs  superstitions.  Repoussés  dans  leur  demande  par 
Zorobabel  et  par  Josué,  ils  cherchèrent  à troublêr  les  Juifs 
dans  leur  entreprise,  et,  par  leurs  intrigues,  par  l’influence 
des  ministres  qu'ils  avaient  gagnés,  ils  réussirent  en  effet  à 
l’entraver  jusqu’au  règne  de  Darius.  Ils  en  appelaient  contre 
les  Juifs  aux  annales  de  l’Assyrie,  et,  opposant  à la  ville  qu’il 
s’agissait  de  rebâtir  le  souvenir  de  ses  révoltespassées,  ils  su- 
rent obtenir  du  roi  des  Perses  (peut-être  Smerdis  le  Mage  ‘)  un 
décret  qui  ordonnait  l’interruption  de  tous  les  travaux.  (Esdr., 
1,  IV.) 

Aggée  et  Zacharie. 

Les  Juifs  se  consolèrent  trop  facilement  peut-être  de  ce 
contre-temps.  Ils  employèrent  pour  leurs  maisons  les  maté- 

•i.  Le  livre  d’Esdros  nomme,  après  Cyrus,  un  Assuérus  correspondant 
à Cambyse,  un  Artaxerxès,  l'auteur  de  celte  défense,  puis  Darius.  (I,  iv, 
5,  6,  7 et  24).  . . 
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riaux  rassemblés -pour  le  temple  ; ils  songèrent  à eux-mêmes  ; 
ils  s’occupèrent  de  leurs  propres  affaires  : et  Dieu  frappa  leurs 
oeuvres  de  stérilité  et  d’impuissance.  Quand  l’affliction  eut 
préparé  leurs  cœurs  à recevoir  sa  parole,  en  la  deuxième  an- 
née de  Darius,  fils  d’IIystape,  il  leur  suscita  un  prophète, 
Aggée  : « Est-ce  le  temps,  dit  le  Seigneur  au  prophète,  de  de- 
meurer sous  des  lambris,  quand  ma  demeure  est  abandonnée?» 
Et  Aggéé,  allant  trouver  Zorobabel,  lui  révéla  la  parole  di- 
vine : « Voici,  ajouta-t-il,  ce  que  dit  le  Seigneur  des  armées  : 
Appliquez  vos  cœurs  à examiner  vos  voies.  Vous  ayez  semé 
beaucoup,  et  vous  avez  peu  recueilli;  vous  avez  jnangé,  et 
vous  n’avez  pas  été  rassasiés;  vous  avez  bu  sans  étancher 
votre  soif  ; vous  vous  êtes  couverts  sans  vous  réchauffer,  et 
celui  qui  a reçu  un  salaire  l’a  mis  dans  un  sac  troué.  Ren- 
trez donc  en  vous-mêmes.  Allez  àla  montagne,  prenez  du  bois, 
et  construisez  ma  maison  : elle  me  sera  agréable,  et  j’y  mani- 
festerai ma  gloire,  dit  le  Seigneur.  » (Agg.,  i.) 

Ces  paroles  raffermirent  le  cœur  de  Zorobabel,  du  grand 
prêtre  et  du  peuple;  et  ils  se  remirent  au  travail  avec  zèle. 
Le  prophète  était  là,  qui  ranimait  leur  foi,  élevait  leurs  espé- 
rances en  leur  montrant  les  destinées  du  nouveau  temple  : 
« Qui  d’entre  vous,  leur  disait-il,  a vu  ce  temple  dans  sa 
gloire  première?  Ne  semble-t-il  pas  n’être  rien  aujourd’hui,, 
auprès  de  ce  qu’il  était?  Mais  courage,  Zorobabel,  dit  le  Sei- 
gneur; courage,  grand  prêtre  Josuè;  courage,  mon  peuple! 
Travaillez,  je  suis  avec  vous.  J’observerai  .l’alliance  que  j’ai 
faite  avec  vos  pères,  au  jour  de  leur  sortie  d’Égypte.  Encore 
un  peu  de  temps,  et  j’ébranlerai  le  ciel,  la  terre,  la  mer  et 
l’univers  entier.  Je  remuerai  tous  les  peuples  : alors  viendra 
le  Désiré  des  nations,  et  je  remplirai  cette  maison  de  gloire, 
dit  le  Seigneur.  Qu’ai-je  besoin  d’or  et  d’argent?  L’éclat  de 
cette  nouvelle  maison  effacera  l’éclat  de  la  première,  et 
j’établirai  ma  paix  en  ce  lieu,  dit  le  Dieu  des  armées.  » 

(Agg.,  n.) 
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Aux  exhortations  et  aux  promesses  du  prophète  Aggée  se 
joignaient  les  visions  du  prophète  Zacharie.  C’est  aussi  dans 
la  deuxième  année  de  Darius  que  commencent  ses  révéla- 
tions. 

Il  avait  vu  un  homme  à cheval  parmi  des  myrtes  plantés  en 
un  lieu  bas  et  profond  : c’était  l’ange  protecteur  de  la  Judée. 
L’ange  intercédait  pour  Jérusalem  : « Voici,  disait-il,  la 
soixante-dixiéme  année  (la  soixante-dixième  depuis  la  destruc- 
tion de  la  ville  et  du  temple,  c’est-à-dire  519  avant  J.  C.).  » 
Et  le  Seigneur  disait  : « Je  suis  rempli  pour  Jérusalem  et  pour 
Sion  d'un  amour  infini  ; je  suis  transporté  de  colère  contre 
ces  puissants  peuples  qui  l’ont  accablée  de  leur  fureur,  quand 
je  n’avais  contre  elle  qu’un  peu  de  ressentiment.  Je  reviendrai 
à Jérusalem,  les  mains  pleines  de  grâces,  et  ma  maison  y sera 
rétablie,  et  l’on  se  servira  encore  du  cordeau  pour  en  relever 
les  murs.  » (Zach.,  i,  7-14.)  L’ange  lui  fit  voir  encore  le  grand 
prêtre  Josné  ou  Jésus,  au  pied  du  tribunal  de  Dieu,  avec  Sa- 
tan pour  accusateur  : le  grand  prêtre,  image  du  peuple  dont 
il  allait  être  désormais  le  conducteur  et  le  juge,  dépouillait 
ses  vêtements  souillés,  symbole  de  son  iniquité  passée,  pour 
se  couvrir  de  vêtements  éclatants  (in)  ; et  d’autres  apparitions, 
une  pierre  où  l’on  voyait  sept  yeux  (iii,  9),  un  chandelier  à 
sept  branches  (iv),  dont  le  réservoir  recevait  l’huile  de  deux 
oliviers,  plantés  aux  deux  côtés  (Zorobabel  et  le  grand  prêtre), 
annonçaient  les  lumières  et  l’intelligence  que  Dieu  allait  ré- 
pandre dans  les  conseils  du  peuple  saint,  dans  la  synagogue, 
— dans  l’Église  après  elle.  En  même  temps  l’ange  montrait 
au  prophète  le  livre  du  jugement  se  déployant  dans  les  airs 
contre  les  peuples  (v)  : il  lui  montrait  par  d'autres  signes  en- 
core la  force  des  ennemis  de  Juda  rompue  et  terrassée;  il 
lui  montrait  Tyr,  naguère  abattue,  se  relevant  déjà,  mais  pour 
tomber  sous  des*  coups  plus  formidables,  (ix,  1-4.)  11  pressait 
les  Juifs  de  revenir  du  pays  de  l’Aquilon,  de-  cette  Babylone, 
sur  laquelle  toute  la  prophétie  ne  s’était  point  accomplie  en- 
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core  (n  7)  ; et  il  lui  faisait  voir  Jérusalem  sur  le  point  d’être 
rebâtie  entièrement,  agrandie  môme  ; « Je  voyais  un  homme 
ayant  à la  main  le  cordeau  de  l’arpenteur,  et  je  lui  dis  : Où 
vas-tu?  11  me  dit  ; Je  vais  mesurer  Jérusalem,  et  m’assurer  de 
ses  dimensions  en  longueur  et  en  largeur.  » Vision  dont  le 
sens  était  en  même  temps  révélé  au  prophète  : « Jérusalem 
n’aura  plus  de  murailles,  tant  sera  grande  la  foule  des  hommes 
et  des  animaux  qui  habiteront  dans  son  sein.  Je  lui  ferai  moi- 
même,  dit  le  Seigneur,  comme  une  enceinte  de  feu,  et  j’éta- 
blirai ma  gloire  au  milieu  d'elle.  » (ii.) 

Cette  parole  lui  fut  répétée  dans  une  autre  révélation.  Le 
Seigneur  lui  rappelle  ses  rigueurs  contre  Jérusalem  pour  lui 
promettre  d’y  établir  encore  sa  demeure,  d’en  faire  la  ville  de 
la  vérité,  la  montagne  sainte,  un  lieu  de  paix  et  de  bénédic- 
tions, après  les  malheurs  qu’elle  a subis  ; et  il  lui  en  marque  les 
conditions  : « Que  le  peuple  observe  la  justice  et  la  droiture 
envers  le  prochain,  qu’il  haïsse  le  paijure.  » Alors  tous  ces 
jeûnes  qui  rappelaient  les  plus  tristes  jours,  le  siège,  la  ville 
prise,  le  temple  brûlé,  pourront  faire  place  à des  jours  de 
réjouissance  et  d’allégresse,  (vu  et  viu.)  Mais  les  merveilles 
qu’il  promet  ne  sauraient  se  contenir  dans  les  limites  de  la 
réalité  présente.  Le  juste  Zorobabel,  ce  n’est  plus  seulement  le 
chef  des  tribus  ramenées  de  Babylonc  ; ni  Jérusalem,  la  ville 
des  Hébreux  : c’est  un  autre  Juste,  c’est  une  autre  cité  (vi,  12; 
XIII,  xiv);  et  l’horizon,  s’étendant  ainsi,  laisse  encore  entrevoir 
pour  la  race  de  Juda  de  funeste»  perspectives  : la  ruine  de 
celte  ville,  qui  n’est  pas  rebâtie  encore;  la  nouvelle  dispersion 
de  ce  peuple,  à peine  revenu  de  captivité,  (i,  ii.) 

Achèvement  du  femple. 

La  parole  du  prophète  contenait  pourtant  moins  de  menaces 
que  d’encouragements  et  de  conseils,  et  la  menace  môme  était 
un  avertissement  qui  indiquait  aux  Juifs  le  vrai  moyen  de 
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conjurer  ces  destinées,  (ni,  7.)  Or,  les  Juifs,  dans  la  première 
ferveur  du  retour,  étaient  sincèrement  disposés  à suivre  la 
bonne  voie.  Ranimés  par  ces  paroles  des  prophètes  et  par 
l’exemple  de  Zorobabel  et  du  grand  prêtre  Josué,  ils  se  remi- 
rent à bâtir  le  temple.  Le  gouverneur  des  provinces  situées  à 
l’ouest  de  l’Euphrate  en  fut  averti  ; mais,  au  lieu  d’y  faire 
obstacle  en  vertu  des  anciennes  défenses,  il  voulut  bien  sou- 
mettre l’affaire  et  les  réclamations  des  Israélites  au  grand 
roi.  La  couronne  était  revenue  aux  Perses  avec  Darius;  et 
les  Juifs  en  appelaient  du  décret  de  Smerdis  le  Mage  à l’édit 
de  Cvrus. 

Darius  fit  compulser  les  archives  de  l’empire,  et  l’on  re- 
trouva à Ecbatane  cet  édit,  qui  décrétait  la  reconstruction  du 
temple,  en  marquait  les  dimensions  et  en  imputait  la  dépense 
sur  le  trésor  royal.  Le  roi  le  confirma;  il  fit  défense  au  gou- 
verneur et  à ses  officiers  d’inquiéter  les  Juifs  davantage,  et 
voulutque  les  revenusdesprovinces  occidentales  et  son  propre 
trésor  subvinssent  à ce  qui  serait  nécessaire  pour  que  l’œuvre 
n’en  fût  pas  suspendue  désormais.  Il  ordonna  même  de  four- 
nir chaque  jour  aux  prêtres  les  victimes  des  sacrifices,  afin 
•qu'ils  priassent  le  Dieu  du  ciel  pour  la  vie  du  roi  et  de  ses 
enfants.  Grâce  à cette  protection  généreuse,  les  Juifs  purent 
achever  l’ouvrage  dès  la  sixième  année  de  Darius  (516).  Ils 
en  firent  la  dédicace  avec  de  grandes  réjouissances.  Les  prê- 
tres, les  lévites  avaient  repris  leur  rang,  et  la  fête  de  Pâque 
fut  célébrée  en  commun  far  les  Juifs  revenus  de  captivité, 
et  par  ceux  qui  s’étaient  séparés  de  la  souillure  des  nations 
pour  s’attacher  au  Dieu  d’Israël.  (Esdr.,  1,  v et  vi.) 

Les  Juifs  avaient  recouvré  la  liberté  de  leur  culte  : ils  n’a- 
vaient pas  reconquis  leur  indépendance;  et,  sous  l’empire  d’un 
despotisme  aveugle,  leur  vie  même  était  exposée  à tous  les 
hasards  des  influences  misérables  qui  mènent  les  gouverne- 
ments absolus.  Une  occasion  éclatante  montra  que  le  Seigneur 
veillait  sur  eux. 


Digitieed  by  Google 


V.  ESTHER. 


47 


Y 

ESTHER 


Assaéni*. 

Hans  la  troisième  année  de  son  règne  ( 483  ) , Xerxès, 
que  les  Juifs  nomment  Assuérus*,  voulut  recevoir  magni- 
fiquement à sa  table  tous  les  grands,  les  principaux  guer- 
riers et  les  satrapes  de  son  empire.  La  fête  dura  cent 
quatre-vingts  jours.  Quand  elle  se  termina,  le  roi  voulut 
traiter  de  même  tout  le  peuple  de  Suse.  Pendant  sept  jours, 
la  population  tout  entière  vint  s’asseoir  à des  tables  dressées 
dans  les  jardins  du  roi.  On  avait  tendu  de  toutes  parts 
des  voiles  dont  la  couleur  reflétait  le  bleu  du  ciel,  le  blanc  du 
lin  ou  les  teintes  pâles  de  l’hyacinthe;  ils  étaient  soutenus  par 
des  cordons  de  byssus  écarlate  qui  s’attachaient  par  des  an- 
neaux d’ivoire  à des  colonnes  de  marbre  ; des  lits  d’or  et  d’i- 
voire étaient  rangés  sur  un  pavé  d’émeraudes  et  de  marbre 
blanc,  rehaussé  des  couleurs  les  plus  brillantes  et  les  plus  va- 
riées. Les  convives  buvaient  dans  des  vases  d’or,  et  les  vins 
les  plus  exquis  leur  étaient  versés  avec  une  profusion  royale. 
Nul  n’était  contraint  à boire,  mais  à chaque  table  se  tenait, 
par  l’ordre  du  prince,  un  des  grands  de  la  cour,  pour  en  faire 

t . Assuérus  n’est  .lutrc  que  Xerxès  : les  caractères,  les  circonstances, 
les  temps  conviennent  ; et,  ce  qui  est  décisif,  les  noms  mômes,  sous  ces 
formes  diverses,  sont  identiques:  on  en  a aujourd’hui  une  preuve  qui  ne 
souffre  pas  de  réplique.  « Les  travaux  ultérieurs,  dit  M.  Ménant,  ont  éta- 
bli que  ce  nom  (Xerxes),  dans  l’écriture  cunéiforme,  était  identique  à la 
transcription  hébraïque  tr’pcriN  { Ahschourousch),  dont  on  a formé  le 
grec  ’,\»70ui/!0;  et  le  latin  'Ahasvérus.  C’tst  ainsi  que  les  transcriptions 
acheménides  ont  permis  de  reconnaître  le  véritable  nom  du  roi  des 
Perses  mentionné  au  livre  d’Esther,  que  l’on  avait  confondu  pendant 
longtemps  avec  Artaxerxès,  à cause,  sans  doute,  du  x (A)  phonétique,  c 
(Ménant,  Ecritures  cunt/élormes,  p.  515.  1800  ) 
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les  honneurs.  Ce  que  le  roi  faisait  pour  les  hommes,  la  reine 
Vasthi  le  faisait  pour  les  femmes  dans  le  palais  où  résidait 
Assuêrus.  Le  septième  jour,  le  roi,  oubliant  sa  dignité  dans  la 
chaleur  de  l’orgie,  ordonna  aux  sept  eunuques  attachés  à sa 
personne  d’amener  Vasthi  en  sa  présence,  le  front  ceint  du 
diadème,  afin  de  montrer  aux  grands  et  au  peuple  la  beauté 
de  leur  reine;  car  elle  était  admirablement  belle.  Mais  elle 
refusa  de  se  rendre  à ce  commandement,  et  le  roi  en  eut 
une  grande  colère.  11  consulta  les  sages  qui,  selon  le  droit  de 
l’empire,  étaient  toujours  auprès  de  sa  personne  pour  l’éclai* 
rer  de  leur  science  dans  les  lois  et  les  anciennes  coutumes. 
Parmi  eux  étaient  les  sept  principaux  des  Perses  et  des  Mèdes, 
admis  à l’honneur  de  son  intimité.  Le  roi  leur  ayant  demandé 
quelle  peine  méritait  le  refus  dédaigneux  de  la  reine,  Mamu- 
chan,  l’un  de  ces  grands,  répondit  ; « La  reine  Vasthi  n’a 
pas  seulement  offensé  le  roi,  elle  a offensé  tous  les  grands 
répandus  dans  les  diverses  provinces  de  l’empire  ; car  son 
exemple  apprendra  aux  femmes  à mépriser  l’autorité  de  leurs 
maris:  ainsi  la  colère  du  roi  est  légitime.  » Mamuchan  propo- 
sait donc  au  prince  de  faire  et  de  publier  un  édit,  dans  cette 
forme  solennelle  des  lois  auxquelles  le  roi  lui-même  devait 
obéissance,  pour  exclure  la  reine  Vasthi  du  palais  et  faire 
passer  la  couronne  à une  autre  ; il  demandait  que  cet  édit  fût 
promulgué  dans  toute  l’étendue  de  l’empire,  afin  que  toutes 
les  femmes  des  plus  grands  comme  des  plus  humbles  appris- 
sent à rendre  honneur  à leurs  maris. 

Le  conseil  plut  au  roi  et  aux  grands,  et,  en  conséquence, 
Assuêrus  fit  envoyer  par  toutes  les  provinces  des  lettres  écrites 
dans  la  langue  et  les  caractères  de  chaque  pays,  pour  recon- 
naître et  confirmer  l’autorité  et  la  puissance  des  hommes  dans 
leur  maison. 

Avec  le  temps,  le  ressentiment  d’ Assuêrus  s’étant  calmé,  il 
se  ressouvint  de  Vasthi  ; il  se  rappelait  ce  qu’elle  avait  fait, 
surtout  ce  qu’elle  avait  souffert.  Les  serviteurs  et  les  officiers 
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du  palais,  que  son  retour  pouvait  sans  doute  compromettre, 
proposèrent  au  roi  de  faire  chercher  dans  l’empire  les  jeunes 
filles  les  plus  belles.  On  devait  les  amener  à Suse,  et  là,  réu- 
nies dans  le  palais  des  femmes  et  confiées  aux  soins  de  l’eu- 
nuque Égée,  elles  devaient,  chacune  à son  tour,  paraître  devant 
le  pi'ince.  Le  litre  de  reine  était  réservé  à celle  dont  la  beauté 
aurait  plu  à ses  yeux. 


Klévatlon  d’Eather. 

II  y avait  alors  dans  la  ville  de  Suse  un  Juif  nommé  Mardo- 
chée,  de  la  tribu  de  Benjamin,  dont  le  père  avait  été  transféré 
à Babylone  avec  le  roi  Jéchonias.  11  avait  élevé  la  fille  de  son 
frère,  appelée  Édisse  ou  autrement  Esther,  et  lui  tenait  lieu 
de  père  depuis  la  mort  de  ses  parents.  Elle  était  belle  et 
pleine  de  charmes.  L’ordre  du  roi  ayant  été  publié,  Esther 
fut  amenée  parmi  celles  qui  briguaient  l'honneur  du  royal  hy- 
ménée.  Elle  trouva  grâce  devant  l’eunuque  Égée.  Il  voulut 
qu’on  fournît  sans  retard  à son  entretien  comme  à sa  parure, 
et  lui  donna  pour  la  servir  sapt  jeunes  filles,  les  plus  belles 
de  la  maison  du  roi.  Esther,  selon  la  recommandation  de  Mar- 
dochée,  n’avait  pas  révélé  son  origine.  Mardochée  se  prome-' 
nait  tous  les  jours  devant  le  portique  de  la  maison  où  elle 
était  gardée,  attendant  le  résultat  de  l’épreuve. 

L’attente  fut  longue.  Le  cérémonial  de  celte  cour  volup- 
tueuse imposait  toute  une  année  de  préparation  aux  jeunes 
filles  admises  auprès  du  souverain.  Pendant  six  mois  elles 
devaient  s’oindre  le  corps  avec  de  l’huile  de  myrrhe,  et, 
pendant  les  six  autres  mois,  se  parfumer  d’essences  et  d’aro- 
mates. Le  jour  où  on  les  présentait,  elles  avaient  à leur 
disposition  tous  les  ornements,  toutes  les  parures;  et  après,  / 
elles  passaient  dans  le  palais  des  femmes,  d’où  elles  ne  repa- 
raissaient plus  devant  le  roi  que  si  le  roi  lui-môme  les  rede- 
mandait expressément  et  par  leur  nom.  L’ordre  de  présenta- 
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lion  allait  amener  Esther  devant  Âssuérus.  Elle  ne  voulut 
aucun  de  ces  ornements  d’emprunt  que  l’eunuque  Égée  met- 
tait un  zèle  e.Klrême  à lui  offrir;  elle  était  si  gracieuse  et  si 
belle,  que  ses  charmes  ravissaient  tous  les  yeux,  tous  les 
cœurs.  Elle  parut  devant  Assuérus  le  dixième  mois  de  la  sep- 
tième année  de  sou  règne  (478).  Le  roi  l’aima  plus  qu’aucune 
autre  de  ses  femmes,  et  comme  gage  de  son  affection  et  de 
sa  faveur,  il  lui  posa  le  diadème  sur  la  tête  et  la  fit  reine  à la 
place  de  Vaslhi  : élévation  qui  fut  célébrée  par  des  fêtes  don- 
nées à la  cour,  par  des  largesses  et  des  grâces  répandues  dans 
tout  l’empire. 

Mardocliée,  sans  se  faire  connaître,  continuait  de  diriger 
Esther.  11  venait  donc  souvent  encore  aux  portes  de  la  de-^ 
meure  royale,  et  pendant  les  stations  qu’il  y faisait,  il  eut 
l'occasion  de  découvrir  un  complot  tramé  contre  les  jours  du 
prince  par  les  deux  eunuques  préposés  à la  garde  de  la  pre* 
inière  entrée  du  palais.  11  le  fit  savoir  à la  reine,  qui  en  in- 
struisit le  roi  au  nom  de  Mardochée.  On  fit  une  enquête  ; le 
crime  fut  reconnu,  les  coupables  mis  en  croix,  et  le  fait  con- 
signé dans  les  annales  de  l’emph*e.  Mardochée,  laissé  sans  ré- 
compense, n’en  venait  pas  moins  s’asseoir,  comme  de  coutume, 
parmi  ceux  qui  veillaient  aux  portes  du  palais  du  roi. 

Aman  et  Martlocliée. 

Celle  habitude  faillit  lui  être  funeste.  Assuérus  avait  élevé 
au-dessus  des  grands  de  sa  cour  Aman,  fils  d’Amadalh  de  la 
race  d’Agag  (Amalécite);  et  les  serviteurs  du  roi,  qui  se  te- 
naient aux  portes  du  palais,  fléchissaient  tous  le  genou  devant 
le  favori,  et  l’adoraient  selon  le  commandement  du  prince. 
Mardochée  seul  s’y  refusa,  et  lorsque  les  gardes  du  palais  lui 
en  faisaient  des  remontrances,  il  leur  répondait  qu’il  était 
Juif.  On  finit  par  en  informer  Aman,  qui  en  eut  une  colère 
extrême.  Mois  c’élait  peu  que  de  se  venger  de  Mardochée. 
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Ayant  appris  de  quelle  race  il  était,  il  conçut  le  projet  d’ex- 
terminer avec  lui  tous  les  Juifs  répandus  dans  l’empire;  et 
pour  mieux  en  assurer  rexécution  par  le  choix  du  jour  le 
plus  favorable,  il  consulta  le  sort  : le  sort  marqua  le  trei- 
ziéme jour  du  douzième  mois.  Alors  Aman  dénonça  les  Juifs 
auprès  du  roi  comme  un  peuple  séparé  du  reste  des  hommes, 
ayant  ses  lois,  ses  cérémonies  toutes  nouvelles,  et  méprisant 
les  ordres  du  prince,  ll  demandait  leur  destruction,  et,  sans 
doute  pour  compenser  la  perte  que  cette  suppression  de  tout 
un  peuple  devait  faire  éprouver  au  trésor,  il  offrait  d’y  verser 
dix  mille  talents.  Assuérus  refusa  l'argent,  et  accorda  la  mort 
des  Juifs.  Des  ordres  furent  expédiés  à toutes  les  provinces,, 
dans  toutes  les  langues  de  l’empire,  pour  que,  le  même 
jour,  on  les  exterminât  tous,  depuis  l’enfant  jusqu’au  vieil- 
lard. Par  une  sorte  de  défi  jeté  à l'impuissance  de  ces  victimes 
désarmées,  l’édit  fut  affiché. dans  Suse;  et,  tandis  que  les 
Juifs  étaient  dans  les  larmes,  le  roi  et  Aman  faisaient  un  grand 
festin. 

Mardochée,  à cette  nouvelle,  déchira  ses  vêtements.  Le 
corps  couvert  d’un  sac,  la  tête  souillée  de  cendres,  il  se  mon- 
tra sur  la  grande  place  de  la  ville,  exprimant  par  ses  cris 
toute  la  douleur  de  son  âme,  et  il  vint  ainsi  jusqu’à  la  porte 
du  palais.  Esther,  tout  effrayée,  lui  fit  porter  d’autres  vête- 
ments pour  l’introduire  auprès  d’elle  : car  on  n’entrait  pas 
dans  ce  costume  à la  cour  ; elle  lui  envoya  un  de  ses  eunu- 
ques pour  savoir  au  moins  la  cause  de  son  deuil.  Mardochée 
lui  fit  remettre  une  copie  du  décret  affiché  dans  Suse,  et  la 
pressa  d'aller  défendre  son  peuple  auprès  d’Assuérus.  Il  y 
avait  u..e  loi  portant  que  toute  personne  assez  téméraire 
pour  entrer,  sans  un  ordre,  dans  les  appartements  du  roi, 
serait  immédiatement  mise  à mort,  à moins  que  le  roi  ne  lui 
tendit  son  sceptée  d’or,  en  signe  de  clémence.  Esther  allégua 
cette  loi  terrible  à Mardochée  ; mais  il  lui  fit  répondre  : « Ne 
croyez  pas  sauver  votre  vie,  parce  que  vous  avez  sur  les  autres 
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Juifs  l’avantage  d’être  dans  la  maison  du  roi.  Si  vous  vous 
taisez,  Dieu  trouvera  quelque  autre  moyen  de  sauver  son  peu- 
ple, et  vous  fera  périr,  vous  et  la  maison  de  votre  père.  Qui 
sait  d’ailleurs  s’il  ne  vous  a point  élevée  au  trône  pour  que 
vous  soyez  en  position  d’agir  dans  une  semblable  occasion  ? » 
Esther  répondit  à Mardochée  : « Allez,  rassemblez  tous  les 
Juifs  que  vous  trouverez  dans  Suse,  et  priez  pour  moi. 
Abstenez-vous  de  boire  et  de  manger  pendant  trois  jours  et 
trois  nuits  ; je  ferai  de  même  avec  mes  suivantes,  et  alors 
j’irai  me  présenter  devant  le  prince,  bravant  la  loi,  le  péril  et 
la  mort.  » {Enth.,  i-iv.) 

, Mardochée  fit  tout  ce  que  la  reine  avait  ordonné;  et  lui- 
même,  repassant  dans  son  âme  toutes  les  merveilles  du  Sei- 
gneur, il  disait  ; « Seigneur,  Iloi  tout-puissant,  nul  ne  saurait 
faire  obstacle  à votre  volonté,  si  vous  avez  résolu  de  sauver 
Israël,  'fout  vous  est  connu.  Vous  savez  que  ce  n’est  ni  par 
orgueil,  ni  par  esprit  d’insulte,  ni  par  amour  de  gloire  que 
j’ai  refusé  d’adorer  le  superbe  Aman.  Pour  le  salut  d’Israël^ 
j’aurais  volontiers  baisé  la  trace  de  ses  pas  ; mais  j’ai  craint 
de  donner  à un  homme  un  honneur  qui  n’appartient  qu’à 
Dieu  seul,  et  d’adorer  un  autre  que  mon  Dieu.  Et  maintenant, 
ü Seigneur,  Dieu  d’Abraham,  ayez  pitié  de  votre  peuple  ! Ne 
détournez  pas  vos  yeux  de  la  nation  que  vous  vous  ôtes 
choisie,  que  vous  avez  tirée  d’Égypte.  Changez  notre  deuil 
en  joie,  afin  que  nous  consacrions  cette  vie  à louer  votre 
nom  : n’étouffez  pas  ces  voix  qui  chantent  votre  grandeur  ! » 
(xiii,  8-17.) 


Esther  devant  Assuéms. 

Le  troisième  jour,  Esther  déposa  ses  hahits  de  deuil  et- se 
revêtit  de  sa  gloire.  Loin  de  se  laisser  éblouir  elle-même  par 
cet  éclat  de  la  grandeur,  elle  invoqua  d’abord  le  Dieu  qui 
dirige  et  qui  sauve.  Elle  prit  deux  jeunes  filles  de  sa  maison. 
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l’une  sur  laquelle  elle,  s’appuyait  comme  pour  soutenir  son 
corps  faible  et  délicat,  l’autre  qui  la  suivait  et  portait  les  plis 
de  sa  robe  traînante.  Elle-même,  sous  les  roses  de  son  teint 
et  le  doux  éclat  de  ses  yeux,  elle  cachait  la  douleur  et  l’an- 
goisse qui  opprimaient  son  âme.  Elle  franchit  toutes  les 
portes,  et  parut  devant  le  roi,  qui  siégeait  sur  son  trône,  revêtu 
des  insignes  de  la  royauté,  brillant  d’or  et  de  pierres  pré- 
cieuses. Son  aspect  était  imposant.  Il  leva  la  tète  : à son  re- 
gard, dont  le  feu  exprimait  la  colère,  la  reine  ne  se  soutint 
plus,  la  pâleur  effaça  les  teintes  de  son  visage  ; elle  laissa 
tomber  sur  sa  jeune  suivante  sa  tête  abattue.  Dieu  fit  succéder 
ta  douceur  à l’indignation  dans  le  cœur  du  roi.  Saisi  de. 
crainte,  il  se  leva  précipitamment  de  son  trône,  et,  soutenant 
Esther  dans  ses  bras,  il  cherchait  à la  ranimer  par  des  paroles 
affectueuses  : « Qu’avez- vous,  Esther?  lui  disait-il;  je  suis 
votre  frère  ; ne  craignez  point  : vous  ne  mourrez  pas  ! Ce 
n’est  pas  pour  vous,  c’est  pour  le  reste  du  peuple  que  cette 
loi  est  faite.  Approchez  et  touchez  mon  sceptre!  » Et,  comme 
elle  restait  sans  voix,  il  prit  son  sceptre  d’or,  il  l’en  toucha  et 
la  baisa,  disant  : « Pourquoi  ne  me  parlez-vous  point?  » Elle 
répondit  : « Je  vous  ai  vu.  Seigneur;  j’ai  cru  voir  l’ange  de 
Dieu,  et  mon  cœur  s’est  ému  devant  la  majesté  de  votre 
gloire.  Car  vous  commandez  l’admiration,  et  votre  visage  est 
plein  de  charmes  ! » En  disant  ces  mots,  elle  se  laissa  tomber 
encore,  presque  mourante,  (xv,  4-19.) 

Le  roi  était  rempli  de  trouble,  et  les  grands  s’empressaient 
autour  de  la  reine.  Quand  elle  eut  repris  ses  sens,  le  roi  lui 
dit  : « Que  voulez-vous,  reine  Esther?  Quand  vous  deman- 
deriez la  moitié  de  mon  royaume,  je  vous  l’accorderais.  » 
Elle  répondit  : a Que  le  roi  daigne  venir  aujourd’hui  au  festin 
que  je  lui  ai  préparé,  et  qu’Aman  l’accompagne  ! » 

Le  roi  et  son  ministre  se  rendirent  à l’invitation  d’Eslher , 
et  comme  Assuérus,  dans  la  chaleur  du  vin,  lui  faisait  la 
même  question,  les  mômes  promesses,  elle  le  pria  de  venir 
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encore  avec  Aman  prendre  place  le  lendemain  à sa  table, 
promettant  de  lui  faire  connaître  l’objet  de  ses  désirs. 

Aman  sortit  ce  jour-là  tout  joyeux  et  tout  fier.  Mais  un 
sentiment  d’indignation  vint  troubler  cette  joie,  quand  il  vit, 
aux  poites  du  palais,  Mardochée  dédaignant  de  se  lever  et  ne 
bougeant  même  pas  du  lieu  où  il  était  assis.  De  retour  dans 
sa  maison,  il  fit  venir  ses  amis  et  sa  femme  ; il  leur  rappela 
toutes  les  choses  dont  il  pouvait  s’enorgueillir  : ses  richesses, 
ses  nombreux  enfants,  et  cette  gloire  où  la  faveur  royale 
l’avait  élevé  au-dessus  de  tous  les  princes.  Il  y joignit  l’hon- 
neur insigne  que  la  reine  venait  de  lui  faire  en  le  recevant, 
en  l’invitant  une  seconde  fois  à sa  table,  seul  avec  le  roi  : 
« Mais  avec  toute  cette  fortune,  ajouta-t-il,  je  croirai  n’avoir 
rien,  tant  que  je  verrai  le  Juif  Mardochée  assis  à la  porte 
du  palais.  » Sa  femme  Zarês  et  ses  amis  lui  répondirent  : 
« Ordonnez  que  l’on  dresse  une  potence  haute  de  cinquante 
coudées,  et  demain  dites  au  roi  d’y  faire  pendre  Mardochée  ; 
rien  ne  troublera  plus  votre  joie  quand  vous  irez  le  rejoindre 
au  festin  de  la  reine.  » Le  conseil  lui  plut;  il  fit  préparer  la 
potence,  (v.) 


Exaltation  de  Illardoehée. 

Cette  même  nuit,  le  roi,  ne  pouvant  prendre  son  sommeil, 
s’était  fait  lire  les  annales  des  derniers  temps  de  son  règne. 
Quand  on  en  vint  au  passage  où  l’on  parlait  de  la  conspira- 
tion des  eunuques  découverte  par  Mardochée,  il  demanda 
quels  honneurs  avaient  récompensé  une  marque  de 'fidélité 
si  grande.  Comme  on  lui  disait  qu’elle  était  restée  sans  récom- 
pense : « Qui  se  trouve,  dit-il,  dans  l’antichambre?  » C’était 
Aman  ; il  arrivait  à l’instant  méme^our  demander  au  roi  de 
faire  pendre  Mardochée  à la  potence  préparée  par  ses  soins. 
Le  roi  le  fit  entrer  et  lui  dit  : « Que  doit-on  faire  à l’homme 
que  le  roi  veut  combler  d'honneurs?  » Aman,  ne  pouvant  pas 
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se  figurer  qu'il  s’agit  d’un  autre  que  de  lui-même,  répandit  : 
f Si  le  roi  veut  honorer  un  de  ses  sujets,  qu'il  le  fasse  revêtir 
de  ses  habits  royaux  et  monter  à cheval,  le  diadème  sur  la 
tête  ; et  alors,  que  le  premier  des  grands  de  la  cour  tienne 
le  cheval  par  la  bride  et  marche  devant  lui  à travers  la  ville, 
criant  : « Ainsi  sera  honoré  celui  que  le  roi  jugera  digne 
d’honneur  ! » Le  roi  lui  dit  : « Hâte-toi  de  prendre  un  da 
mes  vêtements  et  mon  cheval  de  parade,  et  fais  tout  ce  que 
tu  as  dit  au  Juif  Mardochée,  qui  est  assis  à la  porte  du  palais. 
Prends  garde  surtout  de  rien  omettre  de  ce  que  tu  as  réglé  ! » 
Aman  prit  donc  un  des  vêtements  et  le  cheval  du  roi  ; il 
revêtit  Mardochée  des  habits  royaux,  le  fit  monter  sur  le 
cheval,  et  dans  cet  appareil,  il  marchait  devant  lui,  criant  : 
« Ainsi  sera  honoré  celui  que  le  roi  jugera  digne  d’hon- 
neur! » 

Mardochée  revint  prendre  sa  place  à la  porte  du  palais,  et 
Aman  rentra  en  toute  hâte  dans  sa  maison,  se  cachant  la  tête 
de  douleur  et  de  honte.  Il  raconta  son  aventure  à sa  femme  et 
à ses  amis  ; et  sa  femme,  saisie  d’un  triste  pressentiment,  lui 
dit,  de  môme  que  les  sages  dont  il  prenait  conseil  : « S’il  est 
vraiment  de  la  race  des  Juifs,  ce  Mardochée  devant  lequel 
vous  avez  commencé  à descendre,  vous  ne  tiendrez  pas  contre 
lui,  vous  tomberez  à ses  pieds  ! > 


Chnte  d’Aman. 

Comme  ils  lui  parlaient  encore,  les  eunuques  du  roi  vin- 
rent le  chercher  pour  le  festin  de  la  reine. 

. Assuérus  et  son  ministre  avaient  pris  place  à la  table  d'Ks- 
ther,  et,  cette  fois  encore,  le  roi,  dans  la  chaleur  du  vin,  lui 
dit  : a Que  me  demandez-vous,  Esther,  que  me  voulez-vous  ? 
Quand  vous  me  demanderiez  la  moitié  de  mon-royaume,  je 
vous  l’accorderais  ! » Esther  répondit  : « O roi  ! si  j’ai  trouvé 
grâce  devant  vos  yeux,  accoidez-moi  ma  propre  vie  que  je 
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VOUS  demande,  et  celle  de  mon  peuple  pour  lequel  je  vous 
implore.  Nous  avons  été  livrés,  moi  et  mon  peuple,  pour 
être  foulés  aux  pieds,  égorgés,  exterminés.  Et  plût  à Dieu 
qu’on  nous  vendît  comme  esclaves!  le  mal  serait  tolérable,  et 
je  gémirais  en  silence.  Mais  nous  avons  affaire  à un  ennemi 
dont  la  cruauté  rejaillit  sur  le  roi.  i)  Assuérus  répondit  : 
« Quel  est-il  donc,  et  quel  est  son  pouvoir,  pour  qu’il  ait  une 
telle  audace?  » Eslher  dit  : « Notre  ennemi,  notre  détestable 
bourreau,  c’est  Aman!  » A ces  mots,  .Aman  resta  frappé  de 
stupeur,  n’osant  soutenir  les  regards  du  roi  et  de  la  reine. 
Assuérus  se  leva  furieux,  et,  sortant  de  la  salle  du  festin,  il 
entra  dans  un  jardin  planté  d’arbres.  Aman  s’était  levé  aussi, 
pour  conjurer  la  reine  Esther  de  lui  sauver  la  vie;  car  il  avait 
bien  compris  que  le  roi  était  résolu  à ne  pas  l’épargner.  Il 
s’était  donc  jeté  sur  le  lit  où  elle  était  assise,  quand  le  roi, 
rentrant  tout  à coup  : « Eh  quoi  ! s’écria-t-il,  ne  veut-il  pas 
faire  violence  à la  reine  dans  mon  palais,  en  ma  présence  ! » 
Cette  parole  était  à peine  prononcée,  qu’on  se  saisit  d’.Aman; 
on  lui  voila  la  tête.  L’un  des  eunuques  dit  au  prince  : « Il  y 
a une  potence  de  cinquante  coudées,  élevée  dans  la  maison 
d’Aman  pour  ce  Mardoc.liée,  dont  les  révélations  ont  bierr 
mérité  du  roi.  » Assuérus  dit  ; « Qu'on  y pende  Aman  ! » et 
Aman  fut  pendu  à la  potence  qu’il  destinait  à Mardochée. 

(vi  et  VII.) 


Vengeance  des  Juifs. 

Esther  reçut  du  roi  les  biens  d’Aman,  et  Mardochée,  qu’elle 
lui  présenta  comme  son  oncle,  obtint  l’anneau  royal  ou  le 
sceau  de  l’empire,  qu’Âman  tenait  de  la  confiance  du  prince. 
Mais  c’était  peu  que  d’avoir  délivré  les  Juifs  de  leur  ennemi,  si 
l’édit  qu’il  avait  dicté  lui  survivait.  Esther  pria  le  roi  de  l’a- 
broger, et  Assuérus  permit  à Mardochée  d’en  écrire  aux  Juifs 
et  aux  princes,  gouverneurs  ou  juges  des  cent  vingt-sept  satra- 
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pies,  dans  les  termes  qu’il  voudrait  et  sous  l’autorité  du  sceau 
de  l’Etat.  Non-seulement  l’édit  de  mort  était  révoqué,  non- 
seulement  tes  Juifs  étaient  autorisés  à se  défendre,  mais  ils 
étaient  invités  à se  réunir  pour  exterminer  leurs  ennemis  avec 
leurs  enfants  et  leurs  femmes,  et  partager  leurs  dépouilles. 
Le  jour  qu’Aman  avait  choisi  pour  leur  destruction  était  mar- 
qué pour  leur  vengeance,  (viii  et  xvi.) 

Ces  sanglantes  représailles  étaient  bien  dans  les  habitudes 
des  grands  empires  despotiques  de  l’Asie  ; elles  n’étaient  que 
trop  dans  les  mœurs  des  Juifs  eux-mêmes.  Dieu  les  avait 
sauvés  : ce  n’était  pas  assez*  pour  eux,  s’ils  n’usaient  de  cette 
grâce  pour  se  défaire  de  leurs  ennemis.  Les  grands,  les  gouver- 
neurs elles  juges  des  provinces,  apprenant  l’élévation  de  Mar- 
dochée,  s’empressaient  d’obéir  à ses  ordres  et  de  seconder 
les  Israélites  dans  cet  acte  de  vengeance.  Il  se  fit  donc  un 
grand  carnage.  Dans  la  seule  ville  de  Suse  on  tua  plus  de 
cinq  cents  hommes.  Esther  elle-même  paraît  avoir  cédé  à 
l’entraînement  de  ces  représailles.  Quand  Assuérus,  lui  rap. 
portant  le  massacré  de  Suse,  lui  dit  : « Que  désirez-vous 
davantage?  que  voulez-vous  que  j'ordonne  encore?  » Elle 
lui  demanda  une  nouvelle  journée  et  la  potei\ce  pour  les  dix 
fils  d’.Vman  déjà  tués,  (xi.) 

Quoique  l’édit  eût  permis  le  pillage,  les  biens  des  victimes 
furent  partout  respectés. 

Cet  événement  devint  le  sujet  d’une  grande  fête  nationale 
chez  les  Juifs.  Ils  en  fixèrent  l’époque,  non  pas  au  jour  où 
Dieu  les  avait  sauvés  en  confondant  Aman,  mais  au  jour  où  ils 
s’étaient  vengés  eux-mêmes  en  exterminant  leurs  ennemis. 
Ils  l’appelèrent  la  fête  des  Purim  ou  des  Sorts,  parce  que 
c’est  le  sort,  consulté  par  Aman,  qui  l’avait  désigné,  non, 
comme  il  le  croyait,  à sa  vengeance,  mais  au  triomphe  de  ses 
victimes;  et  le  livre  qui  en  rapporte  l’histoire  est  élevé  par 
eux  au-dessus  de  tous  les  livres  des  prophètes. 
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VI 

ESDRAS  ET  NÉHÉMIE 


Esdraa  à dérasalein< 


Malgré  les  édils  de  Cyrus  et  de  Darius,  beaucoup  de  Juifs, 
comme  on  le  voit  par  l’histoire  d'Esther,  h’avaient  point  quitta 
les  provinces  de  l'empire.  Dans  la  septième  année  d’Ârtaxerxès 
Lougue-rriain  (466),  de  nouvelles  familles  revinrent  à Jérusa- 
lem sous  la  conduite  d'un  homme  de  la  tribu  de  Lévi,  scribe 
et  docteur  habile  dans  la  loi  de'  Moïse  : il  s’appelait  Esdras. 
Une  lettre  d’Ârtaxerxés,  en  forme  d’édit,  imprimait  à son 
voyage  une  sorte  de  caractère  officiel.  Le  roi  lui  permettait 
d’emporter,  avec  ce  qui  restait  de  vases  sacrés,  les  offrandes 
des  Juifs,  et  l'autorisait  même  à puiser- dans  les  caisses  des 
provinces  situées  au  delà  de  l’Euphrate,  jusqu’à  concurrence 
de  cent  talents  d’argent.  Bien  plus,  il  lui  donnait  le  pouvoir 
de  nommer  des  magistrats,  et  de  remettre  en  vigueur,  même 
par  la  force,  la  loi  de  son  Dieu.  C’était  plus  que  n’en  voulait 
Esdras.  Il  eût  rougi  de  demander  au  roi  l'assistance  de  la  force 
publique,  lui  qui  se  vantait  de  l’appui  du  Seigneur.  Aussi 
était-il  parti  sans  escorte.  Réunissant  tous  ses  compagnons  de 
voyage  sur  les  bords  du  fleuve  Ahava,  il  prescrivit  un  jeûne 
et  des  prières,  pour  obtenir  par  la  pénitence  cette  protection 
qu’il  attendait  de  Dieu  seul.  (Esdr.,  I,  vu  et  vin.) 

A son  arrivée  en  Palestine,  il  vit  avec  douleur  l’état  des  Juifs 
qui  l’avaient  précédé  dans  la  terre  sainte.  Leurs  familles,  je- 
tées sans  organisation  et  sans  lien  au  milieu  des  populatiors 
étrangères  qui 'avaient  repris  possession  du  pays,  s’étaient 
plus  que  jamais  confondues  avec  elles  par  des  mariages. 
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Esdras  s’humilia  pour  le  peuple  devant  Dieu,  et  les  Juifs  eux- 
mêmes,  pénétrés  de  douleur,  vinrent  avouer  leur  faute  et  se 
déclarer  prêts  à l’expier.  Esdras  leur  imposa  la  répudiation  de 
ces  femmes  étrangères.  Ils  s’y  soumirent,  et  l’on  fit  le  dénom. 
brement  des  coupables,  pour  mieux  surveiller  l’exécution  de 
leur  engagement.  {Ibid.,  ix.) 

L’œuvre  de  réformation  d’Esdras  fut  complétée  par  Né- 
hémie. 


IVéhémle.  — Rétahliasement  de«  murailles.  . 

0 

• 

C’était  un  des  Juifs  demeurés  à la  cour  des  rois  de  Perse.  II, 
remplissait  auprès  d’Artaxerxès  l’office  d’échanson,  et  jouissait 
de  la  faveur  du  prince.  Eu  la  vingtième  année  d’Artaxerxès 
(453),  quelques  Israélites  revenus  de  Jérusalem,  interrogés  par 
lui  sur  la  commune  patrie,  lui  dirent  en  quel  état  d’opprobre 
et  d’affliction  ils  avaient  laissé  leurs  frères  : les  murs  de  la 
ville  étaient  encore  couchés  par  terre,  et  les  portes  consumées 
par  les  flammes  ‘ . Néhémie,  pénétré  de  douleur,  éleva  son 
âme  à Dieu,  le  suppliant  de  toucher  le  cœur  du  roi,  et  sa 
prière  fut  exaucée.  Artaxerxès,  lui  trouvant  l’air  abattu,  voulut 
savoir  le  sujet  de  sa  tristesse.  « O roi,  répondit  Néhémie, 
comment  le  chagrin  ne  se  verrait-il  pas  sur  mon  visage,  quand 
la  ville  où  reposent  mes  pères  est  déserte  et  que  ses  portes 
sont  brûlées?  » Encouragé  par  le  prince,  il  lui  demanda  et  en 
obtint  la  permission  d’aller  rebâtir  cette  ville  sacrée  de  ses 
ancêtres  ; il  en  obtint  même  des  lettres  qui  le  recommandaient 
aux  gouverneurs  des  pays  au  delà  de  l’Euphrate,  et  un  ordre 
qui  enjoignait  au  garde  général  de  la  forêt  du  roi  de  lui  livrer 
tous  les  bois  nécessaires  à l’achèvement  du  temple  et  au  ré- 
tablissement des  murailles  (454).  (Esdr.,  II,  ii  et  ni.) 

l.La  révolte  d’InanisdeMarca  en  Égypte,  et  après  sa  défaite,  la  révolte 
de  Mégabyse,  avaient  jeté  l’empire  dans  des  embarras  dont  les  Juifs, 
placés  au  voisinage  de  ces  mouvements  et  sur  le  passage  des  armées, 
durent  subir  le  contre-coup. 
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Arrivé  sans  escorle  à Jérusalem,  il  alla,  dès  la  nuit,  passer 
en  revue  ces  ruines  encore  gisantes  sur  le  sol.  Puis  il  fil  con- 
naître aux  magistrats  de  la  cité  les  motifs  et  l’objet  de  son  re- 
tour, et  il  les  pressa  de  se  Joindre  à lui  pour  reconstruire 
l'enceinte  de  la  ville. 

On  se  mita  l’ouvrage,  et  on  se  le  divisa  par  groupes,  de  telle 
sorte  que  les  murs  s’élevaient  sur  tous  les  points  en  même 
temps.  Les  ennemis  d’Israël,  et  à leur  tête  le  Moabite  Sana- 
ballat,  gouverneur  des  Samaritains, etrAmmoniteTobie  avaient 
d’abord  Wurné  on  dérision  cette  entreprise.  Mais  quand  les  ' 
brèches  de  Jérusalem  eurent  commencé  à se  refermer,  ils  se 
sentirent  d’autant  plus  irrités  qu’ils  s’apercevaient  que  la  con- 
fiance des  juifs  se  relevait  avec  leurs  remparts.  Us  tentèrent 
de  les  surprendre  brusquement  au  milieu  de  leurs  travaux. 
Nêliémie,  averti  à temps,  rangea  le  peuple  en  bataille  derrière 
les  murs.  La  tentative  ainsi  prévenueavorla,  et  les  Juifs  purent 
se  remettre  à l’œuvre.  Depuis  ce  jour,  tandis  qu’une  moitié 
des  jeunes  gens  était  à l’ouvrage,  l’autre  restait  sous  les  ar- 
mes. Ceux  qui  bâtissaient  les  murailles  tenaient  d’une  main  la 
truelle,  de  l’autre  l’épèe  ; ceux  qui  portaient  ou  chargeaient 
les  fardeaux  avaient  le  glaive  à la  ceinture  : et  des  trompettes 
se  tenaient  auprès  de  Néhémie,  tout  prêts  à donner  aux  tra- 
vailleurs le  signal  du  combat.  (Esdr.,  II,  iv.) 

Ce  travail  armé  se  continuait  ainsi  la  nuit  comme  le  jour, 
avec  une  ardeur  soutenue  par  la  foi  : « Si  le  Seigneur  ne  bâtit 
la  maison,  en  vain  travaillent  ceux  qui  l’édifient;  si  le  Seigneur 
ne  garde  la  ville,  vainement  ses  gardes  veilleraient!  » (Ps. 
cxxvi  : Nisi  Dominus  ædificaverit  domum.  Ps.  cxxiv  ; Qui  con- 
fidunt  in  Domino  sicui  mons  Sion.)  Chants  provoqués  par  cette 
situation  pour  s’appliquer,  selon  l usage  de  l'Écriture,  à toutes 
les  circonstances,  à tous  les  actes  de  la  vie. 

Les  ennemis,  n’ayant  pu  surprendre  le  peuple,  essayèrent 
de  leiirs. ruses  contre  son  chef.  Ils  invitèrent  Néhémie  à une 
entrevue.  Ils  revinrentquatre  fois  à la  charge.  Touc  jes  moyens 
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leur  étaient  bons  : insinuations  calomnieuses,  révélations  si- 
mulées, faux  témoins,  faux  prophètes.  Mais  ils  n’empêchè- 
rent pas  que  la  muraille  fût  reconstruite  en  cinquante-deux 
jours,  h.  cette  exécution  rapide  et  hardie,  ils  reconnurent  en- 
fin la  main  de  Dieu  (Esdr.,  11,  vi);  et  Israël,  laissé  en  paix,  eut 
le  loisir  d’entonner  son  nouveau  cantique  : a Ils  m’ont  sou- 
vent attaqué  depuis  ma  jeunesse,  et  ils  n’ont  rien  pu  contre 
rnoi  ! » (Ps.  cxxviii  : Sæpe  expugnaveruntme  a juventute  mea, 
dicat  nunc  Israël . Sæpe  expugnaveruntme  a juventute  mea  : 
etenim  nonpotuerunt  mihi.) 


Réformes. 

Le  premier  péril  était  passé.  Pour  assurer  plus  complète- 
ment la  sécurité  de  la  ville,  Néhémie  ordonna  d’en  fermer  les 
portes  et  de  faire  bonne  garde.  On  put  alors  reprendre  l'œu- 
vre de  réformation  d’Esdras.  Bien  des  abus  restaient  à répri- 
mer : un  des  plus  révoltants  était  celte  nouvelle  servitude  que 
les  Juifs,  à peine  ramenés  de  captivité,  faisaient  peser  sur 
leurs  frères.  Beaucoup  étaient  revenus  pauvres  de  Babylone; 
et  bientôt  la  misère,  aggravée  par  le  tribut,  exploitée  par  l’u- 
sure, les  avait  contraints  d’engager  ou  d’aliéner  leurs  nouvelles 
possessions,  de  vendre  même  leurs  fils  et  leurs  filles.  Leurs 
gémissements  parvinrent  à Néhémie.  11  s’adressa  aux  magis- 
trats et  aux  principaux  de  la  nation  ; il  convoqua  l'assemblée 
t du  peuple,  et  dit  : « Vous  savez  que  nous  avons  racheté,  selon 
nos  moyens,  ceux  de  nos  frères  qui  avaient  été  vendus  aux 
étrangers.  Allez-vous  les  vendre  encore,  pour  que  nous  ayons 
à les  racheter  de  nouveau  ? » Le  peuple  resta  dans  le  silence. 
Néhémie  ajouta  : a Moi,  mes  frères  et  tous  les  gens  de  ma  mai- 
son, nous  avons  prêté  aussi  à bien  des  malheureux  de  l’ar- 
gent et  du  blé  : convenons  de  leur  taire  la  remise  de  leurs 
emprunts  et  de.leurs  dettes.  Rendez-leur  aujourd’hui  leurs 
champs,  leurs  vignes,  leurs  oliviers,  leurs  maisons.  Besliluez- 


Digiiized  by  Google 


62  LIV.  III.  LA  CAmVlTË  ET  LA  DÉLIVRANCE 

leur  cet  inlérêl  d’un  centième  exigé  chaque  mois  pour  l’argent, 
le  blé,  le  vin  et  l’huile  qu’ils  ont  reçus  de  vous.  » Tous  consen- 
tirent. Nëhémie  fit  alors  venir  les  prêtres  et  obtint  d’eux  la 
même  promesse.  Puis,  secouant  ses  vêtements , il  dit  : 
« Qu’ainsi  Dieu  secoue  et  jette  hors  de  sa  maison  et  de  ses  tra- 
vaux quiconque  n’accomplira  pas  cette  parole  ! » Tout  le  peu- 
ple s’écria  : « Qu’il  en  soit  ainsi  ! » On  loua  Dieu,  et  on  suivit 
l’ordre  de  Néhéinie. 

Néhémie  avait  pu  tenir  ce  langage  : car  non-seulement  il  n’a- 
vait jamais  songé  à tirer  d’un  secours  donné  au  pauvre  un 
profit  illicite,  mais,  pendant  les  douze  ans  qu’il  fut  chargé  du 
gouvernement  do  la  Palestine  (453-441),  il  ne  voulut  rien 
prendre,  ni  lui,  ni  ses  frères,  ni  aucun  de  sa  suite,  des  reve- 
nus alloués  aux  gouverneurs.  Avant  lui,  les  officiers  chargés 
de  ces  fonctions  s’étaient  fait  -donner,  aux  dépens  des  malheu- 
reux, 40  sicles  par  jour,  sans  compter  le  pain  et  le  vin  et  tout 
ce  qu’exigeait  leur  entoura'ge.  Pour  lui,  il  s’était  mis  comme 
les  autres  à l’ouvrage  pour  rebâtir  les  murs;  et  s’il  avait  la 
table  d’un  officier  du  prince,  c’était  pour  y admettre  les  ma- 
gistrats, les  hommes  du  peuple  jusqu’au  nombre  de  cent  cin- 
quante par  jour.  {Ibid.,  v.) 

Lecture  de  la  loi.  — Renouvellement  de  ruiliauce. 

Les  pauvres  asservis  par  les  riches  étaient  donc  redevenus 
libres.  Cet  abus  était  le  plus  criant,  cette  réforme  la  plus 
urgente  : avant  desonger  à réorganiser  le  peuple,  il  convenait 
de  l’affranchir.  Mais  ce  n’était  pas  le  seul  désordre  à réparer  : 
et  Malachie,  dont  les  prqphéties  doivent  se  rapporter  à ce 
temps,  en  peut  donner  l'idée,  quand  il  reproche  aux  Juifs 
d’être  si  durs  envers  leurs  frères,  si  faciles  à répudier  leurs 
femmes  pour  épouser  des  femmes  étrangères,  si  négligents  à 
payer  les  dîmes  et  à remplir  leurs  devoirs  religieux  ; quand 
il  poursuit  le  mal  jusque  chez  les  prêtres.  (Malach.,  i et  ii.) 
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U fallait  revenir  eut  èi  emenl  ù la  loi.  Esdras,qui  avait  recueilli 
tout  le  corps  des  Livres  saints,  fitau  peuple  assemblé  la  lecture  r‘ 
de  cetle  loi,  telle  que  Moïse  l’avait  proclamée  au  nom  du  Sei- 
gneur ; et  le  peuple  versait  des  larmes  en  entendant  ces  divins 
préceptes  si  longtemps  méconnus,  et  sa  douleur  semblait 
changer  un  jour  sacré  en  un  jour  de  deuil.  Mais  bientôt  la  ville  . 
reprit  un  air  de  fête.  On  approchait  de  la  solennité  des  Taber- 
nacles. Les  Israélites  allèrent  chercher  sur  la  montagne  des 
rameaux  verdoyants,  et  chacun  s’en  fit,  selon  le  rite*  de  la  cé- 
rémonie, une  sorte  de  pavillon  sur  sa  terrasse,  dans  sa  cour, 
et  jusque  dans  les  parvis  de  la  maison  de  Dieu. 

Pendant  les  sept  jours  que  dura  la  fête,  Esdras  continuait  la 
lecture  de  la  loi,  posant  ainsi  dans  les  cœurs  les  fondements 
sur  lesquels  il  voulait  établir  la  nouvelle  société.  (Esdr.,  II, 
Tiii.)  Après  cela,  le  peuple  entier  se  prépara,  dans  le  jeûne  et 
les  mortifications,  à renouveler  le  pacte  d’alliance.  Reconnaître 
la  miséricorde  de  Dieu,  s’avouer  coupables  et  s’hum'ilier  dans 
le  châtiment,  telle  était  désormais  pour  les  Juifs  la  seule  voie 
de  salut:  tels  sont  aussi  les  motifs  que  les  enfants  de  Lévi  expo- 
sent en  tète  du  pacte  soumis  à l’acceptation  du  peuple.  Ils  retra- 
cent, depuis  Abraham  jusqu'au  temps  présent,  cette  longuesuite 
de  bienfaits  si  mal  payés  par  l’ingratitude  de  la  nation  : la  voca- 
tion d’Abraham,  la  délivrance  d’Égypte,  le  séjour  au  désert, 
le  pain  tombant  du  ciel,  toute  cette  vie  de  miracles  jusqu'à 
l'occupation  de  la  terre  promise,  et,  en  regard,  la  loi  foulée 
aux  pieds,  les  prophètes  mis  à mort,  le  nom  de  Dieu  blas- 
phémé ; les  servitudes,  les  délivrances  ; tant  de  retours  au 
mal  d'un  côté,  et  de  l'autre  tant  de  longanimité,  de  clémence 
envers  les  infidèles.  Puis,  se  fondant  sur  les  afflictions  mêmes 
du  peuple  pour  implorer  la  divine  miséricorde  ; « Maintenant, 
ajoutaient-ils,  nous  sommes  esclaves;  cette  terre  que  vous  avez 
donnée  à nos  pères  pour  y manger  leur  pain,  pour  en  consom- 
mer les  moissons,  est  la  terre  de  notre  asservissement.  Les 
fruits  mûrissent  pour  des  rois  étrangers  ^ue  vous  avez,  à cause 
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de  nos  péchés,  établis  sur  nos  têtes.  Ils  usent,  selon  leurs  ca- 
prices, de  nos  bras,  de  nos  bêtes  de  somme,  et  nous  tiennent 
dans  la  tribulation...  » 

C’est  par  ces  humbles  aveux  que  les  Juifs  comptaient  faire 
accepter  du  Seigneur  le  pacte  d’alliance  auquel  ils  s’enga- 
geaient eux-mêmes.  Le  contrat  fut  dressé  et  signé  du  nom  des 
princes  du  peuple,  des  lévites  et  des  prêtres.  Tous  ceux  qui 
avaient  l’agc  de  discernement  s’obligèrent  à en  observer  les 
clauses.  Ils  devaient  désormais  rester  fidèles  à la  loi  de  Dieu, 
garder  ses  commandements  et  les  rites  de  son  culte;  ne  plus 
s’unir  aux  femmes  étrangères,  s’abstenir  de  vendre  ou  d’a- 
cheter les  jours  de  sabbat,  respecter  l’année  sabbatique,  et 
payer  un  tiers  de  sicle  par  année  pour  l’entretiçn  du  temple,, 
pour  les  pains  de  proposition,  le  sacrifice  perpétuel  et  l’holo- 
causte aux  divers  jours  de  fêtes.  On  détermina  aussi  par  le  sort 
l’ordre  selon  lequel  chaque  famille  devrait  apporter,  chaque 
année,  dans  le  temple  le  bois  qui  alimentait  le  feu  de  l’autel. 
On  promit  de  faire  exactement  l'offrande  des  premiers-nés  et 
des  prémices,  et  de  payer  la  dîme.  On  régla  enfin  le  service  et 
les  obligations  réciproques  des  prêtres  et  des  lévites  dans  la 
maison  de  Dieu.  (H,  ix  ut  x). 

Nouveaux  abus.  — Nouvelles  réformes. 

Ces  principes  de  l’organisation  religieuse  ainsi  posés,  on- 
pourvul  à la  conservation  de  la  ville  sainte,  en  y assurant  une 
population  suffisante;  et  pour  cela,  on  lui  attribua  la  dixième 
partie  de  la  population,  désignée  par  le  sort.  Après  quoi  l’on 
célébra  par  des  fêtes  solennelles  la  dédicace  de  la  nouvelle 
cité.  (II,  XI  et  XII.)  Mais  c’était  toujours  le  même  peuple  : ces 
promesses  et  ces  serments  ne  durèrent  .que  ce  qu’avaient  ja- 
mais duré  de  pareils  engagements  chez  ces  hommes  à la  tête 
dure.  A peine  Néhémie  était-il  reparti  pour  Babylone,  que  tout 
fut  oublié  : le  peuple  se /approcha  des  nations  étrangères 
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le  grand  prêtre  lui-même  avait  donné  un  logement  dans 
^ le  temple  à l’Ammonite  Tobie,  ami  du  Moabite  Sanaballat,  tan- 
dis que  les  lévites,  privés  de  leur  part,  abandonnaient  la  mai- 
son de  Dieu  et  leur  service.  Quant  à la  ville,  elle  était  pleine- 
ment ouverte  au  commerce  de  ces  étrangers;  et  les  restrictions 
mêmes  imposées  à l’Israélite  par  la  loi  du  sabbat  semblaient 
un  privilège  établi  à leur  avantage.  Ces  peuples,  les  Tyriens 
surtout,  venaient  à Jérusalem  en  ces  jours  réservés,  violant 
sans  obstacle  comme  sans  scrupule  le  repos  du  Seigneur. 

Néhémie,  de  retour  en  Palestine,  combattit  vivement  ces 
abus.  11  chassa  Tobie  du  temple,  il  y ramena  les  lévites,  il  les 
rétablit  dans  leurs  fonctions  et  dans  leurs  droits  ; il  fit  fermer 
aux  étrangers  les  portes  de  Jérusalem  les  jours  de  sabbat  : 
précaution  inutile  ! Favorisés  par  la  complicité  des  Juifs,  ces 
marchands  se  tenaient  aux  portes  ; et  il  fallut  que  Néhémie 
prît  de  nouvelles  mesures  pour  les  en  éloigner. 

Il  eut  plus  de  peine  à supprimer  chez  les  Juifs  une  autre 
sorte  de  rapports,  dont  l’habitude,  en  quelque  sorte  invétérée 
parmi  eux,  n’avait  pu  que  s’enraciner  encore  et  pendant  et 
après  la  captivité  : je  veux  parler  des  marfages  avec  les  fem- 
mes étrangères.  Les  Juifs  s’étaient  unis  aux  femmes  d’Azot,  de 
Moab  et  d’Àmmon,  si  bien  que  les  enfants  ne  parlaient  plus 
qu’un  mélange  de  ces  langues;  etlefilsde  Joïada,  filsd’Éliasib, 
grand  prêtre,  avait  lui-même  épousé  la  fille  du  Moabite  Sana- 
ballat. Néhémiq,  à l’exemple  d’Esdras,  fit  renvoyer  encore  les 
femmes  étrangères,  et  il  chassa  ce  jeune  prêtre  infidèle  à sa 
race  comme  à son  devoir.  (II,  xni.) 


La  Judée  après  Néhémie. 

Les  réformes  d’Ësdras  et  de  Néhémie  pouvaient  relever  les 
Juifs  de  leur  abaissement  et  leur  ouvrir  une  ère  nouvelle. 
Quelle  que  fût  leur  situation  vis-à-vis  des  maîtres  de  l’Asie, 
avec  la  loi  fidèlement  observée  ils  n’avaient  rien  à envier  au 

' II.  — 5 
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reste  de  la  terre  ; et  d'ailleurs,  dans  leur  condition  présente, 
ils  gardaient  certaines  forme»  de  gouvernement  propre.  A 
côté  de  ces  hommes  suscités  par  Dieu,  et  revêtus  par  sa  fa- 
veur d une  mission  royale  pour  les  rétablir  ou  les  réorganiser, 
comme  Zorobabel,  Esdras,  Néhémie,  il  y avait  les  grands  prê- 
tres, et  peut-être  dès  lors  le  conseil  des  soixante-dix  vieil- 
lards, formé  sur  le  modèle  du  conseil  réuni  temporairement 
par  Moïse  : le  sanhédrin  Les  grands  prêtres  étaient,  sous  la 
domination  des  rois  de  Perse,  les  chefs  naturels  du  peuple  ; 
et  leur  succession  héréditaire  pouvait  offrir  comme  une  image 
de  cette  royauté  qui  avait  disparu  avec  l’indépendance.  Mais 
l’ambition  du  pouvoir  eut,  parmi  eux,  des  suites  qu’on  n’avait 
pas  même  vues  dans  la  maison  royale. 

Jean  avait  succédé  à son  père  Joïada  dans  la  sacrificature. 
Josué,  un  de  ses  frères,  s’en  fit  donner  le  titre  par  le  gouver- 
neur de  Syrie,  et  il  vint  lui  en  disputer  la  possession  jusque 
dans  le  temple,  où  Jean  le  tua.  Le  gouverneur  se  rendit  à Jé- 
rusalem pour  le  venger,  et  entra  dans  le  sanctuaire,  refusant  ■ 
de  respecter  comme  sacrée  une  enceinte  que  le  grand  prêtre 
lui-même  avait  profanée  par  un  meurtre.  Le  fils  de  ce  grand 
prêtre,  Manassé,  causa  bien  plus  de  mal  encore  à sa  religion 
et  à sa  patrie.  Chassé  de  Jérusalem  poui’  avoir  épousé,  comme 
jadis  le  fils  de  Joïada,  la  fille  du  gouverneur  de  Samarie  que 
Josephe,  confondant  peut-être  ou  les  temps  ou  les  personnes, 
appelle  de  même  Sanabaleth,  il  se  réfugia  près  de  son  beau- 
père.  Sanabaleth  voulut  lui  rendre  dans  sa  nouvelle  demeure 
les  bonheurs  et  le  rang  qu’il  avait  perdus  dans  son  pays.  Il 
comptait  sur  la  faveur  de  Darius  Codoman  ; il  crut  plus  sûr, 
après  la  défaite  du  grand  roi  à Issus,  de  se  tourner  vers 

t.  Le  mot  est  grec  [sijnedrion],  et  par  conséquent  d’une  époque  pos- 
térieure. .Mais  bien  que  rhistitution  elle-même  soit  mentionnée  pour 
la  première  f is  au  temps  d’Hyrcan  II,  on  est  tenté  de  croire  qu’elle  dat( 
de  la  réorgani-sation  des  Juils  au  retour  de  la  captivité  : c’élail  la  misa 
en  pratique  d’une  mesure  adoptée  par  Moïse  (Koinbr.,  n). 
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Alexandre;  et,  pour  prix  de  sa  trahison,  il  obtint  en  effet  de 
bâtir  sur  le  mont  Garizim  un  temple  semblable  à celui  de  Jé- 
rusalem. Manassé  en  devint  le  grand  pontife,  et  il  y attira 
d’autres  prêtres  qui,  engagés  dans  de  semblables  liens  et  crai- 
gnant le  même  sort  à Jérusalem,  recherchèrent  volontiers  la 
même  fortune  àSamarie^.  Ces  prêtres  introduisirent  dans  le 
nouveau  temple  leur  loi  et  leur  culte.  C’est  à cet  événement 
qu’il  faut  rattacher,  peut-être,  l’origine  du  Pentateuque  sama- 
ritain ; ce  fut  assurément  le  principe  d’une  réforme  impor- 
tante dans  la  religion  de  Samarie.  Avec  un  temple  et  des  mi- 
nistres de  race  sacerdotale,  la  religion  s’y  dégagea  de  ces 
grossières  idolâtries  que  les  races  importées  par  Salmanasar 
en  Israël  avaient  gardées,  tout  en  y mêlant  le  culte  du  dieu  du 
pays.  Par  une  sorte  d’émulation,  les  cérémonies  prescrites 
par  Moïse  y furent  même,  dit-on,  à certaines  époques,  plus 
scrupuleusement  observées  qu’à  Jérusalem.  Mais  le  schisme, 
qu’on  aurait  dû  croire  éteint  pour  toujours  par  la  captivité, 
renaissait  après  la  délivrance,  sans  autre  raison  qu’une  ambi- 
tion déçue;  et  Samarie,  ainsi  formée  à l’image  de  Jérusalem, 
devint  désormais  le  refuge  de  tous  les  mécontents  : contre- 
façon de  métropole,  pleine  d’envie  et  de  haine,  rendant  bien  en 
aversion  à sa  rivale  tout  ce  qu’elle  en  recevait  d’opprobre  et 
de  mépris. 

Là  ne  se  bornèrent  pas  les  maux  des  Juifs.  Pour  n’être  plus 
rien  par  eux-mêmes,  ils  n’en  étaient  pas  moins  mêlés  aux  dé- 
chirements des  empires  au  milieu  desquels  ils  se  trouvaient 
jetés.  Ils  avaient  leur  place  marquée  dans  les  soulèvements 
qui  présageaient  la  chute  de  la  domination  des  Perses;  et  s’ils 
ne  donnent  plus  le  signal  de  l’insurrection,  comme  ils  le  fai- 
saient autrefois  contre  Ninive  et  Babylone,  du  moins  sem- 
blent-ils y avoir  répondu,  quand  les  provinces  de  l’occident, 
depuis  la  Phénicie  jusqu’à  l’Égypte,  se  révoltèrent  contre 

1.  Josôphe,  Ant.  Jud.,  XI,  vu  et  viii. 
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Ochus.  On  les  trouve  enveloppés  dans  le  châtiment  de  ces 
contrées  ; et  plusieurs  furent  de  nouveau  arrachés  à leurs  de- 
meures *.  On  les  verra  subir  d’une  manière  plus  grave  encore 
le  contre-coup  des  révolutions  qui  allaient  changer  la  face  de 
l'Asie. 


VII 

LES  EMPIRES 


\ 

Parmi  les  faits  les  plus  considérables  de  l’histoire,  on  doit 
ranger  cette  conquête  fameuse  qui  soumit  l’Orient  à la  domi- 
nation des  Grecs.  La  Bible  n’est  pas  muette  sur  un  événe- 
ment qui  devait  tant  servir  à préparer  les  voies  de  la  religion 
dans  le  monde.  Ses  annales  ne  se  taisent  que  pour  laisser 
parler  les  prophètes.  Dans  les  grands  traits  de  cette  histoire 
anticipée,  on  peut  saisir  toute  la  suite  des  temps  qui  vont  s’ac- 
complir. 

Visions  de  Daniel.  — Les  quatre  animaux. 

C’est  à Daniel  qu’il  avait  été  spécialement  donné  de  péné- 
trer, par  des  visions  merveilleuses,  le  secret  de  la  destinée 
des  peuples. 

Dés  le  règne  de  Nabuchodonosor,  il  avait  vu  dans  le  songe 
du  roi  la  succession  des  quatre  grands  empires  : Chaldéens, 
Mèdes  et  Perses,  Grecs,  Romains.  Dans  la  première  année  de 
Balthasar,  il  eut  lui-même  un  songe  : « il  me  semblait,  dit-il, 
que  les  quatre  vents  du  ciel  s’entre-heurtaient  sur  la  grande 
mer  ; et  quatre  bêtes  monstrueuses  s’élevaient  du  sein  des 

I.  On  les  transporta  en  Hyrcanie.  [Voir  Orose,  III,  7;  Ensèbc,  Chron., 
Il,  p.  345.  Syncell.,  ex  Af’ncan.,  p.  256,  A.] 
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flots,  fort  différentes  les  unes  des  autres.  La  première  était 
comme  une  lionne  ; elle  avait  des  ailes  d’aigle.  Je  la  regar- 
dais, et  tout  à coup  ses  ailes  lui  furent  arrachées:  elle  se 
dressa,  se  tint  sur  les  pieds  comme  un  homme,  et  reçut  un 
cœur  d’homme.  Tout  à côté  parut  alors  une  autre  bête,  sem- 
blable à un  ours  ; sa  gueule  était  armée  de  trois  rangées  de 
dents,  et  on  lui  disait  : « Lève-toi,  rassasie-toi  de  carnage!  » 
Je  regardais  encpw^et  j’en  vis  une  autre  qui  avait  la  figure 
d'un  léopard,  avec  quatre  ailes  comme  celles  d’un  oiseau  ; elle 
avait  quatre  têtes  : une  grande  puissance  lui  fut  donnée.  En- 
fin je  vis  une  quatrième  bête,  d’un  aspect  étonnant  et  terrible, 
d’une  force  sans  égaie.  Elle  avait  de  longues  dents  de  fer  ; elle 
dévorait,  broyait  ses  victimes  et  en  foulait  aux  pieds  les  restes; 
dix  cornes  armaient  son  front.  » 

Plusieurs  points  de  ces  visions  furent  expliqués  à Daniel. 
Les  quatre  bêtes  étaient  quatre  empires  qui  devaient  s’élever 
sur  la  terre.  Dans  cet  animal  fantastique  au  corps  de  lion,  aux 
ailes  d’aigle,  on  reconnaît  l’empire  chaldéen.  C’est  là  forme  de 
ces  animaux  monstrueux  qu’on  retrouvait  dans  ses  temples  et 
dans  ses  palais,  comme  on  le  voit  par  les  monuments  tout  ré- 
cemment exhumés  des  ruines  deNinive.  Cette  autre  bête  sem- 
blijble  à l’ours  rappelle  les  belliqueux  montagnards  de  la 
Mêdie  et  de  la  Perse.  Le  léopard  muni  de  quatre  ailes  marque 
la  vigueur  et  la  rapidité  d’Alexandre,  fondateur  de  l’empire 
grec,  et  les  quatre  tètes  sont  les  quatre  royaumes  formés  de 
son  empire.  La  dernière  bête,  plus  puissante  que  toutes  les 
autres,  aux  longues  dents  de  fer,  c’est  l’empire  romain  ; et 
dans  les  dix  cornes  qui  paraissent  sur  son  front,  on  a vu  les 
dix  principaux  rois  barbares  ; on  y pourrait  voir  aussi  bien  les 
dix  principaux  États  ou  groupes  d’États  qui  se  partagent  le 
monde  où  Rome  a dominé  : Slaves,  Scandinaves,  Allemands; 
Angleterre,  France,  Espagne,  Italie,  Hongrie  et  peuples  du 
Danube  ; califat  d’Orient  remplacé  par  les  Turcs,  califat  d’Ûc- 
cideut  remplacé  par  les  Maures.  Du  milieu  de  ces  puissances. 
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Daniel  voit  s’élever  une  puissance  nouvelle,  faible  à l’origine, 
mais  qui  se  fera  place  aux  dépens  de  trois  des  premières  ; une 
puissance  qui  s’élèvera  contre  le  Très-Haut  et  accablera  les 
fidèles  : c’est  comme  dans  l’Apocalypse,  l’Antéchrist.  Mais  les 
jours  de  sa  domination  sont  comptés.  Tous  les  empires  ont 
fini  ; les  quatre  bêtes  ont  fait  leur  temps,  et  la  dernière,  si  ou- 
trageuse,  est  morte  et  jetée  aux  flammes.  Le  prophète  voit 
des  trônes  préparés,  et  au  milieu  de  ces  trônes  l’Ancien  des 
jours.  Sou  vêtement  est  blanc  comme  la  neige,  ses  cheveux 
comme  la  laine  la  plus  pure.  Son  trône  à lui,  c’est  un  brasier 
ardent,  et  les  roues  en  sont  de  flamme.  Un  fleuve  de  feu  s’é- 
lance rapide  de  devant  sa  face,  et  des  millions  d’anges  s’incli- 
nent pour  l’adorer  et  le  servir.  Alors  parait  le  Fils  de 
l’homme  porté  sur  des  nuées.  Il  s’avance,  présenté  par  les 
anges,  jusqu’à  l’Ancien  des  jours  ; et  l’Ancien  des  jours  lui 
donne  le  pouvoir,  l’honneur  et  l’empire.  Et  toutes  les  nations, 
les  tribus  et  les  langues  doivent  lui  être  soumises  : son  pou- 
voir ne  lui’ sera  point  ôté,  son  empire  ne  sera  pas  détruit. 
(Dan.,  vil.) 


Le  bélier  e<  le  benc. 

Dans  la  troisième  année  de  Balthasar,  Daniel  eut  une  autre 
vision  plus  expressive  encore.  Il  vit  un  bélier  qui  se  tenait 
devant  un  marais  : de  grandes  cornes  armaient  sa  tète,  et 
l’une,  plus  grande  que  l’autre,  s’allongeait  peu  à peu.  Il  frap- 
pait de  ces  cornes  l’Occident,  l’Aquilon  et  le  Midi  ; nulle  bête, 
ne  pouvait  résister  à ses  coups,  nulle  ne  pouvait  s’y  soustraire. 
Il  fit  tout  selon  sa  volonté  et  grandit  en  puissance.  Mais  voici 
que,  du  côté  de  l’Occident,  un  bouc  arrive,  franchissant  l’es- 
pace comme  d’un  bond,  sans  que  ses  pieds  touchent  à la  terre; 
une  corne  énorme  se  dressait  entre  ses  deux  yeux.  11  se  dirige 
vers  le  bélier,  et  court  sur  loi  dans  toute  l’impétuosité  de  sa 
force.  Quand  il  est  proche,  il  s’anime  contre  lui  ; il  le  frappe. 
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il  lui  rompt  les  deux  cornes,  il  le  terrasse,  il  le  foule  aux 
pieds,  et  nul  ne  le  peut  sauver  de  ses  coups.  Ce  bouc  grandit 
outre  mesure,  et,  lorsqu’il  eut  pris  tout  son  accroissement,  sa 
grande  corne  se  brisa,  et  à la  place  il  en  poussa  quatre  autres, 
dirigées  vers  les  quatre  vents  du  ciel.  De  l’une  d’elles  sortit 
une  corne  toute  petite  qui  bientôt  s’étendit  contre  le  Midi, 
contre  l’Orient,  contre  toute  puissance.  Elle  s’éleva  jusqu’aux 
puissances  du  ciel  ; elle  en  frappa  la  voûte,  elle  en  détacha 
des  étoiles  qu’elle  foulait  par  terre.  Elle  s’éleva  jusqu’au 
prince  de  toute  force  ; elle  lui  ravit  le  sacrifice  perpétuel . 
elle  renversa  le  Saint  des  saints.  Mais  alors  le  prophète  enten- 
dit l'un  des  anges  dire  à un  autre  : « Combien  de  temps  du- 
rera celte  vision?  Jusques  à quand  verra-t-on  le  sacrifice  per- 
pétuel aboli,  le  péché  triomphant,  le  sanctuaire  profané,  et 
l’année  du  Seigneur  abattue?  » Et  l’autre  répondait  : « Par  la 
succession  du  soir  et  du  matin,  il  s’écoulera  2,500  jours,  et 
alors  le  sanctuaire  sera  purifié.  » 

Daniel  était  tombé  sur  la  face  : l’ange  Gabriel  vint  lui  sou- 
lever le  voile  de  ces  mystères  ; « Le  bélier  que  tu  as  vu  armé 
de  cornes,  dit-il,  c’est  le  roi  des  Mèdes  et  des  Perses.  Le  bouc 
est  le  roi  des  Grecs,  et  celte  grande  corne  qu’il  portait  entre 
les  yeux,  c’est  le  premier  roi  de  leur  empire.  Les  quatre  cor- 
nes qui  s’élèvent  après  qu’elle  est  brisée,  sont  les  quatre 
rois  qui  s’élèveront  après  lui,  mais  sans  égaler  sa  force  ; et 
après  eux,  quand  les  iniquités  se  seront  accrues,  viendra  un 
roi,  portant  l’impudence  au  front,  habile  en  artifices;  il  s’af- 
fermira, mais  non  par  sa  vaillance  : il  fera  partout  des  ra- 
vages inouïs  ; il  réussira  dans  tous  ses  projets  ; il  fera  périr 
les  plus  forts  ; il  opprimera  le  peuple  des  saints.  Toutes  ses 
ruses  aboutiront  à leurs  fins,  et  son  cœur  s’exaltera  dans  l’a- 
bondance de  toutes  choses  ; il  s’élèvera  jusque  contre  le  Roi 
des  rois,  et  il  sera  brisé  sans  que  la  main  de  l'homme  le  tou- 
che. Toi  donc,  marque  cette  vision  de  ton  sceau,  car  elle  ne 
s’accomplira  qu’après  bien  des  jours,  t 
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Celte  apparition  émut  profondément  Daniel  ; il  tomba  en, 
langueur  ; il  fut  plusieurs  jours  malade,  et  quand  il  se  releva, 
quand  il  reprit  ses  fonctions  dans  le  palais  du  roi,  il  restait 
étourdi  encore  de  ces  merveilles,  dont  il  ne  pénétrait  pas  tous 
les  secrets,  (vin.)  — Le  temps  a dévoilé  ce  que  le  prophète 
rapportait  sans  l’entendre.  Dans  ce  bouc  à la  forte  corne,  aux 
bonds  immenses,  rapides,  impétueux,  on  reconnut  Alexandre; 
dans  ces  quatre  cornes  qui  succèdent  à la  corne  unique  du 
bouc,  dans  ces  quatre  empires,  comme  l’explique  l’ange,  qui 
se  partagèrent  sa  domination  sans  égaler  sa  force,  on  retrouve 
les  quatre  principaux  royaumes  formés  du  démembrement  de 
son  empire  : l’Égypte,  la  Syrie,  la  Thrace  et  la  Macédoine.  En- 
fin, dans  la  suite  de  ces  empires,  on  voit  encore,  marqué  par 
une  désignation  toute  spéciale,  ce  roi  de  Syrie  dont  la  puis- 
sance, bien  qu’abâtardie,  se  fit  sentir  si  cruellement  aux  Juifs  : 
Antiochus  Épiphane,  qui  croyait  prévaloir  contre  le  ciel,  et 
périt  visiblement  touché  de  la  main  de  Dieu  ‘. 

Une  dernière  prophétie  de  Daniel  (xi)  semble  un  résumé  de 
l’histoire  ; les  ligures  fantastiques  s’effacent,  et  les  noms  pro- 
pres viennent  se  placer  d’eux-mêmes  auprès  des  personnages 
mis  en  action  *.  , 


Alexandre. 


Sans  se  jeter  dans  ces  révolutions,  les  Juifs  pouvaient  diffi- 

1.  On  peut  comparer  à ces  visions  de  Daniel  sur  les  Empires,  celles 
de  Zacharie,  qui  embrassent  dans  une  même  figure  le  passé  et  l’avenir  : 
1*  les  quatre  cornes,  image  de  ceux  qui  ont  affligé  ou  doivent  affli- 
ger encore  le  peuple  d’Israël  (Clialdéens,  Perses,  Grecs  et  Romains); 
quatre  forgerons  viennent  ensuite,  ouvriers  de  la  justice  de  Dieu,  qui 
abattent  les  cornes  (i,  18-21)  ; 2“  les  quatre  chariots  figurant,  par  les 
attelages,  ces  mêmes  empires,  et  par  les  anges  qui  les  montent,  les  ven- 
geurs du  peuple  d’Israël  (vi,  1-9).  Quelques  commentateurs  ont  aussi 
entendu,  par  le  quatrième  chariot  à l’attelage  varié,  les  dynasties  dos  Sé- 
leucidcs  et  des  Lagides. 

2.  Foir  aux  Appendices,  n“  1. 
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cilement  y rester  étrangers.  L’empire  des  Perses,  qui,  dans 
les  progrès  de  sa  domination  au  dehors,  s’était  heurté  contre 
la  Grèce,  y avait  trouvé  son  écueil  sous  les  règnes  de  Darius 
et  de  Xerxès.  La  lutte  avait  été  longtemps  comme  suspendue 
par  les  déchirements  de  la  Grèce  et  par  les  révoltes  intérieu- 
res de  la  Perse  ; mais  du  milieu  des  divisions  de  la  Grèce  avait 
surgi  une  puissance  nouvelle,  la  Macédoine,  servie  par  l’affai- 
blissement même  des  anciennes  républiques  ; tandis  que  l’em- 
pire des  Perses  s'afTaissait  dans  son  propre  épuisement.  Phi- 
lippe (360-336)  avait  soumis  les  Grecs,  tout  en  semblant  ne 
vouloir  que  les  unir  sous  son  hégémonie  (commandement  mi- 
litaire). Alexandre  (356)  devait  justifier  le  titre  conquis  par 
son  père,  en  exerçant  à la  tête  de  la  Grèce  les  représailles  des 
guerres  médiques.  Après  avoir  ramené  à l'obéissance  la  Grèce 
soulevée,  et  affermi  par  une  expédition  rapide  les  résultats 
des  vingt  années  de  la  politique  de  Philippe,  il  part  de  sa  ca- 
pitale, et  arrive  en  vingt  jours  en  Asie.  Une  première  victoire, 
celle  du  Granique(334),  lui  donne  toute  l’Asie  Mineure  ; une 
seconde,  celle  d’issus  (355),  tout  le  reste  du  littoral  jusqu’à 
l’Égypte.  Deux  villes  seulement  avaient  entrepris  de  lutter 
dans  l’Asie  Mineure,  Milet  et  Halicarnasse  (Ioniens  et  Doriens): 
elles  furent  vaincues.  Deux  villes  aussi  résistèrent  sur  le  ri- 
vage qui  s’étend  de  l’Asie  Mineure  à l’Égyple,  Tyr  et  Gaza 
(Phéniciens  et  Philistins)  : elles  furent  forcées.  Si  l’on  en 
croit  Josèphe,  Alexandre,  pendant  le  siège  de  Tyr,  avait  de- 
mandé l’adhésion  des  Juifs  à sa  cause,  les  assurant  qu’ils  n’au- 
raient ppijq.tA  se  repentir  d’avoir  laissé  leurs  anciens  maîtres 
pour  les  Gr/cs.  Les  Samaritains  y consentirent,  et  c’est  alors 
que,  selon  rhistorien,  ils  obtinrent  de  bâtir  le  temple  de  Gari- 
zim  ; mais  le  grand  prêtre  Jaddus  s’y  refusa,  alléguant  le  ser- 
ment qui  liait  le  peuple  envers  Darius.  Après  la  prise  de  Gaza, 
Je  vainqueur  voulut  tirer  vengeance  de  ce  refus,  et  marcha 
contre  Jérusalem.  Le  grand  prêtre  rassuré  par  une  vision, 
vint  au-devant  de  lui,  entouré  des  prêtres,  des  lévites  et  dc^ 
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toute  la  pompe  de  la  religion  dont  il  était  le  ministre.  Tous 
les  ennemis  des  Juifs  qui  environnaient  le  conquérant  ne  dou- 
taient pas  qu’un  châtiment  terrible  ne  tut  tiré  du  pontife  et  de 
la  ville  ; mais  à la  vue  de  ce  long  cortège  d’hommes  vêtus  de 
blanc  et  de  sacrificateurs  à la  robe  de  lin,  à la  vue  du  grand 
prêtre  dans  tout  l’éclat  des  ornements  sacrés,  avec  l’éphod  de 
couleur'd’azur  relevé  d’or,  et  la  tiare  où  se  lisait,  inscrit  sur 
une  lame  d’or,  le  nom  de  Jéhovah,  Alexandre  s’approcha  seul, 
adorant  ce  nom  redouté  qui  brillait  au  front  du  pontife.  Pour 
dissiper  l'étonnement  des  siens,  il  leur  expliqua  comment, 
lorsqu’il  était  encore  en  Macédoine,  délibérant  sur  les  moyens  de 
conquérir  l’Asie,  le  Dieu  dont  Jaddus  était  le  ministre  lui  avait 
apparu  sous  ce  même  costume  tout  nouveau  pour  lui,  l’encou- 
rageant à franchir  l'Hellespont,  et  lui  promettant  la  victoire 
et  l’empire.  Alors,  continue  Josèphe,  Alexandre  embrassa  le 
grand  prêtre  et  les  sacrificateurs,  les  accompagna  dans  Jéru- 
salem, monta  au  temple  et  offrit  à Dieu  un  sacrifice  selon  le 
rite  que  le  grand  prêtre  lui  enseigna.  Jaddus  montra  au  jeune 
vainqueur  les  prophéties  de  Daniel  qui  exprimaient  sous  de  si 
vives  images  sa  venue  et  sa  victoire,  et  Alexandre  promit  aux 
Juifs  de  protéger  l’exercice  de  leur  culte,  soit  à Jérusalem, 
soit  dans  son  armée,  si  quelques-uns  voulaient  y servir  ; il 
leur  accorda  en  outre  l’exemption  de  l’impôt  pour  l’année  où, 
selon  leur  loi,  les  Juifs  devaient  s’abstenir  de  rien  tirer  de 
leurs  champs. 

Tel  est  le  récHde  Josèphe.  Si  on  laisse  de  côté  les  discours, 
les  faits  n’ont  rien  en  eux-mêmes  qui  ne  soit  d’accord  avec 
la  politique  d’Alexandre.  Les  offres  qu’il  avait  faites  à Jaddus 
pendant  le  siège  de  Tyr,  sont  celles  qu’il  faisait  à tous  les 
peuples  soumis  par  la  conquête  à la  domination  des  Perses  ; 
et  ce  respect  témoigné  au  ministre  des  autels,  ces  sacrifices 
accomplis  dans  le  temple  selon  les  rites  de  la  religion  du 
pays,  sont  autant  de  traits  de  la  conduite  pleine  de  ménage- 
ments et  d’égards  qu’il  tint  en  Égypte,  dans  les  temples  de 
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Memphis  et  de  Jupiter  Ammon.  Mais  les  Livres  saints  en 
aucun  lieu  ne  font  allusion  à cette  tradition,  et  elle  est  com- 
battue, non-seulement  par  le  silence  des  Grecs,  mais  par  les 
itinéraires  très-précis  de  l’expédition  d’Alexandre.  Ni  avant 
ni  après  son  séjour  en  Égypte,  on  ne  le  voit  se  détourner  contre 
une  ville  qui  n’avait,  selon  toute  apparence,  ni  le  désir  de  lui 
faire  obstacle,  ni  le  moyen  de  l’arrêter.  Un  seul  fait  qui  touche 
les  Juifs  se  rattache  à son  expédition.  Samarie,  s’étant  révoltée, 
reçut  une  colonie  macédonienne,  et  les  habitants  expulsés 
allèrent  s’établir  au  pied  même  du  mont  Garizim,  dans  la  ville 
de  Sichem.  Ce  fut  désormais-la  métropole  des  Samaritains  *. 

L’expédition  d’Alexandre  suivit  le  cours  rapide  que  lui 
avait  tracé  Daniel.  Deux  batailles  lui  avaient  donné  tous  les 
rivages  de  l’Asie  occidentale  avec  l'Égypte , deux  journées 
avaient  décidé  du  sort  des  provinces  dont  la  conquête  avait 
successivement  absorbé  tous  les  efforts  des  grands  empires 
de  l’Asie,  des  Assyriens  et  des  Chaldéens,  des  .Mèdes  et  des 
Perses!  Une  troisième  victoire,  celle  d’Arbelle  (331),  lui  livra 
toutes  les  capitales  de  ces  anciens  empires,  Babylone,  Suse, 
Persépolis,  Ecbatane.  Restait  un  rival  à poursuivre  : ce  rival, 
après  la  trahison  de  Bessus,  fut,  pour  Alexandre,  comme  un 
prédécesseur  à venger.  Punir  les  meurtriers  de  Darius,  c’était 
se  montrer  digne  d'hériter  de  sa  couronne.  La  suite  de 
l’expédition  d’Alexandre,  en  prenant  ce  caractère,  consacrait 
le  règne  du  conquérant  aux  yeux  des  indigènes  ; elle  lui  don- 
nait en  outre  l’occasion  de  prendre,  par  le  fait,  possession 
de  ces  provinces  de  l’Orient,  à peine  connues  des  grands  rois. 
Mais  c’était  trop  peu  pour  Alexandre  que  de  les  occuper  ; il 
les  agrandit  par  ses  explorations  ou  par  ses  conquêtes  au 
nord  de  la  Bactriane  et  à l’est  de  l’indus.  Il  les  pénétra  du 
génie  grec  par  ses  colonies;  il  les  relia  au  centre  de  l’empire 
par  ces  voies  de  communication  qu’il  reconnut  et  mit  en  dé- 

1.  Voi/ez  Q.  Curce,  ir,  8.  Eusèb.,  Chron.,  II,  p.  346.  (Milan,  1818.) 
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fense  ou  fraya  le  premier,  et  il  revint  triomphant  au  centre 
de  son  empire  : la  terre  s’était  tue  devant  lui.  (Mach., 
1, 1,  5.) 


VIII 

LA  PERSÉCUTION  ’ 

t 

Premiers  suecessenrs  d’ Alexandre.  — Les  Lagldes. 

Version  des  Septante  % complément  des  Llwres  saints  i 
li'Ecclésiastlqne,  la  Sagesse. 

La  Judée,  même  sans  admettre  qu’elle  ait  été  favorisée  par 
Alexandre,  avait  joui,  comme  le  reste  de  l’Asie,  du  calme  et 
de  la  sécurité  qui  avaient  suivi  sa  conquête.  Elle  eut  à souffrir 
plus  qu’aucune  autre  province  des  déchirements  de  l’empire 
après  lui.  Tout  ce  littoral  était  par  sa  position  toujours  aussi 
envié  des  maîtres  de  l'Égypte;  il  n’était  pas  moins  nécessaire 
aux  maîtres  de  la  haute  Asie,  qui , Grecs  d’origine  et  de 
mœurs,  avaient  besoin,  pour  se  soutenir,  d’être  en  commu- 
nication directe  avec  la  Grèce.  Aussi  vit-on  la  Palestine  enle- 
vée d’abord  par  Ptolémée  à Laomédon,  qui  l'avait  reçue  au 
premier  partage  ; puis  occupée  par  Antigone,  perdue  et  re- 
prise par  Démétrius,  son  fils  ; reconquise  enfln  par  Ptolémée 
au  temps  de  la  bataille  d’ipsus  (301). 

La  première  de  ces  invasions  fut  signalée  par  un  trait, 
remarquable.  Les  Juifs,  à qui  les  prophètes  ont  si  souvent 
reproché  la  violation  du  sabbat,  s’étaient  pris  d’un  tel  scni- 
pule  à l’observer,  que  Ptolémée,  choisissant  ce  jour  pour 
leur  donner  l’assaut,  entra  sans  résistance  dans  Jérusalem.  11 
en  emmena,  dit-on,  100,000  hommes  en  Égypte.  11  n’eut  pas 
de  peine  à les  y retenir.  Les  Juifs,  qui  déjà  sous  les  rois,  et 
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surtout  depuis  la  captivité,  s'étaient  livrés  au  commerce, 
apprécièrent,  avec  la  sûreté  de  leur  coup  d’œil  en  celte  ma- 
tière, l’excellence  de  la  position  d’Alexandrie  : et  nulle  race 
ne  se  montra  plus  empressée  de  répondre  à la  pensée  d’A- 
lexandre, qui  voulait  faire  de  cette  grande  ville  le  foyer  com- 
mun de  l’Orient  et  de  l'Occident.  Plusieurs  s’y  étaient  fixés 
dès  le  temps  du  fondateur,  qui  leur  donna  tous  les  droits  de  la 
cité.  Aux  captifs  emmenés  par  Ptolémée,  d’autres  vinrent  se 
joindre  après  la  bataille  de  Gaza  ; et,  sans  doute,  le  nombre 
s’en  accrut,  quand  le  roi  d’Égypte  prit,  pour  la  troisième  fois 
et  pour  longtemps,  possession  du  pays*.  Les  Juifs  s’y  acclima- 
tèrent si  bien,  qu’ils  perdirent  presque  l’usage  de  leur  langue. 
C’est  probablement  une  des  raisons  qui  ont  fait  traduire  en 
grec  les  Livres  saints  dès  le  temps  du  deuxième  Ptolémée 
(Philadelphe)  : fait  considérable  dans  l’histoire  de  la  religion; 
car  cette  version  devait  en  même  temps  servir  de  témoignage 
con{rc  les  Juifs,  si  jamais,  pour  se  soustraire  à l’évidence  des 
prophéties,  ils  songeaient  à en  corrompre  le  texte.  Le  texte 
sacré  a désormais  son  contrôle  ; et  les  Gentils  partagent  avec 
les  Juifs  le  dépôt  des  Écritures  "qui  les  appellent  à recueillir 
l’héritage  du  peuple  de  Dieu.  Alors  aussi,  au  milieu  des 
épreuves  nouvelles  que  les  Juifs  auront  à traverser,  les  divi- 
nes Écritures  vont  s’accroître  de  nouveaux  livres.  L’Ecclésias- 
tique, de  Jésus,  fils  de  Sirach  (vers  200)  ; et  la  Sagesse,  livre 
admirable,  consacré  à l’exaltation  de  cette  vertu  divine  : mais 
l'auteur  se  propose  surtout  la  défense  de  la  Providence,  et  il 
raffermit  les  cœurs  ébranlés  en  leur  montrant  au  delà  de  ces 
temps  abandonnés  au  souffle  du  mal,  le  jour  suprême  qui 
rétablira  l’ordre  renversé  par  la  malice  des  hommes,  et  assu- 

1.  La  Judée  disputée  entre  les  successeurs  d’Alexandre.  (Diod.,  XX, 
115;  et  Plut.,  Démétr.,  30.)  — Prise  de  Jérusalem  par  Ptolémée  Lagus, 
Apatharchide,  ap.  Jos.,  C.  Apion.,  I,  22. — Lfs  Juifs  en  Égypte,  Jos.,  C. 
Apioii,  II,  4-5;  Ant.Jud.,  XXII,  i et  ii.— Voir  encore  un  passage  curieux 
de  Sirabon  sur  les  Juifs  à Cyrène  et  en  Égypte,  passage  conservé  par 
Jotéphe,  Aut.jiul.,  XIV,  vu,  2. 
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rera,  selon  les  lois  de  l’éternelle  justice,  le  châtiment  des 
impies  et  le  triomphe  des  bons  ; 

« Les  méchants  ont  dit  dans  l’égaremenl  de  leur  esprit  : • La  vie 
« est  courte  et  pleine  d’ennuis,  et  la  mort  sans  espérance,  car  on  n’a 
« vu  personne  revenir  du  tombeau.  Nous  sommes  nés  de  rien,  nous 
« serons  comme  n’ayant  jamais  été;  notre  souffle  est  comme  une  lé- 
« gère  fumée,  notre  raison,  comme  une  étincelle  qui  excite  le  cœur. 

« Elle  éteinte,  notre  corps  est  de  la  cendre,  notre  esprit  se  dissipe 
« comme  un  air  subtil.  La  vie  s’efface  comme  la  trace  de  la  nuée,  elle 
« s'évanouit  comme  le  brouillard  aux  rayons  du  soleil  : car  nos  jours 
U sont  comme  des  ombres  qui  passent;  le  sceau  lîiis  à la  tombe,  nul 
« n’en  revient!  Venez  donc  et  jouissons  des  biens  du  présent.  Cou- 
4 ronnons-nous  de  roses  avant  qu'elles  se  flétrissent,  ne  laissons  dans 
« la  prairie  aucune  fleur  sans  la  cueillir.  Que  notre  force  soit  la  loi; 
« opprimons  le  juste,  cntourons-le  de  pièges...  » — Voilà  ce  qu'ils  ont 
pensé,  et  ils  se  sont  trompés  : leur  malice  les  a rendus  aveugles.  Ils 
ri'ont  pas  connu  les  secrets  de  Dieu;  ils  ont  ignoré  les  récompenses  de 
la  justice  et  la  gloire  réservée  aux  âmes  saintes  1 

« Les  âmes  des  justes  sont  dans  la  main  de  Dieu  : ils  échapperont  aux 
atteintes  de  la  mort.  Ils  ont  paru  mourir  aux  yeux  des  insensés;  leur 
départ  a semblé  un  châtiment,  et  leur  séparation,  une  extermination  : 
mais  ils  reposent  en  paix;  et  s'ils  ont  souffert  des  tourments  devant 
les  hommes,  leur  espérance  est  pleine  d'immortalité.  Leur  affliction 
a été  courte,  leur  bonheur  sera  immense,  parce  que  Dieu  les  a mis  à 
l’épreuve  et  trouvés  dignes  de  lui.. Oh  1 qu’ elles  sont  belles  les  races 
chastes  et  pures!  Leur  mémoire  est  immortelle,  car  elle  est  en  honr 
neur  devant  Dieu  et  devant  les  hommes.  Les  méchants,  si  forts  qu’ils 
paraissent,  n’auront  pas  de  racines.  Le  juste,  fût-il  enlevé  par  une 
mort  prématurée,  trouvera  un  lieu  de  repos...  Consommé  en 
peu  de  temps,  il  a fourni  une  longue  carrière.  Son  âme  avait 
trouvé  grâce  devant  Dieu  ; Dieu  s’est  hâté  de  1e  retirer  de  ce  séjour 
du  crime,  et  les  peuples  l'ont  vu  sans  le  comprendre.  Mais  le  juste 
par  sa  mort  condamne  les  méchants  dans  leur  vie,  et  sa  jeunesse,  si 
tôt  moissonnée,  est  l’arrêt  de  leur  coupable  vieillesse.  Us  le  ven’ont 
et  le  mépriseront  : mais  Dieu  les  raillera  eux-mêmes.  Ils  tomberont 
sans  honneur,  et  ils  seront  parmi  les  morts  dans  une  honte  éternelle. 
— .Alors  les  justes  envisageront  d’un,  œil  assuré  ceux  qui  les  tenaient 
dans  1 oppression  et  leur  enlevaient  le  fruit  de  leurs  travaux.  Mais  les 
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méchants  seront  troublés  d'une  frayeur  horrible,  en  voyant  tout  à 
coup  cette  gloire  qu'ils  ne  soupçonnaient  pas.  Dévorés  de  remords,  le 
cœur  serré,  ils  se  diront  en  gémissant  : ■ Les  voilà  ceux  qui  étaient 
« l'objet  de  nos  railleries,  de  nos  outrages!  Insensés!  nous  pensions 
€ que  leur  vie  était  folie  et  leur  fin  sans  honneur  : et  les  voilà  parmi 
€ les  enfants  de  Dieu,  admis  dans  l'héritage  des  saints!  Nous  nous 
« sommes  donc  égarés  hors  des  voies  de  la  vérité  ; nous  nous  sommes 
« lassés  dans  le  chemin  de  l'iniquité  et  de  la  perdition,  nous  avons  suivi 

< les  routes  les  plus  difficiles,  et  nous  n'avons  pas  connu  le  chemin 

< du  Seigneur!  De  quoi  nous  a servi  notre  orgueil?  que  nous  ont 
« rapporté  ces  pompes  vaines  de  la  richesse?  Tout  cela  a passé  comme 
« une  ombre,  comme  un  courrier  qui  se  hâte,  comme  un  navire  qui 
« fend  Fonde  mobile  et  dont  on  ne  peut  trouver  la  trace,  dont  le 
« chemin  s'est  effacé  de  la  surface  des  flots  ; comme  un  oiseau  qu* 
« vole  dans  l'air,  sans  y laisser  d'autre  signe  de  son  passage  que  le 
« bruit  du  vent  agité  par  son  aile;  comme  la  flèche  lancée  au  but  : 
« l'air  coupé  se  referme  sur  elle,  et  l’on  ne  sait  où  elle  a passé...  » 
Voilà  ce  que  les  pécheurs  diront  dans  l'enfer  : car  l'espérance  de 
l'impie  est  comme  le  duvet  qu'emporte  le  vent,  comme  la  bulle  lé- 
gère qu'un  souffle  dissipe,  comme  la  fumée  qui  se  perd  dans  l'air, 
comme  le  souvenir  de  l'Iiote  d’une  seule  nuit.  Mais  les  justes  vivront 
éternellement;  leur  récompense  est  près  du  Seigneur*.  » (Sag-,  u-v.) 


Ptolénée  Pbilopator.  — Première  persécution. 

Les  trois  premiers  Ptolémées,  dignes  successeurs  d’Alexan- 
dre, appliquèrent  aux  Juifs  la  grande  et  sage  politique  dont  ils 

1.  L’auteur  ayant  condamné  le  méchant  par  sa  propre  bouche,  en  op. 
posant  au  langage  de  sa  folie  présente  le  langage  de  ses  remords 
tardifs,  reprend  l’éloge  de  la  Sagesse  qu’il  a fait  au  début  de  son  livre.  11 
la  recommande  à tous,  à commencer  par  les  princes,  et  il  redit  la  pa- 
role du  psaume  : «Écoulez  donc,  6 rois,  et  comprenez;  instruisez-vous, 
« juges  de  la  terre  {vi;  2,  ! » Aucun  livre  n’cxpriine  mieux  cette  perpétuité 
de  doctrine  <|ui  est  le  cachet  des  Livres  saints.  Il  commente  le  mot  des 
proverbes:  « Le  Soigneur  châtie  ceux  qui  l’aiment;  » il  montre,  par  l'his- 
toire, Dieu  usant  même  du  cliâliment  pour  ramener  ceux  qui  s’égarent, 
et  se  faisant  en  quelque  sorte  violence  pour  condamner  (xii)  ; il  retrouve 
les  traits  acérés  d’Isaie  contre  les  vains  fabricateurs  d'idoles  (iiii-xn).  — 
Mais  nous  ne  pouvons  tout  citer,  et  nos  citations  n’ont  pour  objet  que 
de  renvoyer  au  livre,  qu’il  faut  méditer  dans  son  entier. 
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usaient  à l’égard  de  l’Égypte.  Ptolémée  Soter  les  avait  attirés 
et  fixés  dans  Alexandrie  par  tous  les  avantages  qu’y  trou- 
vaient les  Grecs  eux-mêmes.  Philadelphe  les  avait  comblés 
de  faveurs.  Évergète,  au  retour  de  ses  conquêtes  asiatiques, 
était  venu  à Jérusalem  et  y avait  accompli,  en  grande  pompe, 
des  sacrifices  dans  les  formes  prescrites  par  la  loi.  Mais  quand 
leur  sceptre  fut  tombé  en  de  plus  faibles  niains,  la  dynastie 
des  Séleucides  remit  en  avant  ses  prétentions  sur  ces  rivages, 
et  la  Judée  fut  encore  ballottée  entre  les  deux  empires. — Au 
commencement  de  la  lutte,  elle  montra  combien  elle  savait 
apprécier  l’équitable  domination  des  Ptolémées.  Antiochus 
le  Grand,  qui  l'avait  conquise  sur  Philopator  (219),  l’ayant 
perdue  de  nouveau  par  la  bataille  de  Raphia  (217),  de  toutes 
parts  les  villes  envoyaient  au  roi  d’Égypte  des  gages  de  leur 
soumission  et  des  témoignages  de  leur  joie.  (Polybe,  V,  lxxxvi, 
8-11.)  Philopator  vint  comme  son  père  à Jérusalem  ; il  entra 
dans  le  temple,  admira  le  bel  ordre  des  cérémonies.  Mais  celte 
démarche,  inspirée  d'abord  par  un  sentiment  de  déférence 
et  de  respect,  devint,  par  un  fatal  entraînement  d’amour- 
propre,  l’origine  d’une  sanglante  persécution  : elle  aboutit  à 
rompre  tous  les  liens  qui  rattachaient  la  Judée  aux  Lagides. 
Le  prince,  accoutumé  par  les  usages  de  l’Égypte  à tous  les 
droits  du  sacerdoce,  aux  droits  de  la  divinité  même,  ne  sut 
pas,  comme  ses  illustres  aïeux,  distinguer  les  religions  et  les 
races;  et  il  voulut  franchir’ ces  limites  sacrées  que  la  loi  inter- 
disait, non  pas  seulement  aux  étrangers,  mais  aux  Juifs,  aux 
lévites,  aux  sacrificateurs  eux-mêmes:  il  voulut  pénétrer  dans 
le  Saint  des  saints,  où  le  grand  prêtre  n’entrait  qu’une  seule 
fois  dans  l'année.  Dieu  le  frappa  au  seuil  du  sanctuaire  : mais 
son  coeur  ne  fut  pas  louché;  et  loin  de  s’humilier  sous  la 
maki  qui  le  châtiait,  il  conçut  la  résolution  de  s’en  venger  sur 
les  Juifs.  A peine  de  retour  en  Égypte,  il  publia  des  édits  con- 
tre les  hommes  de  cette  nation  ; il  les  dégrada  du  droit  de 
cité  dans  Alexandrie,  il  leur  ordonna  de  sacrifier  aux  idoles  ; 
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et,  sur  leur  refus,  il  les  faisait  marquer  en  quelque  sorte  au 
coin  de  l'idolâtrie,  en  leur  imprimant  par  le  feu  sur  la  peau 
une  feuille  de  lierre,  symbole  de  Bacchus.  Puis  comme  il  trou- 
vait encore  des  résistances,  il  donna  ordre  à ses  gouverneurs 
d’envoyer  tous  les  rebelles  à Alexandrie  pour  en  faire  un 
terrible  exemple;  on  devait  mettre  à mort  ceux  qui  leur  don- 
neraient asile,  et  livrer  aux  flammes  les  lieux  où  ils  se  se- 
raient cachés. 

La  jalousie  qu’on  portait  aux  Juifs  fit  accueillir  ce  décret 
avec  joie  dans  les  provinces.  Partout  les  malheureux  étaient 
arrêtés,  chargés  de  chaînes  et  traînés,  hommes  et  femmes, 
sur  les  vaisseaux  ; ils  y trouvaient  de  nouvelles  rigueurs  en 
attendant  la  mort  à laquelle  on  les  destinait.  Arrivés  au  port 
de  Schédia,  non  loin  d’Alexandrie,  ils  furent  menés  dans  l’hip- 
podrome : leur  supplice  était  un  spectacle  dont  le  roi  voulait 
amuser  son  peuple. 

Le  troisième  livre  des  Machabées,  document  ancien,  mais 
qui,  n’étant  point  canonique,  doit  être  pris  comme  une  sim- 
ple tradition  populaire,  rapporte  que,  le  jour  fixé  pour  cette 
exécution,  quand  déjà  la  foule  se  pressait  vers  l’hippodrome, 
et  que  les  éléphants,  enivrés  par  un  mélange  de  vin  pur  et 
d’encens,  s’agitaient  comme  impatients  de  fouler  aux  pieds 
leurs  victimes,  Dieu,  touché  des  prières  des  Juifs,  envoya  au 
roi  d’Égypte  im  sommeil  où  il  resta  plongé  jusqu’au  retour 
de' la  nuit.  Le  lendemain,  autre  empêchement  : Dieu  lui  êta 
la  mémoire  et  lui  fit  renvoyer  avec  colère  ceux  qui  venaient 
l’avertir  qu’on  attendait  ses  ordres.  Mais  ces  obstacles  qui  se 
jouaient  de  sa  vengeance,  n’avaient  fait  que  l’irriter  davantage  : 
il  fixa  l’exécution  des  condamnés  au  jour  suivant,  et  il  jurait 
d’aller  ensuite  en  Judée  pour  y mettre  tout  à feu  et  à sang, 
brûler  le  temple,  exterminer  les  prêtres.  Le  lendemain,  en 
effet,  il  se  rendit  au  lieu  du  supplice  où,  dès  le  matin,  un 
peuple  immense  s’était  rassemblé.  En  voyant  au  loin  les 
tourbillons  de  poussière  soulevés  sous  les  pas  des  éléphants 

a.  — O 
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qui  suivaient  le  roi,  les  Juifs  renfermés  dans  l’arène  se 
crurent  à leur  dernière  heure,  et  ils  poussèrent  un  cri  dont 
retentirent  toutes  les  vallées.  Mais  leur  prière  s’èlait  élevée 
au  ciel.  Dieu  envoya  deux  anges  qui,  visibles  à tous,  excepté  à 
ceu.\  qu’ils  venaient  sauver,  frappèrent  d'une  invincible  ter- 
reur le  roi  et  le  peuple  ; et  les  éléphants,  se  tournant  contre 
leurs  conducteurs , les  foulèrent  aux  pieds  et  les  écrasèrent. 

Telle  était  la  tradition  des  Juifs.  Ils  ajoutaient  que  le  roi, 
rejetant  sur  ses  |conseillers  l’arrêt  dont  il  était  l’auleur,  lit 
mettre  en  liberté  les  condamnés,  leur  prodiguant  les  mar- 
ques de  sa  munificence.  Mais  il  n’y  avait  pas  de  complète 
satisfaction  pour  les  Juifs,  si  la  vengeance  n’y  avait  part  ; ils 
demandèrent  au  prince  et  obtinrent  la  permission  de  mettre 
à mort  ceux  qui,  en  apostasiant,  avaient  obéi  à ses  ordres.  Ils 
en  tuèrent,  dès  ce  jour-là,  plus  de  trois  cents. 


Les  Séicncitles.  Héliodore. 

Le  merveilleux  de  cette  tradition  n’empêche  pas  de  rappor- 
ter à l’histoire  la  persécution  qui  en  fait  le  sujet  principal. 
On  s’expliquerait  ainsi  la  faveur  que  le  roi  de  Syrie  trouva 
dans  la  Palestine,  quand,  après  la  mort  de  Philopator,  il 
tenta  de  nouveau  de  la  conquérir.  Il  réussit  alors,  et  pour 
récompenser  les  Juifs  de  leur  empressement,  il  leur  accorda 
diverses  grâces,  des  exemptions  d'impôts,  des  privilèges  : 
après  quoi  il  les  rendit  à l’Égypte,  ou  plutôt  il  promit  de  les 
rendre,  en  faisant  de  leur  pays  la  dot  que  la  jeune  Cléopâtre, 
sa  fille,  devait  apporter  en  mariage  à Ptolémée  Épiphane.  Que 
si  la  Judée  fut  cédée  réellement,  ce  qui  est  douteux  S elle  ne 
larda  guère  à être  reprise.  On  voit,  en  effet,  qu’au  temps  de  Sé- 
leucus  IV  (187-175),  successeur  d’Ânliochus  le  Grand,  elle 
appartenait  à la  Svrie.  Dans  la  détresse  où  la  bataille  de  Ma- 
gnésie (190)et  l’énorme  rançon  exigée  par  les  Romains  jetaient 

1.  Voy.  Potybe,  XXVIII,  fragin.  iv,  5,  el  xvn,  9. 
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l’empire  des  Séleucides,  il  lui  fallait  de  l’argent  à tout  prix. 

Le  roi  crut  eu  trouver  dans  le  temple  de  Jérusalem,  et  sur 
l'avis  d’un  traître,  ennemi  du  pontife  Onias,  il  y envoya  son 
ministre  Héliodore.  Il  n’en  retira  que  de  la  honte.  Comme 
Iléliodore,  malgré  les  représentations  du  grand  prêtre,  osait 
franchir  l'enceinte  réservée,  un  cavalier,  aux  armes  d’or, 
apparut  tout  à coup  et  le  renversa  sous  les  pieds  de  son  che-> 
val.  En  même  temps  deux  autres  jeunes  gens,  rayonnant  der  ^ 
gloii  e et  de  beauté,  se  tenaient  aux  deux  côtés  du  sacrilège  eti 
le  fouettaient  sans  relâche.  Héliodore,  ébloui,  éperdu,  fut  re- 
levé tout  sanglant,  et  l'on  désespérait  de  sa  vie.  Mais  le  grand 
prêtre,  ne  voulant  pas  qu’on  pût  accuser  les  Juifs  d’un  atten- 
tat contre  sa  personne,  offrit  pour  sa  guérison  une  hostie  sa- 
lutaire ; et  le  ministre,  rendu  à la  santé,  revint  dire  au  roi  : 

« Si  vous  avez  quelque  ennemi,  quelque  traître  à punir,  en- 
voyez-le  à Jérusalem  ; il  vous  reviendra  bien  flagellé,  si  toute- 
fois il  en  revient:  car  il  y a vraiment  là  une  force  divine  ‘.  » 
{Mach.  U,  III.) 

1,  Nous  reli  ouvons,  à partir  de  cette  liistoirc,  les  sources  sacrées,  avec 
les  livres  des  Machabées. 

Les  deux  livres,  dans  leurs  parties  correspondantes,  présentent 
quelques  différences  qui  se  peuvent  d’ailleurs  concilier.  Il  importe  de 
remarquer,  pour  la  concordance  des  temps,  que  les  deux  auteurs,  tout 
en  se  servant  de  l’ère  des  Séleucides,  difièrent  pourtant  en  un  point 
essentiel  : le  premier  commence  l’année  à la  manière  des  Juifs, 
au  mois  de  nisan  (mars  ou  avril);  le  deuxième,  à la  manière  des 
Grecs  de  Syrie,  au  mois  de  septembre  ou  d’octobre.  Le  premier  est 
donc  en  avance  de  six  mois  sur  le  second  dans  son  calcul.  On  expli- 
que par  là  comment  il  place  la  mort  d’Antiochus  Ëpiphane  en  l'an  149 
des  Séleucides  [Machab.,  1,  vi,  lü),  tandis  que  l’auteur  du  deuxième 
livre  cite  un  acte  d’Eupator,  successeur  d’Épiphane,  daté  du  15  xanthi- 
que  (avril-mai)  de  l’an  148.  (II,  xi,  53.)  Les  deu.v  faits  ont  pu  se  suivre 
dans  la  môme  année  164  avant  Jésus-Christ.  Voy.  Bible  de  Vence,  pré- 
face aux  livres  des  Macliabécs.  Comparez  l’explication  de  San  Clemenle, 
be  vulgaris  ærx  emendatione  (p.  ‘217  et  suiv  ).  L’ère  des  Séleucides 
commence  dans  l’automne  de  l’an  51‘2  avant  J.  C.  On  la  coiujite  fténéra- 
icment  du  1"  octobre;  mais,  pour  plusieurs  villes,  le  jour  initial  en  dif- 
férait selon  le  commencement  particulier  qu’elles  assignaient  à leur 
année.  [Voy.  Ideler,  Munuel  de  chronol.  mathématique , p.  418  et  suiv.) 
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Yénalité  du  saeerdoce.  — Antlochns  Épiphane. 

■ Th's  Juifs  n’avaient  pas  seulement  à souffrir  de  l’étranger  ; 

7 ! • étaient  pour  eux -mêmes  les  plus  dangereux  ennemis,  et  le 
P'iuvoir  qui  les  devait  protéger  était  souvent  une  cause  d’a-, 
) .irchie  et  de  ruine. 

’ On  a vu  quelle  forme  avait  prise  leur  gouvernement  depuis 
Je  retour  de  la  captivité.  Le  grand  prêtre  était  devenu,  sous  la 
souveraineté  des  princes  du  dehors,  le  chef  de  la  nation.  Mais 
ce  pouvoir  temporel  sans  l'indépendance  laissait  le  pontificat 
exposé  aux  influences  les  plus  funestes.  La  loi  même  de  l'hé- 
rédité ne  le  garantissait  pas  des  intrigues  scandaleuses  et  des 
honteux  marchés  ; on  achetait  le  sacerdoce  de  la  faveur  d’un 
infidèle.  Séleucus  était  mort  laissant  un  fils,  alors  en  otage  à 
Rome,  et  un  frère,  .Antiochus  Épiphane,  qui  lui  succéda  (175). 
Jason,  frère  du  grand  prêtre  Onias,  voulut  profiter  de  ce  chan- 
gement pour  en  provoquer  un  autre  à Jérusalem.  Depuis  l’af- 
faire d’Héliodore,  Onias,  se  voyant  en  butte  à des  accusations 
incessantes,  était  venu  à la  cour  pour  se  justifier.  Jason  offrit 
au  roi  560  talents  d’argent  et  80  talents  d’autres  revenus  pour 
prix  du  souverain  pontificat.  Il  offrait  d’y  ajouter  150  autres 
talents  pour  obtenir  deux  faveurs  encore  ; d’abord,  la  permis- 
sion d’établir  à Jérusalem  un  gymnase  et  une  académie,  où  la 
jeunesse  pût  se  former  aux  mœurs  de  la  Grèce  ; puis  le  titre 
de  citoyens  d’Antioche  pour  tous  les  habitants  de  la  ville 
sainte.  C’était  aller  au-devant  de  tous  les  vœux  d’Épiphane, 
qui  eût  voulu  changer  en  Grecs  les  divers  peuples  soumis  à sa 
domination  en  Asie.  Jason,  devenu  grand  prêtre  par  la  volonté 
d’Antiochus,  travailla,  sans  plus  attendre,  à cette  transforma- 
tion. Il  supprima  tous  les  privilèges  que  les  Juifs  avaient  ob- 
tenus des  divers  princes,  c’est-à-dire  les  garanties  assurées  à 
l’exercice  de  leur  culte.  Il  fit  construire,  sous  les  murs  de  la 
citadelle,  un  gymnase  où  il  ne  craignit  pas  d’exposer  à tous 
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les  périls  la  pudeur  des  jeunes  gens.  Les  prêtres  mêmes  lais- 
saient là  le  soin  des  autels  et  négligaient  les  sacrifices,  pour 
courir  à ces  jeux  nouveaux  et  disputer  les  prix  que  l’on  y don- 
nait. Les  honneurs  nationaux  n’étaient  plus  rien  dans  leur 
estime  ; il  n’y  avait  pour  eux  de  gloire  qu’à  exceller  dans  les 
arts  de  la  Grèce.  Mais  les  mœurs  se  liaient  à la  religion  chez 
les  Juifs  tout  aussi  bien  que  chez  les  Grecs.  Non-seulement  les 
autels  étaient  désertés  ; on  vit  le  prétendu  grand  prêtre  de 
Jéhovah  envoyer  sa  contribution  aux  sacrifices  de  l’Hercule 
tyrien.  Aussi,  quand  Antiochus  vint  à Jérusalem,  il  aurait  pu, 
au  milieu  des  honneurs  dont  il  fut  environné,  se  croire  dans 
une  ville  grecque,  parmi  de  vrais  citoyens  d’Antioche.  La 
transformation  semblait  accomplie.  Ce  zélé  d’apostat  ne  suftit 
pas  cependant  à maintenir  Jason  dans  une  dignité  si  mal 
acquise.  Son  frère  Ménélaüs,  envoyé  par  lui  auprès  d’Antio- 
* chus  pour  porter  de  l’argent  au  prince,  renchérit  de  300  ta- 
lents sur  les  présents  de  l’usurpateur,  et  se  fit  donner  son  titre. 
Mais  comme  il  ne  se  pressait  pas  de  tenir  ses  promesses,  il 
fut  suspendu  de  ses  fonctions  et  temporairement  remplai::é  par 
son  autre  frère  Lysimaque.  — On  voit  que  ces  misérables 
avaient  tout  répudié  de  leur  patrie,  tout  emprunté  à la  Grèce, 
jusqu’à  leurs  noms  ! — Le  vénérable  Onias  était  resté  à An- 
tioche tandis  qu'on  trafiquait  ainsi  de  sa  dignité.  Il  essaya 
d’ouvrir  les  yeux  à Ménélaüs  sur  l’énormité  de  ses  sacrilèges. 
L’argent  ne  suffisant  pas,  c’étaient  les  vases  sacrés  du  temple 
qui  servaient  d’appoint  aux  prétendants  ! Mais  sa  présence, 
comme  ses  observations,  était  importune.  11  s’était  réfugié 
dans  le  bois  de  Daphné.  Ménélaüs  le  fit  mettre  à mort  après 
l’avoir  attiré  hors  du  lieu  sacré  : il  avait  appris  des  Grecs  cette 
manière  de  respecter  le  droit  d’asile  ! 

Ménélaüs  revint  peu  de  temps  après  à Jérusalem.  Lysimaque, 
pendant  sa  gestion  provisoire,  avait  commis  tant  de  soustrac- 
tions dans  le  temple,  que  le  peuple  indigné  se  souleva,  attaqua 
sa  milice  à coups  de  pierres  et  de  bâtons,  et  finit  par  tuer  le 
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tyran  et  chasser  les  hommes  de  son  parti.  Mènélaûs,  dont  il 
avait  tenu  la  place,  fut  regardé  comme  complice  de  ses  dila- 
pidations, et  des  envoyés  de  Jérusalem  vinrent  l’accuser  auprès 
du  roi.  Mais  il  avait  su  gagner  à prix  d’argent  l’un  des  princi- 
paux personnages;  il  fut  absous,  et  ses  accusateurs  mis  à 
mort.  Son  autorité,  rétablie  sous  de  semblables  auspices,  ne 
pouvait  que  redoubler  de  rigueur  et  de  cruauté. 

Un  instant,  à Jérusalem,  on  crut  y échapper.  Ce  fut  pour 
retomber  en  des  maux  pires  encore. 

Dans  le  cours  d’une  expédition  d’Antiochus  en  Égypte,  le 
bruit  de  sâ  mort  s’était  répandu,  et  les  Juifs  l’avaient  accueilli 
avec  joie.  Opprimés  par  Ménélaüs,  ils  devaient  saluer  avec 
espérance  la  chute  de  celui  qui  maintenait  leur  oppresseur. 
Leur  joie  fut  de  courte  duree.  L’ancien  grand  prêtre  Jason, 
trompé  comme  les  autres  et  plus  empressé  encore  de  perdre 
Ménélaüs,  accourt  du  pays  des  Ammonites  où  il  s’était  retiré? 
et  avec  mille  hommes  pris  à sa  solde,  il  envahit  brusquement 
Jérusalem,  repousse  son  rival  dans  la  forteresse  et  massacre 
la  population,  sans  lui  laisser  le  temps  de  se  prononcer,  ni  de 
se  reconnaître.  Bientôt  arrive  Antiochus  lui-méme,  ayant  à 
cœur  de  confondre  tout  à la  fois  la  témérité  de  Jason  et  la  folle 
joie  des  Juifs.  Sa  vengeance  ne  fut  pourtant  qu’à  demi  satis- 
faite. Jason  s’enfuit  de  nouveau  chez  les  Ammonites,  puis  en 
Égypte,  et  de  là  à Lacédémone,  attiré  par  les  derniers  rapports 
de  Jérusalem  avec  les  Spartiates,  qui  avaient  eu  la  bizarre  idée 
de  se  croire  les  frères  des  Juifs  en  Abraham.  Quant  au  peuple 
juif,  il  ne  pouvait  fuir  ainsi,  et  le  roi,  ne  comptant  plus  sur  son 
adhésion  volontaire,  avait  résolu  de  l’exterminer.  Il  vint  à Jé- 
rusalem (170),  et  ordonna  aux  soldats  de  tout  massacrer  dans 
les  rues  et  jusque  dans  les  maisons.  Ils  n’épargnèrent  ni  l’âge 
ni  le  sexe,  et  ne  s’arrêtèrent  que  par  lassitude  ou  par  avidité; 
quatre-vingt  mille  hommes  succombèrent  en  trois  jours  ; qua- 
rante mille  furent  enchaînés  et  vendus.  Le  roi  lui-même, 
comme  pour  s’attaquer  au  Dieu  des  Juifs,  pénétra  dans  le  tem- 
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pie,  guidé  par  le  grand  prêtre  Ménélaüs,  cet  ennemi  des  lois 
et  de  1a  patrie.  Il  prit  en  ses  mains  les  vases  sacrés,  et  se  fit 
un  jeu  de  les  profaner  : triomphe  facile  et  qui  témoignait,  non 
de  l’impuissance  de  Dieu,  mais  des  péchés  des  Juifs,  comme 
Daniel  l’avait  prédit  lui-même;  sanscela,  ce  roi  impie  n’eût  pas 
évité  le  châtiment  d’Héliodore.  « Mais  Dieu,  dit  l’Écriture,  n’a 
pas  choisi  le  peuple  à cause  du  temple;  il  a choisi  le  temple  à cause 
du  peuple  ; c’est  pourquoi  ce  lieu  saint  a eu  part  aux  malheurs 
de  la  nation,  comme  il  partagera  son  bonheur  un  jour*.  » 

Antiochus  partit,  emportant  du  temple  1,800  talents,  heu- 
reux de  son  butin,  mais  fier  surtout  de  sa  victoire.  Après  avoir 
bravé  le  Dieu  des  Juifs,  rien  ne  lui  semblait  impossible  désor- 
mais 11  revint  à Antioche;  mais  il  laissait  deux  généraux  char- 
gés de  veiller  sur  les  deux  centres  de  la  Palestine,  sur  Jéru- 
salem et  sur  Garizim  ; il  laissait  avec  eux  un  homme  dont  le 
concours  lui  était  assuré,  le  grand  prêtre  Ménélaüs,  animé 
contre  ses  concitoyens  de  sa  rage  d’apostat. 

Un  affront  que  subit  le  roi  dans  l’enivrement  de  ce  triom- 
phe mit  le  comble  aux  malheurs  de  la  Judée. 

Il  était  retourné  en  Égypte,  et,  sous  prétexte  d’accorder  les 
deux  fils  de  Ptolémée  Épiphane,  ses  neveux,  il  semblait  pren- 
dre possession  de  leur  empire,  quand  il  rencontra  les  Domains 
et  la  baguette  de  Popilius  Lénas.  Le  proconsul,  traçant  un 
cercle  sur  le  sable  autour  de  lui,  exigea  qu’avant  d’en  sortir 
il  promit  de  sortir  de  l’Égypte.  Il  revenait  humiUé,  furieux.  Il 
fallait  une  victime  à son  orgueil  offensé.  11  envoya  l'odieux 
Apollonius  à Jérusalem  avec  vingt-deux  mille  hommes  pour 
achever  l’œuvre  d’extermination  (168).  Il  lui  avait  donné  l’or- 
dre de  tuer  tous  les  hommes  faits  et  de  vendre  les  jeunes  gens 
et  les  femmes.  Apollonius  tourna  contre  les  Juifs  leurs  sciu- 
pules  religieux.  11  attendit  jusqu’au  jour  du  sabbat,  et  alors, 
faisant  prendre  les  armes  à scs  troupes,  il  massacra  sans  ré- 

i.  yfachab.,  I,  T,  17-20.  Cf  Oaniol,  vni,  9-13. 
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sistance  tous  ceux  qu'il  put  rencontrer  ; puis  il  environna  de 
murailles  et  de  tours  la  cité  de  David,  et  en  At  une  forteresse 
d’où  il  pouvait,  sans  rien  craindre,  continuer  d'oppr'mer  le 
pays  ‘.  (II,  V,  et  I,  i.) 


Persécution  d’Antlochns. 

Ce  massacre  n'était,  en  effet,  qu’une  manière  d’inaugurer  son 
gouvernement.  Les  vues  du  roi  s’étaient  modiAées  ; il  consen* 
tait  bien  à laisser  la  vie  au  reste  des  Juifs,  mais  il  voulait  exter- 
miner leur  culte.  Tandis  que  les  Ptolémées  se  faisaient  habile- 
ment adopter  de  la  religion  des  Égyptiens  en  l’adoptant 
elle-même,  Ântiochus,  au  contraire,  par  un  fanatisme  tout 
nouveau  chez  les  Grecs,  voulait  supprimer  la  diversité  des  re- 
ligions dans  les  pays  soumis  à son  empire,  pour  les  ramener 
toutes  au  seul  culte  hellénique  (I,  i).  11  consacra  le  temple  de 
Jérusalem  à Jupiter  Olympien,  et  celui  de  Garizim  à Jupiter 
des  Étrangers.  Des  sacrifices  immondes,  des  cérémonies  im- 
pudiques, des  orgies  de  débauchés  et  de  courtisanes  souil- 
laient impunément  les  lieux  sacrés  ; et  quand  on  célébrait  les 
fêles  de  Bacchus,  on  forçait  les  Juifs  à parcourir  les  rues,  la 
tête  ceinte  du  lierre  consacré  à ce  faux  dieu  (fin  de  l’an  168). 
(I,  I,  38  et  suiv.;  II,  vi,  1-8.) 

Les  autres  peuples  avaient  obéi,  et  plusieurs  cédèrent  de 
même  à Jérusalem,  où  depuis  quelques  années  des  grands  prê- 
tres usurpateurs  donnaient,  dans  la  chaire  de  Moïse,  le  pré- 
cepte et  l’exemple  de  l’apostasie.  Hais  d’autres  résistèrent 


1.  Plusieurs,  prenant  trop  à la  lettre  le  texte  du  premier  livre  des 
Hacbabces  (i,  35),  ont  confondu  la  cité  de  David  et  la  forteresse  bAtie 
par  les  Syriens.  Mais  il  résulte  de  plusieurs  autres  passages  (I,  iv,  60  ; 
VI,  ù2)  qu’il  les  faut  distinguer,  comme  le  marque  expressément  Jo^phe 
(An/.,  XII,  V,  4).  La  forteresse  avait  été  bâtie  plus  près  du  temple  pour 
,1e  dominer.  Elle  était  sur  la  colline  située  au  nord-est  de  Sion,  à l’ouest 
du  temple,  colline  qui  formait  la  ville  basse,  relativement  à Sion,  mais 
qui  prit  de  cette  forteresse  très-élevée  le  nom  d’Acra. 
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pourtant  et  confessèrent  leur  foi  dans  les  supplices.  Deux 
femmes,  accusées  d’avoir  circoncis  leurs  enfants,  furent  pro- 
menées par  la  ville  avec  ces  enfants  pendus  à leur  cou,  et 
précipitées  du  haut  des  murailles.  D’autres  Juifs,  s’étant  réunis 
dans  des  cavernes  voisines  pour  célébrer  en  secret  le  jour  du 
sabbat,  furent  dénoncés  au  gouverneur,  qui  les  fit  entourer 
de  flammes  ; et  ils  y périrent,  n’ayant  osé  se  défendre  par  res- 
pect pour  le  saint  jour.  « Je  conjure,  dit  le  pieux  auteur, 
tous  ceux  qui  liront  ce  livre  de  ne  point  se  scandaliser  de 
ces  malheurs,  mais  de  penser  qu’ils  sont  arrivés  moins  pour 
perdre  que  pour  corriger  notre  nation.  Car  ne  point  laisser 
aux  pécheurs  le  temps  de  suivre  la  pente  mauvaise  de  leur  na- 
ture, mais  les  retenir  par  un  prompt  châtiment,  c’est  la  mar- 
que d’une  grande  bonté  de  Dieu.  Le  Seigneur  n’agit  point  en- 
vers nous  comme  envers  les  autres  peuples,  qu'il  abandonne 
jusqu’au  jour  du  jugement  pour  les  punir  dans  la  plénitude  de 
leurs  péchés.  Il  n’attend  pas  pour  nous  châtier  que  nos  crimes 
aient  comblé  la  mesure  ; car  jamais  il  ne  cesse  d’être  misé- 
ricordieux, et  quand  il  nous  éprouve  par  l’affliction,  alors  en- 
core il  n’abandonne  pas  son  peuple.  » {Maph.,  II,  vi,  8-17.) 

Parmi  ces  premiers  modèles  de  nos  martyrs,  l’Écriture  a 
consacré  le  nom  d’un  saint  vieillard  et  la  mémoire  de  sept 
jeunes  gens  immolés  avec  leur  mère.  {Ibid.,  vi  et  vu.) 

Ëléazar. 

Kléazar,  un  des  principaux  docteurs  de  la  loi,  homme  vé- 
nérable par  son  âge  et  sa  noble  figure,  était  contraint  par  des 
moyens  de  violence  à manger  de  la  chair  de  porc  ; mais  le  gé- 
néreux vieillard,  préférant  une  mort  glorieuse  à une  vie  désho- 
norée, allait  au-devant  du  supplice.  Ceux  qui  étaient  là,  tou- 
chés d’une  fausse  pitié,  ne  lui  demandaient  qu’un  semblant 
d’obéissance  pour  le  soustraire  à la  mort  ; et  lui,  considérant 
ce  qu'il  devait  à l’éminente  dignité  de  son  âge,  à la  noblesse 
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de  ses  cheveux  blancs,  à la  sainteté  d’une  vie  entièrement 
sans  reproche,  il  s’écriait  qu’il  aimait  mieux  mourir.  « La  dis- 
simulation,  disait-il,  ne  convient  pas  à notre  âge.  Bien  des 
jeunes  gens  pourraient  croire  qu’Ëléazar,  parvenu  à quatre- 
vingt-dix  ans,  a passé  aux  coutumes  étrangères  ; et  pour  gar- 
,der  ce  faible  reste  d’une  vie  corruptible,  je  les  aurais  trom- 
pés par  ma  feinte,  j’aurais  gagné  à mes  vieux  jours  la 
flétrissure  et  l’exécration.  D'ailleurs,  quand  j'éviterais  les 
supplices  des  hommes  dans  le  temps  présent,  je  n’échappe- 
rais point  à la  main  de  Dieu,  vivant  ou  mort.  C’est  pourquoi, 
sortant  avec  courage  de  la  vie,  je  me  montrerai  digne  de  la 
vieillesse  où  je  suis  arrivé,  et  je  laisserai  aux  jeunes  gens  un 
exemple  de  force,  en  subissant  avec  constance  et  résignation 
une  mort  honorable  pour  le  maintien  de  nos  saintes  lois.  » A 
peine  avait-il  achevé,  qu’on  le  traîna  au  supplice;  et  ceux  qui 
le  conduisaient  avaient  passé  de  la  pitié  à la  fureur,  attribuant 
son  langage  à l’orgueil.  Pour  lui,  près  d’expirer  dans  les  tor- 
tures, il  soupira  et  dit  : « Seigneur  qui  savez  tout  de  science 
infaillible,  vous  voyez  qu’ayant  pu  échapper  à la  mort,  j’en- 
dure dans  mon  corps  d?  bien  cruelles  douleurs,  mais  qu'au 
fond  de  mon  âme  je  les  souffre  volontiers  par  la  crainte  de 
votre  nom.  » Et  il  mourut,  laissant  non  pas  seulement  à la 
jeunesse,  mais  à toute  sa  nation,  un  exemple  de  vertu  et  de 
courage  dans  la  mémoire  de  sa  mort. 

Lea  aept  frérea  IHachabéea  et  lear  mere. 

On  arrêta  ensuite  sept  frères  avec  leur  mère,  pour  les  con- 
traindre à une  semblable  désobéissance.  Le  roi  les  faisait  dé- 
chirer à coups  de  fouet  et  de  lanières  de  cuir.  L'ainé  dit  : 
« Que  cherches-tu  et  que  veux-tu  apprendre?  Nous  som- 
mes prêts  à mourir  plutôt  que  de  violer  les  lois  que  Dieu  a 
données  à nos  pères.  » Le  roi,  plein  de  courroux,  fit  mettre 
au  feu  des  poêles  et  des  chaudières  d’airain,  et  pendant 
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qu’elles  chaufTaicnt,  il  lui  fit  arracher  la  peau  de  la  tête,  cou- 
per la  langue,  les  pieds  et  les  mains,  sous  les  yeux  de  ses 
frères  et  de  sa  mère.  Puis,  quand  il  l'eut  ainsi  mutilé,  il  le  fit 
jeter,  respirant  encore,  dans  la  poêle  ardente;  et  tout  le 
temps  que  dura  cet  horrible  supplice,  les  autres  avec  la  mère 
s’exhortaient  à bien  mourir,  disant  : « Le  Seigneur  verra  la 
vérité  ; il  aura  pitié  de  ses  serviteurs,  comme  Moïse  l’a  pro- 
clamé dans  son  cantique.  » 

Le  premier  étant  mort,  on  s’empara  du  second  avec  les 
mêmes  insultes  ; on  lui  arracha  la  peau  et  les  cheveux  de  la 
tête,  et  on  lui  demandait  s'il  n’aimait  pas  mieux  manger  de 
ces  viandes  que  de  se  laisser  mutiler  dans  tous  les  membres 
de  son  corps.  11  répondit  dans  la  langue  de  son  pays  : « Je 
n’en  ferai  rien.  » On  lui  fit  donc  souffrir  les  mêmes  supplices. 
Près  de  rendre  le  dernier  soupir,  il  s’écria  : « Roi  détestable, 
tu  nous  fais  périr  dans  ce  monde  ; mais  le  Roi  de  l’univers 
nous  ressuscitera  à la  vie  éternelle,  nous  qui  mourons  pour 
ses  lois  ! 1)  Le  troisième  fut  ensuite  abandonné  aux  bourreaux. 
Dés  qu’on  le  lui  ordonna,  il  tondit  les  mains,  il  livra  sa  lan- 
gue ; il  disait  avec  confiance  : « Je  les  tiens  du  ciel  ; je  les  sa- 
crifie volontiers  pour  les  lois  de  mon  Dieu,  car  j’ospére  qu’il 
me  les  rendra  un  jour.  » Le  roi  et  ceux  qui  l’entouraient  ad- 
miraient le  courage  de  ce  jeune  homme,  qui  comptait  pour 
rien  les  plus  cruelles  souffrances.  Quand  il  fut  mort,  on  fit 
subir  les  mêmes  tortures  au  suivant;  et  sur  le  point  d’expirer, 
il  disait  ; t Qu’importe  de  mourir  parla  main  des  hommes, 
lorsqu’on  a l’espérance  d’êire  ressuscité  par  Dieu  ? Quant  à 
toi,  ce  n’est  point  pour  la  vie  que  tu  ressusciteras  !»  On  en 
vint  au  cinquième.  Au  milieu  des  tourments,  jetant  les  yeux 
sur  le  prince  qui  semblait  fier  des  faciles  triomphes  de  ses 
bourreaux,  il  lui  annonçait  l’heure  prochaine  de  la  vengeance 
de  Dieu.  Le  sixième  fut  mené  au  supplice  à son  tour.  Comme 
il  allait  mourir  : « Ne  t’y  trompe  pas,  dit-il  ; si  nous  souf- 
frons, c’est  pour  nous,  c’est  pour  nos  péchés,  et  nos  mal* 
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heurs  sont  un  terrible  exemple  ; mais  toi,  ne  crois  pas  que  • 
tu  auras  impunément  engagé  cette  lutte  contre  le  Sei- 
gneur. » Leur  mère,  admirable  plus  qu’on  ne  saurait  dire  et 
bien  digne  de  vivre  dans  la  mémoire  des  bons,  voyait  en  un 
même  jour  mourir  ses  sept  enfants,  et  son  cœur  en  soutenait 
la  vue  par  la  confiance  qu’elle  avait  en  Dieu.  Elle  les  exhor- 
tait l’un  après  l’autre,  dans  la  langue  de  son  pays,  par  des 
paroles  pleines  de  sagesse  ; et  mêlant  aux  sentiments  d’une 
femme  le  courage  d’un  sexe  plus  fort,  elle  leur  disait  : a Je  ne 
sais  comment  vous  avez  été  formés  dans  mon  sein  ; ce  n’est 
pas  moi  qui  vous  ai  donné  l'âme,  le  souffle  ni  la  vie  ; ce  n’est 
pas  moi  qui  ai  fait  l’assemblage  de  vosTnembres.  Mais  le  Créa- 
teur du  monde,  qui  a formé  l’homme  à sa  naissance,  qui  a 
donné  à chaque  chose  son  commencement,  saura  vous  rendre 
dans  sa  miséricorde  l’esprit  et  la  vie,  comme  vous  savez  vous 
immoler  vous-mêmes  pour  observer  ses  lois.  » Ântiochus,  se 
sentant  méprisé  et  soupçonnant  l’insulte,  voulut  au  moins 
triompher  du  plus  jeune,  le  séul  qui  restât^  11  cherchait  à le 
séduire  par  ses  promesses  : il  lui  jurait  de  le  faire  riche  et 
heureux,  de  le  ranger  au  nombre  de  ses  amis  et  de  fournir 
lui-même  à tous  ses  besoins,  dés  qu’il  aurait  abjuré  la  loi  de 
ses  pères  ; et  comme  le  jeune  homme  ne  se  laissait  point 
ébranler,  le  roi,  appelant  la  mère,  l’engageait  à venir  elle- 
même  en  aide  au  salut  de  son  fils.  Il  la  pressait  avec  tant 
d’instances,  qu’à  la  fin  elle  parut  s’y  prêter.  Elle  se  pencha 
vers  son  fils,  et,  trompant  l’espoir  du  tyran  farouche,  elle  dit 
à son  enfant  dans  sa  langue  nationale  : « Mon  fils,  pour 
l’amour  de  celle  qui  t'a  porté  neuf  mois  dans  son  sein,  qui  t’a 
nourri  pendant  trois  ans  de  son  lait,  qui  t’a  élevé  jusqu’à  cet 
âge,  je  t’en  conjure,  vois  le  ciel  et  la  terre  et  tout  ce  qu’ils 
renferment  ; rappelle-toi  que  tous  ces  êtres,  aussi  bien  que 
l’homme.  Dieu  les  a faits  de  rien,  et  alors  tu  ne  craindras  pas 
le  bourreau.  Digne  en  tout  de  tes  frères,  tu  recevras  la  mort, 
afin  que  je  te  retrouve  avec  eux  dans  le  sein  de  la  miséricorde 


Digitized  by  Google 


VIII.  LA  PERSÉCUTION. 


05 


divine.  » Comme  elle  parlait  encore,  le  jeune  homme  s’écria  : 
€ Qu’attendez-vous  ?.  Je  n’obéis  pas  au  commandement  du 
roi,  j’obéis  à la  loi  qui  nous  a été  donnée  par  Moïse.  Mais  toi, 
qui  es  l'auteur  de  tous  nos  maux,  toi  le  plus  méchant  et  le 
plus  scélérat  de  tous  les  hommes,  ne  t’enivre  pas  de  vaines 
espérances  dans  ta  fureur  contre  les  serviteurs  de  Dieu  ! Mes 
frères,  après  avoir  traversé  un  moment  de  souffrances,  sont 
entrés  dans  l’allfance  de  la  vie  éternelle  ; toi,  tu  recevras  de 
la  justice  de  Dieu  la  peine  de  ton  orgueil.  Quant  à moi,  à 
l’exemple  de  mes  frères,  j’abandonne  mon  corps  et  mon  âme 
pour  le  maintien  de  nos  lois,  priant  le  Seigneur  de  ne  point 
retarder  les  effets  de  sa  miséricorde  envers  notre  peuple,  et 
de  te  faire  confesser  dans  les  douleurs  et  les  tortures  que  lui 
seul  est  Dieu.  Notre  supplice  marquera  le  ternie  des  vengean- 
ces que  le  Seigneur  a justement  fait  peser  sur  notre  nation.  » 
Le  roi,  enflammé  de  colère,  voulut  par  un  surcroît  de  tortures 
se  venger  d’avoir  été  joué  ainsi.  Le  jeune  homme  mourut 
comme  les  autres  sans  souiller  son  âme,  confiant  dans  le  Sei- 
gneur. « Et  la  mère  mourut  la  dernière,  après  avoir  vu  périr 
ses  enfants.  » — Ces  mots  disent  tout  son  martyre. 


IX 

LES  MACHABÉES.  — JUDAS. 


Mathathias. 

Plusieurs  Juifs  s’étaient  dérobés  par  la  fuite  à la  tyrannie 
d’Âiitiochus.  De  ce  nombre  fut  Mathathias,  descendant  d’Âs- 
monée,  de  la  famille  sacerdotale  de  Joarib.  Il  sortit  de  Jéru- 
salem et  se  relira  sur  la  montagne  de  Modin  avec  ses  cinq 
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fils  : Jean,  Simon,  Judas,  surnommé  Machabée,  Éléazar  et  Jo- 
nathas.  Les  envoyés  d’Antioclîus  étant  venus  à Modin  pour  con- 
traindre le  peuple  à sacrifier  aux  faux  dieux,  c’est  vers  Matha- 
thias  qu’ils  dirigeaient  tous  leurs  efforts  : « Vous  êtes  le 
premier  et  le  plus  illustre  de  cette  ville,  lui  disaient-ils  ; venez, 
donnez  l’exemple  d’obéir  au  commandement  du  roi,  et  vous 
serez,  vous  et  vos  fils,  au  nombre  des  amis  du  prince  : il  vous 
comblera  de  présents.»  Mathathia  s rejeta  hautement  ses  offres: 
mais  comme  il  cessait  de  parler,  un  Juif,  sortant  de  la  foule, 
s’approcha  de  l’autel  pour  sacrifier.  A cette  vue,  Mathathias  ne 
put  comprimer  sa  douteur,  et  dans  l’entraînement  de  son  zélé, 
il  se  jeta  sur  cet  impie,  et  le  tua  au  pied  même  de  l’autel. 
Puis  il  attaqua  la  troupe  syrienne,  tua  l’officier  d’Antiochus, 
détruisit  l’autel,  et  s’écria  : « Quiconque  a le  zèle  de  la  loi  et 
de  l’alliance  de  Dieu,  qu’il  me  suive  ! » Et  il  s’enfuit  avec  ses 
fils  vers  les  montagnes,  laissant  dans  la  ville  tout  ce  qu’il  pos- 
sédait (167).  Plusieurs,  à son  exemple,  s’en  allèrent  au  désert 
avec  leurs  femmes,  leurs  enfants,  leurs  troupeaux.  Les  soldats 
d’Anliochus  se  mirent  sur  leurs  traces  et  les  attaquèrent  le 
jour  du  sabbat.  Les  Juifs  ne  firent  aucune  résistance.  Ils  ne 
jetèrent  pas  une  seule  pierre,  n’élevèrent  aucun  obstacle  à 
l’entrée  des  cavernes  qui  leur  servaient  de  refuge  ; ils  se  di- 
saient : « Mourons  dans  la  simplicité  de  notre  cœur  ! le  ciel  et 
la  terre  seront  témoins  que  nous  aurons  été  injustement  tués.  » 
11.  en  périt  ainsi  plus  de  mille,  hommes,  femmes  et  en- 
fants. 

Mathathias  et  ses  amis  en  conçurent  une  vive  douleur.  Us 
se  dirent  alors  les  uns  aux  autres  : « Si  nous  faisons  tous 
comme  nos  malheureux  frères,  et  ne  voulons  pas  combattre 
en  tout  temps  pour  nos  vies  et  nos  lois,  l’ennemi  ne  tardera 
pas  à nous  exterminer.  » A partir  de  ce  jour,  ils  résolurent  de 
combattre  pour  se  défendre,  même  le  jour  du  sabbat. 

Bientôt  ils  furent  en  état,  non-seulement  de  résister,  mais 
de  prendre  l’offensive.  Les  Assidéens  s'étaient  joints  à eux. 
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hommes  vaillants  associés  par  le  zèle  de  la  foi,  et  leur  troupe 
se  grossit  encore  de  tous  ceux  qui  fuyaient  les*  rigueurs  de  la 
persécution.  Us  se  jetèrent  sur  les  prévaricateurs,  les  tuèrent, 
détruisirent  les  autels  des  faux  dieux,  et  rendirent  quelque 
sécurité  à l’exercice  du  culte.  Mathathias  avait  commencé  la 
délivrance  ; près  de  mourir,  il  laissa  à ses  fils  le  soin  de  l’a- 
chever: « Aujourd’hui,  leur  dit-il,  l’orgueil  triomphe;  c’est 
un  temps  de  châtiment  et  de  ruine,  de  colère  et  de  vengeance  ! 
Vous  donc,  mes  fils,  soyez  pleins  de  zèle  pour  votre  loi,  don- 
nez vos  âmes  pour  le  testament  de  vos  pères.  » 11  leur  rap- 
pela, par  les  exemples  de  leur  histoire,  la  vertu  de  la  foi  ; il 
raffermit  leur  espérance,  et  distribuant  les  rôles  selon  les  ca- 
ractères : « Simon  votre  frère,  dit-il,  est  homme  de  conseil  : 
écoutez-le;  qu’il  soit  comme  votre  père.  Judas  Machabèe  s’est 
montré  fort  et  vaillant  dès  sa  jeunesse  : qu’il  soit  votre  général 
et  qu’il  mène  le  peuple  au  combat.  » Puis  il  les  bénit  et  fut 
réuni  à ses  pères  (167-166).  (il/ach.,  I,  ii.) 


Jadas  VlaehaMe.  — Défaite  d'Apolloniua  et  de  micanoi*. 

Judas  se  leva  donc.  Ses  frères,  tous  ses  compagnons,  se 
plaçant  sous  ses  ordres,  livraient  pleins  de  joie  avec  lui  les 
combats  d’Israël.  11  revêtit  la  cuirasse  comme  un  géant,  il 
ceignit  ses  armes  pour  la  bataille  ; il  couvrait  le  camp  de  son 
épée.  Il  devint  la  terreur  des  ennemis  et  l’effroi  des  rnéchants, 
un  sujet  de  colère  pour  les  rois  et  de  bénédiction  pour  la 
maison  de  Jacob. 

Les  premiers  qui  s’attaquèrent  à lui  furent  punis  de  leur 
téméraire,  confiance  (166).  11  vainquit  Apollonius,  le  tua  et  lui 
prit  son  épée  : l’arme  de  son  ennemi  devint  l’instrument  or- 
dinaire de  ses  victoires.  Il  dispersa  près  deDéthoron  l’armée 
plus  nombreuse  de  Séron,  autre  général  d’Antiochus;  et  la 
crainte  de  son  nom  se  répandit  chez  les  nations  voisines.  Le 
roi  s’en  émut  de  colère;  il  fit  lever  une  année  considérabb; 
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il  ouvrit  son  trésor,  il  donna  aux  mercenaires  la  solde  d’une 
année.  Mais  l’argent  manquait,  et  il  n’était  plus  sûr  d’en 
attendre  de  la  Palestine  : il  se  dirigea  vers  la  Perse  pour  en 
puiser  dans  les  tributs  de  ces  contrées,  et  remit  à Lysias  le 
soin  de  veiller  sur  son  fils  et  de  gouverner  les  provinces  si- 
tuées à l'ouest  de  l’Euphrate.  11  lui  donnait,  avec  la  moitié 
de  son  armée,  la  mission  de  détruire  les  forces  des  Juifs  et  les 
derniers  restes  de  Jérusalem  : pour  en  effacer  la  mémoire,  il 
ordonnait  d’y  établir  des  étrangers  et  de  leur  en^distribuer  les 
terres  par  le  sort. 

Lysias  choisit  trois  des  principaux  officiers  de  l’empire, 
Ptoléraée,  Nicanor  et  Gorgias,  et  leur  confia  quarante  mille 
hommes  et  sept  mille  chevaux  pour  aller  accomplir  en  Judée 
l’œuvre  d’extermination  commandée  par  le  roi.  Ils  s’avan- 
cèrent jusque  près  d’Emmaüs.  (I,  ni.)  Nicanor  avait  déjà 
supputé  qu’avec  le  produit  de  la  vente  de  ses  captifs,  il  pour- 
rait donner  au  roi  de  quoi  payer  les  2,000  talents  du  tribut 
imposé  par  les  Romains.  Il  avait  envoyé  vers  les  villes  mari- 
times, où  se  faisait  principalement  ce  commerce,  promettant 
aux  marchands,  pour  les  attirer,  de  leur  donner  quatre-vingt- 
dix  esclaves  pour  1 talent,  à raison  de  deux  tiers  de  mine  par 
tête  (II,  VIII,  10-11)  : et  comme  le  prix  moyen  de  l’esclave  était 
de  4 à 5 mines,  on  voit  que  le  bénéfice  était  de  nature  à les 
faire  venir  en  foule.  Les  marchands  accoururent,  apportant 
beaucoup  d’or  et  d’argent  pour  conclure  sans  retard  un  mar- 
ché aussi  lucratif  (I,  iii,  41).  Jérusalem  était  déjà  déserte  : 
nul  n’osait  y rester  en  face  des  étrangers  maîtres  de  la  forte- 
resse. Les  Juifs  se  réunirent  dans  le  voisinage,  à Maspha,  ancien 
lieu  de  prières,  témoin  jadis  de  l’inauguration  de  la  royauté  ; 
et  là,  rassepiblant  les  débris  épars  de  leur  culte,  s’humiliant 
devant  Dieu,  dans  le  jeûne,  sous  le  cilice  et  la  cendre,  ils  le 
priaient  de  venger  son  temple  profané.  Puis  Judas  organisa  sa 
petite  troupe.  Si  faible  qu’elle  fût,  comptant  sur  Dieu  seul,  il 
commença  par  lui  obéir  en  congédiant,  selon  la  loi,  ceux  qui 
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venaient  de  bâtir  des  maisons,  d’épouser  des  femmes,  de 
planter  des  vignes,  ou  qui  avaient  moins  de  courage.  Puis, 
exhortant  ses  compagnons  à la  force  et  à la  confiance,  il  les 
mena  contre  l’ennemi.  ■44-60;  II,  viii,  12-24.) 

L’ennemi  avait  compté  le  surprendre.  Gorgias,  à la  tête  de 
cinq  mille  hommes  et  de  mille  cavaliers  d'élite,  s’était  mis  en 
marche  dés  la  nuit,  et,  guidé  par  des  soldats  de  la  forteresse,  il 
s’avançait  vers  le  camp  d’Israël.  Judas  l’apprit,  et  il  se  porta 
résolùment  lui-même  vers  legros  de  l’armée  resté  avec  Nicanor. 
Quand,  au  point  du  jour,  il  parut  dans  la  plaine,  la  dispro- 
portion des  combattants  se  montra  tout  entière;  il  n’avait  que 
trois  mille  hommes,  dépourvus  des  armes  les  plus  indispen- 
sables à l’attaque  ou  à la  défense,  et  il  voyait  devant  lui  un 
camp  plein  de  soldats  armés  de  toutes  pièces  et  entouré  de 
nombreux  cavaliers.  Mais  il  voyait  aussi  et  il  montrait  à ses 
soldats  le  Dieu  qui  avait  fait  éprouver  sa  force  à Pharaon,  à 
Sennachérib  ; et  il  leur  donnait  l’espoir  que  ce  même  Dieu 
manifesterait  encore  aux  nations  le  libérateur  d’Israël.  L’en- 
nemi l’avait  à peine  aperçu,  que  Judas  fit  sonner  la  charge  ; 
et  bientôt  toute  cette  multitude  était  taillée  en  pièces  et  mise 
en  déroute.  Nicanor,  qui  comptait  sur  tant  de  captifs  et  sur 
un  si  riche  butin,  revint  presque  seul  et  dépouillé  de  tout  à 
Antioche.  Restait  Gorgias.  Ne  rencontrant  personne  dans  le 
camp  des  Juifs,  il  les  croyait  en  fuite.  Mais  lorsque  du  haut 
de  la  montagne  il  vit  son  propre  camp  brûlé  et  les  Israé- 
lites vainqueurs  prêts  à marcher  contre  lui,  il  fit  ce  qu’il  avait 
follement  cru  qu’ils  avaient  fait,  il  s’enfuit,  et  gagna  en  toute 
hâte  le  pays  des  Philistins.  Les  Juifs  trouvèrent  dans  le  camp 
de  l’ennemi  l’or  et  l’argent  destinés  à les  acheter  eux-mêmes. 
Ils  se  dispersèrent  dans  la  plaine  pour  ramasser  les  armes  et 
les  dépouilles  des  vaincus,  ne  s’arrêtant  que  pour  célébrer  le 
sabbat;  après  quoi,  ils  revinrent  au  butin,  ayant  soin  d’en 
faire  une  part  aux  veuves,  aux  orphelins  et  aux  inlirme.?. 
(1,  IV,  1-25;  II,  VIII,  23-36.) 

».-7 
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Jndas  & Jérusalem.  IVouTelles  victoires. 

Lysias  fut  consterné  de  cet  échec  imprévu  (165).  11  leva 
et  conduisit  lui-même  une  seconde  armée  de  soixante  mille 
hommes,  qui  fut  battue  comme  l’autre  à Béthoron.  (1,  iv, 
!28-55.)  Tandis  qu’il  retournait  à Antioche  pour  rassembler  de 
nouveaux  soldats,  Judas  rentrait  à Jérusalem  afin  d’y  rétablir 
le  culte  sacré.  Quand  il  vint  à la  montagne  de  Sion,  il  trouva 
les  lieux  saints  déserts,  l’autel  profané,  les  portes  réduites  en 
cendres,  les  chambres  détruites  et  les  sacrés  parvis  remplis  de 
ronces  qui  s’y  multipliaient  comme  dans  un  bois  ou  sur  les 
montagnes.  En  même  temps  qu’il  tenait  en  .respect  les  enne- 
mis renfermés  dans  la  forteresse,  il  travaillait  à relever  ces 
ruines.  On  reconstruisit  de  pierres  neuves  l’autel  des  holo- 
caustes, on  répara  le  sanctuaire,  on  sanctifia  le  temple  et  les 
parvis,  on  renouvela  les  vases  sacrés  et  tout  l’appareil  du 
culte;  et  alors  on  recommença  le  sacrifice,  et  l’on  célébra  la 
dédicace  de  l’autel  par  une  fête  qui  se  prolongea  pendant 
huit  jours  et  devint  une  fête  nationale.  Puis,  pour  protéger  le 
temple  contre  de  semblables  profanations,  on  environna  de 
murailles  et  de  tours  la  montagne  sainte.  (1,  iv,  36-61  ; II,  x, 
1-15.) 

Jérusalem,  sortant  des  ruines  où  on  la  pouvait  croire  en- 
sevelie pour  toujours,  vit  se  réveiller  ces  haines  de  voisinage 
qui  n’avaient  jamais  été  qu’assoupies.  Les  Iduméens,  les 
Ammonites  et  les  races  nouvelles  établies  dans  les  pays  de 
Galaad  et  de  Galilée  (l'est  et  le  nord  de  la  Palestine),  se  sou- 
levèrent presque  ou  même  temps  pour  exterminer  les  enfants 
d’Israël.  Judas  battit  successivement  les  Iduméens  et  les  Am- 
monites; puis,  laissant  Joseph  et  Azarias  à la  garde  de  Jéru- 
salem, il  envoya  Simon  en  Galilée  et  marcha  lui-même  au  se- 
cours des  Juifs  de  Galaad.  Simon,  vainqueur,  ramena  dans 
Jérusalem  ceux  de  Galilée,  trop  éloignés  pour  pouvoir  y être 
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protégés.  Judas  pénétra  dans  le  pays  de  Galaad,  et  partout  il 
surprit  l’ennemi  par  la  rapidité  de  ses  coups.  Les  Juifs  de  celte 
contrée  s’étaient  renfermés  dans  la  forteresse  de  Datlieman. 
Timothée  les  y assiégeait,  et  une  foule  d’assaillants  dressaient 
contre  les  murs  les  échelles  et  les  machines.  Judas  parut  : au 
son  des  trompettes  et  aux  cris  dos  Juifs,  les  troupes  syriennes 
reconnurent  Machabée  et  prirent  la  fuite,  mais  en  laissant 
plus  de  huit  mille  des  leurs  sur  le  champ  de  bataille.  (I,  v, 
J-Ô6;  II,  X,  16  etsuiv.)  Timothée  rassembla  une  nouvelle  ar- 
mée. Le  Grec  superstitieux,  séparé  de  Judas  par  un  torrent, 
cherchait  dans  les  démarches  de  son  ennemi  un  signe  qui  pût 
lui  présager  la  défaite  ou  la  victoire  : « Si  Judas  passe  le  tor- 
rent, disait-il,  il  aura  sur  nous  l’avantage;  s’il  hésite,  passons 
nous-mêmes,  nous  le  battrons.  » Judas  hésita  si  peu,  qu’il  ne 
laissa  point  à l’ennemi  le  temps  de  profiter  du  présage  pour  en 
éviter  les  effets.  11  le  poursuivit  jusque  danslç  temple  de  Car- 
naïin,  qu’il  prit  et  brûla  avec  tous  ceux  qui  s’y  étaient  réfu- 
giés. L’ennemi  vaincu,  il  suivit  l’exemple  de  son  frère.  Il  ras- 
sembla tous  les  Juifs  de  Galaad,  hommes,  femmes  et  enfants; 
il  leur  fit  abandonner  un  pays  où  ils  étaient  trop  exposés  à 
l’invasion  et  les  ramena  triomphants  à Jérusalem.  ?>a  ville 
d’Éphron,  sur  le  Jourdain,  qui  osa  lui  refuser  le  passage,  fut 
forcée  et  rasée  jusque  dans  ses  fondements.  (I,  v,  37-55;  II, 
XII,  20-52.) 

Ces  victoires  ava  ent  été  seulement  attristées  par  un  revers 
qui,  du  reste,  portail  son  enseignement  en  lui-même.  Les  deux 
Israélites  laissés  par  Judas  à la  garde  de  Jérusalem,  apprenant 
les  succès  des  deux  frères  Machabées,  voulurent  rendre  leur 
nom  célèbre  aussi  par  quelque  action  d’éclat.  Ils  marchèrent 
contre  la  ville  de  Jamnia,  et  se  firent  battre  par  Gorgias.  Judas 
effaça  encore  l’impression  de  cet  échec.  Il  parcourut  en  vain- 
queur tout  le  rivage  du  pays  des  Philistins,  prit  Azot,  dont  il 
renversa  les  autels,  et  battit  Gorgias  en  plusieurs  rencontres. 
{I,  v,  35  et  suiv.;  II,  xii,  52  etsuiv.)  Dans  un  de  ces  combats, 
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plusieurs  des  Juifs  ayant  péri,  Judas  vint  sur  le  champ  de  ba> 
taille  pour  recueillir  leurs  corps.  On  trouva  sous  leurs  tuniques 
plusieurs  des  objets  consacrés  aux  idoles  de  Jamnia.  On  re- 
connut dans  cette  violation  de  la  loi  la  cause  du  châtiment  qui 
les  avait  frappés.  Tous  s’inclinèrent  devant  le  jugement  de 
Dieu,  et  en  même  temps  ils  priaient  le  Seigneur  d’effacer  de 
sa  mémoire  la  faute  de  ces  infortunés.  Judas  lui-même,  tout 
en  exhortant  les  Juifs  à profiter  de  cet  exemple,  n’oublia  pas 
ce  qu’il  devait  à ceux  qui  le  lui  fournissaient.  Il  recueillit 
parmi  ses  soldats  une  somme  de  12,000  drachmes,  et  l’en- 
voya à Jérusalem  pour  qu’on  offrît  un  sacrifice  en  leur  faveur, 
témoignant  par  là  de  ses  bons  et  religieux  sentiments  sur  la 
résurrection  : « Car,  dit  l’auteur  sacré,  s’il  n’avait  espéré  la 
résurrection  de  ces  morts,  il  eût  regardé  comme  inutile  de 
prier  pour  eux.  Mais  il  croyait  que  l’homme  qui  s’est  endormi 
dans  la  piété  aura  sa  part  dans  les  trésors  de  la  miséricorde. 
C’est  donc  une  sainte  et  salutaire  pensée  que  de  prier  pour 
les  morts,  afin  qu’ils  soient  délivrés  de  leurs  péchés.  » 
(II,  xn,  39  et  suiv.) 

Mort  d’AntlochuH  Ëplphaae. 

Lorsque  Antiochus  reçut  la  nouvelle  de  ces  désastres,  il  re- 
venait honteux  lui-même  du  résultat  de  sa  triste  campagne 
contre  les  provinces  de  la  haute  Asie.  Il  y avait  à Élymaïs  (ou 
Persépolis)  un  temple  qui  renfermait,  entre  autres  richesses, 
les  voiles  d’or,  les  cuirasses  et  les  boucliers  consacrés  par 
Alexandre.  Antiochus  eût  voulu  les  ravir;  mais  les  habitants, 
instruits  de  son  dessein,  coururent  aux  armes  et  le  mirent  en 
fuite.  Il  résolut  de  se  venger  sur  les  Israélites  de  tous  ces  af- 
fronts. Il  pressait  le  pas  de  ses  chevaux , impatient  d’aller 
faire  de  Jérusalem  le  tombeau  de  tous  les  Juifs.  Mais  l’heure 
marquée  par  Daniel  était  venue.  Le  Seigneur  le  frappa  d’une 
incurable  plaie.  Plus  irrité  encore,  il  précipitait  sa  course  ; il 
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tomba  de  son  char,  et  fut  relevé  meurtri  et  sanglant.  Ces 
contusions  n’étaient  rien  : le  mal  rongeur  dévorait  son  corps  ; 
les  chairs  s’en  détachaient  en  lambeaux,  et  les  vers  faisaient 
déjà  leur  pâture  de  cet  homme  dont  l’orgueil  avait  cru  attein- 
dre jusqu'aux  cieux.  11  reconnut  la  main  qui  le  frappait.  Dans 
sa  fausse  pénitence,  il  promettait  d’affranchir  Jérusalem,  de 
donner  aux  Juifs  le  rang  du  premier  peuple  de  la  Grèce,  le  rang 
des  Athéniens,  lui  qui  naguère  jurait  de  faire  de. leur  ville  un 
sépulcre,  et  de  leurs  corps  la  proie  des  oiseaux  ! Il  faisait  vœu 
d’orner  le  temple  des  dons  les  plus  riches,  d’augmenter  les 
vases  sacrés,  d’imputer  sur  ses  revenus  les  frais  des  sacrifices; 
il  s’engageait  enfin  à se  faire  Juif  et  à parcourir  le  monde 
pour  annoncer  la  puissance  de  Dieu.  C’était  le  cri  de  la  dou- 
leur, et  non  du  repentir.  L’impie  mourut  sans  obtenir  misé- 
ricorde (164),  recommandant  aux  Juifs  le  fils  qui  héritait  de 
ses  États.  (I,  vi,  1-17  ; II,  ix.) 

Sintloebaa  Eapator.  Traité  de  pala. 

Ses  dernières  volontés  ne  furent  même  pas  respectées  par 
les  siens.  Il  avait  voulu  confier  la  régence  à Philippe,  son 
irérc  de  lait  ; mais  Lysias,  qui  avait  prés  de  lui  le  jeune  roi 
Antiochus  Eupalor,  garda  le  pouvoir. 

Pour  justifier  cette  usurpation,  il  avait  hâte  d’effacer  par  des 
victoires  les  revers  qu’il  avait  subis  sous  le  dernier  régne.  Judas 
n’était  point  resté  inactif  : il  avait  repris  le  siège  de  la  forte- 
resse qui  menaçait  Jérusalem,  et,  pour  fermer  la  route  aux 
Syriens,  il  avait  fortifié  la  ville  deBethsura.  Lysias  (164)  vint 
l’attaquer,  et  fut  vaincu  (II,  xi).  Après  de  fausses  promesses 
de  paix,  il  revint  à la  charge,  ramenant  contre  les  Juifs  une 
armée  de  cent  mille  hommes,  conduite  par  le  jeune  roi  lui-  t 

même  (163).  Le  grand  prêtre  apostat  Ménélaüs  s’était  mêlé  à 
son  cortège,  trouvant  l’occasion  bonne  et  l'escorte  convenable 
pour  rentrer  dans  le  temple.  Mais  le  Seigneur  confondit  ses 
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espérances.  Lysias  l’ayant  signalé  à Antiochus  comme  l’auteur 
de  tous  les  maux  dont  la  Syrie  avait  eu  sa  part  après  les  Juifs, 
le  roi  le  fit  arrêter  et  mener  au  supplice.  11  y avait  là  une  tour 
de  cinquante  coudées  de  haut,  toute  remplie  de  cendres.  Le 
roi  le  fit  jeter  dans  cet  abîme,  et  tout  le  monde  y prêta  volon- 
tiers la  main.  (1,  vi,  18-31  ; 11,  xin,  1-8.) 

A l’approche  de  celte  nombreuse  armée.  Judas  avait  eu  re- 
cours à ses  moyens  ordinaires  : la  prière  et  le  jeûne.  Puis, 
communiquant  aux  autres  sa  confiance,  il  résolut  de  marcher 
à rennemi,  donnant  pour  mot  d’ordre  : La  victoire  de  Dieu. 
L'armée  d’Antiochus  se  faisait  remarquer  par  cette  sorte  de 
machines  de  guerre  auxquelles  les  Juifs  n’avaient  rien  à oppo- 
ser : des  éléphants  portant  des  tours,  d’où  les  plus  habiles 
archers  combattaient  à couvert.  Les  bêtes  elles-mêmes,  sous 
la  conduite  de  leur  Indien,  étaient  de  redoutables  ennemis;  et 
pour  les  animer  davantage,  on  les  avait  enivrées  d’un  mélange 
de  jus  de  raisin  et  de  mûres.  Un  des  frères  de  Judas,  Eléazar, 
donna  en  ces  circonstances  un  rare  exemple  de  dévouement. 
Voyant  un  de  ces  éléphants  plus  fort  et  plus  richement  orné 
que  les  autres,  il  s’imagina  qu’il  portait  le  roi,  et,  pour  en 
délivrer  son  peuple,  il  n’hésita  pas  à sacrifier  sa  vie.  Il  courut 
à l’éléphant  à travers  les  bataillons,  tuant  et  renversant  à 
droite  et  à gauche  tout  ce  qui  lui  faisait  obstacle;  puis,  se 
glissant  sous  son  ventre,  il  le  pei  ça  d’un  coup  d’épée,  et  périt 
lui-même  écrasé  par  sa  chute.  (I,  vi,  32-48  ; II,  xiii,  9-18.) 

Antiochus  avait  perdu  quatre  mille  hommes  dans  cette  brus- 
que attaque  ; mais  les  Juifs  avaient  dû  se  replier,  et  leur  re- 
traite laissait  sans  espoir  Bethsura,  qui  se  rendit.  Le  roi,  ne 
rencontrant  plus  d’obstacles,  vint  assiéger  Jérusalem.  La  ville, 
vivement  pressée,  avait  moins  à souffrir  encore  de  l’ennemi 
que  de  la  famine.  Elle  était  sur  le  point  de  se  rendre  ; mais 
Lysias,  averti  que  Philippe,  nommé  régent  par  Antiochus,  ra- 
menait de  la  haute  Asie  les  troupes  qui  avaient  accompagné 
le  prince,  craignit  de  perdre  Antioche  en  voulant  prendre  Jé- 
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rusalera.  Il  remonlra  au  roi  la  force  de  la  place,  l’épuisement 
des  vivres  de  l’armée,  et  lui  fit  agréer  l’idée  d’un  accommode- 
ment (163).  Le  roi  n’y  perdit  rien;  car  les  Juifs,  confiants 
dans  la  paix,  lui  ayant  ouvert  les  portes  de  Sion,  il  entra  dans 
la  ville,  et,  contre  le  traité,  il  en  fit  renverser  les  murailles. 
Quelle  que  fût  sa  diligence,  il  arriva  trop  tard  pour  empêcher 
Philippe  de, faire  ce  que  Lysias  avait  craint  : il  le  trouva  maître 
d’Antioche;  mais  il  l’y  força  cl  le  fit  mourir,  (l,  vi,  50  et  suiv.; 
II,  XIII,  19  et  suiv.  ; Jos.,  Ant.,  XII,  ix,  7.) 

Le  traité  accepté  par  Antiochus  laissait  à Judas  le  gouverne- 
ment de  tout  le  pays  compris  depuis  Ptolémaïs  jusqu’à  Gérare, 
près  de  l’Égypte.  Mais  bientôt  les  révolutions  de  l’empire  en- 
traînèrent les  Juifs  dans  de  nouveaux  périls.  Antiochus  Épi- 
phane  n’était  devenu  roi,  il  n’avait  transmis  la  couronne  à son 
fils  Eupator  que  grâce  à l'absence  de  son  neveu  Démétrius, 
fils  de  Séleucus  Philopator.  Séleucus,  qui  avait  cru  peut-être 
assurer  à son  fils  la  faveur  des  Romains  en  l’envoyant  à Rome 
pfendre  la  place  d’Ântiochus  son  frère,  n’avait  fait  par  là  que 
laisser  le  trône  à la  merci  de  ce  dernier.  Démétrius  avait  songé 
à remettre  ses  droits  en  avant.  Il  profita  des  ombrages  qu’ An- 
tiochus, par  ses  prétentions,  avait  donnés  à Rome,  et  des  pre- 
mières difficultés  que  les  régents  d’Eupator  eurent  avec  les 
légats  romains.  11  partit  secrètement  de  Rome,  prit  terre  à 
Tripoli,  et  en  peu  de  temps  eut  gagné  la  plus  grande  partie  du 
royaume  (162).  L’armée  enfin,  se  déclarant  pour  lui,  se  saisit 
de  Lysias  et  d’Eupator.  On  les  amenait  au  nouveau  prince. 
Quand  il  le  sut,  il  dit  : « Ne  me  faites  pas  voir  leur  visage.  » 
Les  soldats  le  comprirent  : ils  tuèrent  liors  de  sa  vue  Eupator 
et  Lysias.  (I,  vu,  1-5  ; II,  xiv,  I,  2.) 

Démétrius  Soter.  Guerre  et  persécution. 

Ce  changement  de  règne  fut  mis  à profit  par  les  intrigants, 
par  ceux  mêmes  dont  H aurait  dû  ruiner  les  espérances.  Alcime, 
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à qui  Lysias  avait  naguère  donné  la  dignité  de  grand  prêtre, 
obtint  de  Démétrius  les  moyens  d’en  prendre  possession  ; car 
les  Juifs  le  repoussaient.  11  vint  auprès  du  nouveau  roi  signa- 
ler Judas  et  ses  frères  comme  les  ennemis  du  trône  et  du  re- 
pos de  leur  propre  pays,  et  Démétrius  chargea  Bacchide,  qui 
commandait  au  delà  de  l’Euphrate,  de  ramener  dans  Jérusa- 
lem ce  pontife  dévoué.  Judas  se  tint  sur  ses  gardes,:  il  n’avait 
aucune  confiance  dans  un  grand  prêtre  si  bien  accompagné. 
Les  docteurs  de  la  loi,  au  contraire,  se  décidèrent  à lui  faire 
des  ouvertures,  et  les  Assidéens  disaient  qu’après  tout  c’était 
un  prêtre  de 'la  race  d’Aaron.  Alcime  les  entretint  dans  leur 
sécurité,  et  il  en  fit  arrêter  soixante  qui  furent  mis  à mort  le 
même  jour.  Ce  fut  sous  de  tels  auspices  qu’il  prit  possession 
du  sacerdoce.  La  terreur  régnait  dans  la  ville  ; Bacchide  l’é- 
tendit au  dehors  par  quelques  sanglantes  exécutions  ; puis  il 
repartit,  laissant  le  pouvoir  aux  mains  du  grand  prêtre,  avec 
des  troupes  qu’il  croyait  suffisantes  pour  le  soutenir  dans  son 
gouvernement.  Mais  Judas  et  ses  frères  auraient  inutilemertt 
livré  tant  de  combats  pour  leur  patrie,  s’ils  l’eussent  laissée 
retomber  sous  le  joug  de  cet  apostat.  Ils  se  relevèrent  donc, 
et  Alcime  effrayé  vint  au  plus  vite  à Antioche,  pour  implorer 
le  secours  du  roi.  (I,  vu,  6-26.) 

Démétrius,  cette  fois,  chargea  Nicanor,  le  commandant  des 
éléphants,  d’aller  en  Judée  rétablir  Alcime  dans  le  grand  tem- 
ple, et  de  lui  ramener  Judas  vivant  (161).  Tous  les  ennemis 
des  Juifs  vinrent  avec  joie  grossir  son  armée.  Cependant 
Nicanor  ne  se  fiait  pas  à cette  multitude  : il  savait  par  expé- 
rience qu’il  était  périlleux  de  se  mesurer  avec  Judas,  il  lui  fit 
donc  des  propositions  de  paix.  11  le  vit,  il  l’entretint,  et  fut  si 
charmé  de  ce  noble  caractère,  qu’il  oublia  sa  mission  et  ren- 
voya toutes  ses  troupes  : Judas,  qu’il  était  venu  combattre, 
l’avait  entièrement  subjugué.  Ce  revirement  soudain  déconcer- 
tait tous  les  plans  d’Alcime.  Il  ne  se  borna  plus  à dénoncer 
son  ennemi  Judas,  il  accusa  Nicanor;  et  Démétrius  renouvela 
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à son  général  l'ordre  de  lui  envoyer  Judas  enchaîné.  Cet  ordre 
affligea  vivement  Nicanor  ; et  pourtant  son  amitié  pour  Judas 
ne  fut  pas  telle;  qu’il  y sacrifiât  sa  position,  sa  vie  sans  doute. 
Il  résolut  donc  de  l’arrêter.  Toutefois  cette  résolution  ne  s’é- 
tait point  formée  dans  son  âme  sans  un  effort  qui  la  trahit 
dans  sa  démarche,  dans  son  abord  même.  Judas  la  devina,  et 
la  prévint  par  la  fuite.  C’était  pour  reparaître  bientôt.  Nicanor 
l’attaqua,  et  fut  vaincu.  Trompé,  battu,  il  déchargea  toute  sa 
colère  sur  les  prêtres  : il  leur  déclara  que,  s’ils  ne  lui  livraient 
Machabée,  il  reviendrait  après  la  victoire  pour  raser  le  tem- 
ple, renverser  l’autel,  et  consacrer  le  sanctuaire  au  dieu 
Bacchus  ; menaces  d’autant  plus  à craindre,  que  Nicanor,  ayant 
beaucoup  à se  faire  pardonner,  pouvait  songer  à couvrir  les 
négligences  et  les  infidélités  de  sa  mission  par  quelque  entre- 
prise éclatante.  En  attendant,  il  persécutait  ceux  qu’on  lui 
signalait  comme  les  plus  attachés  à leur  foi.  L’un  d'eux,  que 
les  troupes  de  Nicanor  assiégeaient  dans  sa  demeure,  se  voyant 
sur  le  point  d’être  forcé,' se  frappa  lui-même  de  son  épée, 
préférant  la  mort  à l’ignominie.  Mais  comme  le  coup  n’était 
pas  mortel,  et  que  déjà  les  soldats  avaient  envahi  sa  maison, 
il  en  gravit  les  murailles  et  se  précipita  au  milieu  de  la  foule, 
la  tête  la  première.  11  respirait  encore  : il  se  releva  par  un 
dernier  effort,  traversa  la  multitude  qu’il  arrosait  de  son  sang, 
monta  sur  une  pierre  élevée,  s’arracha  les  entrailles,  et  les 
jeta  sur  le  peuple,  priant  Dieu  de  lui  rendre  cette  vie  qu’il 
prodiguait  lui-même,  sans  doute  par  une  inspiration  particu- 
lière, pour  apprendre  aux  Juifs,  au  début  de  cette  persécu- 
tion nouvelle,  à ne  point  reculer  devant  la  mort.  (I,  vu,  26-38; 

II,  XIV.) 

La  persécution  n’était  point  la  guerre,  et  les  victoires  faciles 
qu’elle  procurait  à Nicanor  ne  le  consolaient  pas  du  triomphe 
de  Judas.  11  voulut  enfin  l’accabler.  11  sortit  de  Jérusalem,  et 
vint  à Béthoron  rejoindre  la  nouvelle  armée  qui  lui  venait  de 
Syrie.  Mais  il  périt  un  des  premiers  dans  le  combat;  ses  troupes 
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se  débandèrent,  et  les  Juifs,  sortant  de  tous  les  villages, 
se  jetèrent  sur  les  fuyards  et  rendirent  la  déroute  plus  san- 
glante encore.  Judas  fit  couper  la  tête  et  la  main  de  Nicanor  : 
il  cloua  au  temple  cette  main  qui  avait  menacé  de  le  détruire  ; 
il  fit  couper  en  morceaux  et  jeter  en  pâture  aux  oiseaux  du 
ciel  la  langue  impie  qui  avait  blasphémé  le  Seigneur  ; la  tête 
resta  exposée  sur  les  murs  de  la  forteresse.  (I,  vn,  59  et  suiv.  ; 
II,  XV.) 

Bapporls  de  Judas  avec  les  Romains. 

Depuis  qu’Anliochus  le  Grand  avait  été  vaincu  à Magnésie, 
depuis  qu’Épipliane,  en  se  mêlant  des  affaires  de  l’Égypte, 
avait  si  fâcheusement  attiré  l’intervention  de  Rome  dans  ses 
propres  affaires,  on  commençait  à parler  des  Romains,  et  les 
peuples  qui  voyaient  dans  leur  tyran  un  otage  échappé  de 
Rome,  savaient  où  chercher  le  moyen  de  se  soustraire  entière- 
ment à son  joug.  L’auteur  du  livre  des  Machabées  nous  apprend 
sous  quels  traits  ce  grand  peuple  apparut  pour  la  première 
fois  aux  Juifs  ; 

« En  ce  temps-lh,  dit-il.  Judas  connut  le  nom  des  Romains.  Il  ap- 
prit qu’ils  étaient  puissants^  accueillaient  volontiers  toutes  les  de- 
mandes, et  faisaient  des  traités  d’amitié  avec  ceux  qui  recouraient  à 
leur  protection.  Il  entendit  raconter  leurs  guerres  et  leurs  exploits  : 
dans  la  Galatic,  qu’ils  avaient  conquise  et  rendue  tributaire;  en  Es- 
pagne, où  ils  avaient  montré  tant  d'habileté  et  de  persévérance,  où 
ils  avaient  trouvé  de  si  riches  mines  d'or  et  d’argent.  11  sut  qu’ils 
avaient  dompté,  dans  les  pays  les  plus  lointains,  les  rois  rassemblés 
contre  eux  des  extrémités  de  la  terre,  et  que  tous  les  autres  leur 
payaient  tribut;  que  Philippe  et  Persée,  roi  des  Célhéens  (Macédo- 
niens), et  tous  ceux  qui,  à leur,  exemple,  s’étaient  armés  pour  les 
combattre,  avaient  été  vaincus  et  subjugués;  qu’Antiochus  le  Grand, 
roi  d’Asie,  qui  leur  avait  lait  la  guerre  avec  cent  vingt  éléphants, 
des  cavaliers,  des  chars  et  une  immense  armée,  avait  été  écrasé; 
qu’ils  l’avaient  pris  et  forcé  à leur  payer  un  énorme  tribut,  à livrer 
pes  otages,  à céder  l’Ionie,  la  Mysie,  la  Lydie,  les  meilleures  de  ses 
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provinces,  dont  ils  accrurent  le  royaume  d’Euméne;  que,  plusieurs 
peuples  de  la  Grèce  ayant  voulu  renverser  leur  puissance,  les  Ro- 
mains les  prévinrent  en  faisant  marcher  contre  eux  un  do  leurs  géné- 
raux; qu'ils  les  vainquirent,  les  tuèrent  en  grand  nombre,  emmenè- 
rent en  captivité  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  pillèrent  et  occupèrent 
leurs  pays,  renversèrent  leurs  murailles,  et  les  réduisirent  en  l’état 
de  servitude  où  ils  sont  encore  aujourd’hui  ; qu'ils  avaient  traité  de 
mêm(!  tous  tes  autres  royaumes,  toutes  les  contrées  assez  hardies 
pour  leur  résister;  mais  qu'ils  gardaient  religieusement  leurs  pactes 
avec  les  peuples  rangés  dans  leur  alliance  ou  dans  leur  clientèle,  éten- 
dant leur  autorité  sur  les  royaumes  éloignés  comme  sur  les  plus  voi- 
sins : car  partout  leur  nom  était  redouté.  On  disait  encore  à Judas 
que  les  Romains  donnaient  ou  reliraient  les  couronnes  selon  leur  bon 
plaisir,  tant  ils  étaient  élevés  en  puissance;  mais  que,  pour  eux,  ils 
ne  portaient  ni  le  diadème  ni  la  pourpre,  dans  la  pensée  de  rehausser 
leur  grandeur;  qu'ils  avaient  un  sénat  où  trois  cent  vingt  sénateurs 
délibéraient  chaque  jour  sur  les  intérêts  du  peuple,  pour  ne  rien  faire 
qui  ne  fût  digne  de  la  ville  ; et  qu’ils  confiaient  chaque  année  à un 
seul  homme  la  souveraine  magistrature  avec  le  pouvoir  de  commander 
à toute  la  terre,  tous  obéissant  à un  seul,  sans  rivalité  ni  jalousie.  » 
(1,  VIII.) 

Un  tel  peuple,  si  puissant  et  en  même  temps  si  secourable 
aux  faibles,  attendu  qu’il  avait  intérêt  à tenir  en  écliec  les 
plus  forts,  était  l’allié  naturel  de  Judas  au  renouvellement 
de  celte  lutte  trop  inégale.  Rome  d’ailleurs  était  là.  Les  en- 
voyés romains  avaient  déjà  fait  preuve  de  leur  sollicitude 
pour  les  Juifs,  vers  la  fin  du  règne  d’Eupator,  en  i'ntervenant 
dans  les  négociations  que  Lysias  avait  entamées  avec  eux. 
(II,  XI,  54-58.)  Judas  envoya  donc  deux  ambassadeurs  en 
Italie.  11  priait  les  Romains  de  recevoir  les  Juifs  dans  leur 
alliance  et  de  les  délivrer  du  joug  des  Grecs.  La  proposition 
plut  au  sénat,  et  le  traité,  inscrit  sur  des. tables  d’airain,  fut 
envoyé  il  Jérusalem  (^162).  (I,  viii). 
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Mort  de  Judas  Machabée. 

Déinétrius  n’en  attendit  pas  les  eflets.  A la  nouvelle  de  la 
défaite  de  Nicanor,  il  renvoya  dans  la  Judée  Bacchide  avec 
Alcime.  Bacchide  alla  camper  avec  vingt-deux  mille  hommes 
et  deux  mille  cavaliers  près  de  Bérèe.  Les  Juifs  avaient  eu 
bien  des  fois  des  ennemis  plus  nombreux  à combattre;  mais 
ils  n’étaient  que  trois  mille,  et  ils  s’effrayèrent.  La  désertion 
fut  telle,  qu’à  peine  il  resta  huit  cents  hommes.  Judas  n’en 
fut  pas  ébranlé.  Ceux  qui  l’entouraient  lui  disaient  : « Allons 
rallier  nos  frères,  nous  reviendrons  ensuite  livrer  le  combat.  » 
Mais  Judas  répondit  ; « Dieu  nous  garde  de  faire  une  pareille 
chose!  Fuir  devant  eux  ! Si  notre  heure  est  venue,  mourons 
avec  courage  pour  nos  frères  ; n’imprimons  pas  cette  tache  à 
notre  gloire  ! » L’armée  de  Bacchide  s’était  mise  en  bataille: 
Judas  sortit  avec  sa  troupe  et  répondit  en  sonnant  la  charge 
aux  trompettes  de  l’ennemi.  Le  combat  se  prolongea  du  ma- 
tin au  soir.  Judas  ayant  reconnu  que  l’aile  droite,  où  était 
Bacchide,  était  la  plus  forte,  s’y  porta,  la  rompit  et  la  pour- 
suivit jusqu’à  la  montagne  d’Azot.  Mais  l’aile  gauche,  se  re- 
pliant derrière  les  Juifs,  les  enveloppa.  La  mêlée  devint  plus 
sanglante;  beaucoup  périrent  de  part  et  d’autre.  Judas  tomba 
enûn  : sa  mort  fut  le  signal  de  la  fuite  (161). 

Jonathas  et  Simon  enlevèrent  le  corps  de  leur  frère,  et 
l’ensevelirent  à Modin  dans  le  tombeau  de  ses  ancêtres.  Tous 
les  Juifs  en  firent  un  grand  deuil,  et  pendant  bien  des  jours 
ils  le  pleuraient,  disant  : « Comment  est  mort  cet  homme 
puissant,  qui  sauvait  le  peuple  d’Israël?  » (I,  ix,  1-21.) 
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LES  MACHABÉES  — JONATHAS  ET  SIMON 


Jfonathas. 

Le  salut  des  Juifs  ne  dépendait  pas  d’un  homme.  Cependant 
la  mort  de  Judas  rendit  courage  aux  pervers  ; et  la  famine 
venant  ajouter  aux  maux  du  pays,  tout  le  monde  se  soumit 
à Bacchide.  Bacchide  élevait  au  pouvoir  les  plus  impies  d’entre 
les  Juifs;  leur  principale  occupation  était  de  rechercher  et 
de  dénoncer  à la  vengeance  du  général  syrien  les  amis  de 
Judas.  Les  amis  de  Judas  se  relevèrent  enfin  au  milieu  de 
cette  affliction  de  leur  peuple,  et  ils  choisirent  Jonathas  pour 
remplacer  son  frère.  Ils  étaient  trop  peu  nombreux  encore 
pour  tenir  contre  Bacchide;  ils  fuirent  donc  au  désert,  où  ils 
trouvèrent  des  alliés  dans  les  Nabathéens  et  des  traîtres  dans 
les  enfants  de  Jamri,  qui  firent  périr  Jean,  l’un  des  Machabées, 
mais  qui  payèrent  bientôt  leur  perfidie.  Bacchide,  instruit  par 
là  de  leur  présence,  vint  les  envelopper  près  du  Jourdain: 
Jonathas  lui  tua  mille  hommes,  et  passa  le  fleuve  à la  nage 
sans  que  l’ennemi  osât  le  suivre.  Bacchide  s’était  résolu  à ne 
plus  courir  le  hasard  des  batailles.  11  aimait  mieux  tenir  le 
pays  par  des  garnisons,  et  les  principaux  habitants  par  des 
otages.  11  fit  donc  bâtir  des  forteresses  en  même  temps  que 
son  grand  prêtre  Alcime  faisait  abattre  le  mur  du  parvis  inté- 
rieur, mur  de  séparation  des  païens  et  des  Juifs  dans  le 
temple.  Mais  la  main  de  Dieu  toucha  le  sacrilège;  il  fut  frappé 
de  paralysie,  et  mourut  sans  pouvoir  ouvrir  la  bouche  ni 
disposer  de  sa  maison  (160). 

Alcime  étant  mort,  Bacchide  se  retira,  et  la  Judée  fut  deux 
ans  tranquille.  Les  méchants  voulurent  profiter  de  cette  sécu- 
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rité  générale  pour  perdre  Jonalhas.  Ils  appelèrent  le  général 
syrien,  promettant  de  lui  livrer  ses  ennemis.  Mais  Jonathas 
fit  périr  les  traîtres,  et,  à l’approche  de  Bacchide,  il  se  retira 
avec  son  frère  Simon  et  ses  amis  à Bethbessen  au  désert. 
Bacchide,  qui  était  venu,  comptant  les  prendre,  les  suivit, 
sans  trop  se  soucier  pourtant  de  pousser  bien  vivement  cette 
guerre.  Aussi,  dès  le  premier  échec,  s’en  prit-il  à ses  pré- 
somptueux partisans  ; il  en  tit  périr  plusieurs  et  accueillit  les 
ouvertures  de  Jonathas.  Il  rendit  ses  prisonniers,  et  se  retira  : 
ce  fut  le  terme  de  la  guerre  (158).  Jonathas  alla  fixer  sa  rési- 
dence à Machmas,  où  il  jugeait  Israël.  {Mach.,  1,  ix,  23-73). 


«uerres  de  sncce*slen  en  Syrie.  Intervention  des  dnifs. 

Dêniétrins  Soter  et  Alexandre  J^la. 

La  guerre  de  résistance  avait  fini  pour  les  Juifs  ; les  guerres 
de  succession  allaient  commencer  pour  la  Syrie,  et  la  vigueur 
qu’avaient  montrée  les  Machabées  devait  faire  rechercher 
leur  appui  de  tous  les  prétendants  à ce  trône,  dont  la  Judée 
relevait  toujours. 

Le  principe  de  ces  guerres  civiles  était  le  fait  signalé  plus 
haut,  l’avénement  d’Antiochus  Épiphane,  frère  de  Séleucus  IV, 
en  l'absence  et  au  détriment  de  Démétrius,  flls  de  ce  prince. 
Déinétrius  avait  reconquis  son  héritage  sur  le  jeune  Eupator, 
fils  d’Antiochus;  mais  le  règne  d’Epiphane  créait  dans  sa  fa- 
mille une  sorte  de  droit  d’hérédité,  et  un  nouveau  prétendant 
qui  se  donnait  pour  son  fils,  Alexandre  Bala,  vint  disputer  la 
couronne  au  fils  de  Séleucus  (155). 

Dans  cet  empire  formé  de  tant  de  races  déshéritées,  les 
Juifs  étaient  les  seuls  qui,  ranimés  par  leur  foi  religieuse, 
eussent  montré  en  Asie  des  troupes  nationales  capables  de 
combattre  et  de  vaincre  des  soldats  de  profession.  Déinétrius, 
instruit  qu’Alexandre  Bala  s’était  fait  reconnaître  à Ptolémaïs, 
leva  une  puissante  armée  et  s’empressa  de  faire  appel  à Jona- 
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thas  : il  craignait,  non  sans  raison,  que  le  ressentiment  ne  le 
tournât  vers  son  rival.  11  lui  donna  donc  le  pouvoir  de  lever 
des  troupes,  de  fabriquer  des  armes;  il  le  traitait  en  allié  et 
lui  faisait  rendre  les  otages  gardés  dans  la  forteresse.  Jonathas 
reçut  ce  qu’on  lui  donnait.  11  revint  à Jérusalem,  releva  les 
murs  de  Sion.  La  forteresse  {Acra)  à l’ouest  du  temple,  au 
nord-est  de  Sion,  restait  toujours  aux  troupes  macédoniennes  ; 
mais  les  autres  garnisons  établies  par  Bacchide  dans  la  Judée 
se  retirèrent. 

Le  roi  Démétrius  avait  rendu  à JonaÜms  la  faculté  de  se 
défendre  : le  prétendant  Alexandre  lui  conféra  le  droit  de 
commander  ofliciellement  à sa  nation.  11  lui  donnait  le  titre 
d’ami  du  roi;  il  lui  conférait  la  dignité  de  grand  prêtre  (car 
depuis  que  la  grande  sacrificature  était  devenue  un  pouvoir 
politique,  les  rois  de  Syrie,  maîtres  de  la  Judée,  s’attribuaient 
le  droit  d’en  investir);  et  avec  ce  titre,  le  prince  envoyait  à 
Jonathas  une  robe  de  pourpre  et  une  couronne  d’or,  emblèmes 
du  pouvoir  qu’il  venait  de  lui  reconnaître.  En  vertu  de  ce  res- 
crit  d’Alexandre , Jonathas  parut  à la  fête  des  Tabernacles 
revêtu  des  ornements  sacrés  ; puis  il  leva  des  troupes  et  fit 
fabriquer  des  armes,  selon  le  rescrit  de  Démétrius. 

Démétrius  craignit  fort  que  ce  ne  fût  point  pour  sa  cause. 
Désolé  d’avoir  été  prévenu  par  Alexandre  dans  cette  distri- 
bution d’honneurs,  il  voulut  enchérir  sur  les  faveurs  de  son 
rival.  11  remettait  aux  Juifs  les  tributs  ordinaires,  l’impôt  sur 
le  sel,  les  couronnes  qui  se  donnaient  chaque  année,  le  tiers 
des  semences,  la  moitié  des  fruits,  tant  pour  la  Judée  que 
pour  la  Galilée  et  les  trois  villes  du  pays  de  Samarie  rattachées 
au  pays  de  Juda  : inventaire  curieux,  qui  nous  révèle  toutes 
les  charges  dont  étaient  grevées  ces  malheureuses  provinces. 
U donnait  à Jérusalem  sa  liberté  avec  ses  dîmes  et  ses  tributs; 
au  grand  prêtre,  la  forteresse  ; à tous  les  Juifs  répandus  dans 
les  provinces  de  l’empire,  la  liberté  s’-ils  étaient  captifs, 
l’exemption  de  toute  redevance  s’ils  étaient  libres.  Ce  n’était 
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pas  assez.  Il  reconnaissait  leurs  fêtes  : elles  devaient  être  pour 
eux  dans  son  empire  des  jours  d’immunité  et  de  franchise 
devant  le  fisc  et  devant  la  justice.  Il  leur  assurait  des  chefs 
nationaux,  il  ouvrait  son  conseil  aux  principaux  d’entre  eux, 
ses  armées  à leurs  soldats  jusqu’au  nombre  de  trente  mille 
hommes.  Enfin,  il  assignait  Ptolémaïs  et  son  territoire  pour 
subvenir  aux  dépenses  du  culte;  il  y joignait  15,000  sicles  de 
son  épargne,  et  attribuait  aux  prêtres  les  5,000  sicles  que  le 
temple  lui  payait  à lui-même  Tout  l’arriéré  de  ses  receveurs 
devait  servir  aux  travaux  du  temple,  et  le  trésor  contri- 
buer aux  réparations  des  saints  lieux  et  à la  reconstruction 
des  murs  de  Jérusalem.  Le  temple  devenait  un  asile  où  tous 
les  fugitifs,  même  les  débiteurs  du  roi,  devaient  être  en 
sûreté. 

Démétrius  faisait  trop  de  promesses  pour  inspirer  une 
grande  confiance.  Jonathas  et  le  peuple  se  rappelèrent  ses 
rigueurs,  et  se  tournèrent  vers  Alexandre.  La  victoire  se 
porta  aussi  de  ce  côté.  Alexandre  mit  en  fqite  l’armée  de 
Démétrius , qui  succomba  après  une  vive  résistance  (151). 
{Mach.,  I,  X.) 

Resté  maître  de  l'empire,  Alexandre  n’oublia  pas  celui  qui, 
l’un  des  premiers,  s’était  rallié  à sa  cause  ; il  appela  Jonathas 
près  de  lui,  et  répondit  aux  intrigues  qui  cherchaient  encore 
à le  perdre,  en  l’élevant  en  dignité,  en  lui  donnant  des  mar- 
ques publiques  de  considération  et  d’honneur.  Il  était  parvenu 
au  trône  avec  le  concours  des  Juifs  ; il  voulut  s’y  affermir  avec 
l’appui  de  l’Égypte  : il  demanda  et  obtint  en  mariage  la  fille 
de  Ptolémée  Philométor.  Mais  ce  trône  qu’il  avait  enlevé  à 
Démétrius,  Démétrius  le  jeune,  fils  du  précédent,  vint  à son 

1.  Les  sicles  que  Simon  Machabée  fit  frapper  un  peu  plus  tard 
se  rapprochent  du  didrachme  d’Égine,  qui  est  au  didrachrae  attique 
dans  le  rapport  de  5 à 3.  La  drachme  attique  valait  un  peu  plu»  de 
0(1  centimes.  (Bœckh,  Metrolog.  Unlertuchungen.  Berlin,  1858,  p.  68 
et  suiv.) 
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tour  le  lui  disputer  (148).  Dans  celte  crise  nouvelle,  Alexandre 
Bala  rencontra  des  dispositions  bien  différentes  chez  ses  deux 
alliés  : l’étranger  lui  demeura  fidèle,  le  parent  le  trahit.  Jona- 
thas  battit  Apollonius,  général  de  Déinéirius,  qui  l’avait  défié, 
et  il  le  poursuivit  jusque  dans  la  ville  d’Azot,  qu’il  brûla  avec 
son  temple  de  Dagon  et  tous  les  réfugiés.  Alexandre  se  croyait 
raffermi,  et  il  témoignait  sa  reconnaissance  à Jonalhas  par 
de  nouveaux  honneurs.  Mais  Philométor  vint  à son  tour  : il  se 
donnait  comme  ami;  il  reçut  honorablement  Jonathas,  il  était 
lui-mème  accueilli  sans  résistance  dans  toutes  les  villes,  bien 
qu’il  n’en  sortît  pas  sans  y laisser  une  garnison.  Quand  il  se 
fut  emparé  de  tout  le  rivage  jusqu’à  Séleucie,  il  se  déclara  : 
il  fit  alliance  avec  Démétrius,  il  lui  donna  cette  même  fdle 
qu’il  avait  donnée  à Alexandre,  et  il  entra  dans  Antioche. 
Alexandre,  qui  était  alors  en  Cilicie,  vint  le  combattre,  et, 
vaincu,  il  s’enfuit  chez  les  Arabes,  dont  le  roi  lui  fit  couper 
la  tête.  Mais  Ptolémée  ne  jouit  guère  de  la  victoire.  Il  avait  été 
renversé  de  cheval  et  grièvement  blessé  dans  la  bataille  : il 
mourut  après  avoir  reçu  du  farouche  roi  des  .\rabes  la  tête  de 
son  malheureux  adversaire  (146).  [Madk.^  I,  x et  xi.) 

Démétrius  Kicator  et  le  jeune  Antiœhus  Tbéos. 

Démétrius  II  se  voyait  délivré  en  même  temps  de  son  rival  et 
de  son  allié  (l’un  n’était  pas  moins  dangereux  que  l’autre).  Les 
Juifs  se  trouvaient  vis-à-vis  de  lui  comme  ils  avaient  été  devant 
son  père,  des  rebelles,  ou  tout  au  moins  des  suspects.  Dans  celte 
situation,  Jonathas  ne  pouvait  guère  se  fierau  bon  vouloir  delà 
garnison  qui  était  dans  la  forteresse:  il  la  fit  attaquer.  Non 
moins  hardi  dans  les  négociations  que  dans  la  guerre,  il  répondit 
à la  lettre  par  laquelle  Démétrius  se  plaignait  de  celte  attaque, 
en  ordonnant  de  presser  le  siège  et  en  allant  trouver  le  roi.  Il 
le  gagna  parses  présents.  Le  roi  lui  reconnut  la  dignité  de  grand 
prêtre,  et  confirma  à la  nation  ses  privilèges  d’immunité  (145). 

U.  — 8 


Digitized  by  Google 


lU  LIV.  111.  LA  CAPTIVITÉ  ET  LA  DÉLIVRANCE. 

C’était  d’une  sage  politique.  Démétrius  fut  moins  habile  à 
J’cgard  des  troupes  mercenaires,  seuls  éléments  de  la  force 
publique  dans  ces  tristes  empires.  Obligé  de  les  réduire  pour 
ne  pas  imposer  à la  paix  les  charges  de  la  guerre,  il  fit  porter 
la  réduction  sur  les  anciennes  troupes  qui  avaient  déjà  servi 
tant  de  causes  opposées  dans  le  cours  des  guerres  civiles. 
Leur  mécontentement  n’attendait  qu’une  occasion  pour  écla- 
ter, et  la  trouva  bientôt.  Tryphon,  un  des  anciens  partisans 
d’Alexandre,  alla  chercher  en  Arabie  le  fils  de  ce  prince,  le 
jeune  Anliochus.  Les  deux  branches  rivales  se  retrouvaient 
donc  on  présence.  Jonathas  resta  fidèle  à la  cause  qu’il  avait 
adoptée  ; et,  bien  que  le  roi  différât  encore  à lui  remettre  la 
forteresse  de  Jérusalem,  il  le  sauva  d’une  ruine  déjà  presque 
consommée,  en  l’aidant,  par  un  envoi  de  troupes,  à réprimer 
une  insurrection  qui  le  tenait  assiégé  dans  son  palais  au  sein 
d’Antioche.  Mais  Démétrius  fut  ingrat,  et,  selon  l’habitude 
de  ces  natures  perverses  qui,  se  tournant  contre  leurs  bien- 
faiteurs, mesurent  leur  haine  à leurs  obligations,  il  persécuta 
Jonathas.  Il  le  détacha  de  son  parti. 

Tl  yphon  ramenait  le  fils  de  Bala,  et  les  troupes  licenciées 
par  Démétrius  se  ralliaient  avec  empressement  à la  cause  du 
jeune  prince.  Tryphon  se  saisit,  en  outre,*  des  éléphants,  et 
prit  sans  difficulté  Antioche,  toute  frémissante  encore  de  sa 
dernière  insurrection.  Antioche  avec  les  mercenaires,  c’était 
l’empire  : le  jeune  Anliochus  ne  négligea  point  d’y  rattacher 
les  Juifs.  Il  écrivit  à Jonathas.  Il  lui  confirmait  la  grande  sacri- 
ficature,  avec  le  titre  d'ami  du  roi  et  diverses  marques  de 
distinction  ; il  lui  donnait  aussi  le  gouvernement  de  la  Judée. 
II  donnait,  en  outre,  à Simon  le  gouvernement  des  villes 
maritimes  depuis  l’Égypte  jusqu’à  Tyr.  Les  deux  frères  ren- 
trèrent donc  dans  cette  carrière  de  combats  où  Judas  leur 
avait  appris  Te  secret  de  vaincre.  Us  prirent  les  places,  ils 
battirent  les  armées  de  Démétrius.  Mais  ils  n’entendaient  pas 
seulement  combattre  pour  substituer  un  prince  à un  autre; 
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ils  voulaient  soustraire,  s’il  se  pouvait,  leur  pays  à ces  san- 
glantes vicissitudes.  A l’exemple  de  Judas,  Jonalhas  s’adressa 
aux  Romains,  et  renouvela  l’ancienne  alliance  des  deux  peu- 
ples. En  même  temps  il  profitait  de  nouvelles  victoires  pour 
reconstruire  des  places  fortes  en  Judée,  et  bâtir,  au  milieu 
de  Jérusalem,  un  mur  élevé  qui  protégeât  la  ville  et  isolât 
la  garnison  de  la  forteresse  (144). 


Trj'phun  (Dlodo(e).  — Mort  de  Jonatbas. 

La  Judée  s’affermissait  donc  dans  son  indépendance.  Elle 
pouvait  désormais  dominer  les  révolutions  de  la  Syrie,  et  non 
les  suivre.  Tryphon  s’en  alarma.  Jonatbas  était  l’allié  de  son 
jeune  roi  Ântiochus  ; mais  Tryphon  voulait  se  débarrasser 
d’Antiochus  pour  régner  lui-même,  et  il  n’espérait  point  que 
l’honiiête  Jonatbas  donnât  les  mains  à celte  odieuse  trahison. 
Il  songeait  donc  à le  surprendre,  et  cherchait  quelque  occa- 
sion de  le  rencontrer.  Jonatbas  vint  au-devant  de  lui  avec 
quarante  mille  hommes  choisis.  Un  général  si  bien  accompa- 
gné ne  pouvait  être  reçu  qu’avec  les  plus  grands  honneurs  : 
Tryphon  n’y  manqua  point.  Il  lui  fit  des  présents,  ordonna  à 
sa  propre  armée  de  lui  obéir  comme  à lui-même  ; puis  il  dit  à 
Jonatbas  : « Pourquoi  fatiguer  tout  ce  peuple  puisque  nous  ne 
sommes  pas  en  guerre?  Renvoyez-les  dans  leurs  demeures, 
choisissez-vous  une  escorte,  et  venez  avec  moi  à Ptolémaïs.  Je 
veux  remettre  la  ville  entre  vos  mains,  ainsi  que  les  autres 
forteresses,  les  troupes  et  l’administration  tout  entière,  pour 
m’en  aller  ensuite.  C’est  dans  ce  dessein  que  je  suis  venu.  « 
Jonalhas  crut  à ses  discours  ; il  le  suivit  avec  trois  mille 
hommes  seulement,  et  il  en  congédia  deux  mille  encore,  avani 
d’arriver  à Ptolémaïs,  Dès  qu’il  y fut  entré,  les  habitants  fei- 
mérent  les  portes,  le  saisirent,  et  tuèrent  ceux  qui  l’acconi- 
pagnaienl  (144).  (I,  xir.) 

Col  événeinent  répandit  la  douleur  et  la  crainte  dans  Jéru- 
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Salem.  Simon  assembla  le  peuple  et  soutint  les  courages:  « Vous 
savez,  dit-il,  les  combats  que  nous  avons  livrés,  mes  frères  et 
moi,  et  toute  la  maison  de  mon  père,  pour  la  défense  des  lois 
et  des  saints  lieux.  C’est  pour  celte  cause  que  mes  frères  ont 
péri;  ils  sont  tombés  pour  le  salut  d’Israël,  et  je  suis  de- 
meuré seul.  Mais  à Dieu  ne  plaise  que  je  veuille  m’épargner 
moi-méme  dans  ce  temps  d’affliction  : je  défendrai  mon  peu- 
ple et  le  temple,  nos  enfants  et  nos  femmes,  puisque  toutes 
les  nations  sc  rassemblent  pour  nous  accabler  dans  leur 
haine! 

A ces  paroles,  les  Juifs  reprirent  courage  ; ils  s’écrièrent  : 
f Vous  êtes  notre  chef  en  la  place  de  Judas  et  de  Jonathas,  » 

Simon  compléta  la  défense  de  Jérusalem,  et  se  mit  en  cam- 
pagne. Mais  Tryphon  sut  le  tromper  encore.  H'iuifit  dire  qu’il 
ne  retenait  Jonathas  que  pour  l’argent  dont  le  chef  des  Juifs 
avait  à rendre  compte  ; il  promettait  de  le  remettre  en  liberté, 
si  on  lui  envoyait  cent  talents  et  les  deux  fds  de  son  captif, 
comme  une  garantie  que  Jonathas,  devenu  libre,  ne  passerait 
point  à Démétrius.  Simon  se  défiait  de  Tryphon.  Mais  il  fallait 
tout  risquer  pour  sauver  Jonathas  ; et  d’ailleurs,  comme  on 
ignorait  les  projets  ambitieux  de  ce  traître,  on  ne  voyait  pas 
quel  intérêt  il  pouvait  avoir  à ôter  au  parti  du  jeune  Anlio- 
chus,  à tourner  contre  lui-même  un  concours  aussi  précieux 
que  celui  des  Juifs.  Simon  envoya  donc  les  deux  enfants  ainsi 
que  l’argent.  Tryphon  les  retint,  et  bientôt  les  fit  tuer  avec 
leur  père.  Peu  après  il  fit  périr  Antiochus,  et  prit  le  dia- 
dème, avec  le  nom  de  Diodote  (143). 

Simoa.  — Indépendance  de  la  Judée. 

Les  Juifs  se  voyaient  affranchis  de  tout  devoir  de  ce  côté. 
Ils  ne  voulurent  prendre  d’engagement  avec  l’autre  parti  que 
dans  les  termes  d’une  .simple  alliance.  Les  deux  rivaux  étaient 
en  présence,  également  affaiblis.  La  Judée  comptait  déjà  plu- 
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sieurs  places  fortes  bien  armées,  bien  fournies  de  vivres  ; elle 
pouvait  faire  ses  conditions.  Simon  députa  vers  Démétrius,  lui 
offrant  la  paix.  Le  roi  s’empressa  de  l’accepter,  et,  dans  un 
rescrit,  il  assurait  aux  Juifs,  avec  l’oubli  du  passé,  la  remise 
complète  des  impôts  et  la  libre  possession  de  leurs  forte- 
resses. 11  les  admettait  en  outre  à s’enrôler  parmi  ses  troupes: 
service  qui  n'était  pas  une  charge,  mais  un  avantage  offert  à 
ceux  qui  voudraient  en  user. 

Les  Juifs  accueillirent  cette  paix  comme  une  nouvelle  ère 
d’indépendance.  A partir  de  ce  traite,  ils  ne  datèrent  plus 
leurs  actes  que  d’eux-mêmes  : « La  première  année,  sous 
Simon,  souverain  sacriûcatcur,  grand  chef  et  prince  des  Juifs 
(145).  » (1,  XIII.) 

Jérusalem,  dans  cette  liberté  nouvelle,  avait  encore  une  en- 
trave : la  citadelle  dont  la  fondation  remontait  aux  premiers 
temps  de  la  conquête  syrienne,  et  qu’une  garnison  n’avait  pas 
cessé  d’occuper  au  milieu  de  toutes  les  alternatives  de  paix  et 
de  guerre,  de  revers  et  de  victoires.  Mais  celte  place  était  dé- 
sormais bloquée  sans  espoir  de  secours  ; elle  capitula  (142). 
Simon  en  prit  possession,  et  la  purifia  solennellement  des 
souillures  de  cette  longue  occupation  des  infidèles.  En  cessant 
d’être  une  menace,  elle  devenait  une  protection  pour  le  pays. 
Simon  fortifia  aussi  la  montagne  du  temple,  et  il  ne  se  borna 
point  à ces  mesures  de  défense  : il  étendit  les  limites  de  la 
Judée  ; il  prit  Joppé,  et  en  fit  le  port  d’où  les  Juifs  pouvaient 
en  sûreté  entrer  en  communication  avec  les  pays  maritimes. 
Rome  et  Sparte,  avec  qui  Jonathas  avait  renouvelé  déjà  les 
précédents  traités,  lui  envoyèrent  des  témoignages  de  leur 
douleur  pour  la  mort  de  ce  grand  homme,  et  de  leur  joie 
pour  son  propre  avènement  (141).  Sous  ce  gouvernement 
ferme  et  respecté,  la  Judée  avait  retrouvé  un  calme  dont  elle 
n’avait  pas  joui  depuis  bien  des  années.  Le  peuple  s’était 
remis  à la  culture  ; les  moissons  couvraient  les  campagnes, 
les  arbres  étaient  chargés  de  fruits.  Chacun  se  reposait  à 
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l’ombre  de  son  figuier  ou  de  sa  vigne.  Les  vieillards,  assis 
sur  les  places  publiques,  traitaient  paisiblement  des  affaires 
du  pays  ; les  jeunes  gens  étalaient  avec  orgueil  leurs  vête- 
ments militaires.  L’abondance  régnait  dans  les  villes,  la  force 
protégeait  leurs  remparts  ; et  Simon,  qui  était,  après  Dieu, 
l’auteur  de  ces  biens,  veillait  à en  assurer  la  durée,  en  affer- 
missant l'empire  de  la  loi,  en  rétablissant  la  gloire  du  sanc- 
tuaire. (l,xiv.) 

Suite  des  troubles  de  la  Syrie.  — Hlort  de  Simon. 

Quoique  devenue  indépendante,  la  Judée' ne  pouvait  pas 
rester  étrangère  aux  affaires  de  la  Syrie.  Démétrius  et  Try- 
phon  étaient  en  présence.  Le  premier,  dans  l’espoir  de  se  pro- 
curer des  ressources  qui  lui  permissent  d’accabler  plus  sûre- 
ment son  rival,  était  allé  soutenir  les  Grecs  de  la  haute  Asie 
contre  les  Parthes.  11  fut  vaincu  et  pris  (141).  Tryphon  restait 
donc  seul.  11  ne  pouvait  pas  être  longtemps  sans  rival.  Cléo- 
pâtre, que  Démétrius  laissait  comme  veuve  par  sa  captivité, 
appela  Antiochus  Sidétès,  frère  de  son  mari,  et  lui  offrit,  avec 
sa  main,  un  trône  à conquérir  (139).  Antiochus  ne  manqua 
point  de  s’adresser  à Simon.  Il  reconnut  à la  Judée  toutes  les 
marques  de  son  indépendance  : libre  possession  de  ses  armes 
et  de  ses  forteresses,  exemption  de  tributs,  droit  de  battre 
monnaie.  Puis  il  entra  en  Syrie,  vit  accourir  à lui  toutes  les 
troupes  de  son  rival,  le  poursuivit  et  le  tint  assiégé  dans  Dora. 
La  rapidité  de  ses  succès  lui  donna  quelques  regrets  des  enga- 
gements qu’il  avait  pris  sitôt  envers  les  Juifs.  Simon  lui  ayant 
envoyé  un  corps  de  deux  mille  hommes  comme  auxiliaires,  il 
ne  voulut  point  les  recevoir,  et  bientôt  il  envoya  l’un  de  ses 
officiers  redemander  au  grand  prêtre  les  places  de  Joppé  et 
de  Gazara,  la  forteresse  même  de  Jérusalem,  et  un  tribut 
pour  tous  les  pays  qu’il  avait  soustraits  à la  domination  directe 
des  Séleucides.  Simon  lui  répondit  : « Nous  n’avons  point 
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usurpé  une  terre  étrangère,  nous  sommes  rentrés  en  posses 
sion  de  l’héritage  de  nos  ancêtres,  injustement  occupé  par  nus 
ennemis.  » Quant  aux  villes  de  Joppé  et  de  Gazara,  qu’il  avait 
conquises  en  effet,  mais  pour  mettre  un  terme  à leurs  inces- 
santes attaques,  il  offrait  de  les  payer  au  prix  de  100  talents. 
L’offre  ne  désàrma  point  Antiochus,  et  tandis  qu’il  se  mettait 
à la  poursuite  de  Tryphon,  dont  la  fuite  avait  trompé  son  es- 
pérance, il  chargeait  un  de  ses  généraux,  Cendebée,  d’aller 
attaquer  les  Juifs.  (I,xv.) 

Simon  était  déjà  vieux  ; mais  l’esprit  des  Machabées  revi- 
vait dans  son  fils  Jean,  qu’il  avait  chargé  du  commandement 
des  armées.  Jean  prit  vingt-deux  mille  hommes  et  alla 
passer  la  nuit  à Modin,  lieu  sacré  dans  les  souvenirs  de  sa  fa- 
mille : car  c’est  de  là  que  Mathathias  s’était  levé  pour  sauver 
Israël  ; c’est  là  que  reposait  Judas  dans  le  tombeau  de  ses 
pères.  Cendebée  couvrait  la  plaine  de  ses  troupes  et  de  sa 
nombreuse  cavalerie.  Mais  dès  que  Jean  eut  passé  le  torrent 
et  que  les  trompettes  sacrées  retentirent,  toute  celte  armée 
s’enfuit,  frappée  de  terreur  (158).  Simon  voyait  donc  se  con- 
tinuer par  son  fils  le  cours  des  brillants  succès  qui  avaient  il- 
lustré sa  famille.  MaU  on  n’était  qu’au  début  de  la  guerre,  et 
les  Juifs  avaient  plus  quejamais  besoin  de  son  conseil.  11  leur  fut 
ravi  par  un  crime  domestique.  Ptolémée,  son  gendre,  convoi- 
tait son  pouvoir.  11  l’attira  dans  un  fort  dont  il  avait  le  com- 
mandement, et,  au  milieu  du  festin,  le  fit  massacrer  avec 
deux  de  ses  fils  qui  l’avaient  accompagna  (135).  Ce  n’était  que 
le  commencement  de  ses  projets.  11  lui  fallait  surprendre  Jean 
aussi,  occuper  Jérusalem  et  s'assurer  l’adhésion  du  roi  de 
Syrie,  qu’il  ne  se  proposait  pas  de  combattre  : il  était  prêt  à lui 
livrer  toutes  les  villes,  à lui  payer  tribut.  Mais  il  ne  put  ac- 
complir ce  dessein.  Jean,  prévenu  à temps,  fit  saisir  et  mettre 
à mort  ceux  qui  croyaient  le  surprendre.  11  devança  Ptolémée 
dans  Jérusalem,  et  prit  possession  de  la  dignité  que  son  père 
avait  remplie  de  manière  à mériter  cet  éloge  de  l’Écriture  ; 
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« La  terre  de  Juda  fut  paisible  aux  jours  de  Simon  ; il  ne  cher- 
cha que  le  bien  de  son  peuple  ; tout  le  monde  jouissait  de  sa 
puissance  et  de  sa  gloire.  » (1,  xvi.) 

Les  Livres  saints  ne  poussent  pas  plus  loin  l’histoire  du 
peuple  juif.  Les  trois  frères  Machabées,  parleur  zèle,  parleur 
courage,  par  leur  dévouement,  sont  les  derniers  modèles 
qu’ils  proposent  à l’imitation  des  hommes,  les  dernières  figu- 
res par  lesquelles  ils  annoncent  la  future  délivrance,  promise 
non  plus  seulement  aux  Juifs,  mais  aux  nations.  Désormais 
l’histoire  se  tait  comme  les  prophéties.  Les  annales  des  Juifs 
continueront  d’enregistrer  les  tristes  vicissitudes  de  leurs  ri- 
valités et  de  leurs  querelles  : rivalités  religieuses  au  sein  des 
docteurs  et  des  fidèles,  qui  se  divisent  en  sectes  pour  l’inter- 
prétation de  la  loi;  rivalités  politiques,  luttes  pour  la  posses- 
sion du  pouvoir  au  sein  de  la  famille  des  grands  prêtres,  entre 
l’empire  des  Séleucides  qui  tombe  et  l’empire  de  Rome  qui 
s’agrandit.  Mais  si  le  dehors  est  plein  d’agitation  et  de  bruit, 
le  silence  se  fait  dans  l'Écriture  jusqu’à  ce  que  le  Verbe  lui- 
même  vienne  au  monde  qui  l’attend. 


XI 

LES  ASHONÉENS 


L’histoire  des  Juifs,  abandonnée  des  Livres  saints,  n’a  dé- 
sormais ni  plus  ni  moins  d’intérêt  que  celle  des  peuplades  di- 
verses qui  s’agitent  dans  les  dernières  convulsions  de  l’empire 
des  Séleucides.  Nous  n’en  dirons  que  ce  qui  est  nécessaire 
pour  rattacher,  par  la  suite  des  idées  et  des  faits,  les  derniers 
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temps  de  l’Ancien  Testament  à ceux  qui  virent  Tavénement 
du  Nouveau 


État  de«  Juifs.  — Sectes  religieuses. 

L’épreuve  de  la  captivité  n’avait  pas  été  perdue  pour  les 
Juifs.  Revenus  dans  la  terre  sainte,  ils  purent  bien  négliger 
encore  plusieurs  des  prescriptions  de  la  loi,  laisser  en  oubli 
l’année  jubilaire,  se  mêler  davantage  aux  nations  et  s’unir  en- 
core aux  femmes  d’une  autre  race.  Mais  le  contact  des  étran- 
gers n’alla  plus  Jusqu’à  les  associer  au  culte  des  idoles,  et  le 
nouveau  temple  ne  vit  jamais  les  désordres  qui  souillèrent  le 
temple  de  Salomon.  La  religion  fut  donc  plus  exactement  ob- 
servée. Elle  s’enseignait  dans  les  réunions  ou  synagogues  qui 
se  multipliaient  sur  les  différents  poinis  du  territoire,  pour 
tenir  lieu  du  temple  aux  populations  disséminées;  et  les  livres 
sacrés,  réunis  par  Esdras,  formaient  pour  cet  enseignement 
tout  un  corps  de  doctrine.  Les  derniers  prophètes  venaient  dé 
parler  : la  révélation  cesse  dans  la  chaire  de  Moïse  ; l’inter- 
prétation commence. 

Alors  aussi  commencent,  parmi  les  scribes  et  les  docteurs 
de  la  loi,  les  sectes  qui  bientôt  vont  partager  toute  la  nation. 

Les  deux  principales  furent  celles  des  sadducéens  et  des 
pharisiens. 

Les  sadducéens  prétendaient  s’en  tenir  à la  loi,  à tel  point 
qu’on  a pu  dire  qu’ils  rejetaient  même  les  prophètes.  Ils  s’atta- 
chaient à la  lettre  jusqu’à  en  méconnaitre,  non  pas  seulement 
l’esprit,  mais  le  sens,  faisant  l’homme  indépendant  de  la  Pro- 
vidence, et  niant,  avec  l’immortalité  de  l’âme,  la  sanction  de 
la  loi  morale.  Cette  doctrine,  qui  bornaittout  aux  choses  d'ici- 


■1.  Josèphe,  dans  les  deux  premiers  livres  de  son  Histoire  de  la  guerre 
des  Juifs,  et  dans  la  suite  de  ses  Antiquités  judaïques,  forme  désormais 
la  Lase  de  notre  récit. 
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bas,  engageait  à bien  jouir  de  la  vie  ; aussi  était-ce  surtout  la 
doctrine  des  riches  et  des  heureux  du  monde.  Les  sadducéens 
étaient  peu  nombreux,  mais  considérables  par  leur  fortune  et 
par  leur  position. 

Les  pharisiens  professaient  les  opinions  directement  con- 
traires. Ils  n'admettaient  pas  seulement  la  loi  et  les  prophètes, 
et  en  un  mot  tous  les  livres  réunis  par  Esdras;  ils  admettaient 
avec  la  parole  écrite  la  tradition  orale,  et  croyaient  qu’elle  se 
perpétuait  depuis  Moïse,  avec  la  même  autorité  que  la  loi. 
Leur  doctrine,  plus  large  par  sa  base,  ne  l’était  pâs  moins  par 
ses  développements.  Ils  rapportaient  tout  à Dieu,  et  décla- 
raient pourtant  que  l'homme  était  libre  ; ils  enseignaient 
l’immortalité  de  l’âme,  les  peines  et  les  récompenses  de  l’autre 
vie.  Ces  croyances  morales  et  consolantes,  cette  part  qu’ils 
faisaient  aux  tendances  populaires  en  élevant  la  tradition  au 
niveau  de  la  loi,  leur  donnaient  une  grande  influence  sur  le 
peuple;  et  bien  que,  par  leur  nom,  ils  prétendissent  non- 
seulement  repousser  les  étrangers,  mais  se  distinguer  de  la 
foule  (Pharas,  séparer),  la  foule  venait  à eux.  La  puissance 
qu’elle  leur  donna  les  corrompit  : leur  mépris  du  luxe  et  des 
pompes  devint  affectation  ; leurs  pratiques  religieuses,  hypo- 
crisie. Du  sein  de  ces  hommes,  trop  mêlés  aux  affaires  de 
l’État  pour  qu’on  les  pût  croire  occupés  de  Dieu  seul,  il  se 
forma  une  secte  plus  sincèrement  austère  : les  esséniens. 

Les  esséniens  vivaient  unis  entre  eux,  mettant  fout  en  com- 
mun, et  négligeant  assez  généralement  le  mariage,  par  mé- 
pris, non  pas  seulement  pour  les  plaisirs  des  sens,  mais  encore 
pour  les  femmes.  Leur  temps  se  partageait  entre  la  prière  et 
le  travail  : c’était  surtout  le  travail  des  champs.  Ils  se  servaient 
les  uns  les  autres,  et  n’avaient  pas  d’esclaves  ; car  ils  voyaient 
dans  la  servitude  un  outrage  à la  nature  qui  a fait  tous  les 
hommes  égaux.  La  sobriété,  le  silence,  la  déférence  aux  avis 
des  supérieurs,  la  patience,  l’amour  de  la  paix,  la  sincérité,  la 
bonne  foi  : telles  étaient  les  régies  de  leur  conduite.  Us  se 
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recrutaient  en  élevant  des  enfants  ; et  si  un  adulte  venait  à 
eux,  ils  lui  imposaient  un  noviciat  dune  année.  Autant  ils  ren- 
daient les  abords  de  leur  association  difficiles,  autant  ils  étaient 
impitoyables  à en  exclure  ceux  qui  s’en  montraient  indignes 
par  quelque  faute.  Ils  croyaient  à la  prédestination,  à l’immor- 
talité de  l’âme,  à l’éternité  des  récompenses  et  des  peines. 
Avec  cela,  ils  pouvaient  mépriser  la  mort  et  montrer  un  inviit 
cible  courage  dans  les  périls  ou  les  persécutions 
Les  esséniens  s’effaçaient  d’eux-mêmes  de  la  scène  de  l’his- 
tcire.  Les  sadducéens  et  les  pharisiens,  au  contraire,  vont 
y paraître  avec  toute  leur  importance  sous  les  descendants 
des  Macbabées,  appelés,  du  nom  d’un  de  leurs  ancêtres,  les 
Asmovéens. 


Jean  Hyroan, 

Jean,  surnommé  Hyrcan,  avait  échappé  de  sa  personne  aux 
pièges  de  Ptolémée,  meurtrier  de  Simon  (135).  11  lui  restait  à 
venger  son  père.  Mais  Ptolémée,  qu’il  assiégea,  sut  l’arrêter, 
dit-on,  en  faisant  battre  sa  mère  devant  ses  yeux  toutes  les  fois 
qu’il  commençait  l’attaque,  et  en  menaçant  de  la  précipiter 
du  haut  des  murs  s’il  tentait  de  les  escalader;  Le  traître  gagna 
ainsi  l’année  sabbatique,  année  de  suspension  pour  toute 
chose,  excepté  pour  aviser  à son  salut.  Il  en  usa. 

Jean  Hyrcan  eut  bientôt  à se  défendre  lui-même.  Antiochus 
Sidétèê,  dont  il  avait  battu  les  généraux,  voulait  réparer  leurs 
défaites.  Il  mit  le  siège  devant  Jérusalem.  Le  récit  de  Josèphe 
offre  un  incroyable  mélange  de  choses  contradictoires  dans  la 
conduite  qu’il  prête  à Antiochus  comme  dans  les  résultats  de 
l’entreprise.  A l’en  croire,  Antiochus  n’avàit  rien  négligé  pour 
réduire  la  ville  : cent  tours  à trois  étages  avaient  été  élevées 
à l’endroit  le  plus  accessible,  pour  tenir  en  échec  les  défen- 

Sur  les  sectes  juives,  voy.  Josèphe,  Guerre  des  Juifi,  II,  viii;  Ant. 

Xm,«,6;XVlll,ii. 
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seurs  des  murailles,  et  une  double  ligne  de  circonvallation 
interdisait  aux  assiégeants  toute  communication  avec  le  de- 
hors. La  ville  se  trouva  tellement  pressée,  que  Jean,  manquant 
de  vivres,  en  fit  sortir  toutes  les  bouches  inutiles  : ressource 
cruelle  qui  fit  périr  bien  des  malheureux  et  à laquelle  on  finit 
par  renoncer  ; car  l’ennemi  refusait  le  passage.  Mais  tout  à 
coup  ce  même  Ântiochus  est  transformé.  Lui  qui,  la  veille, 
laissait  mourir  de  faim  entre  deux  murailles  des  femmes,  des 
enfants,  des  vieillards,  il  envoie  à Jean  Hyrcan  des  bœufs  aux 
cornes  dorées  pour  la  fête  des  Tabernacles,  et  des  vivres  pour 
les  soldats.  11  n’avait  plus  qu’à  faire  la  paix  et  à partir;  ce 
qu’il  fit  aussi,  d’après  Joséphe.  L’auteur  signale  dans  cette 
paix  une  nouvelle  marque  de  la  déférence  d’Antiochus  envers 
les  Juifs.  Pour  respecter  les  scrupules  des  habitants,  qui  ré- 
pugnaient au  contact  des  nations  étrangères,  le  roi  de  Syrie 
voulut  bien  ne  pas  mettre  garnison  dans  la  forteresse.  L’histo- 
rien avoue  pourtant  qu’il  désarma  les  Juifs,  qu’il  renversa  les 
créneaux  des  murs,  qu’il  emmena  des  otages,  entre  autres  le 
frère  d’Hyrcan.  Un  récit  jplus  impartial  et  plus  vraisemblable 
nous  apprend  qu’il  fit  tout  cela  dans  la  place,  où  Joséphe  ne 
le  fait  entrer  qu’aprés  le  traité  et  par  une  réception  toute 
d’honneur;  le  même  récit  ajoute  qu’avant  d’emmener  les 
otages,  il  avait  fait  mourir  les  principaux  des  habitants  (135) 

La  Judée  fut  bientôt  affranchie  par  la  ruine  de  ses  oppres- 
seurs. 

Antiochus  marcliait  contre  les  Parthes  (131).  Pour  lui  créer 
des  embarras,  le  roi  des  Parthes  avait  mis  en  liberté  ce  frère 
( Démétrius  II  ) dont  Antiochus  occupait  le  trône  et  le  lit.  Mais 
l’événement  trompa  tous  ses  calculs.  Antiochus  périt  juste  à 
temps  pour  que  Démétrius  pât  reprendre  sans  contestation  sa 
couronne  et  sa  femme.  Démétrius,  ainsi  rétabli  (130),  voulut 

1.  Porphyre,  ap.  Eusèbe,  Chron.,  I,  xi,  18  (d’après  ia  traduction  armé-^ 
nienne).  Le  récit  de  Diodore  (XXXIV,  ecl.,  1)  parle  de  la  modération 
d’Antiochus,  mais  établit  qu’il  avait  entre  les  mains  le  sort  des  Juils. 
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recommencer  la  guerre  contre  les  Juifs.  Il  n’eut  pas  le  loisir 
de  les  inquiéter  sérieusement.  Délivré  de  la  rivalité  de  son 
frère,  il  s’en  fit  naître  une  autre,  en  indisposant  ses  sujets  et 
en  menaçant  l’Égypte.  Un  prétendu  fils  de  Bala,  nommé 
Alexandre  Zébina,  suscité  et  soutenu  par  Plolémée  Physcon,  le 
vainquit  (126),  mais  fut  vaincu  lui-même  par  Antiochus 
Grypus,  fils  de  Sidétés  (122).  — Ce  fut  pour  la  Syrie  une  ère 
nouvelle  de  guerres  civiles.  Du  mariage  de  Cléopâtre  avec  les 
deux  frères  Démétrius  II  et  Antiochus  Sidétés  étaient  sorties 
deux  branches  qui  vont  se  disputer  avec  acharnement  la  pour- 
pre royale,  jusqu’à  ce  que  Rome  leur  en  enlève  les  derniers 
lambeaux.  La  lutte  commence  du  vivant  d’Hyrcan,  entre  Antio- 
chus de  Cyzique,  fils  de  Sidétés,  et  Antiochus  Grypus,  fils  de 
Démétrius. 

Dès  le  départ  d’Antiochus,  les  Juifs  s’étaient  relevés  de  leur 
défaite.  Jean  Hyrcan  soumit  les  Iduméens  et  les  réduisit  à se 
faire  Juifs  en  recevant  la  circoncision  ; et,  en  même  temps 
qu’il  augmentait  le  peuple  de  Dieu,  il  en  frappait  les  membres 
schismatiques.  11  reprit  Sichem,  il  détruisit  le  temple  de  Ga- 
rizim  (129),  et,  un  peu  plus  tard,  dans  une  autre  guerre,  la 
ville  de  Samarie  elle-même  (109).  11  y fit  passer  des  torrents, 
comme  pour  laver  de  ses  souillures  la  place  qu’elle  avait  occu- 
pée. Il  avait  frappé  le  schisme  dans  son  foyer  comme  dans  son 
sanctuaire;  mais  au  sein  de  Jérusalem  s’élait  formé,  on  l’a  vu, 
comme  un  schisme  nouveau  dans  les  deux  sectes  des  phari- 
siens et  des  sadducéens,  et  ces  sectes  devenaient  déjà  des  partis 
politiques.  Jean  passa  de  l’une  à l’autre  pour  un  outrage  qu’un 
des  pharisiens  lui  avait  fait,  et  que  la  secte  n’avait  pas  con- 
damné assez  rigoureusement  au  gré  du  prince.  Les  phari- 
siens devaient  reprendre  bientôt  l’ascendant  qu’ils  perdaient 
alors. 

Jean  Hyrcan  mourut  après  une  administration  de  vingt-neuf 
ans,  qui  sut  maintenir  en  général  à la  Judée  les  bienfaits  du 
gouvernement  des  premiers  Machabées  (107).  La  Bible,  qui 
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ne  fait  plus  son  histoire,  fait  encore  son  éloge  : « Le  reste  des 
discours  de  Jean,  ses  guerres,  ses  vertus,  sa  bravoure,  les 
murs  qu’il  a élevés,  les  actions  qu’il  a faites,  se  lisent  dans 
les  annales  de  son  pontificat.  » Ce  sont  les  derniers  mots  du 
principal  livre  des  Machabées. 


Les  flls  de  Jean  llyrcan  i Aristobnle,  Alexandre  Jnnnée. 

Après  Jean  Hyrcan,  on  tombe  brusquement  des  sages  pra- 
tiques d’un  gouvernement  modéré  dans  tous  les  désordres  du 
despolfeme.  Aristobule,  l’ainé  de  la  famille,  prend  le  dia- 
dème. 11  jette  ses  frères  en  prison  ; il  y jette  sa  mère  elle- 
même,  jaloux  du  pouvoir  que  Jean  lui  avait  remis-  on 
mourant,  et  bientôt  il  l’y  fait  périr.  Un  seul  de  ses  frères,  Anti- 
gone, avait  trouvé  grâce  devant  lui.  Par  une  sorte  de  com- 
pensation, Aristobule,  qui  l’aimait  tendrement,  l’avait  associé 
aux  honneurs  du  trône.  Mais  cette  faveur  rendit  le  jeune  prince 
odieux  à la  reine  Salomé.  Elle  ourdit  contre  lui  une  inacbina- 
tion  grossière  dont  Aristobule  fut  la  dupe  et  Antigone  la  vic- 
time. Aristobule  fit  périr  son  frère,  et  en  mourut  de  dou- 
leur (106). 

Salomé  (les  Grecs  l’ont  appelée  .Alexandra)  tira  de  prison 
les  trois  frères  de  son  mari,  et  donna  le  pouvoir  et  sa  main 
à Jannée,  nommé  aussi  Alexandre,  qui  était,  dit  Josèphe,  le 
plus  modéré  de  tous  ‘.  Jannée  commença  par  faire  périr  l’un 
de  ses  deux  frères,  dont  il  redoutait  l’ambition.  Le  despotisme 
aime  à se  relever  par  des  conquêtes.  Aristobule  avait  con- 
quis l’iturée;  il  l’avait  incorporée  à la  Judée  en  lui  imposant 
la  loi  dé  Moïse  et  la  circoncision.  Alexandre  Jannée  voulut 
s’agrandir  à son  exemple;  il  enleva  quelques  villes  de  la  basse 

i.  Alexandra,  veuve  d’Arislobule,  qui,  41éve  au  trône  .Alexandre  Jannée. 
paraît  être  la  même  qui,  veuve  d’Alexandre  Jannée,  gouverna  pendant 
la  minorité  doses  deux  lils.  Hyrcan  et  Aristobule,  et  mourait apiès  neuf 
ans  de  régne,  à l uge  de  soixante-treize  ans. 
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Syrie  et  du  littoral  ; mais  par  là  il  se  plaçait  sur  le  chemin 
des  divers  prétendants  qui  se  disputaient  la  Syrie  et  l’Égyple. 
11  fut  battu  par  Ptolémée  Lathurus  (103),  qui,  relégué  en 
Chypre,  essayait  de  reprendre  position  au  voisinage  de  l’É- 
gypte. U fut  battu  ensuite  par  le  Séleucide  Dèmétrius  Eucérus: 
les  Juifs  eux-mêmes,  fatigués  d’un  despotisme  qui  s’appuyait 
sur  les  mercenaires  du  dehors,  avaient  appelé , Démétrius 
contre  lui  (88).  Cependant  la  vue  de  son  malheur  et  la 
défiance  qu’inspirait  l’étranger,  peut-être,  en  ramenèrent 
environ  six  mille  à Alexandre  ; et  le  Séleucide,  effrayé  de 
cette  défection,  se  retira,  abandonnant  les  autres.  Le  malheur 
n’avait  point  adouci  Alexandre  ; il  fît  aux  révoltés  une  guerre 
atroce  : plus  de  cinquante  mille  périrent  dans  les  six  années 
qu’elle  dura.  Ils  ne  périrent  pas  tous  sur  le  champ  de  bataille. 
.Alexandre  en  fit  crucifier  huit  cents  dans  un  festin  qu’il  don- 
nait à ses  concubines  ; et  pendant  qu’ils  étaient  sur  la  croix, 
il  fit  égorger  devant  leurs  yeux  leurs  enfants  et  leurs  femmes. 
Tel  fut  le  plus  modéré  des  frères  d’Aristobule.  Alexandre  fit 
encore  quelques  guerres,  soit  pour  attaquer,  soit  pour  se 
défendre,  contre  le  Séleucide  Antiochus  Dionysus,  puis  contre 
Arétas,  roi  des  Arabes.  11  mourut  la  vingt-septième  année  de 
son  règne  (79). 

11  laissait  deux  fils  jeunes  encore,  sous  la  tutelle  de  leur 
mère  Alexandra.  11  était  difficile  de  les  faire  accepter  dans 
l’état  d’irritation  où  ses  cruautés  avaient  jeté  les  Juifs  ; 
Alexandre  donna  à sa  femme  le  conseil  de  se  rapprocher  du 
parti  dont  Jean  Ilyrcan  avait  légué  la  haine  à ses  fils  en  l’éloi- 
gnant du  pouvoir,  je  veux  parler  des  pharisiens  : une  secte 
qui  ne  pardonnait  pas  en  effet,  et  dont  Alexandre  avait  pu 
reconnaître  l’influence  dans  les  outrages  qu’il  reçutun  jour  des 
Juifs,  comme  dans  les  révoltes  qu’il  eut  si  longtemps  à com- 
battre. Le  moyen  réussit.  Les  pharisiens  exaltèrent  les  vertus 
d’Alexandre,  à qui  Ton  décerna  les  plus  magnifiques  funé- 
ivi'les,  et  ils  firent  accepter  son  testament  qui  donnait  à sa 
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femme  la  régence  : ils-  eurent  eux-mêmes  tout  le  pouvoir. 
C’étaient  eux  qui  bannissaient  ou  rappelaient  de  l’exil,  déci- 
daient de  la  fortune  ou  de  la  vie  des  citoyens,  disposaient  de 
toutes  choses  en  un  mot  ; Alexandra  signait  les  ordres  qu’ils 
* dictaient.  Elle  avait,  du  reste,  tout  l’appareil  de  l’autorité 
souveraine  : les  honneurs  et  la  garde  étrangère.  Quant  à ses 
fils,  l’ainé,  Hyrcan,  dont  elle  appréciait  l’indolence  et  l’incapa- 
cité, fut  élu  grand  pontife;  le  plus  jeune,  Ârislobule,  dont 
elle  redoutait  l’esprit  remuant,  fut  relégué  dans  la  vie 
privée. 


Les  fils  d’/tlexandre  Jtannée,  ll^rcan  II  et  Arlatobale  II , 
Antipas.  — Intervention  de  Borne. 

* 

Ces  deux  princes  n’en  devaient  pas  moins  jeter  les  Juifs 
dans  les  misérables  guerres  de  succession  qui  étaient  deve- 
nues le  mal  commun  de  tous  ces  empires  dégénérés  ; mais  ces 
couronnes  étaient  encore  fort  au-dessus  du  mérite  des  préten- 
dants. 

Alexandra  étant  tombée  malade,  Aristobule  s’empara  de 
toutes  les  forteresses,  leva  des  troupes  et  prit  les  insignes  du 
pouvoir.  Ilyrcan  s’en  plaignit  à sa  mère,  qui  ne  put  que  lui 
assurer  un  gage  contre  son  frère,  en  remettant  à sa  garde  la 
femme  et  les  enfants  d’Aristobule.  Alexandra  mourut  peu 
après  (70).  La  querelle  s’envenima;  les  deux  frères  se  livrè- 
rent bataille,  et  Hyrcan,  vaincu,  se  réfugia  dans  la  forte- 
resse où  il  retenait  prisonniers  la  femme  et  les  enfants  de 
son  frère.  L’accommodement  qui  suivit  régla  le  différend  selon 
le  caractère  des  deux  princes.  Arislobule  eut  la  royauté,  et 
Hyrcan  les  honneurs  dus  à un  frère  de  roi  (66). 

Mais  cette  part,  x[ui  suffisait  à Hyrcan , n’était  pas  assez 
pour  son  principal  conseiller,  l’iduméen  Antipater  ou  Antipas. 
Cet  homme  persuada  au  faible  prince  que  sa  vie  n’était  pas  en 
sûreté  auprès  de  son  frère.  11  le  décida  à fuir  chez  le  roi  des 
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Arabes,  Arétas  ; puis  il  décida  ce  roi  à rétablir  son  hôte  dans 
la. Judée.  Arétas  ramena  Hyrcan  aven  cinquante  mille  hommes 
(65),  et  battit  Âristobule,  qui  se  retrancha  dans  le  temple. 
L'issue  du  siège  ne  semblait  pas  douteuse  : le  peuple  était 
revenu  à Hyrcan  ; Aristobule  n’avait  avec  lui  que  les  sacrifica- 
teurs. Mais  les  Romains  commençaient  à s’agrandir  en  Asie. 
Pompée  faisait  la  guerre  à Mithridate  ; et  tandis  qu’il  pour- 
suivait en  Arménie  Tigrane , l’allié  de  ce  prince,  il  avait 
envoyé  Scaurus  dans  la  province  où  se  trouvait  réduit , 
de  fait  comme  de  nom,  le  fameux  empire  des  Séleucides.  De 
la  Syrie  Scaurus  vint  en  Judée,  attiré  par  le  bruit  de  la 
guerre  ; il  se  prononça  pour  Aristobule,  qui  avait  ajouté  qua- 
tre cents  talents  au  poids  de  ses  raisons  : pour  faire  lever  le 
siège,  il  suffit  que  le  lieutenant  de  Pompée  menaçât  le  prince 
arabe  de  le  déclarer  ennemi  du  peuple  romain.  Scaurus  avait 
fait  prévaloir  Aristobule;  mais  Pompée  arrivait  à son  tour,  et 
Antipater  alla  le  trouver  au  nom  d’Hyrcan.  Pompée,  qui,  en 
pas.sant,  venait  d’effacer  du  nombre  des  États  l’empire  des 
Séleucides,  assigna  les  deux  rivaux  à plaider  leur  cause  de- 
vant lui  (64).  11  aimait  la  solennité  de  ces  audiences,  où  com- 
paraissaient des  rois,  où  s’adjugeaient  des  couronnes.  Après 
les  deux  princes  qui  réclamaient  chacun  pour  soi  la  Judée,  il 
entendit  le  peuple,  qui  demandait  à ne  les  avoir  ni  l’un  ni 
l’autre  et  à revenir  à l’ancien  gouvernement  des  grands  prê- 
tres. C’est  le  parti  qui  devait  être  le  plus  au  gré  des  Romains. 
Aristobule  leur  donna  le  droit  de  trancher  la  question  à leur 
manière.  Pompée,  qu’il  avait  offusqué  par  son  faste,  blessé  par 
ses  défiances  et  irrité  par  des  promesses  sans  résultat,  le  retint 
prisonnier  et  marcha  contre  Jérusalem.  Les  partisans  d’Hyrcan 
lui  en  ouvrirent  les  portes  ; ceux  d’ Aristobule  se  retranchèrent 
dans  le  temple,  que  les  Romains  investirent  aussitôt. 

Le  siège  dura  trois  mois,  les  Juifs  luttant  d’énergie  et  de 
vigueur  avec  des  soldats  aussi  consommés  dans  l'art  de  for- 
cer les  places.  Enfin  les  murs  furent  emportés  d’assaut,  et  les 
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défenseurs  poursuvis  et  massacrés  jusque  dans  le  lieu  saint. 
Les  prêtres  n’interrompirent  point  le  sacrifice  ; ils  se  lais- 
sèrent tuer  au  pied  de  l’autel.  Comme  il  arrive  dans  ces  mé- 
langes de  guerre  civile  et  de  guerre  étrangère,  les  étrangers  ne 
furent  pas  les  plus  cruels  en  ce  triste  jour.  Les  Juifs  du  parti 
d’ilyrcan  n’épargnèrent  aucùn  de  leurs  adversaires.  Ceux  qui 
écliappèrënt  à leurs  coups  se  jetèrent  dans  les  précipices  ou 
dans  les  flammes,  il  en  périt  douze  mille  (65). 

La  victoire  de  Pompée  amena  une  profanation  plus  doulou- 
reuse encore  pour  le  peuple  que  ces  massacres  et  ces  ruines. 
Pompée  entra  dans  le  saint  des  saints,  et  vit  les  choses  sacrées 
qui  n’étaient  vues  que  du  grand  prêtre.  Du  reste,  il  n’y  toucha 
point,  et  sa  curiosité  satisfaite,  il  ordonna  qu’on  purifiât  le 
lieu  et  qu’on  y célébrât  le  sacrifice.  Dans  cette  lutte,  un  parti 
seul  avait  été  vaincu.  Selon  l'usage  encore,  ce  fut  la  nation 
entière  qui  subit  la  défaite.  Les  Juifs  durent  payer  tribut,  ren- 
trer dans  leurs  anciennes  limites  etobéir  aux  gouverneurs  de  la 
province.  Ils  conservaient  d’ailleurs  leur  administration  et  leur 
grand  prêtre.  Pompée  rétablit  Hyrcan  dans  ces  fonctions,  et 
« partit,  emmenant,  pour  l’ornement  deson  triomphe,  Aristobule 
- avec  ses  deux  filles  et  ses  deux  fils,  Alexandre  et  Antigone. 


I<a  Judée  sous  la  domination  de  Rome.  — Résistance 
d’Arlstobnle  et  de  ses  fils. 

Ces  proscrits  étaient  pourtant  le  vrai  sang  des  Macbabées  ; 
et  tandis  que  le  faible  Hyrcan  assistait,  dans  les  honneurs  du 
pontificat,  à l'abaissement  de  sa  patrie,  ils  se  dérobaient  à 
l’exil  pour  tenter  de  la  reconquérir.  C’est  d’abord  Alexandre, 
fils  d’Aristobule,  qui,  échappant  sur  la  route  à ses  gardiens, 
revient  en  Palestine,  rassemble  des  aventuriers  et  fortifie  quel- 
ques places  (57);  mais  traqué  par  Gabinius  et  par  Antoine, 
assiégé  dans  Alexandrion,  il  finit  par  racheter  sa  vie  au  prix 
de  ses  forteresses.  La  Judée,  qu’il  voulait  affranchir,  tomba 
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d’un  degré  plus  bas  dans  l’asservissement.  Gabinius,  tout  en 
maintenant  Hyrcan  dans  sa  charge  de  grand  prêtre,  en  retran- 
cha les  attributions  politiques  et  partagea  le  pays  en  cinq  juri- 
dictions. — Puis  c’est  Aristobule  lui-même  (56).  Il  a fui  de 
Rome;  il  rallie  en  Palestine  des  partisans,  relève  les  murs 
d'Alexandrion  : il  n’est  pas  plus  heureux  que  son  fils.  Serré  de 
prés  par  Gabinius  et  ses  lieutenants,  il  accepte  le  combat,  se  fait 
jour  à travers  l’ennemi,  gagne  une  des  forteresses  ruinées  dans 
la  dernière  guerre.  Il  eût  voulut  s’y  mettre  en  défense  ; il  n’en 
eut  pas  le  temps.  Attaqué  par  Gabinius,  il  tint  deux  jours  en- 
core; il  fut  pris  et  renvoyé  à Rome.  — Aristobule  parti, 
Alexandre  revient  à la  charge,  profitant  de  l’éloignement  de 
Gabinius^  qui  était  allé  secourir  Ptolémée  Aulète  en  Égypte 
(55).  11  attaquait  les  Romains  isolément;  il  osa,  au  retour  de 
Gabinius,  l'attendre  lui-même  en  bataille  rangée.  Il  avait 
trente  mille  hommes  ; il  en  perdit  dix  mille  et  fut  mis  en  fuite. 

Hyrcan  n’apparaît  guère  dans  ces  luttes  : c’est  Rome  désor- 
mais qui,  maîtresse  du  pays,  doit  repousser  les  prétendants. 
Mais  derrière  les  empires  qu’elle  a détruits,  un  empire  plus 
nouveau,  celui  des  Parthes,  semble  vouloir  lui  disputer  la 
possession  de  l’Asie  ; et  la  Judée,  si  longtemps  ballottée  entre 
les  Séleucides  et  les  Lagides,  est  à la  veille  d’être  jetée  au  mi- 
lieu d’un  bien  plus  redoutable  conflit.  Elle  en  éprouva  quel- 
que chose.  Crassus,  avant  son  expédition  contre  les  Parthes, 
emporta  de  Jérusalem  deux  mille  talents,  dit-on,  et  tout  l’or 
que  renfermait  le  temple  (54);  Cassius,  après  la  défaite  (55), 
emmena  de  la  Judée  trois  mille  captifs.  i 

La  Judée,  victime  de  ces  guerres,  se  ressentit  bien  davan- 
tage encore  des  révolutions  intérieures  de  Rome.  ' 

Hyrcan  devait  son  pouvoir  à Pompée.  Dès  le  début  de  la 
guerre  civile.  César  lui  op|)osa  Aristobule.  Mais  Aristobule 
fut  empoisonné;  Alexandre  (49),  l’aîné  de  ses  fils,  avait  péri 
par  l’ordre  de  Pompée  lui-même  : avant  que  le  second,  Anti- 
gone, put  agir,  -Antipater,  dont  Hyrcan  n’était  que  le  prète- 
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nom,  eut  le  temps  de  se  reconnaître.  La  fortune  tournait 
vers  César  (48)  ; il  fit  comme  elle.  Mithridate  de  Pergame 
conduisait  au  nom  de  César  une  armée  en  Egypte  : Anfipater 
leva  tous  les  obstacles  sur  son  chemin  ; il  se  mit  avec  trois 
mille  hommes  à son  service,  lui  assura  l’alliance  des  Arabes, 
le  concours  des  Juifs  habitant  l’Égypte,  et  se  distingua  telle- 
ment, soit  à la  prise  de  Péluse,  soit  dans  la  bataille  livrée  aux 
Égyptiens,  que  Mithridate  n’hésita  point  à lui  rapporter  au- 
près de  César  tout  l’honneur  de  la  victoire.  César  l’en  récom- 
pensa en  lui  donnant  le  titre  de  citoyen  romain,  et  en  main- 
tenant, à cause  de  lui,  son  protégé  (Ilyrcan  n’était  plus  autre 
chôse)  dans  la  dignité  de  grand  prêtre  (47).  Vainement  le  fils 
d’Aristobule  entreprit-il  de  ramener  le  maître  de  Rome  à sa 
première  politique.  L’effort  qu’il  tenta  pour  perdre  l’ennemi  de 
sa  famille  ne  fit  que  l’affermir.  César,  tout  en  maintenant  Hyr- 
can  dans  ses  fonctions,  éleva  Antipater  au  gouvernement  de  la 
Judée  ; et  Antipater,  investi  de  ces  pouvoirs,  sut  encore  s’y  faire 
adjoindre  ses  deux  fils  : Phazaël,  l’aîné,  eut  le  gouvernement 
de  Jérusalem,  et  le  plus  jeune,  Hérode,  celui  de  Galilée  (45). 

Ainsi,  le  pouvoir  .passait  insensiblement  des  Machabées  à 
une  race  étrangère.  Ce  n’était  pas  seulement  le  fils  d’Aristo- 
bule, c’est  Hyrcan  lui-même  qui  devait  prendre  ombrage  de  ' 
celte  sorte  d’hérédité,  instituée  en  dehors  de  la  maison  des 
Asmonéens.  La  jalousie  d’Hyrcan  ne  put  se  traduire  qu’en  vexa- 
tions impuissantes.  L’envie  d’un  inférieur  fut  plus  fatale  à Anti- 
pater : il  périt  empoisonné  par  Malichus  (43);  mais  sa  mort  ne 
changea  point  l’ordre  qui  commençait  à s’établir.  L’occasion 
pourtant  semblait  propice,  et  l’infatigable  Antigone  tenta  de 
nouveau  la  fortune  (42).  Il  n’avait  pu  agir  par  les  Romains;  il 
s’adressa  aux  Parthes,  et  un  instant  il  put  croire  au  succès. 
Avec  leuraide,il  prit  Jérusalem  (4Ô),  Hyrcan  fut, par  son  ordre, 
mutilé  des  oreilles  : c’était  l’exclure  à jamais  du  sacerdoce,  où 
nul  n’était  admis  ou  maintenu  s’il  n’était  sain  de  corps.  Pha- 
zaël,  attiré  dans  un  piège  et  emmené  prisonnier  comme  le 
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vieux  Uyrcan,  ne  se  déroba  à la  captivité  qu’en  se  brisant  la 
tête  contre  une  pierre.  Hérode,  accablé  par  la  ligue  de  ses  en- 
nemis, abandonné  de  ses  alliés,  était  réduit  à sortir  de  la  Judée, 
de  l’Asie  môme,  à fuir  jusqu’à  Rome.  11  en  revint  roi  (40-37). 


Hérode  l’aneien. 

La  vie  d’Hérode  présente  un  mélange  inouï  du  bonheur  le 
plus  opiniâtre  et  des  plus  poignantes  douleurs.  Rien  ne  peut 
ébranler  sa  fortune  politique.  Il  semble  se  jouer  au  milieu 
des  tempêtes  qui  abattent  l’une  après  l’autre  autour  de  lui  les 
plus  grandes  puissances  ; les  coups  qui  devaient  le  renverser 
l’élèvent  ; il  est  le  favori  de  toutes  les  révolutions.  Déjà  on 
avait  vu  son  père,  rétabli  dans  Jérusalem  par  l’appui  de  Pom- 
pée, recevoir  de  César  le  gouvernement  de  la  Judée.  Lui,  à 
son  tour,  allié  des  conjurés  après  la  mort  de  César,  il  devient, 
après  la  bataille  de  Philippes,  l’ami  des  triumvirs  : Antoine  et 
Octave  unissent  leur  influence  pour  lui  faire  donner  par  le 
sénat  le  titre  de  roi.  Ami  d’Antoine  jusqu’au  jour  de  sa  défaite, 
il  passe  sans  effort  dans  l'intimité  des  principaux  ministres 
d’Auguste  : Cléopâtre,  qui  voulait  le  perdre  dans  la  faveur 
d'Antoine  en  l'éloignant  d’Actium,  lui  avait,  sans  le  savoir, 
tenu  ouverte  auprès  du  vainqueur  la  voie  que  lui-même  allait 
se  fermer.  Et  dans  le  calme  qui  succède  aux  orages  de  la 
guerre  civile,  sous  le  gouvernement  de  l’héritier  de  César,  nul 
n’entre  mieux  dans  l’esprit  de  la  politique  nouvelle;  nul  ne 
répand  avec  plus  d’abondance,  au  sein  de  son  pays,  les  bien- 
faits de  cette  paix  qui  lui  vient  de  plus  haut.  Nouveau  Salo- 
mon, il  relève  le  temple  dans  des  proportions  qui  effacent  son 
ancien  éclat.  Il  bâtit  un  palais,  dont  deux  chambres  seules 
sont  des  merveilles  dignes  d’être  placées  sous  le  patronage 
de  César  et  de  son  premier  conseiller  ifiiRsarion,  Agrippion).  Il 
construit,  selon  le  goût  des  Grecs  et  des  Romains,  un  théâtre, 
un  amphithéâtre.  Roi  magnifique,  mais  courtisan  par-dessus 
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tout  dans  tous  les  actes  de  cette  munificence  royale,  s’il  élève 
un  temple  à Dieu,  il  en  consacre  deux  à César. 

Mais,  au  milieu  de  cet  éclat,  il  est  profondément  malheureux. 
Déjà  marié  à Doris  avant  les  jours  de  sa  puissance,  il  avait,  par  ' 
un  deuxièmehymen,  épousé  unefemme  du  sangdesMachabées, 
Mariamne,  petite-fille  d’Aristobule.  Cette  alliance  semblait 
mettre  le  sceau  à sa  grandeur,  en  légitimant  en  quelque  sorte 
l’élévation  d’un  étranger,  d’un  Iduméen,  à la  tête  des  Juifs  : elle 
fut  la  source  de  toutes  ses  infortunes.  Amoureux  de  sa  femme 
jusqu’au  délire,  il  la  fit  périr  dans  un  accès  de  jalousie  dont  il 
se  repentit  aussitét,  mais  trop  tard  pourtant,  et  ne  se  consola  - 
plus.  Ce  n’est  pas  tout  : au  lieu  d’affermir  sa  maison,  la  fécon- 
dité même  de  ce  mariage  en  amena  la  ruine.  Hérode,  au  milieu 
de  sa  famille,  ne  trouve  qu’embûches  de  toutes  sortes  : conspira- 
tions des  fils  contre  leur  père,  conspirations  des  frères  contre 
les  frères  qui  s’accusent  mutuellement  de  conspirer.  Hérode  fait 
mourir  les  uns  pour  le  complot,  les  autres  pour  la  calomnie, 
et  il  meurt  dans  des  souffrances  atroces,  cinq  jours  après  qu’il 
lui  a été  donné  de  jouir  de  la  mort  de  son  héritier.  Un  dernier 
trait  achève  de  peindre  le  tyran  ; pour  avoir  des  larmes  à ses 
funérailles,  il  avait  fait  réunir  dans  l’hippodrome  les  hommes 
. les  plus  considérables  de  la  Judée,  avec  ordre  de  les  massa- 
crer dès  qu’il  aurait  fernjé  les  yeux  ! Telle  fut  la  vie,  telle  fut 
la  fin  de  celui  qui,  élevé  par  l’autorité  de  Rome  sur  le  trône 
de  Juda,  avait  paru  effacer  David  dans  sa  force,  Salomon  dans 
sa  magnificence.  11  meurt.  Mais  déjà  était  né  dans  une  étable 
le  légitime  héritier  de  David,  le  vrai  roi  d’Israël  ‘. 

1.  L’élévation  de  cet  étranger  au  trône  de  Juda  était  le  signe  de 
l’avénement  du  Sauveur;  Non  auferetur  sceptrum  de  Juda  needux  de  fe- 
more  ejus  dovec  veniat  qui  hittend«s  est,  et  ipse  erit  exspectatio  gentium. 
{Gen.,  xLix,  10.)  Comparez  le  décret  qui  établissait  le  pouvoir  des  Nacba- 
bées  : Et  quia  Judsei  et  sacerdotet  eorum  consenserunt  eum  esse  ducem  et 
summum  sacerdotem  in  ætemum,  donec  sdrgat  propheta  fidelis.  (Mach., 

I,  XIV,  41.)  Ainsi  le  premier  et  le  dernier  livre  de  l'Écriture,  Moïse  et 
l’auteur  du  principal  livre  des  Machabées,  s’accordaient  à marquer  pour 
cette  époque  l’avénement  de  Jésus-Christ. 
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JÉSUS-CHRIST  DANS  L'ANCIEN  TESTAMENT 


1 

LE  PEUPLE  ET  LA  LOI 


Jésus-Christ  est  la  pierre  angulaire  où  s’appuient  les  deux 
Testaments*.  Il  n’est  pas  seulement  le  point  où  ils  se  joignent; 
il  est  le  nœud  de  toutes  leurs  difricultés,  et  c’est  par  lui 
qu’elles  se  résolvent.  Le  Fils  de  Dieu  seul  peut  rendre  raison 
du  peuple  de  Dieu. 

L'histoire  du  peuple  de  Dieu  est,  en  effet,  une  histoire 
unique  dans  les  annales  du  monde.  Le  surnaturel  est  en 
quelque  sorte  la  loi  de  sa  nature  ; les  faits  qui  la  composent 
sont  des  miracles.  Et  cette  histoire  n’est  pas  une  vaine  illu- 
sion ; ces  miracles  ont  leur  preuve,  non  pas  seulement  dans  le 
témoignage  d’un  livre,  mais  dans  un  fait  toujours  subsistant  : 
l’existence  môme  du  peuple  et  de  sa  loi. 

Il  est  nécessaire  de  revenir  sur  ces  points,  qui  sont  le  fon- 
dement de  la  démonstration  évangélique. 

c Les  Juifs  réprouvèrent  cette  pierre,  qui  devint  parce  moyen  la 
pierre  de  l’angle  qui  unit  dans  un  seul  bâtiment  les  Juifs  et  les  Gentils.» 
(Bossuet,  Méditations,  Dern.  semaine,  30*  jour.' 
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Le  Pentateuque. 

Le  témoignage  du  livre  de  Moïse  est  imposant,  s’il  est 
prouvé  qu’il  est  bien  l’œuvre  du  législateur;  aussi  tous  les 
efforts  du  scepticisme  ont-ils  eu  pour  objet  d’en  contester 
l’authenticité.  Et  pourtant  la  marque  de  l’auteur  y est  assez 
visiblement  imprimée  dans  la  pensée  qui  domine  l’ouvrage 
entier,  loi  et  histoire,  et  dans  le  plan  qui  unit  si  intimement 
ces  deux  parties  l’une  à l’autre,  faisant  de  la  loi  la  sanction 
de  l’histoire  et  de  l’histoire  la  raison  de  la  loi.  Elle  se  voit 
non  pas  seulement  dans  cette  unité  de  la  conception,  mais 
jusque  dans  le  désordre  apparent  de  la  composition,  dans  ses 
lacunes,  dans  ses  coupures.  Si  en  effet  l’unité  règne  dans 
toute  la  partie  du  livre  de  Moïse  qui  s’étend  jusqu’à  la  pro- 
mulgation de  la  loi  (Genèse  et  Exode),  si  la  méthode,  le  choix 
et  l'arrangement  des  faits,  ce  que  prend  l’auteur,  ce  qu’il 
laisse,  ce  qu’il  résume,  ce  qu’il  développe,  y accusent  un  des- 
sein nettement  conçu  et  un  but  où  il  tend;  la  loi  elle-même,  dans 
le  Lévitique  et  dans  les  Nombres,  offre  des  interruptions  in- 
cessanles,  l’unitë  ne  réparait  que  dans  le  Deutéronome.  Or 
cette  diversité  dans  la  forme  exclut  tout  à la  fois  l’idée  d’un 
remaniement  poétique  par  les  interruptions  qu’on  y trouve, 
et  l’idée  d’une  compilation  sans  ordre  par  l’unité  qu’on  y voit. 
Elle  témoigne  d’un  auteur  qui  a écrit,  lui  seul,  le  tout,  et 
certaines  parties  à diverses  reprises  ; et  c’est  ce  que  Moïse 
nous  apprend  qu’il  a fait.  Il  a écrit  dans  la  Genèse  et  dans 
l’Exode  l’exposé  des  motifs  delà  loiduSinaï  ; il  a écrit  dans 
le  Lévitique  et  dans  les  Nombres  les  diverses  lois  telles 
qu’elles  lui  ont  été  dictées  pendant  les  quarante  années  du 
séjour  au  désert;  et  avant  de  quitter  son  peuple,  il  a repris 
tout  l’ensemble  de  la  loi  dans  une  récapitulation  générale, 
qui  est  le  Deutéronome.  L’objection  se  tourne  donc  en  preuve  : 
le  livre  est  bien  de  Mdïse.  .Mais  quand  on  n’aurait  pas  cet 
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accord  d’arguments  si  divers  sur  l’authenticité  de  son  œuvre, 
quand  on  n’aurait  point  sa  parole  ici,  on  aurait,  pour  prouver 
ses  miracles,  le  témoignage  de  faits  qui  sont  hors  de  contes- 
tation et  portent  leur  date  en  eux-mêmes  ; je  veux  parler  de 
l’organisation  du  peuple  et  des  principes  fondamentaux  de  la 
loi.  Celte  loi,  en  effet,  n’a  pu  être  promulguée  qu’au  désert, 
entre  l’Égypte  d’où  le  peuple  est  sorti,  et  la  terre  promise 
où  il  va  entrer.  Ce  n’est  qu’en  vertu  de  la  délivrance  d’Égypte 
et  des  droits  qu’elle  lui  donne  sur  le  peuple  sauvé,  que  le 
législateur  peut  imposer  des  restrictions  si  considérables  aux 
droits  du  père  de  famille,  chez  une  race  où  le  régime  patriar- 
cal devait  le  rendre  si  absolu.  Ce  n’est  qu’avant  d’entrer  dans 
la  Palestine,  avant  de  prendre  possession  de  la  terre,  qu’il 
put  régler  comme  il  l’a  fait  et  la  distribution  des  tribus  et  les 
bornes  de  la  propriété.  Comment,  par  exemple,  sans  cette 
loi  antérieure,  la  tribu  de  Lévi  se  fût-elle  abstenue  du  par- 
tage, lorsqu’on  sorlait  de  l’Égyple,  où  la  classe  des  prêtres 
avait  une  si  large  part  dans  la  propriété  du  sol?  et  comment, 
sans  cette  condition  mise  à leur  établissement,  les  autres  tri- 
bus se  fussent-elles  soumises  à lui  payer  la  dîme  de  leurs 
biens?  Comment  enfin,  si  la  propriété  n’eùt  été  ainsi  consti- 
tuée en  droit  avant  toute  possession  de  fait,  les  Juifs  eussent-  ' 
ils  accepté  les  entraves  de  l’année  sabbatique,  de  l’année 
jubilaire?  La  loi  est  donc  bieîi  de  l'époque  qui  lui  est  assi- 
gnée. — Mais  sa  date  certaine  lui  donne  en  même  temps 
une  immense  valeur  comme  preuve  historique  : car  une  loi 
qui  allait  contre  toutes  les  tendances  du  peuple  juif  n’a  pu 
s’établir  que  par  une  autorité  incontestable,  et  cette  autorité 
repose  tout  entière  sur  les  miracles  que  Moïse  opérait.  Ces  mi- 
racles ont  donc  pour  eux,  non  plus  seulement  le  témoignage 
de  sa  parole  consignée  dans  le  Pentateuque,  mais  le  témoi- 
gnage de  tout  un  peuple  qui  les  proclame,  puisqu’il  s’y  est 
soumis,  le  témoignage  d’une  loi  qui  les  consacre,  puisqu’ello 
existe  et  qu’elle  n'existe  que  par  eifx.  Un  tel  peuple,  une 
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telle  loi  sans  les  miracles  sur  lesquels  ils  se  fondent,  seraient 
assurément  le  miracle  le  plus  inconcevable  de  tous. 


li'HistoIre  saiiite. 


Mais  les  faits  établis,  il  reste  à les  expliquer;  et  ce  ne  se- 
rait pas  la  moindre  des  difficultés,  s'il  ne  s'agissait  que  du 
peuple  hébreu.  Dieu  ne  serait-il,  en  effet,  que  le  Dieu  des 
Juifs?  La  Providence  n’aurait-elle  d’autre  soin  que  de  combler 
de  tous  les  dons  de  sa  miséricorde  ce  petit  peuple  si  souvent 
oublieux,  si  souvent  indigne  de  ses  faveurs?  L’histoire  des 
Juifs  est  assurément  incompréhensible  au  point  de  vue  des 
Juifs.  Elle  se  déroule  dans  une  suite  admirable  à travers  le 
temps  et  l’espace,  si  on  la  contemple  du  sommet  du  Calvaire, 
du  pied  de  la  croix  où  elle  vient  aboutir.  Alors  elle  se  montre, 
dans  toute  son  étendue,  avec  le  caractère  que  Moïse  lui  a 
donné  dans  le  Pentateuque.  Ce  n’est  pas  tant  l’histoire  d’une 
race  que  l’histoire  de  la  miséricorde  de  Dieu  ; et  les  Juifs,  qui 
occupent  la  scène,  ne  sont  pas  seuls  en  cause.  Le  peuple  juif 
a été  choisi,  mais  non  pas  pour  lui-même  ; il  a été  choisi 
pour  être  le  dépositaire  des  promesses  qui  sont  le  patrimoine 
commun  de  tous  les  hommes.  C’est  pour  cela  que  Dieu  a ap- 
pelé Abraham,  choisi  Isaac,  puis  Jacob,  et  que  le  peuple, 
formé  dans  la  servitude  d’Égypte,  en  a été  tiré  par  tant  de 
merveilles  et  introduit  dans  le  pays  de  Chanaan.  C’est  là  l’ob- 
jet de  cette  alliance,  dont  la  loi  est  le  contrat  et  la  terre  pro- 
mise la  sanction  et  le  gage.  C’est  pour  cela  que  Pieu  fait  sa 
demeure  en  Israël,  veillant  lui-même,  de  l’arche  sainte,  sur 
le  dépôt  qu’il  a confié  aux  Juifs.  C’est  pour  cela  qu’il  les  con- 
duit par  ses  juges,  qu’il  leur  parle  par  ses  prophètes,  qu’il 
punit  et  pardonne  leurs  infidélités,  qu’il  les  asservit,  qu’il  les 
délivre,  qu’il  les  disperse,  qu’il  les  ramène,  qu’il  relève  sur 
la  montagne  de  Sion  le  temple  où  le  Messie  doit  venir,  d’où 
sa  parole  doit  se  répandre  dans  le  monde  entier.  Le  Dieu  des 
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Juifs  est  toujours  le  Dieu  du  genre  humain.  Que  si  les  Juifs 
semblent  encore  privilégiés,  ils  répondront  devant  Dieu  de  la 
faveur *t[u’ils  ont  reçue,  et  leur  abaissement  sera  égal  à leur 
élévation.  Leur  sort  est  dans  leurs  mains.  Les  prophéties  où 
il  est  dit  que  l’esprit  du  mal  sera  vaincu  et  le  genre  humain 
sauvé,  ne  disaient  pas  comment  s’accomplirait  le  salut  du 
monde;  et  quand  il  fut  annoncé  que  le  Sauveur  devait  naître  * 
de  la  race  d'Abraham,  il  n'était  poipt  dit  encore  que  c’est  par 
elle  qu’il  dût  périr.  Les  Juifs  ne  sont  pas  fatalement  voués  au 
déicide;  et  Moïse,  qui  déjà  peut  juger  de  leur  endurcissement, 
se  borne  encore  à leur  mettre  sous  les  yeux  les  biens  et  les 
maux  qui  leur  sont  réservés,  selon  qu’ils  prendront  la  bonne 
ou  la  mauvaise  voie.  Mais  à mesure  qu’ils  s’avancent  dans  la  . 
route  du  mal,  leurs  destinées  se  fixeront,  et  les  prophéties 
deviendront  plus  précises  : car  si  l’homme  est  maîjtre  de  ses 
actions,  il  ne  l’est  pas  de  leurs  conséquences.  Ainsi  la  résis- 
tance des  Juifs  aux  prodiges  de  la  grâce  divine,  et  leur  idolâ- 
trie persistante  en  présence  de  la  révélation  la  plus  éclatante 
du  vrai  Dieu,  les  amèneront  peu  à peu  à méconnaître  Celui 
dont  la  venue  était  la  fin  suprême  de  leur  loi,  la  raison  der- 
nière de  leur  nationalité  même.  Et  par  là  ils  entreront  d’une 
manière  toute  nouvelle  dans  les  plans  delà  Sagesse  éternelle, 
non  plus  par  l’observation  de  la  loi  divine,  mais  par  leur  in- 
crédulité même,  par  leur  crime  et  par  leur  châtiment. 


II 

FIGURES  DE  JÉSUS-CHRIST 


Nous  avons  dit  ailleurs  que  l’histoire  de  Moïse  est  faite  uni- 
quement en  vue  de  la  loi.  On  pourrait  dire  que  l’histoire  des 
Juifs  tout  entière  semble  se  développer  en  figure  de  ^Jesus- 
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Christ  Mais  ici  le  symbole  n’est  pas  une  vaine  concèption 
de  l’esprit  ; c’est  un  fait  qui,  indépendamment  de  sa  réalilé, 
a son  application  directe  à celte  histoire  future.  Cette  manière 
d’entendre  les  Écritures  sacrées  se  fonde  sur  la  parole  de 
l’Apôtre  (Ad  Cor.,  1,  x,  6)  ; et  il  n’est  peut-être  pas  un  seul 
point  de  l’Ancien  Testament  qui  n’ait  été  ainsi  expliqué  par 
• les  commentateurs.  Mo^ns  l’image  était  pure,  plus  ils  se  sen- 
taient portés  à chercher  sous  ses  formes  grossières  un  sens 
élevé  : pieuse  attention  de  nos  vénérables  guides  dans  la  lec- 
ture des  Livres  saints,  qui  nous  détourne  des  faits  de  l’histoire 
vers  les  dogmes  de  la  religion,  quand  l’histoire  n’offre  que  les 
scandales  de  la  vie  privée  des  Juifs  ! Mais  la  Bible,  assurément, 
n’entend  ni  approuver,  ni  même  excuser  chez  les  Juifs  tout 
ce  qu’elle  en  raconte  (narrata  ista  sunt,  non  laudata)  ; et  la 
grossièreté  même,  la  barbarie  de  leurs  mœurs,  nous  ont  paru 
l’une  des  plus  fortes  preuves  de  la  divinité  de  leur  gouverne- 
ment et  de  leur  loi.  Nous  n’avons  donc  pas  cru  nécessaire 
d’entrer  dans  cette  voie  d’interprétation,  suivant  pour  autorité 
saint  Augustin  lui-même  : c’est  la  méthode  que  nous  observe- 
rons encore.  Nous  nous  bornerons  aux  figures  et  aux  prophé- 
ties qui  ont  pour  elles  l’évidence  ou  l’autorité  du  Nouveau 
Testament;  et  le  nombre  en  est  assez  considérable  pour  qu’il 
suffise  d’en  faire  un  choix. 

Adam,  Abel,  Melehiaédeeh,  Isaac,  Joseph. 

Les  figures  du  Sauveur  commencent  avec  la  création.  Saint 
Paul  nomme  Jésus-Christ  le  nouvel  Adam,  et  il  voit  dans  l’âme 
vivante,  donnée  au  premier  homme,  comme  une  image  de 

1 . Totam  veterem  Scripturam  ila  a Spirilu  Sancto  comparatam,  ut  in 
Christum,  qui  finis  est  legis,  haud  ægre  duci possit.  (Boss.,  Suppl,  in  Ps., 
t.  I,p.  258,  éd.  1845.)  Bossuet  revient  en  plusieurs  endroits  de  ses  ouvrages 
sur  cette  pensée  qu'il  prend  d’ailleurs  aux  Pères  de  l’Église.  Voy.  Disc, 
sur  l'Hist.  universelle.  Impartie,  chap.  15;  Sermon  sur  le  deuxième  di-^ 
manche  après  l’Épiphanie,  sur  le  caractère  des  deux  alliances,  !•'  point. 
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l’esprit  vivifiant  de  l’Homme-Dieu.  La  femme,  formée  des  os  et 
de  la  chair  de  l’homme,  c’est  l’Église  formée  de  la  substance 
de  son  divin  époux.  Abel,  tué  parce  qu’il  était  juste,  représente 
la  passion  du  Sauveur;  et  son  sang,  qui  crie  vengeance  vers  le 
ciel,  rappelle,  par  une  sorte  d’opposition,  le  sang  de  Jésus  qui 
crie  miséricorde.  C'est  dans  les  personnages  les  plus  considé- 
rables de  l’histoire  sainte  que  l’on  cherche  le  plus  volontiers 
les  traits  du  Rédempteur.  Abraham,  le  père  des  Juifs,  n’a  rien 
pourtant  de  ce  divin  caractère.  11  reste  le  représentant  de  sa 
race  ; il  faut  qu’elle  apprenne,  par  d’autres  signes,  que  le 
Messie  doit  être  plus  grand.  C’est  ainsi  qu’à  côté  d’AbraJram 
se  montre  un  homme  devant  lequel  le  patriarche  lui-méme, 
malgré  la  dignité  de  sa  vocation,  s'incline  et  dépose  son 
offrande  : Melchisédech,  roi  de  Salem,  c’est-à-dire  roi  de  la 
justice,  roi  de  la  paix  ; étrange  personnage  que  la  Bible 
nomme  seul,  sans  père  ni  mère,  sans  descendants  comme 
sans  généalogie,  prêtre  du  Très-Haut,  prêtre  à toujours,  et 
qui,  par  ses  oblations  pacifiques  (le  pain  et  le  vin),  fait 
apparaître  dans  le  livre  même  de  la  loi  le  sacrifice  de 
l’avenir.  La  maison  d’Abraham  est  elle-même  pleine  de 
figures.  Agar  et  Sara  représentent  les  deux  générations  du 
patriarche,  l’une  selon  la  chair,  l'autre  selon  la  promesse, 
la  race  servile  et  la  race  libre  ; Sara,  la  mère  du  peuple 
juif,  devenait,  dans  cette  allégorie,  la  figure,  non  de  la 
Synagogue,  mais  de  l’Église.  Les  exemples  presque  constants 
des  plus  jeunes  préférés  aux  aînés  contre  le  droit  naturel,  Abel 
préféré  à Caïn,  Sem  à Japhet  et  à Cham,  Isaac  à Ismaël,  Jacob 
à lîsaü,  Éphraïm  à Manassé,  Moïse  à Aaron,  David  à tous  ses 
frères,  ont  été  aussi  regardés  comme  un  signe  de  la  vocation 
des  Gentils  à la  place  des  Juifs,  leurs  aînés  dans  la  grâce.  Et 
comment  ne  pas  voir  une  frappante  image  du  Sauveur  lui- 
même  dans  Isaac,  quand  il  marche  vers  la  montagne  désignée 
par  le  Seigneur,  soumis,  docile,  obéissant  jusqu’à  la  mort,  et 
portant  sur  ses  épaules  le  bois  de  son  sacrifice?  Comment  ne 
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pas  voir  le  complément  de  celte  figure  dans  Joseph  vendu  par 
ses  frères  vingt  pièces  d’argent,  et  devenant,  par  les  suites 
mêmes  de  leur  trahison,  l’auleur  de  leur  salut 


délivrance  d’Égrypt««  — L'Agneau  pascal. 

La  manne.  — Le  serpent  d'alraln.  — L’Arche  d’alliance. 

Les  sacrifices  sanglants. 

/ 

Mais  c’est  surtout  la  délivrance  d'Égypte  qui  offre  par  mille 
détails  l’image  delà  rédemption.  Sans  rappeler  Moïse  lui-même 
sauvé  de  la  persécution  pour  délivrer  son  peuple,  Moïse 
établi  le  Dieu  de  Pharaon,  triomphant  de  l’ennemi  en  tenant 
ses  bras  levés  au  ciel,  quelle  figure  plus  frappante  et  plus 
sacrée  que  celle  de  l’agneau  pascal,  agneau  sans  tache  dont  le 
sang  devient  un  gage  de  salut?  Tout  a été  relevé  dans  ce 
symbole  révéré,  jusqu’aux  herbes  amères  et  sauvages  que  l’on 
mange  avec  l'agneau,  jusqu’à  l'habit  de  voyageur  exigé  des 
convives,  pour  exprimer  le  dégoût  du  monde  et  cette  vie  de 
détachement  qui  est  celle  du  disciple  de  Jésus-Christ.  Et  saint  * 
Jean,  devant  les  bourreaux  du  Sauveur,  rappelle  au  pied  de 
la  croix  le  commandement  de  Moïse  : « Vous  ne  lui  briserez 
pas  les  os  *.  n 

t.  Adam,  Ève.  Corinth.,  I,  xv,  45;  Éphês  , y,  29,30,  31.  Cf.  Bossuet. 
Élév.  sur  les  mystères,  VIII,  3.  — Abel.  Mntth.,  xxiit,  55;  Jean,  Ep.  I, 
jii,  12,  et  llébr.  xii,  24. — Melchisédech.  Hdbr.,  vu,  1 et  suivants,  et  Pt. 
cxix,  3,  4.  [Voy.  Bossuet,  Élévations,  VHI,  la.)  — Agar  et  Sara.  Galat., 
IV,  22,  31.  Cf.  Rom.,  ix,  7,  8.  — Les  plus  jeunes  préférés  aux  atnét. 
D.  Calmet,  ad.  Genes.,  xlviii,  14.  — Joseph.  Voyez  Aug.,  Quæst.  cxxiii  tn 
Genes.,  et  ce  que  dit  Pascal,  Pemées,  II,  9 ou  xvi,  2.  — Quant  au  sacrifice 
d’Abraham,  H.  Catien  dit,  dans  une  note  de  sa  savante  traduction  hébraïque  : 

« Pourquoi  Abraham  a-t-il  préparé  du  bois  à l’avance?  Est-ce  qu’il  n’y  en 
avait  pas  dans  le  pays  où  il  allait?  » [Ad  Gen.,  xxn,  13.)  Observation  très- 
judicieuse  ; nul  rabbin  n’y  saurait  répondre  ; le  fait  n’a  de  sens  que  dans 
la  ligure,  et  la  figure  n’a  de  réalité  qu’en  Jésus-Christ. 

2.  Moïse.  Voy.  Exode,  ii,  10,  17,  et  xvii,  11,  et  Bossuet,  Élévat.,  IX, 
O.  — Job  dans  scs  soulfrances,  comme  Moïse  dans  sa  puissance,  figurait 
aussi  Jésus-Christ.  Voy.  Job,  xvi,  et  D.  Calmet. — L’agneau  pascal.  Voy. 
Exode,  XII,  4G;  Eombr.,  ix,  12;  Jean,  xix,  3G,  et  Bossuet.  Élévat.,  IX,  4. 
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Les  apôtres  avaient  vu  dans  le  déluge  une  image  du  bap- 
tême, comme  dans  l’arche  de  Noé  un  symbole  de  l’Église.  Ils 
signalent  le  même  caractère  dans  le  passage  de  la  mer  Rouge, 
et  ensuite  dans  le  passage  du  Jourdain.  C’est  l’eau  devenant 
signe  de  purifîcation  ou  moyen  de  salut.  Dans  l’intervalle,  le 
séjour  au  désert,  marqué  par  tant  de  miracles,  se  montre  aussi 
plein  d’images  prophétiques.  De  même  que  la  servitude  avant 
la  délivrance,  le  désert  avant  la  terre  promise,  le  désert  avec 
tous  ses  maux,  la  faim,  la  soif,  l'égarement,  c’est  pour  Bossuet 
l’image  de  la  vie  d’épreuves  qui  nous  sépare  de  la  patrie  ; et 
chacun  des  maux  a son  remède  où  le  grand  évêque  retrouve 
Jésus-Christ.  Mais  ici  nous  avons  pour  autorité  l’Évangile, 
les  apôtres  et  Jésus-Christ  lui-même.  C’est  Jésus-Christ  qui 
est  la  pierre  d’où  jaillit  la  source  d’eau  vive;  c’est  lui  qui  est 
le  vrai  pain  tombé  du  ciel;  c’est  Jésus-Christ  qui  est  la  lu- 
mière donnée  aux  hommes  pour  les  conduire  dans  celte  vie; 
c’est  Jésus-Christ  qui,  sur  la  croix,  sauve  ceux  dont  les  yeux 
se  tournent  vers  lui,  comme  le  serpent  d'airain  ^ Bossuet  a 
vu  encore,  dans  la  promulgation  de  la  loi  sur  le  Sinaï,  plu- 
sieurs traits  qu’il  rapporte  à la  promulgation  de  la  loi  nou- 
velle : ce  bruit,  ces  flammes!  et  il  s’empare  môme  des  diflè- 
rences  : la  loi  nouvelle  est  gravée,  non  plus  sur  la  pierre,  mais 
dans  les  cœurs;  la  voix  qui  la  proclame  ne  retentit  pas  devant 
le  peuple  réuni,  mais  elle  se  fait  entendre  dans  toutes  les  lan- 
gues aux  nations  les  plus  reculées.  Toutes  ces  remarques  ont 
pour  objet  de  toucher  plus  que  de  convaincre.  Mais  si  l’auteur 
ne  s’inspire  ici  que  de  sa  piété,  il  a pour  autorité  l’Écriture, 
quand  il  dit  que  la  loi  tout  entière,  dans  ses  objets  sacrés . 
comme  dans  ses  cérémonies,  est  une  figure  de  la  nouvelle  loi. 

I.  Le  déluge.  Pierre,  I,  iii,  29  — La  mer  Rouge.  Isaïe,  u,  10  et  11.  Cf. 
Côrinth.  l,x,l-6;  Bossuet,  Élévat.,  l\,  5.  — L«  désert.  Bossuet,  ibid., 
1,  6 et  40.  Cl.  VIII,  II.  — L«  rocher.  Cor.,  I,  x,  4.  — manne.  Jean,  vi, 
51-36  et  48  ; Apocal.,  ii,  17.  — La  lumière.  Jean,  viii,  12.  — Le  serpent 
d'airain.  Jean,  ni,  14. 
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C’est  une  pensée  qu’en  effet  saint  Paul  développe  dans  son 
Épître  aux  Hébreux.  Le  sabbat,  c’est  l’image  du  repos 'éter- 
nel ; l’arche  d’alliance,  la  figure  de  l’Église.  Dans  ce  culte,  rien 
n’était  purifié  que  par  le  sang,  o Tout  est  en  sang  dans  l’an- 
cienne loi  en  figure  de  Jésus-Christ,  b s’écrie  Bossuet  avec 
l’énergie  de  son  langage.  Jésus-Christ,  en  effet,  est  tout  à la 
fois  le  pontife  et  la  victime.  11  est  entré  dans  le  tabernacle  en 
l’arrosant,  non  du  sang  des  boucs,  mais  de  son  propre  sang  : 
aussi  le  sacrifice  n’a-t-il  pas  besoin  d’être  renouvelé  comme 
celui  du  pontife.  En  une  seule  fois,  il  a tout  consommé  ; il  nous 
a ouvert  le  sanctuaire  où  il  est  entré  lui-même,  et  ce  sanc- 
tuaire n’est  pas  l’ouvrage  de  l’hommé,  c’est  le  ciel  où  il  est 
assis  à la  droite  de  Dieu 

Les  Prophètes. 

L’histoire  des  Juifs  se  continue  avec  son  double  caractère 
de  réalité  et  de  figure.  Saint  Paul  remarque  en  général,  sur 
les  châtimenls  des  Juifs  après  leurs  révoltes,  q'iie  c’étaient 
des  leçons  écrites  pour  l’enseignement  des  temps  postérieurs. 
Lé  passage  du  Jourdain  rappelait  le  passage  de  la  mer  Rouge, 
et  Josué,  Moïse;  mais  avec  un  nom  qui  marquait  plus  expres- 
sément encore  son  caractère  : car  Josué,  c’est  Jésus,  « c’est 
tout  son  titre  pour  introduire  le  peuple  dans  la  terre  pro- 
mise. » Gédéon  avec  ses  trois  cents  soldats,  Jephté  lui-même 
immolant  sa  fille  (pour  ne  point  parler  de  Samson)  ont  été 
pris,  à des  points  de  vue  divers,  comme  d’autres  ombres  de 
celte  grande  figure;  et  les  prophètes,  comme  les  juges,  expri- 
mèrent , quelquefois  par  leurs  actes  plusieurs  des  traits  de 
Celui  dont  ils  annonçaient  la  venue  par  leurs  paroles.  On  a 
cité  Élie  et  Elisée  dans  leur  vie  toujours  errante  et  agitée; 

i.  Promulgation  de  la  loi.  Bossuet,  Êtévat.,  IX,  7. — sabbat.  Hebr,, 
IV,  3 et  4.  — L'arche  d'alliance.  Ibid.,  ix,  et  Bossuet,  ibid.,  S. — Sacrifices 
sanglants.  Hebr  , ibid.  15-22;  Bossuet,  ibid,,  9. 
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Isaïe,  qui  fut  la  risée  du  peuple  et  périt  martyr  de  son  zèle 
pour  la  cause  de  Dieu;  Zacharie  lapidé  entre  le  sanctuaire  et 
l’autel;  Jérémie  et  Êzéchiel  au  milieu  des  maux  de  la  capti- 
vité; Daniel,  l’homme  des  désirs  [vir  de  aider  iorum),  dans  la 
fosse  aux  lions*.  Nul  ne  fut,  à cet  égard,  plus  fameux  que  Jo- 
nas;  et  pour  lui  l’analogie  se  fonde  sur  une  parole  du  Sauveur 
lui-même.  On  se  rappelle  que  ce  prophète,  chargé  d’aller 
prêcher  à Ninive  et  fuyant  sa  mission,  fut  surpris  en  mer  par 
une  tempête  qui  eût  englouti  le  navire,  si  lui-même,  désigné 
par  le  sort  comme  la  cause  du  péril,  n’eût  invité  les  nauton- 
niers  à le  jeter  dans  les  flots.  Dieu  le  recueillit  dans  le  sein 
d’une  baleine,  où  il  resta  trois  jours  et  trois  nuits,  figurant 
ainsi  la  sépulture  et  la  résurrection  de  Jésus-Christ.  Mais  il  y 
a dans  toutes  ces  images  du  Sauveur  des  traces  d’imperl'ection 
qui  etfnpèchentqu’onles  confonde  jamais  avec  le  divin  modèle. 
On  l’a  vu  dans  celte  faiblesse  de  Jouas,  quand  il  veut  se  sous- 
traire à sa  mission  ; on  l’a  pu  voir  encore  à la  manière  dont  il 
s’en  acquitta.  Jonas,  on  se  le  rappelle,  était  venu  à Ninive, 
annonçant  que  dans  quarante  jours  la  ville  serait  détruite; 
mais  les  Ninivites  ayant  fait  pénitence,  Dieu  démentit  la 
parole  de  son  prophète  pour  pardonner  à leur  repentir. 
Jonas  s’en  affligea  comme  d’un  affront  ; il  s’en  plaignit  à Dieu, 
et,  sortant  de  la  ville,  il  se  coucha  sous  un  lierre,  attendant  la 
mort  ou  la  ruine  de  Ninive.  Pendant  son  sommeil.  Dieu  fit 
sécher  le  lierre  ; et  comme  Jonas,  brûlé  par  le  soleil,  se  plai- 
gnait de  nouveau  ; « Tu  gémis,  lui  dit  le  Seigneur,  pour  un 
lierre  que  tu  n’as  ni  planté  ni  fait  croître,  qui  est  né  un  jour, 
gui  meurt  un  autre  jour;  et  tu  t’étonnes  que  j’épargne  Ninive, 
une  ville  où  il  y a cent  vingt  mille  hommes  qui  no  savent  en- 
• 

4.  — Châtiment  det  Juifs,  figure.  Cor.,  I,  x,  11.  — Le  Jourdain. 
n.  Calmet  ad  Jos.,  ixiv,  29.  — Josue'.  Ross  , Élt'v.,  IX,  10.  — Cêdéon, 
Jephté.  Aiig.,  Serm.  xlvi,  elQuæsl  in  Jud.,  xlix.  — ixs  Prophètes.  Bossuet, 
Disc,  sur  l'hist.  univ.,  ii’  partie.  Pour  le  Zacharie  dont  il  e?t  parlé  dan» 
Saint  Malthicu,  xxiii,  35,  \oir  doin  Calincl  sur  ce  passage. 

U.  10 
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core  distinguer  leur  droite  de  leur  gauche  ! » Voilà  la  vraie 
pensée  du  Sauveur.  Jonas,  tout  en  le  représentant  dans  le 
mystère  de  sa  mort,  n’a  que  les  sentiments  d’un  homme.  Il 
faut  que  le  Dieu  dont  il  annonçait  la  justice  lui  révèle  les 
«■ecrets  de  sa  miséricorde*. 

On  pourrait  poursuivre  ces  analogies  jusque  dans  la  période 
du  second  temple.  Alors  que  les  prophéties  ont  cessé,  les 
figures  se  continuent.  Zorobabel  qui  ramène  le  peuple  de  la 
captivité,  Judas  Machabée  qui  lui  rend  l'indépendance,  ont 
des  traits  que  l’on  a rapprochés  aussi  du  Sauveur  : et  sans 
parler  des  hommes,  tout  dans  l’organisation  du  peuple  juif 
rappelait  les  institutions  de  l’avenir.  Jérusalem,  la  ville  sainte, 
par  le  temple  où  Dieu  faisait  sa  demeure,  la  synagogue  elle- 
même,  par  la  perpétuité  de  la  tradition,  étaient  prises  pour 
des  figures  de  l'Église*  : on  ne  saurait  justifier  autrement  ce 
qui  est  dit  des  splendeurs  de  Jérusalem,  de  sa  puissance,  de 
son  inébranlable  fortune.  — Mais  ici  la  figure  s’explique  par 
la  prophétie,  et  il  est  temps  de  reprendre  cet  ordre  de  preuves 
plus  concluant.  Les  figures  sont  une  féconde  matière  d’édifi- 
cation: elles  portent  avec  elles  une  douce  persuasion  dans  les 
âmes  pieuses  ; mais  elles  ne  forcent  pas  irrésistiblement  les 
convictions  rebelles  : ce  sont  des  faits  qui  peuvent  paraître 
avoir  tout  leur  accomplissement  dans  le  passé.  La  prophétie, 
au  contraire,  est  tout  entière  dans  l’avenir.  C'est  une  parole 
qui  n’est  rien,  si  elle  ne  se  réalise  sous  cette  forme  prédite  ; 
et  alors  même  qu’elle  peut  avoir  une  double  application,  la 
première  se  vérifiant  donne  à l’autre  plus  d’autorité*. 

1.  Jonas.  Voir  sa  prophélie,  et  Matth.,  xn,  39.  Dieu  disait  de  même 
dans  Jérémie  : « Quand  j’ai  prononcé  l’arrêt  d’une  nation,  si  elle  se  re- 
pent  de  ses  crimes,  je  me  repentirai  moi  aussi  du  mal  que  j’ai  voulq  lui 
faire.  » (Jérém.,  xviii,  8.) 

2.  Zorobabel,  Voy.  Zach.,  iv.  — Judas  Machabée.  Deux  prophéties  : l’une 
d’Isaïe,  LxiH,  1 et  suiv.,  l’autre  de  Zacharie,  xn,  10,  sont  appliquées  tout 
& la  fois  à Judas  Machabée  et  à Jésus-Christ.  — Voy.  aussi  Bossuet,  1. 1. — 
Jérusalem.  Bossuet,  ibid.  — Jjt  synagogue.  Pascal,  11,9,  ou  art.  xvi,  3. 

3.  Figures  et  prophéties.  Pascal  s’étend  longuement  dans  ses  Pert- 
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DIoKse. 

Dès  la  chute  de  l’homme,  un  libérateur  lui  avait  été  promis. 
C’est  par  la  femme  que  le  mal  avait  triomphé  ; c’est  par  elle 
qu’il  devait  être  vaincu  : <<  Elle  écrasera  ta  tête.  Ipsa  conteret 
caput  tuum.  » La  promesse  faite  à notre  premier  père  fut  re- 
nouvelée à Abraham,  quand  Dieu  le  choisit  pour  être  le  père 
du  peuple  saint;  elle  se  détermine  et  quant  au  mode  et  quant 
aux  effets  qu’elle  doit  avoir  : « En  toi  Seront  bénies  toutes  les 
nations  de  la  terre  » {Gen.,  xii,  3),  ou,  comme  traduisent  les 
Actes  des  Apôtres  (iii,  25)  et  comme  on  le  retrouve  dans  les 
promesses  renouvelées  à Isaac  et  à Jacob,  « En  ta  semence; 
In  seminetuo.  » {Gen.,  xxvi,  4,  etxxviii,  14.)  Et  saint  Paul  in- 
siste sur  le  sens  parlLeulier  de  l’expression  : « 11  ne  dit  pas 
tes  rejetons,  comme  s’il  y en  avait  plusieurs;  mais  tonrejeton, 
comme  étant  unique.  Ce  rejeton,  c’est  le  Christ.  » Ainsi,  dès 
la  première  origine  du  peuple  juif  en  Abraham,  Dieu  témoigne 
que  cette  élection  n’est  pas  un  privilège  établi  en  sa  faveur  : 
c’est  pour  toutes  les  nations  qu’il  a été  choisi.  C’est  Dieu  qui 
parle  ; il  a voulu  poser  lui-même  ces  fondements  de  l’espé- 
rance et  de  la  foi  où  va  s’élever  tout  l’édifice  des  prophéties. 

tées,  sur  les  figures.  (Voy.  P.  II,  art.  9,  ou  art.  xvi,  5,  0 et  7.)  Il  pose 
avec  une  énergique  précision  toute  la  question  des  prophéties  en  ces 
termes  : « Pour  prouver  tout  d’un  coup  les  deux  Testaments,  il  ne  faut 
qiîe  voir  si  les  prophéties  de  l’un  sont  accomplies  gn  l’autre.  » (xvi,  4.)— 
Il  n'y  a qu’un  moyen  d’échapper  à ces  preuves  de  l’Ancien  Tcslamenl: 
c’est  de  nier  le  Nouveau.  Tel  est,  au  fond,  l’objet  du  livre  de  M.  Strauss. 
Hais  ce  scepticisme  d’un  nouveau  genre  a de  si  étranges  allirnialions, 
qu’en  revenant  à l'Évangile,  on  trouve  bien  plus  aisé  de  croire  aux 
miracles. 
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A mesure  que  les  générations  se  multiplient,  la  trace  de  la 
filiation  divine  se  marque  plus  précisément  parmi  elles.  Ja- 
cob, dans  ses  prédictions  sur  chacun  de  ses  fils,  salue,  non 
dans  Ruben  son  fils  aîné,  ni  dans  Joseph  le  sauveur  de  sa  fa- 
mille, mais  dans  Juda,  l’héritier  de  la  bénédiction  de  Dieu, 
c’est-à-dire  le  chef  de  la  race  d’où  doit  naître,  le  Sauveur 
(Gen.,xux,  10)  : comme  plus  tard,  entre  les  familles  de  la 
tribu  de  Juda,  sera  désignée  la  race  de  David 

L’attente  du  Rédempteur  était  le  fond  de  1a  religion,  nous 
l’avons  vu  dans  tous  les  rites  du  culte.  Moïse  l’annonçait  dans 
ce  prophète  législateur  qu’il  commandait  au  peuple  d’écouter; 
Balaam  le  proclamait  aussi  quand,  appelé  par  le  roi  des  Moa- 
bites  pour  maudire  les  Hébreux,  il  voyait  luire  sur  les  ruines 
de  Moab  l’étoile  de  Jacob  : « Je  le  verrai,  mais  non  de  sitôt; 
je  le  contemplerai,  mais  non  de  si  près.  Une  étoile  se  lèvera 
de  Jacob,  une  verge  surgira  en  Israël.  » Et  Job  n’en  avait  pas 
un  sentiment  moins  vif  quand  il  disait  : « Je  sais  que  mon 
Rédempteulr  est  vivant  et  que  je  le  verrai  au  dernier  jour*.  » 

David. 

Un  Rédempteur  était  promis  ; il  devait  naître  dans  la  race 
d’Abrahara  pour  sauver  toutes  les  nations  du  monde  : voilà 
ce  qui  était  établi.  Mais  quel  devait  être  ce  Rédempteur, 
comment  devait  s’accomplir  cette  rédemption,  c’est  ce  qu’au- 
cune parole  ne  déterminait  encore.  Les  traits  essentiels  qui 
vont  former  la  figure  du  Christ  commencent  à se  marquer 
dans  les  psaumes,  et  dès  lors  on  le  peut  reconnaître.  Le  Ré- 
dempteur est  fils  de  Dieu,  Dieu  engendré  de  toute  éternité 
dans  le  sein  du  Père.  {Ps.  ii.)  Le  Psalmistele  voit  recevant  les 
offrandes  des  rois  des  payslesplusreculés, faisant  la  volonté  de 

t.  ta  rac^.  Yoy.  Galat.,  m,  18;  Cf.  I.uc,  i,  17>.  — Hace  de  David. 
Ps.  txxxi,  n.  Cf.  Luc,  1,  61),  et  Act.  ii,  5ü;/lois,  II,  vu,  12,  14. 

2.  Moïse.  Dent.,  xvm,  15  et  18;  Cf.  Act.,  ni, 22.  — Balaam.  Nombr.^ 
xxi\,  n.  — Job.  Job,  XIX,  25. 
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son  père,  prêchant  la  justice  au  milieu  de  la  grande  assem- 
blée, sans  rien  cèler,  sans  rien  craindre  dans  son  zèle  pour  la 
maison  de  Dieu.  Il  le  suit  dans  le  cours  de  sa  mission,  parlant 
en  parabole,  apportant  aux  pauvres  la  justice,  le  salut,  l'hon- 
neur même  {honorahile  nomen  eorum  coram  ülo),  comblant 
de  biens  les  alffunés  et  renversant  les  superbes,  trouvant  la 
louange  dans  la  bouche  des  petits  enfants,  et  la  haine  dans 
le  cœur  dc'Ceu.x  à qui  il  ne  faisait  que  du  bien*.  l'uis  il  ré- 
vèle le  sacrifice  dont  tous  les  autres  n’étaient  que  la  figure, 
dont  le  Sauveur  était  tout  à la  fois  le  pontife  et  la  victime  ; 
la  victime  qui  désormais  remplace  toutes  les  autres,  le  pontife 
éternel  selon  l’ordre  de  Melchisédech.  Le  roi-propliêle  a vu 
les  moindres  détails  de  la  passion  : la  trahison  du  disciple, 
l*ignoininie  de  l’appel  au  peuple,  les  insultes  de  la  foule,  les 
pieds  et  les  mains  percés,  tout  le  corps  tendu  par  le  supplice, 
le  fiel  et  le  vinaigre,  les  vêtements  partagés  et  la  robe  tirée  au 
sort  entre  les  bourreaux.  Il  a poussé  le  cri  de  douleur  que  le 
Sauveur  répéta  sur  la  croix  : «Mon  Dieu,  mon  Dieu,  pour- 
quoi m’avez-vous  abandonné*?  » Mais  il  a vu  aussi  que  celte 
mort  n’était  que  passagère,  et  que  Dieu  « ne  laisserait  pas  son 
Saint  à la  corruption  du  tombeau.  » Il  l’a  vu  Irionipliant  de  la 

1.  Fils  de  Dieu.  Ps.  ii,  T;  ax,  1-G;  Dois,  II,  vu,  14.  Cf.  Mattli., 
XXII,  44,  45,  et  Hebr.,  i,  5 et  13. — Éternel.  Ps.  xliv,  7 et  8‘,  et  lout  ce 
psaume;  ci,  26.  Cf.  Prov.,  vui,  22  et  suiv.,  Hebr.,  i,  8 et  10.  — Offran- 
des des  rois.  Ps.  txxi,  10.  Cf.  Matth.,  ii,  11.  — Faisant  la  volonté  de  son 
Père,  etc.  Ps.  xxxix,  8-10,  et  Ps.  i.xvni,  10.  Cf.  Jean,  ii,  17.  — Paraboles. 

Ps.  Lxxvji,  2.  Cf.  Matth.,  xiii,  54,  35.  — Justice  aux  pauvres.  Ps.  cxxi, 

4 et  14;  xxxn,  10;  xxxiii,  11.  Cf.  Luc,  i,  51  et  53.  — Les  petits  enfants;  _ 
les  ingrats.  Ps.  xxiv,  10;  vu,  3,  et  iixiv,  10.  Cf.  Jean,  xv,  2à. 

2.  U pontife  et  la  victime.  Ps.  xxxix,  7-0;  100,  4.  Cf.  Hebr.  x,  5 — La 
trahison  du  disciple.  Ps.  xl.  10.  Cf.  .Matlh.,  xxvi,  24;  Jean,  xiii,  18.  Le 
fiel  et  le  vinaigre.  Ps.  lxvih,  22.  Pour  la  Passion,  il  faut  lire  tout  le 
psaume  xxi,  Deus,  Deus  meus,  respice  in  me  : 

« Mon  Dieu,  mon  Dieu,  jetez  un  regard  sur  moi  I Pourquoi  m’avez- 
vous  abandonné?...  — Pour  moi,  je  suis  un  ver  de  terre,  et  non  un 
homme;  l’opprobre  des  hommes,  le  rebut  du  peuple.  — Tous  ceux  i]ui 
m’ont  vu  se  sont  moqués  de  moi  ; ils  ont  remué  les  lèvres,  ils  ont  branlé 
la  tète,  disant  : 11  a espéré  au  Seigneur,  qu’il  le  tire  de  là  ; que  Dieu  1« 
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inort;  il  l’a  vu  monter  au  ciel  avec  les  âmes  captives  qu’il  a 
délivrées  {Ascendisti  in  altnm,  cepisli  captivitatem);  et  il 
chante  devant  lui  le  cantique  d'inlroduclion  dans  ces  taber- 
nacles étemels  dont  le  tabernacle  de  Moïse,  comme  le  temple 
de  Salomon,  n’était  que  la  figure  ; « Princes,  exhaussez  vos 
portes  ; élevez-vous,  portes  éternelles,  et  le  poi  de  gloire  en- 
trera! — Quel  est  ce  roi  de  gloire?  — C’est  le  Seigneur 
fort  et  puissant;  le  Seigneur  puissant  dans  la  bataille!  Prin- 
ces, exhaussez  vos  portes;  élevez-vous,  porles  éternelles,  et  le 
roi  de  gloire  entrera  ! » (Ps.  xxxiit,  7.)  David  le  voit  alors  assis  à 
la  droite  de  son  Père,  armé  de  la  verge  du  pouvoir,  dominant 
ses  ennemis,  jugeant  les  peuples  sur  les  mines  des  empires,  et 
abattant,  au  jour  de  sa  colère,  les  têtes  superbes  et  les  rois  : 


sauve,  puisqu’il  l’aime  I — Je  suis  eomme  une  eau  répandue  : tous  mes 
os  sont  disloqués.  — Les  cliiens  furieux  m’ont  environné ;Te  conseil  des 
méchants  m’assiège  ; ils  ont  percé  mes  mains  et  mes  pieds.  — Ils  ont 
compté  tous  mes  os;  ils  me  regardent  et  me  considèrent.  — Us  se  sont 
pari.igé  mes  vêtements;  ils  ont  jeté  le  sort  sur  ma  robe » 

Et  le  roi-prophète  voit  déjà  les  fruits  du  divin  sacriflee  : 

« Les  pauvres  mangeront  et  seront  rassasiés.  Ils  loueront  le  Seigneur, 
ceux  qui  le  cherchent;  leurs  âmes  vivront  dans  tous  les  siècles-  — Toutes 
les  extrémités  du  monde  se  ressouviendront  du  Seigneur  et  se  conver- 
tiront à lui.  — Toutes  les  familles  des  nations  se  prosterneront  en  sa 

pré>ence.  — Car  l’empire  est  au  Seigneur,  et  il  régnera  sur  les  nations 

Les  générations  futures  seront  déclarées  comme  appartenant  au  STgneur. 

■ — Les  cieux  enseigneront  sa  justice  au  peuple  qui  va  naître,  au  peuple 
que  le  Seigneur  a fait  lui-même.  > 

Les  traits  les  plus  saillants  de  ce  psaume  sont  appliqués  à Jésus-Christ 
dans  l’Évangile.  Matth.,  xxvii,  9,35,  43,  Marc,  xv,  29,  34;  Jean,-  xix,  23, 
24.  Dans  le  texte  hébreu,  le  fameux  passage  : Fodermt  pedet  meos  et 
manus  meas,  qui  s’applique  si  exactement  à Jésus-Christ,  et  ne  s’applique 
absolument  qu’à  lui,  a été  altéré  par  une  leçon  qui  lui  ôte  toute  espèce 
de  sens.  Il  n’en  faut  pas  davantage  pour  montrer  que  les  Septante  ont 
gardé  la  vraie  leçon,  et  que,  si  le  passage  a été  ainsi  défiguré  dans  l’hé- 
breu, c’est  qu’on  le  comprenait  trop  bieni  Voyez  la  Bible  de  Vence,  t.  II, 
p.  456  et  suiv. 

I.  Résurrection-  Ps.  xv,  10  : Quoniam  non  derelinques,  animam  meam 
in  inferno,  nec  dabis  sanctum  tuum  videre  corruptionem.  Cf.  Act.  xiii, 
35-37,  et  Ps.  ni,  6;  xviii,  6 ; lvi,  9.  Cf.  Luc,  xxiv,  46;  Jean,  ii,  22. — Ascen- 
sion. Ps.  Livii.  18. 19. 
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on  reconnaît  ce  chant  de  triomphe  que  l'Église  redit  en 
commençant  l’office  du  jour  consacré  au  Seigneur  : Dixü 
Dominus  Domino  meo.  C’est  son  règne  qu’il  salue  dans  le 
psaume  où  il  ne  voulait  d’abord  chanter  que  Salomon  : Deus, 
judicium  luum  regida,  etjnstitiamtuam  filio  regis  (Ps.  lxxi); 
et  en  même  temps  qu’il  annonce  la  conversion  des  Gentils,  il 
porte  le  défi  à ces  ligues  dont  les  vains  efforts  voudraient 
braver  le  Christ  dans  sa  gloire  : 

Pourquoi  ces  frémissements  des  peuples  et  ces  vains  complots  des 
nations? 

Les  rois  de  la  terre  se  sont  levés,  les  princes  se  sont  rassemblés 
contre  le  Seigneur  et  contre  son  Christ  : 

« Rompons,  disent-ils,  ces  liens  ; rejetons  ce  joug  de  nos  têtes  ! » 

Celui  qui  habite  aux  cieux  confondra  leurs  pensées  et  se  rira  de 
leurs  efforts. 

Il  leur  parlera  dans  sa  colère,  il  les  troublera  dans  sa  fureur. 

Il  m'a  établi  roi  sur  la  montagne  sainte  de  Sion,  pour  proclamer  sa  loi. 

Il  m’a  dit  : # Tu  es  mon  fils,  je  t’ai  engendré  aujourd'hui. 

« Demande  et  je  le  donnerai  les  peuples  en  héritage,  j’étendrai  ton 
empire  aux  extrémités  du  monde. 

« Tu  les  gouverneras  avec  un  sceptre  de  fer,  tu  les  briseras  comme 
le  vase  du  potier.  » 

Et  maintenant,  rois,  comprenez,  instruisez-vous,  vous  qui  jugez  la 
terre!  (Ps.  ii.) 

Ces  murmures,  ces  vains  complots  n’ont  pas  cessé  avec  le 
triomphe  de  la  croix  ; et  ce  ne  sont  pas  seulement  les  rois 
qui  se  liguent  contre  le  Seigneur  et  contre  Son  Christ.  C’est 
peu  de  renier  la  divinité  de  Jésus-Christ;  par  une  étrange  nou- 
veauté dans  l’erreur,  on  voudrait  que  les  apôtres  eux-mêmes 
et  les  évangélistes  ne  l’eussent  pas  reconnue  ! Jésus,  en  effet, 
ne  va  pas,  dans  l’Evangile,  disant  partout  : Je  suis  Dieu.  Il  se 
borne  à montrer  qu’il  l’est  par  ses  œuvres;  il  en  répand  le 
sentiment  dans  les  âmes  pieuses  ; il  fait  que  l’on  s’écrie  : 
f Mon  Seigneur  et  mon  Dieu!  » Et  quand  il  se  montre  à 
Picire,  à Jacques  et  à Jean,  transfiguré  dans  l’éclat  de  sa 
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gloire,  avec  Élie  et  Moïse  à ses  côtés,  il  recommande  a ses 
disciples  d’attendre  sa  résurrection  avant  d’en  parler  aux 
autres.  Mais  sa  divinité  n’est  pas  tellement  voilée  qu’elle  ne 
perce  à travers  ces  ombres,  et  s’il  laisse  aux  humbles  le  mé- 
•rile  de  la  deviner,  il  ne  donne  pas  aux  savants  le  droit  de  la 
mécoiinaitre  : car  il  a dit  qu’il  est  le  Christ,  et  la  Bible  en- 
seigne que  le  Christ  est  Dieu.  11  est  donc, Dieu,  et  il  le  disait 
assez  clairement  aux  pharisiens  quand  il  leur  rappelait  ces 
passages,  mettant  leur  science  orgueilleuse  en  demeure  de 
conclure.  Et,  pour  montrer  que  Jésus  l’entendait  bien  ainsi,  il 
n’est  pas  nécessaire  d’attendre  les  témoignages  si  formels  de 
saint  Jean  : saint  Paul  déclare  qu’il  a pu  sans  usurpation  se 
dire  égal  à Dieu  ; Non  rapinam  arbitratus  est  esse  séæqualem 
Deo.  {Ad  !’hü.,  n,  G'.) 


Isaïe. 


-Les  Psaumes  avaient  dépeint  le  Sauveur.  Les  prophètes 
ont  cette  grande  figure  devant  les  yeux  : mais  que  de  traits 

1.  Diimilé  de  Jésus-Christ.  Saint  Paul,  s’adressant  aux  Hébreux,  leur 
donne  une  dcmonslralion  complète  de  la  divinité  de  Jésus-Christ,  par  les 
divers  passages  de  l’Écriture  qu’il  leur  cite  textuellement.  [Hébr,  i,  5 et 
suiv.)  Voyez  encore  le  Ps.  cix,  cité  par  Jésus-Christ  dans  Saint  Matthieu, 
XIII,  4H6;  Marc,  xii,  36;  Luc,  xx, 40.  Cf.  Act.,  ii,  25;  Corinth.,  1,  xv, 
25;  Éphés.  ii;  22.  La  confession  de  S.  Pierre  : Tu  es  Christus  filius  Dei 
(Matth.,  XVI,  16,  etc.);  la  transfiguration  : Ilic  est  filius  meus  dileclus 
in  quo  milii  bene  complacui  : ipsum  audite  (Matth.,  xvii,  5,  etc.)  ; et  cette 
parole  des  mômes  évangélistes  : Üominus  est  enim  Filius  hominis  eliam 
sabbali.  (Matth  , xii,  8,  etc.)  Ajoutez  la  déclaration  de  Jésus  devant  le 
pontife  qui  l’interroge  : Adjura  te  ut  dicas  nobis  si  tu  es  Christus  filius 
Dei.  Dicit  illi  Jésus  : Tu  dixisti.  (Matth.,  xxvi,  63,  64.)  Saint  Jean,  en  pré- 
sence des  premiers  hérétiques  qui  niaient  la  divinité  de  Jésus-Christ, 
commence  par  Ih  proclamer  : In  principio  erat  Verbum,  et  Verbum  erci 
apud  Deum  et  Deus  erat  Verbum  (i,  1);  et  il  la  prouve  par  des  paroles  et 
des  actes  de  Jésus-Christ  qu’avaient  omis  les  autres  évangélistes.  Voy.  \. 
17  et  suiv.;  VIII,  42  et  suiv.;  ix,  35;  x,  50;  Ego  et  pater  unum  sttmus. 
Les  Juifs  comprirent  si  bien  Jésus,  qu’ils  le  voulaient  lapider,  a parce 
qu’il  sc  faisait  Dieu.  » 
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nouveaux,  que  de  signes  expressifs  ils  y distinguent  encore  ! 

Nul  n’a  pénétré  plus  avant  qu’Isaïe  dans  ces  profonds 
mystères  de  l’incarnation  et  de  la  rédemption.  Il  appelle  de 
ses  vœux  l’Agneau  dominateur  du  monde  (xm,  1);  il  invoque 
la  terre  et  les  deux  qui  doivent  s’unir  dans  cet  inexprimable 
mystère  : « Cieux,  versez  votre  rosée,  et  que  les  nues  pieu  vent 
ite  Juste;  que  la  terre  s’ouvre,  et  qu’elle  germe  son  Sauveur.  » 
(xLv,  8.)  On  savait  qu’il  devait  sortir  de  la  race  de  David. 
Isaïe  le  répète  (xi,  1),  et  ajoute  qu’il  naitra  d'une  vierge 
(vu,  14).  Il  salue  l’enfant  nouveau-né,  dans  son  humble  ber- 
ceau, de  tous  les  noms  de  la  puissance  divine  : « Un  petit  en- 
fant nous  est  né,  et  un  fds  nous  a été  donné.  Il  porte  sur 
l’épaule  le  signe  du  commandement.  Son  nom  est  l’Admirable, 
l’Ange  du  conseil,  le  Dieu  fort,  le  Père  du  siècle  futur,  le 
Prince  de  la  paix.  Son  empire  grandira,  et  la  paix  qu’il  éta- 
blira n’aura  pas  de  fin.  II  siégera  sur  le  trône  de  David,  il 
affermira  son  royaume  et  le  consolidera  dans  l’équité  et  dans 
la  justice.  » (ix,  6-7.)  Comme  le  voyait  le  saint  vieillard 
Siméon,  quand  il  tenait  l’enfant  Jésus  dans  ses  bras  et  prédi- 
sait à Marie  qu’un  glaive  de  douleur  percerait  son  âme,  le 
prophète  prévoit  déjà  que  le  Sauveur,  dont  il  annonce  la  ve- 
nue à son  peuple,  sera  pour  plusieurs  une  pierre  de  scandale, 
une  cause  de  chute,  (vni,  14.)  C’est  qu’il  ne  peut  pas  être 
reçu  sans  que  les  cœurs  s’y  disposent.  Le  prophète  entend 
la  voix  qui  crie  au  désert  ; « Préparez  les  chemins  du  Sei- 
gneur, rendez  droits  les  sentiers  de  votre  Dieu.  » (xi.,5.  ) 11 
entend  Dieu  lui-même  disant,  comme  au  baptême  de  Jésus  : 
« Celui-ci  est  mon  élu,  mon  âme  s’est  plu  en  lui.  » (xlii,  1.) 
Et  déjà  il  voit  le  divin  Sauveur  à l’œuvre  qu’il  doit  accom- 
plir ; usant  de  paraboles  envers  la  foule  encore  mal  préparée 
(vi,  3),  guérissant  les  malades,  remettantles péchés. (xlih,25.) 
11  appelle  toutes  ces  âmes  altérées  aux  fontaines  du  Sauveur, 
(xii,  2 et  5,  et  lv,  1.)  ILvoil  les  merveilles  qui  partout  mar- 
quent sa  trace  : « Alors  les  aveugles  recouvreront  la  vue,  le 
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oreilles  des  sourds  s’ouvriront;  alors  les  boiteux  bondiront 
comme  des  cerfs  ; la  langue  des  muets  sera  déliée.  Et  les  cap- 
tifs rachetés  par  le  Seigneur  reprendront  le  chemin  de  Sion  ; 
ils  reviendront  chantant  ses  louanges,  le  front  couronné  d’une 
joie  éternelle.  » (xxxv.)  Lorsque  saint  Jean -Baptiste  envoie  de- 
mander à Jésus  qui  il  est,  Jésus,  pour  se  révéler,  n’a  besoin 
que  de  lui  faire  porter  les  paroles  d’Isaïe  : « Les  aveugles  voient, 
les  boiteux  marchent,  les  lépreux  sont  purifiés,  les  sourds 
entendent,  les  morts  ressuscitent,  les  pairvres  sont  évangé- 
lisés *.  » 

Ces  images  attrayantes  et  douces  reviennent  sans  cesse 
dans  Isaïe  ; elles  reparaissent  jusque  dans  ses  peintures  les 
plus  terribles.  S’il  montre  le  Messie  comme  un  Dieu  puissant, 
qui  vient  dans  sa  force,  qui  fait  sentir  la  vigueur  de  son  bras, 
c’est  pour  le  représenter,  aussitôt  sous  la  figure  aimée  du 
Sauveur,  comme  un  pasteur  qui  fait  paître  son  troupeau,  qui 
rassemble  ses  agneaux  dans  ses  bras,  les  fait  reposer  sur  son 
sein  et  porte  sur  ses  épaules  la  brebis  nouvellement  délivrée. 
(xL,  9-11.)  Le  Messie,  en  effet,  c’est  surtout  le  Sauveur.  Le 
prophète  tressaille  dans  l’attente  du  salut  qu’il  apporte  : 
•((  Lève-toi,  lève-toi,  s’écrie-t-il,  ô Sion,  revêls-toi  de  ta  force! 
Montre-toi  dans  l’appareil  de  la  gloire,  Jérusalem,  ville  du 
Saint!  Sors  de  ta  poussière,  lève-toi,  reprends  ton  siège,  d 
Jérusalem  ! Dégage  ton  cou  de  ces  chaînes,  fille  captive  de 
Sion  ! car  voici  ce  que  dit  le  Seigneur  : « Vous  avez  été 
vendus  pour  rien,  vous  serez  rachetés  sans  argent.  » Qu’ils 
sont  beaux  sur  la  montagne,  les  pieds  de  celui  qui  t’annonce 
et  te  publie  la  paix,  qui  t’annonce  le  bien,  qui  publie  ton  sa- 
lut, qui  dit  à Sion  ; « Ton  Dieu  régnera  ! » C’est  la  voix  de  tes 

1.  Presque  tous  ces  textes  sont  appliqués  à Jésus-Christ  dans  le  Nouveau 
Testament.  Is.,  xi,  1.  Cf.  Act.,  xiii.  23.  — Is.,  vu,  14.  Cf.  Matth.,  i.  23,  et 
Luc,  I,  3i. — Is.,  IX,  1 et  suiv.  Cf.  Matth.,  iv,  1,5. — Is.,  viii,  14.  Cf.  Luc, 
II,  34;  Rom.,  ix,  23;  Pierre,!,  ii,  7. — Is.,  xt,  3-5.  Cf.  Matth.,  ni,  3^ 
etc.  — Is.,  xui,  1.  Cf.  Matth.,  xii,  18,  etc. — Is.,  vi,  9.  Cf.  Matth.,  xiii, 
14,  etc.  — Is.,  xxxv.  Cf.  Matth.,  vi,  5,  etc. 
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sentinelles.  Ils  crient,  et  en  même  temps  ils  chantent  des 
louanges  ; car  leurs  yeux  ont  vu  Sion  ramenée  par  le  Sei- 
gneur. Réjouissez-vous  et  louez  Dieu,  ville  abandonnée!  le 
Seigneur  a consolé  son  peuple;  il  a racheté  Jérusalem.  Le 
Seigneur  a déployé  son  bras  ahx  yeux  des  nations,  et  l’on 
verra  jusqu’aux  extrémités  du  monde  le  libérateur  envoyé  de 
Dieu...  » Mais  au  milieu  de  ces  magnifiques  évocations  où  la 
rédemption  apparaît  sous  le  voile  de  la  délivrance,  on  voit 
passer,  comme  une  ombre,  la  figure  du  Sauveur,  telle  qu’il 
la  voulut  prendre  pour  accomplir  son  œuvre  ; sans  gloire  et 
sans  honneur  parmi  les  hommes  qu’il  vient  racheter.  {Sic 
inglorius  erit  inter  viras  aspectus  ejus,  et  foi'tna  ejus  inter 
filios  hominum  *.) 

Rien  n’est  plus  saisissant  et  plus  touchant  à la  fois,  rien 
n’a  été  plus  souvent  cité  par  les  apôtres  et  les  évangélistes, 
que  ce  chapitre  où  1e  prophète  a réuni  foutes  les  angoisses 
de  la  passion  : non  plus  ces  détails  du  supplice,  que  David  a 
décrits  avec  une  précision  accablante  pour  les  infidèles  : les 
pieds  et  les  mains  percés,  tous  les  os  dilosqués,  le  fiel  et  le 
vinaigre.  Isaïe  en  voit  bien  aussi  quelque  chose  : « J’ai  livré 
mon  corps  aux  violences,  et  mes  joues  aux  insultes  ; je  n’ai  pas 
détourné  mon  visage  des  soufflets  et  des  crachats  *.  Mais  il 
voit  surtout  les  tortures  de  l’âme  : l’incrédulité,  le  mépris  et 
l’outrage  de  la  part  de  ceux  dont  le  Sauveur  était  venu  prendre 
sur  lui  les  misères  et  porter  les  douleurs  ; et  lui,  persévérant 
dans  son  sacrifice,  s’immolant  pour  nos  péchés,  nous  guéris- 
sant par  ses  blessures,  nous  sauvant  par  sa  mort,  résigné,  do- 
cile et  silencieux  comme  la  brebis  qu’on  mène  à la  boucherie, 
comme  l’agneau  sous  la  main  qui  le  tond  ; se  laissant  mettre 

1.  Isaïe,  ui.  Un  trait  de  ce  chapitre  a été  cité  par  saint  Paul  [Rom.,  x, 
15),  et  le  texte,  xl,  6-11,  par  saint  Jean  (x,  11). 

2.  Isaïe,  i,  C : Corpus  meum  dedi  percutienlibus  et  gênas  meas  vellen- 
tibus  : faciem  meam  non  averti  ab  increpantibus  et  conspuentibus  in  me. 
Jésus-Christ  s’applique  cette  prophétie  dans  Saint  Luc,  xviii,  31,  52;  et 
saint  Mattliieu  la  montre  réalisée,  xxvi,  et  xxvn,  29,  30. 
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au  nombre  des  scélérats  et  n’ouvrant  la  bouche  qu'afin  de  prier 
pour  scs  bourreaux  : 

...Il  n’y  a en  lui  ni  dehors  ni  éclat.  Nous  l’avons  vu,  et  il  n'avait 
rien  qui  Oxât  le  regard,  rien  qui  pût  séduire. 

Méprise  et  le  dernier  des  hommes,  homme  de  douleur  et  connaissant 
bien  la  soulTrance  ! il  semblait  cacher  son  visage,  aussi  ne  l’avons-nous 
pas  reconnu. 

Il  a véritablement  pris  sur  lui  nos  misères;  il  a porté  lui-même 
toutes  nos  langueurs;  et  nous  le  traitions  comme  un  lépreux,  comme 
un  homme  touché  de  la  main  de  Dieu  et  humilié. 

Mais  lui,  il  a été  frappé  pour  nos  iniquités,  broyé  pour  nos  crimes: 
il  s’est  chargé  de  satisfaire  pour  nous  donner  la  paix;  scs  plaies 
ont  fait  notre  salut. 

Nous  étions  dispersés  comme  des  brebis,  chacun  suivant  sa  voie. 
Dieu  a ramassé  sur  sa  tête  tout  le  poids  de  nos  iniquités. 

Il  a été  offert  parce  qu'il  l'a  voulu,  et  il  n'a  pas  ouvert  la  bouche. 
On  le  mènera,  comme  une  brebis,  à la  mort;  il  restera  muet,  comme 
l'agneau  sous  la  main  qui  le  tond,  sans  même  ouvrir  la  bouche. 

11  est  mort,  au  milieu  des  douleurs,  sous  le  coup  de  la  sentence  du 
juge.  Oui  racontera  sa  génération?  Il  a été  retranché  de  la  terre  des 
vivants.  Je  l'ai  frappé  pour  le  crime  de  mon  peuple. 

...Comme  il  a donné  sa  vie  pour  le  péché,  il  verra  sa  race  vivre 
longtemps,  et  la  volonté  de  Dieu  s’accomplir  par  lui. 

Comme  son  âme  a souflért,  il  en  verra  les  fruits,  il  en  sera  rassasié. 
Par  sa  doctrine,  lui,  le  Juste,  mon  serviteur,  il  justifiera  un  grand 
nombre  d'hommes;  il  prendra  sur  lui  leurs  iniquités. 

C’est  pourquoi  je  lui  donnerai  les  nations  en  partage;  il  disposera 
de  la  dépouille  des  forts  : parce  qu’il  a livré  son  âme  à la  mort,  et  qu’il 
a été  rangé  parmi  les  scélérats:  parce  qu’il  a pris  sur  lui  les  péchés 
d’un  grand  nombre,  et  qu'il  a prié  pour  ses  bourreaux*. 

1.  Isaïe,  Lin.  Il  n’y  a,  pour  ainsi  dire,  pas  un  trait  de  ce  chapitre 
qui  ne  se  retrouve  dans  l’Évangile  : L'incrédulité  des  Juifs  (1-3.)  Cf.  Jean, 
XII,  38  et  40,  et  Rom.,  x,  16.  — L’homme  de  douleur  (3).  Marc,  n,  11. 
^ Il  a pris  sur  lui  nos  souffrances  (4).  Matih.,  vm,  17.  — lia  été  frappé 
pour  nos  iniquités  (5).  Corinth.,  xv,  5,  et  Galal.,  ni,  13.  — Il  a été  mené 
comme  une  brebis  à la  mort,  et  il  n’a  pas  ouvert  la  bouche.  (7).  Matth , 
XXVI,  53,  54  : Act.  viii,  32.  Cf.  Mattli.,  xxvi,  63.  — Il  n’a  point  faille  mal 
(9).  Pierre,  I,  ii,  22.  Cf.  Jean,  I,  ni,  5. — Il  a donné  sa  vie  pour  le  péché 
10).  Jean,  x,  17.  — Ha  été  compris  parmi  les  scélérats  (12'.  Marc,  xv, 
28;  Luc,  XXII,  37. — U a prié  pour  ses  bourreaua  [ibid).  Luc,  xxiii,  34 
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Le  prophète  ne  le  laisse  pas  dans  l’ignominie  du  supplice. 
« Son  sépulcre  sera  glorieux.  » (xi,  10.)  11  le  montre,  non 
plus  comme  un  coupable,  mais  comme  un  juge,  debout  pour 
juger  les  nations,  (iii,  13.)  11  le  montre  triomphant  de  la 
mort,  essuyant  les  larmes,  lavant  l’opprobre  de  son  peuple, 
(xxv,  8.)  Mais  ce  peuple,  ce  n’est  plus  seulement  la  race  en- 
durcie  qui  l’a  méconnu,  outragé,  immolé.  Jérusalem  s’est 
agrandie,  de  nouveaux  enfants  se  pressent  dans  son  sein. 
Tout  s’est  transformé  autour  de  la  sainte  montagne.  C’est  une 
terre  nouvelle,  de  nouveaux  deux  * ! 

Jérémie. 

Jérémie,  placé  au  sein  de  la  captivité,  ne  parle  pas  seule- 
ment aux  Juifs  de  la  prochaine  délivrance.  Il  porte  ses  regards 
plus  loin,  vers  ce  libérateur  qui  est  le  terme  final  de  toutes  les 
prophéties  : car  les  prédictions  relatives  à d’autres  objets 
semblent,  selon  la  pensée  de  Pascal,  n’avoir  pour  but  que 
d’affermir,  par  l'exemple  de  leur  accomplissement,  l’autorité 
des  paroles  qui  annoncent  le  Sauveur.  Il  prédit  sa  venue  : 
« Voici  le  jour,  dit  le  Seigneur,  où  je  susciterai  à David  un 
rejeton  saint  et  juste.  Un  roi  régnera  plein  de  sagesse,  faisant 
régner  avec  lui  la  justice  et  le  droit  sur  la  terre.  En  ce  temps- 
là  Juda  sera  sauvé,  Israël  habitera  en  paix  dans  ses  demeures. 
Et  voici  le  nom  qu’on  lui  donnera  : le  Seigneur  (Jéhovah)  notre 
Justice.  » (xxiii,  5-6;  cf.  xxxin,  15-17.)  Le  mystère  de  sa  nais- 
sance a été  signalé  par  tous  les  Pères  dans  ces  paroles  de 
Jérémie  : Une  femme  environnera  un  homme,  (xxxr,  22.) 
Au  milieu  de  ces  malheurs  présents,  dont  la  vue  tojuche  si 
vivement  le  prophète,  il  a des  larmes  pour  les  douleurs  à 
venir  : il  entrevoit  les  tendres  victimes  immolées  autour  du 
berceau  du  Sauveur;  il  entend  la  voix  de  Rachel  pleurant  scs 

1 , Voyez  la  note  II  aux  appendices. 
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enfants  et  ne  voulant  pas  se  consoler,  parce  qu’ils  ne  son> 
plus  (xîLxi,  15;  cf.  Matth.,  ii,  18).  11  voit  aussi  « l’agneau  pleiv. 
de  douceur  » au  milieu  des  complots  qui  trament  sa  perte  : 

« Mettons  du  bois  dans  son  pain,  retranchons-le  de  la  terre  des 
vivants;  que  son  nom  soit  effacé  de  la  mémoire  des  hom- 
mes. » (xi,  19.)  Il  le  voit  victime  de  nos  propres  égarements  : 

« Le  Christ,  le  Seigneur,  le  souffle  de  notre  bouche  a été  pris 
pour  nos  péchés.  » {Lament.,  iv,  20.)  Mais  le  prophète  de  la 
captivité  ne  s’arrête  point  à ces  scènes  de  douleurs;  et  comme 
il  prédit  le  retour,  il  décrit  à grands  traits  aussi  la  rédemption 
dans  les  peintures  de  la  délivrance  : 

« Voici  le  jour,  dit  le  Seigneur,  où  je  ferai  avec  la  maison 
d’Israël  et  la  maison  de  Juda  une  nouvelle  alliance,  non  comme 
celle  que  j’accordai  à leurs  pères  quand  je  les  pris  par  la 
main  pour  les  tirer  d’Égypte,  alliance  qu’ils  ont  rompue  et 
que  j’ai  vengée  ! Mais  voici  l’alliance  que  je  ferai  avec  la  % 
maison  d’Israël  en  ces  jours-là  : je  leur  mettrai  ma  loi  dans 
les  entrailles  et  je  la  graverai  dans  leur  cœur  : je  serai  leur 
Dieu  et  lisseront  mon  peuple.  Et  l’homme  ne  dira  plus  à son 
prochain  : « Connais  donc  le  Seigneur  ! » Car  tous  me  con- 
naîtront, depuis  le  plus  grand  jusqu’au  plus  petit,  parce  que 
je  pardonnerai  à leur  iniquité  et  l’effacerai  de  ma  mémoire. 
Voici  ce  que  dit  le  Seigneur,  qui  fait  du  soleil  le  flambeau  du 
jour,  de  la  lune  et  des  étoiles,  la  lumière  de  la  nuit;  qui  re- 
mue la  mer  et  fait  mugir  ses  flots;  qui  s’appelle  le  Seigneur 
des  armées:  Ces  lois  auront  failli  devant  moi,  avant  que  s’é- 
teigne la  race  d’Israël,  avant  qu’elle  cesse  de  former  un  peu- 
ple devant  moi  ! » (xxxi,  31  et  suiv.) 

# 

Ézéchiel. 

C’est  aussi  la  pensée  de  la  rédemption  qui  seule  explique, 
en  les  complétant,  les  prophéties  de  la  délivrance  dans  Ézè- 
chiel;  et  là  encore  le  Seigneur  apparaît  sous  sa  lorme  de  pré- 
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dilection , lorsque  le  prophète,  accusant  des  malheurs  de 
son  peuple  les  pasteurs  infidèles  qui,  tout  en  vivant  du  lait 
et  de  la  chair  des  brebis,  ont  laissé,  par  leur  négligence, 
disperser  le  troupeau,  nous  montre  le  bon  pasteur  tout  oc- 
cupé à les  rassembler,  à les  recueillir  ,et  ajoute  pour  con- 
clure : < Je  leur  susciterai  un  pasteur  unique,  mon  serviteur 
David  ; lui-même  prendra  soin  de  les  faire  paître,  lui-méme 
leur  servira  de  pasteur.  » (xxxiv,  cf.  xxxvii,  24,  et  Jean,  x,  11.) 

Ce  n’est  pas  non  plus  seulement  des  Juifs  qu’Ézéchiel  a pu 
dire  : a Je  ferai  avec  eux  une  alliance  de  paix,  une  alliance 
éternelle;  je  les  alTermirai  sur  leur  base,  je  les  multiplierai, 
j'établirai  pour  toujours  mon  sanctuaire  au  milieu  d’eux.  » 
(xxxvii,  26.)  Et  tous  les  interprètes  ont  entendu  dans  un  sens 
mystique  ces  eaux  vives  qu’il  voit  jaillir  du  second  temple,  et 
dont  Zacharie,  après  la  fondation  de  cet  édifice,  parle  en- 
core comme  d’une  chose  de  l’avenir  ; eaux  fécondes  qui  arro- 
sent des  arbres  dont  les  feuilles  ne  tombent  jamais,  dont 
les  fruits  pendent  toujours  : les  fruits  servant  à nourrir  les 
peuples  et  les  feuilles  à les  guérir,  (xlvii,  t-12.) 

Osée,  Amos,  Aoël,  Sophonie,  Michée. 

Plusieurs  traits  de  la  vie  et  de  la  mission  du  Sauveur 
avaient  été  marqués  par  d’autres  prophètes  à des  époques 
diverses,  en  Israël  comme  en  Juda.  Osée,  quand  il  a dit  : 
« J’ai  appelé  mon  fils  d’Égypte  » (xi,  1),  fournit  une  allusion 
que  saint  Matthieu  applique  à la  sainte  Famille,  (ii,  15.)  11 
exprime  la  fin  du  sacrifice  du  Sauveur  : « O mort,  je  serai  ta 
mort;  enfer,  je  serai  ta  ruine!  » (xiii,  14.)  Il  en  marque  les 
effets  dans  la  vocation  des  Gentils,  en  un  passage  allégué  par 
saint  Paul  : « Et  je  dirai  à celui  que  j’avais  appelé  Non-mon- 
Peuple:  « Tu  es  mon  peuple.  » Et  il  me  dira  : « Vous  ôtes  mon 
Dieu!  B (il,  24,  et  i,  10;  cf.  Rom.,  ix,  25.)  Amos  annonce 
aussi  la  délivrance  en  des  termes  que  la  rédemption  seule 
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vérifie,  (ix,  Joël  salue  ravénemeni  du  Docteur  de  jus- 

tice, et  il  montre  l’heurpuse  influence  du  séjour  de  Dieu  parmi 
les  hommes,  l’abondance  de  tous  les  biens,  la  diffusion  de  la 
grâce,  le  fondement  du  salut  établi  dans  Sion  et  le  bienfait  de 
la  délivrance  communiqué  à tous  ceux  qui  invoqueront  le 
nom  du  Seigneur*.  Sophonie  disait  de  même  ; « Alors  je  pu- 
rifierai les  lèvres  des  peuples  pour  qu’ils  invoquent  tous  le 
nom  du  Seigneur,  et  que  tous  se  soumettent  docilement  à son 
joug,  (m,  19.)  Miellée  (iv,  1-5)  emprunte  à Isaïe  (xi,  1-5)  ces 
paroles  qui  élèvent  Jérusalem  à une  hauteur  où  l’on  ne  peut 
plus  voir  que  la  Jérusalem  de  l'avenir  : « Dans  les  derniers 
temps,  la  montagne  de  la  maison  de  Dieu  s’appuiera  sur  le 
sommet  des  montagnes  et  dominera  les  collines  ; et  les  peuples 
y accourront  et  les  nations  s’y  presseront  en  foule,  disant  : 
Venez,  montons  à la  montagne  du  Seigneur,  à la  maison  du 
Dieu  de  Jacob.  Il  nous  enseignera  .ses  voies,  nous  marcherons 
dans  ses  sentiers  : car  de  Sion  sortira  la  loi,  et  de  Jérusalem 
la  parole  du  Seigneur,  n Et  de  là  il  découvre  une  ère  de  paix, 
de  bonheur,  de  puissance,  qu’on  ne  peut  faire  dater  de  l’èdit 
de  Cyrus.  (iv  et  vu.)  Mais  il  ne  se  borne  pas  à ces  vagues  ima- 
ges : il  ajoute  à la  précision  même  des  textes  d’Isaïe.  Isaïe 
avait  annoncé  que  le  Sauveur  naîtrait  d’une  vierge;  Miellée  dit 
où  il  naîtra  : « Et  toi,  Dethléem,  Ëphrata,  tu  es  petite  entre 
les  villes  de  Juda,  mais  c’est  de  toi  que  sortira  le  Dominateur 
d’Israël,  celui  dent  l’origine  remonte  au  commencement,  aux 

t.  <t  Tressaillez  d’allégresse,  enfants  de  Sion,  réjouissez-vous  dans  le 
Seigneur  votre  Dieu,  parce  qu’il  vous  a donné  le  Docteur  de  justice;  il 
fera  descendre  sur  vous  la  pluie  du  printemps,  la  pluie  de  rautoinne, 
comme  autrefois...,  et  vous  saurez  que  je  suis  au  milieu  d’Israël,  moi  le 
Seigneur  votre  Dieu.  — Et  après  cela  je  répandrai  mon  esprit  sur  toute 
chair,  je  ferai  prophétiser  vos  fils  et  vos  filles,  vos  vieillards  auront  des 
songes,  et  vos  jeunes  gens  des  visions...  El  quiconque  invoquera  le  nom 
du  ligueur  sera  sauvé;  carie  salut  sera  dans  Sion  et  dans  Jérusalem,  et 
dans  le  reste  des  peuples  que  le  Seigneur  aura  appelés.  (Joël,  ii,  25  et 
suiv.  Cf.  Isaïe,  xuii,  3.)  Saint  Pierre,  dans  les  Actes  des  apôtres,  cite  ce 
passage  pour  l'appliquer  à la  descente  du  Saint-Esprit,  (ii,  17.) 
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jours  de  rÉlernilé!  » Et  il  le  montre,  affermi  dans  son  pou- 
voir, faisant  paître  son  troupeau  sous  la  sauvegarde  de  la  force 
du  Seigneur  et  de  son  nom  sublime,  convei  tissant  les  peuples 
par  l’éclat  qu'il  répand  jusqu'aux  extrémités  du  monde,  (v, 
24;  cf.  Matth.,  Il,  6.) 

Restait  d’en  marquer  le  temps  : c’est  ce  que  fil  Daniel. 


Daniel. 

Daniel,  dans  ses  visions,  avait  connu  bien  des  secrets  de 
cet  avenir  mystérieux.  11  avait  vu  dans  le  songe  de  Nabucho- 
donosor  l’Église  figurée  par  la  petite  pierre  qui,  détachée  de 
la  montagne  sans  le  secours  de  l’homme,  frappe  aux  pieds  et 
renverse  le  colosse  des  empires,  s’élève,  s’étend  et  remplit  la 
terre  (ii,  55  et  44).  11  avait  vu  dans  sa  propre  vision  des 
quatre  animaux,  figures  des  grands  empires  aussi,  le  Fils  de 
l’homme  venant  sur  les  nuées  du  ciel  et  recevant  de  l’Ancien 
des  jours  l’honneur,  la  puissance  et  la  souveraineté  de  l’uni- 
vers. (vu,  9-15.)  Mais  sa  nouvelle  révélation,  si  elle  n’égale 
pas  les  premières  par  l’éclat  des  images,  les  surpasse  singu- 
lièrement en  précision. 

Habacuc  avait  placé,  d’une  manière  vague,  au  milieu  des 
temps,  cet  événement  qui  domine  le  passé  et  l’avenir,  (iii,  2.) 
Daniel  part  d’un  point  fixe,  et  compte  les  années  par  se- 
maines. Un  jour  que,  s’humiliant  devant  Dieu  pour  les  pé- 
chés de  son  peuple,  il  supputait  les  soixante-dix  ans  marqués 
pour  la  captivité  et  priait  le  Seigneur  de  mettre  un  terme, 
selon  sa  promesse,  à celte  longue  épreuve,  un  autre  nombre 
lui  est  tout  à coup  révélé,  un  plus  redoutable  mystère  ! Ce 
n’est  plus  la  captivité  des  soixante-dix  ans,  c’est  une  durée  de 
soixante-dix  semaines  d’années.  L’ange  lui  dit  : « Le  temps  a 
été  réduit  à soixante-dix  semaines  pour  ton  peuple  et  pour 
la  ville  sainte.  Après  quoi,  la  prévarication  sera  consommée 
et  le  péché  aboli;  l’iniquité  sera  effacée  et  fera  place  à la  jus- 

a — 11 
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tice  éternelle;  les  visions  et  les  prophéties  auront  leur  accom- 
plissement, le  Saint  des  saints  recevra  l’onction.  Sache  donc 
et  retiens  bien  ceci  : Bepuis  l’ordre  qui  sera  donné  pour  re- 
bâtir Jérusalem  jusqu’au  Christ,  chef  du  peuple,  il  y aura  sept 
semaines  et  soixante-deux  semaines;  les  murs  et  les  édifices 
publics  se  relèveront  malgré  bien  des  traverses,  et  après  les 
soixante-deux  semaines,  le  Christ  sera  mis  à mort  ; et  le  peuple 
qui  l'aura  renié  ne  sera  plus  son  peuple.  Un  peuple  viendra 
avec  son  chef,  qui  détruira  la  ville  et  le  temple;  cetle  ruine 
sera  sa  fin;  la  fin  de  la  guerre  consommera  la  désolation  an- 
noncée. Dans  une  semaine  (celle  qui  reste),  il  scellera  son  al- 
liance avec  plusieurs.  Au  milieu  de  la  semaine,  les  victimes 
seront  abolies  avec  le  sacrifice  ; l’abomination  de  la  désolation 
régnera  dans  le  temple,  et  la  désolation  n’aura  p/us  de  fin.  > 
(ix,  23-27.) 

Telle  est  cette  prophétie  fameuse,  la  plus  remarqua- 
ble de  toutes  par  l’importance  de  son  objet  comme  par  la 
précision  de  ses  termes.  Lés  soixante-dix  semaines  d’années 
■ font ‘quatre  cent  quatre-vingt-dix  ans,  que  l’on  fait  courir  de 
l’édit  pour  le  réla(^lissement  de  Jérusalem  donné  par  Artaxerce 
en  la  vingtième  année  de  son  règne  (453  avant  Jésus-Christ, 
selon  la  chronologie  de  Thucydide).  Les  soixante-dix  semaines 
sont  distinguées  en  trois  parties,  sept,  soixante-deux  et  une. 
Les  sept  premières  semaines  (quarante-neuf  ans)  s’appliquent 
au  temps  pendant  lequel  les  murs  et  les  édifices  se 'sont  re- 
levés malgré  bien  des  traverses  (455-404).  Les  soixante-deux 
semaines,  après  lesquelles  le  Christ  sera  rnis  à mort,  se  comp- 
tent à la  suite  des  sept  premières  ; elles  mènent  à l’an  30  de 
l’ère  chrétienne,  celle  qui  suit  la  quinzième  année  de  Tibère, 
c’est-à-dire  à l’époque  où  le  Sauveur  commence  sa  mission  en 
• recevant  le  baptême  de  saint  Jean.  Puis  vient  la  dernière  se- 
maine, la  semaine  au  milieu  de  laquelle  le  sacrifice  du  Sau- 
veur est  accompli  (trois  ans  et  demi  après  le  baptême,  en 
l’an  35).  Le  prophète  joint  à sa  prédiction  l’annonce  de  al 
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destruction  du  temple  et  de  la  ville  : solennelle  expiatii  n de 
ce  grand  attentat.  C’est  en  même  temps  comme  le  sceau  de  la 
prophétie  et  la  borne  immuable  qui,  indépendamment  de 
tout  calcul  de  chiffres,  suffirait  à elle  seule  pour  marquer  la 
limite  du  temps.  Le  temple  a été  détruit,  pour  ne  plus  se  re- 
lever, dès  le  règne  de  Vespasien;  et  le  Christ  a dû  venir  avant 
ce  terme  fatal  : terrible  difficulté  pour  les  Juifs,  qui  recon- 
naissent un  homme  inspiré  en  Daniel,  et  ne  veulent  point  re- 
connaître le  Messie  qu'il  annonce  dans  celui  qu'ils  ont  immolé  ! 
Mais  le  texte  est  là,  et  ils  n’ont  pu  l’altérer;  car  il  avait  sa  date 
certaine  et  sa  forme  vérifiée  par  la  traduction  des  Septante. 
Et  ce  texte  fait  autorité  pour  tous;  car  il  a la  marque  incon- 
testable de  la  vraie  prophétie  : il  contient  une  prédiction  claire 
et  précise,  que  l’histoire  nous  montre  en  tout  point  réalisée  *. 

Derniera  prophètes. 

La  prophétie  de  Jérémie  sur  la  durée  de  la  captivité  venait 
de  s’accomplir.  L’exactitude  rigoureuse  de  l’accomplisse- 
ment,  et  d’autre  part  le  contraste  des  temps  où  l’on  était  entré 
avec  ceux  que  promettaient  les  prophètes  parlant  de  la  déli- 
vrance, marquaient  assez  que  ces  promesses  attendaient  une 
autre  réalisation.  La  délivrance  obtenue,  l’un  des  voiles  tom- 
bait devant  la.  rédemption,  et  les  esprits  devaient  se  porter 
davantage  vers  cette  autre  délivrance  dont  parlaient  déjà  les 
anciens  prophètes.  Osée,  Isaïe,  Jérémie,  etc.  : je  veux  dire  la 
rémission  des  péchés*.  De  nouveaux  prophètes  vinrent  guider 
les  âmes  dans  cette  voie,  commentant,  complétant  les  an- 
ciennes prophéties,  pour  prévenir  le  découragement  et  ravi- 
ver l’espérance.  C’est  Aggée  qui,  en  présence  du  temple  que 

1.  Voyez  aux  Appendices,  ii"  II. 

2 Hemission  des  péché».  Isaie,  xliu,25;  Jérém.,  xxiv,  7;  xxxi,  5i;  Ézéch., 
xzxvi,  25;  Midi.,  vu,  18.  Cf.  Act.,  x,  43.  — On  pourrait  du  re.'to,  pour  li 
rémission  des  péctiés,  citer  Job  (xiv,  4],  et  Moïse  [LévU.  xivi  et  Deu.î.,  xxi). 
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l’on  rebâtit,  quand  les  plus  fermes,  désespérant  de  lui  rendre 
jamais  l’éclat  de  l’ancien  temple,  se  sentaient  ébranlés,  vient 
les  rassurer  au  nom  du  Seigneur  ; « Car  voici,  ajoutait-il,  ce 
que  dit  le  Dieu  des  armées  : Encore  un  peu  de  temps,  et_^  je 
remuerai  le  ciel,  la  terre,  la  mer,  le  monde  entier.  Je  remue- 
rai tous  les  peuples,  et  l’on  verra  venir  le  Démré  des  ratiovs, 
et  je  remplirai  cette  maison  de  gloire.  » (ii,  4-8.)  C’est  aussi 
ce  que  portait  le  psaume  chanté  à la  dédicace  de  ce  second 
temple  : « Là  je  produirai  la  force  de  David;  j’ai  préparé  un 
flambeau  à mon  Christ.  » (Ps.  cxxxf,  17.)  Zacharie  salue  de 
même  le  lever  de  ce  nouvel  astre  qu’il  appelle  l'Orient  (le  re- 
jeton divin)  (iii,  9,  et  vi,  12.)  11  voit  aussi  ce  roi  de  gloire 
sous  l’humble  forme  qu’il  voulut  prendre,  et  prépare  son  en- 
trée triomphale  : « Tressaille  de  joie,  fille  de  Sion!  Fille  de 
Jérusalem,  pousse  des  cris  d'allégresse!  Voici  ton  roi  qui  vient, 
ton  roi  juste,  tou  Sauveur,  pauvre  et  monté  sur  une  ânesse, 
sur  le  petit  de  l’ânesse.  » (ix,  9.)  11  voit  ensuite  le  pasteur 
frappé  et  le  troupeau  dispersé  (xiii,  7)  ; et  peut-être  est-ce  l’i- 
mage du  Sauveur  qu’il  a devant  les  yeux,  quand  il  montre 
le  grand  prêtre  Jésus,  portant  les  péchés  du  peuple,  en  pré- 
sence de  rânge  du  Seigneur  qui  doit  le  juger  et  de  Satan  qui 
l’accuse.  Jésus  est  couvert  de  vêtements  sales,  symbole  des 
iniquités  dont  il  a pris  la  charge.  L'ange  l’en  dépouille  et  le 
revêt  d’habits  précieux*;  il  lui  met  sur  la  tête  une  tiare  écla- 
tante (iii)  : scène  prophétique  où  l’on  trouve  la  parole  men- 
tionnée plus  haut  : « J’enverrai  l’Orient  (mon  rejeton),  mon 
serviteur.  » Zacharie  a,  du  reste,  des  révélations  plus  précises 
sur  le  mystère  de  la  Rédemption.  Il  sait  à quel  prix  a été  es- 
timée la  vie  du  Sauveur  ; il  parle  des  trente  pièces  d’argent 
comptées  pour  sa  tête,  et  données  ensuite  à l’ouvrier  en  ar- 
gile. (xi,  12  et  15.)  11  voitsoiicôté  transpercé  (Aspicient  ad  me 
quem  confixerunt  (xii,  10);  et  l’on  retrouve  aussi  dans  les 
psaumes  du  même  temps  divers  traits  non  moins  expressifs  : 
l’abandon  des  disciples,  l’acharnement  des  Juifs,  les  circon- 
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stances  de  la  sépulture  du  Sauveur*.  Mais  n’est-ce  pas  comn^e 
le  prologue  de  la  Passion,  et  un  récit  anticipé  de  l’Évangile, 
que  l’on  a dans  cette  peinture  du  juste  persécuté,  au  livre  de 
la  Sagesse  (ii)  : f Entourons-le  de  pièges,  car  il  ne  sert  qu’à 
contredire  nos  œuvres;  il  nous  reproche  nos  fautes  contre  la 
loi,  il  décrie  les  travers  de  notre  conduite.  11  dit  qu’il  a la 
science  de  Dieu,  il  se  dit  fils  de  Dieu!  11  porte  le  blâme  jusque 
dans  uos  pensées.  Sa  vue  seule  nous  importune.  11  s'écarte  de 
nos  voies,  comme  de  voies  impures;  il  préféré  la  fin  du  juste, 
et  se  glorifie  d’avoir  Dieu  pour  père  ! Voyons  donc  si  ses  dis- 
cours sont  vrais,  éprouvons  ce  qui  lui  arrivera,  et  nous  sau- 
rons comment  il  finira.  S'il  est  vraiment  fils  de  Dieu,  Dieu  le 
prendra  sous  sa  garde,  et  le  délivrera  des  mains  de  ses  enne- 
mis. Interrogeons-le  par  les  outrages  et  les  tourments.  Voyons 
s’il  est  doux  en  effet,  mettons  à l'épreuve  sa  patience.  Con- 
damnons-le  à la  mort  la  plus  infâme;  il  lui  arrivera  selon  ses 
paroles...  » — Si  rex  Israël  est,  descendat  nunc  de  cnice! 
(Matth.,  xtvit,  42.)  — « Ils  l’ont  dit,  et  ils  se  sont  trompés, 
et  leur  malice  les  a rendus  aveugles.  » {Sag.,  n,  21.) 

Cette  mort,  eu  effet,  c’était  l’arrêt  des  Juifs  et  le  salut  des 
nations.  Les  psaumes  des  derniers  temps  chantent  les  mer- 
veilles qu’elle  allait  produire  : les  princes  des  peuples  réunis 
sous  le  Dieu  d’Âbraham  (Ps.  xliv)  ; un  peuple  tout  nouveau 
servant  le  Seigneur  (Ps.  xvii,  45);  la  pierre  rejetée  de  ceux 
qui  bâtissaient  devenant  la  pierre  angulaire,  le  point  d’appui 
de  tout  l’édifice*  (Ps.  cxvii,  22.)  Zacliarie  décrivait  de  même 

1.  Sermm  meum  OricnUm.  Cf.  Luc,  i,  78. — l'ànesseet  l'ânon.  Cf, 
Natih.,  XTi,  4,  5,  et  Jean,  jii,  14.  — Percute  pastorem,  et  dispergentur 
oves.  Cf.  Matth.,  xxvi,  31,  Marc,  xir,  27.  — Le»  trente  pièce»  d'argent. 
Mattli.,  xxvii,  9, 10.  — l.e  côté  percé.  Cf.  Jean,  xix,  37.  — Diverses  cir- 
constance». Ps.  Lxxxvii  et  P».  XXI,  9. 

2.  I/i  pierre  angulaire.  Ct.  Ps:,  xxriii,  16.  C'est  Jésus-Christ  lui-meme 
qui  en  fait  l’application  aux  Gentils.  (Matth.;  xxi,  42.  Cf.  Acl.  iv,  8; 
Pierre,  1,  n,  7.)  — On  peut  signaler  des  allusions  à la  vocation  des 
Gentils  dans  un  grand  nombre  de  psaumes  dont  l’époque  est  d’ailleurs 
incertaine.  (P»,  xtvi,  ci,  cxvi,  etc.) 
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Jérusalem  qui  ne  peut  plus  se  contenir  dans  ses  murailles,  les 
peuples,  les  nations  venant  en  foule  pour  y chercher  le  Sei- 
gneur, pour  y prier  devant  sa  face,  (ii,  4;  viii,  22.)  On  re- 
connaît l'Église;  car,  pour  Jérusalem,  le  prophète  n’y  voit 
que  des  scènes  de  désolation  et  de  carnage  : la  ville  prise,  les 
maisons  ruinées,  les  femmes  outragées,  une  partie  de  la  po- 
pulation emmenée  captive.  Mais  détournant  ses  regards  de  ce 
spectacle,  il  retrouve  la  Jérusalem  nouvelle;  il  la  voit  repeu- 
plée, jouissant  de  la  paix  et  de  la  gloire,  répandant  de  la  mon- 
tagne sainte  les  eaux  vives  qui  se  partagent  et  coulent  vers  la 
mer  d’Orient  et  vers  la  mer  d’Occident,  et  le  Seigneur  dis- 
tribuant à son  peuple  « le  froment  des  élus,  le  vin  qui  germe 
les  vierges'.  » 

Malachie  prédit  aussi  cette  extension  prochaine  de  la  reli- 
gion, chose  qui  entrait  si  peu  dans  les  idées  nationales  des 
Juifs  et  qui  tient  une  place  si  considérable  dans  les  prophètes, 
avant  comme  après  la  captivité.  La  vérité  religieuse  va  dé- 
border hors  de  ce  cercle  étroit  de  cérémonies  et  de  sacrifices 
où  elle  avait  été  si  longtemps  contenue  : < Depuis  l’Orient 
' jusqu'à  1 Occident,  dit  le  Seigneur  par  la  bouche  du  pro- 
phète, mon  nom  est  grand  parmi  les  nations  : en  tout  lieu 
on  me  sacrifie,  et  l’on  offre  à mon  nom  une  oblation  pure.  » 
(i.  H.)  Le  dernier  dans  la  suite  des  prophètes.  Malachie  clôt 
cet  ensemble  de  révélations,  qui  ont  marqué  d’une  manière 
si  précise,  dans  mille  traits  de  détail,  le  caractère  divin,  la 
naissance,  la  mission,  la  passion  du  Sauveur,  en  annonçant 
l’envoyé  qui  doit  lui  servir  de  précurseur  parmi  les  hommes  : 
« Voici  que  j’envoie  mon  ange  pour  préparer  le  chemin  de- 
vant ma  face.  Et  aussitôt  après  viendra  dans  son  temple  le  do- 
minateur que  vous  cherchez,  l’Ange  du  testament  que  vous 
désirez;  il  vient,  dit  le  Seigneur  des  armées!  » (iii,  1;  cf. 

I.  Désolation  de  Jérusalem.  Zach.,  xiv,  1-7,  11,  etc.  Cf.  xi  et  xn.  — 
la  nouvelle  Jérusalem.  Ibid.  8.  — Frumentum  electorumet  vinumger- 
mUtans  virgines.  (ix,  17.) 
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Matth.  XI,  10.)  Et  ainsi  la  dernière  prophétie  proclame  la  di- 
vinité de  Celui  qui,  pour  nous  sauver,  doit  prendre  la  forme 
d’un  esclave. 

Près  de  quatre  cents  ans  s’écoulèrent  entre  les  derniers  pro- 
phètes et  l’avénenient  de  Celui  qu’ils  annonçaient.  L’inspira- 
tion divine  semble  se  recueillir  pour  se  produire  bientôt  sans 
intermédiaire  et  sans  voile.  Dieu,  qui  fait  tout  avec  nombre, 
poids  et  mesure,  emploie  le  temps  à sanctionner  et  à répandre 
la  parole  qp’il  a déjà  révélée.  L’Écriture  est  complète  désor- 
mais; elle  a reçu,  par  la  version  des  Septante,  une  date  cer- 
taine et  un  contrôle  qui  la  soustrait  au  danger  d’être  altérée 
par  les  Juifs,  ce  peuple  témoin  de  Dieu  devant  les  peuples,  et 
bientôt  témoin  contre  lui-même.  Et  si  la  loi  divine  ne  doit  se 
répandre  que  quand  elle  aura  reçu  de  Jésus-Christ  sa  forme 
définitive,  déjà  la  dispersion  des  Juifs,  à la  suite  de  la  capti- 
vité, à la  suite  même  de  la  délivrance,  en  porte  la  connaissance 
à toutesles  nations,  et  les  prépare  à recueillir  la  Bonne  nouvelle 
qui  leur  va  être  donnée*. 

1.  Voy.  Bossuet,  Disc,  sur  Phist.  univ.,  p.  ii,  et  Pascal,  xviii,  1. 
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I 

LA  SAINTE  ENFANCE 

L’histoire  merveilleuse  du  peuple  de  Dieu  se  déroule  entre 
deux  mystères  : la  déchéance  de  ITiomme  et  la  rédemption. 
Elle  a pour  fondement  la  promesse  du  salut  jointe  à la  con- 
damnation de  notre  premier  père,  et  pour  tin,  l’accomplisse- 
ment de  cette  promesse  ; elle  est  tout  'entière  dans  l’attente 
du  Messie.  Moïse  l’avait  annoncé  ; et  les  prophètes,  après  lui, 
avaient  marqué  son  divin  caractère  : c’est  un  Envoyé  égal  à 
celui  qui  l’envoie,  par  son  titre,  par  sa  puissance,  par  son 
essence  même  ; c’est  le  Seigneur  à qui  le  Seigneur  a dit  : 
¥ Soyez  assis  à ma  droite;  je  v(Ms  ai  engendré  de  mon  sein, 
devant  l’aurore  (éternellement).  » Son  trône  estéternel;  ets’il 
doit  naître  dans  le  temps  pour  converser  parmi  les  hommes, 
on  le  nommera  Emmanuel,  c'est-à-dire  a Dieu  avec  nous;» 
et  le  prophète  s’écrie  : « Un  petit  enfant  nous  est  né,  un  (ils 
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nous  a été  donné,  et  son  nom  sera  l’Admirable,  le  Conseiller, 
le  Dieu  fort,  le  Père  du  siècle  futur,  le  Prince  de  la  paix,  i»  11 
est  le  Messie,  le  Christ;  mais  lui-même  il  est  le  Seigneur, 
Jéhovah  ! et  saint  Jean  ne  fait  que  rapprocher  ces  traits  épars 
des  Écritures,  quand,  au  moment  de  nous  raconter  sa  vie  en 
ce  monde,  il  nous  dévoile  son  éternité  : <i  Au  commencement 
était  le  Verbe,  et  le  Verbe  était  en  Dieu,  et  le  Verbe  était 
Dieu.  C’est  lui  qui  était  en  Dieu  au  commencement.  Toutes 
choses  ont  été  faites  par  lui,  et  sans  lui  rien  n’a  été  fait  de  ce 
qui  a été  fait.  » {In  principio  erat  Verbum....  Jean,  i,  1-14.) 

Devant  lui,  pour  préparer  sa  route,  c’est  comme  un  ange 
que  Dieu  envoie. 


Conception  de  saint  dcan-Baptiste. 

Au  temps  d’Hérode,  roi  de  Judée,  il  y avait  un  prêtre  nommé 
Zacharie,  dont  la  femme,  aussi  fille  d’Aaron,  s’appelait  Élisa- 
beth. Ils  étaient  justes  devant  Dieu,  marchant  sans  reproche 
dans  la  voie  des  commandements  et  des  lois  du  Seigneur.  Ils 
n’avaient  point  d’enfants  et  ils  étaient  tous  deux  avancés  en 
âge.  Un  jour  que  Zacharie,  remplissant  autour  de  sa  famille  les 
devoirs  du  sacerdoce,  avait  été  désigné  par  le  sort  pour  offrir, 
selon  la  coutume,  les  parfums  dans  le  temple,  un  ange  du 
Seigneur  lui  apparut  à la  droite  de  l’autel,  et,  le  voyant  trou- 
blé, lui  dit  : a Ne  crains  pas,  Zacharie,  ta  prière  est  exaucée  ; * 
ta  femme  Élisabeth  enfantera  un  fils,  et  tu  lui  donneras  le  nom 
de  Jean.  Cet  enfant  te  comblera  de  joie,  et  la  multitude  se  ré- 
jouira à sa  naissance  : car  il  sera  grand  devant  le  Seigneur. 

Il  ne  boira  ni  vin,  ni  rien  de  fermenté  ; et  il  sera  rempli  du 
Saint-Ésprit  dés  le  sein  de  sa  mère.  11  convertira  un  grand 
nombre  des  enfants  d’Israël  au  Seigneur  leur  Dieu,  et  lui- 
même  marchera  dans  l’esprit  et  la  vertu  d’Étie,  pour  ramener 
les  cœurs  des  pères  vers  leurs  enfants,  élever  les  incrédules  à 
la  prudence  des  justes,  et  préparer  au  Seigneur  un  peuple 
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parfait.  » Zacharie  dit  à l’ange  : « Comment  en  serai-je  assuré? 
Je  suis  vieux,  et  ma  femme  est  déjà  avancée  en  âge.  » L’ange 
répondit  : « Je  suis  Gabriel,  qui  me  tiens  devant  la  face  de 
Dieu;  et  le  Seigneur  m’a  envoyé  pour  te  porter  cette  heureuse 
nouvelle.  Et  voici  que  tu  seras  muet  jusqu’au  jour  où  ces  cho- 
ses arriveront,  parce  que  tu  n’as  pas  cru  à mes  paroles,  qui 
s’accompliront  dans  leur  temps.  » 

Le  peuple,  qui,  pendant  l’offrande  de  l’èncens,  était  en 
prières  autour  du  lieu  sacré,  s’étonnait  qu'il  tardât  si  long- 
temps à reparaître.  11  vint,  mais  il  ne  pouvait  parler;  et  l’on 
comprit  à ses  signes  qu’il  avait  eu  une  vision  dans  le  temple. 

Peu  de  jours  après,  Élisabeth  conçut,  selon  la  parole  de  l’ange. 

Le  grand  mystère  allait  s’accomplir. 

li’ Annonclal  ion . 

Il  y avait  à Nazareth,  en  Galilée,  une  vierge  du  sang  de 
David  nommée  Marie,  qu’un  homme  de  la  même  race,  appelé 
Joseph,  avait  épousée.  L’ange  Gabriel  vint  à elle,  envoyé  de 
Dieu,  et,  entrant  dans  sa  demeure,  il  lui  dit  : « Je  vous  salue, 
pleine  de  grâce,  le  Seigneur  est  avec  vous  ; vous  êtes  bénie 
entre  toutes  les  femmes.  » Elle  fut  troublée  à sa  parole,  et  elle 
se  demandait  eu  elle-même  quelle  pouvait  être  celte  saluta- 
tion. Mais  l’ange  reprit  : « Ne  craignez  point,  Marie  : vous 
avez  trouvé  grâce  devant  Dieu.  Vous  concevrez  et  vous  mettrez 
au  monde  un  fils,  et  vous  le  nommerez  Jésus  (Sauveur) . Il  sera 
grand,  et  il  s’appellera  le  Fils  du  Très-Haut,  et  le  Seigneur  lui 
Sonnera  le  trône  de  son  père  David  : il  régnera  éternellement 
dans  la  maison  de  Jacob,  et  son  règne  n’aura  point  de  fin.  » 
Marie  dit  à l’ange  ; « Comment  cela  se  fera-t-il,  puisque  je  ne 
connais  point  d’homme*?  » Mais  l’ange  lui  dit  : « LeSaint- 

t.  « C’est-à-dire  ; J’ai  résolu  de  tout  temps  de  n’en  point  connaître.  » 
(Bossuet,  Élévat.,  XII,  3.)  « J’ai  résolu  de  demeurer  vierge.  * {Sermon 
pour  la  fête  du  Rosaire,  1*'  point .) 


Digitized  by  Google 


liî  LIV.  I.  JÉSUS-CHRIST. 

Esprit  surviendra  en  vous,  et  la  vertu  du  Très-Haut  vous  cou- 
vrira de  son  ombre  ; et  c’est  pourquoi  la  chose  sainte  qui 
naîtra  de  vous  s'appellera  le  Fils  de  Dieu.  Et  voilà  qu'ÉlisabeUi 
votre  parente  a conçu  elle-même  un  fils  dans  sa  vieillesse;  et 
c’esfmaintenant  le  sixième  mois  de  celle  qu’on  appelait  stérile; 
car  rien  n’est  impossible  à Dieu.  » Marie  dit  : « Voici  la  ser- 
vante du  Seigneur,  qu’il  me  soit  fait  selon  votre  parole,  t Et 
l'ange  s’éloigna  d'elle*. 

En  ces  jours-là  Marie,  se  levant,  vint  avec  promptitude  dans 
le  pays  des  montagnes,  dans  la  ville  de  Judée  où  demeurait 
Zacharie;  et,  entrant  dans  la  maison,  elle  salua  Élisabetb.  Dès 
qu’Élisabeth  eut  ouï  la  salutation  de  Marie,  l’enfant  tressaillit 
dans  son  sein  ; et,  femplie  du  Saint-Esprit,  elle  s'écria  ; « Vous 
êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes,  et  le  fruit  de  vos  entrailles 
est  béni.  D'où  me 'vient  que  la  mère  de  mon  Seigneur  vienne  à 
moi?  Car  sitôt  que  la  voix  de  votre  salutation  est  arrivée  âmes 
oreilles,  l’enfant  que  je  porte  a tressailli  dans  mon  sein.  Bien- 
heureuse, qui  avez  cru  ! Ce  qui  vous  a été  dit  par  le  Seigneur 
s’accomplira.  » Et  Marie  épancha  son  âme  dans  les  paroles  du 
saint  cantique  : 

< Mon  àme  glorifie  le  Seigneur;  et  mon  esprit  est  ravi  de  joie  en 
Dieu,  mon  sauveur  : parce  qu'il  a regardé  la  bassesse  de  sa  servante. 
El  voici  que  toutes  les  générations  m’estimeront  bienheureuse  : car 
celui  qui  est  puissant  a fait  en  moi  de  grandes  choses,  et  son  nom 

1.  a La  désobéissance  d’Ève,  notre  mère,  son  incrédulité  envers  Dieu, 
sa  malheureuse  crédulité  à l’ange  trompeur,  était  entrée  dans  l'ouvrage 
de  noire  perle;  et  Dieu  a voulu  aussi,  par  une  sainte  opposition,  que 
l’obéissance  de  Marie  et  son  humble  foi  entrât  dans  l’ouvrage  de  notre 
rédemption,  en  sorte  que  notre  nature  fût  réparée  par  tout  ce  qfui  avait 
concouru  à sa  perte,  et  (|ue  nous  eussions  une  nouvelle  Ève  en  Marie, 
comme  nous  avons  eu  en  Jésus-Christ  un  nouvel  .\dam....  C’est  ici  le  solide 
fondement  de  la  grande  dévotion  que  l’Église  a toujours  eue  pour  la  sainte 
Vierge.  Elle  a la  même  part  à notre  salut  qu’Ève  a eue  à notre  perte. 
C’est  une  doctrine  reçue  dans  toute  l’Eglise  catholique,  par  une  tradition 
qui  remonte  jusqu’à  l’origine  du  christianisme.  Elle  se  développera  dans 
toute  la  suite  des  mystères  de  l’Evangile.  > (Bossuet,  Élévat.,  Xil,  5.) 
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est  saint;  et  sa  miséricorde  s’étend  d’ége  en  âge  sur  ceux  qui  le  crai- 
gnent. Il  a déployé  la  puissance  de  son  bras  : il  a dissipé  ceux  qui 
enorgueillissaient  dans  les  pensées  de  leur  cœur.  11  a déposé  les 
/.uissants  de  leurs  trônes;  et  il  a élevé  les  humbles.  Il  a rempli  de 
biens  ks  affamés,  et  il  a renvoyé  les  riches  les  mains  vides.  Il  a pris 
en  sa  protection  Israël  son  serviteur,  se  souvenant  de  sa  miséricorde  : 
ainsi  qu  il  avait  promis  à nos  pères,  à Abraham,  et  à sa  postérité  aux 

siècles  des  siècles.  » 

« 

Elle  demeura  environ  trois  mois  dans  la  maison  d’Élisabeth, 
et  elle  retourna  en  sa  maison. 

La  Nativité  de  saint  «lean-Baptiste. 

Le  temps  révolu,  Élisabeth  mit  au  monde  un  fils.  Ses  voi- 
sins et  ses  parents,  ayant  appris  que  Dieu  avait  déployé  sa  misé- 
ricorde envers  elle,  s’en  réjouirent  avec  elle.  Le  huitième 
jour,  on  vint  circoncire  l'enfant,  et  ils  lui  donnaient  le  nom 
de  son  père  Zacharie.  Mais  la  mère  répondit  : « Non,  il  s’appel- 
lera Jean.  » Ils  loi  dirent  : « Il  n’y  a personne  dans  votre  pa- 
renté qui  s’appelle  de  ce  nom.  » Et  ils  demandaient  par  signes 
au  père  comment  il  le  voulait  nommer.  Zacharie,  s’étant  fait 
donner  des  tablettes,  y écrivit  : « Jean  est  son  nom.  » A l’instant 
sa  bouche  fut  ouverte  et  sa  langue  déliée;  et  il  parlait,  bénis- 
sant Dieu.  La  crainte  s’empara  de  tout  le  voisinage  ; et  la  nou- 
velle s’en  étant  répandue  dans  le  pays  des  montagnesde  Judée, 
tous  la  recueillaient  dans  leur  cœur  et  disaient  : « Que  pensez- 
vous  que  sera  cet  enfant?  Car  la  main  de  Dieu  est  avec  lui.  » 
Et  Zacharie,  son  père,  fut  rempli  du  Saint-Esprit  ; et,  prophète 
lui-même,  il  annonçait  l’accomplissement  des  anciennes  pro- 
phéties : l’alliance  consommée,  l’ennemi  vaincu,  le  peuple 
rendu  libre  et  saint  ; et  il  saluait  dans  ce  jeune  enfant  le  pro- 
phète du  Très-Haut,  l’homme  envoyé  devant  la  face  du  Seigneur 
pour  préparer  les  voies  devant  lui,  pour  disposer  à sa  lumière 
es  hommes  a.ssis  dans  l’ombre  de  la  mort.  {Benedictns.) 
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L’enfant  grandit  et  son  esprit  se  fortifia,  et  il  resta  dans  le 
désert  jusqu'au  jour  de  sa  manifestation  en  Israël  (Luc,  i). 

L’Ange  apparait  A Joseph. 

Marie  avait  conçu  du  Saint-Esprit  avant  qu’elle  fût  avec  Jo- 
seph. Comme  Joseph  était  juste,  il  la  voulait  renvoyer  sans  la 
perdre,  lorsqu’un  ange  lui  apparut  en  songe  et  lui  dit  : a Jo- 
seph, fils  de  David,  ne  crains  pas  de  prendre  avec  toi  Marie 
ton  épouse  : car  ce  qui  est  né  en  elle  est  du  Saint-Esprit.  Elle, 
enfantera  un  fils,  et  tu  le  nommeras  Jésus  (c’est-à-dire  Sau- 
veur) ; car  c’est  lui  qui  sauvera  son  peuple  de  leurs  péchés.  » 
Joseph,  s'étant  levé  de  son  sommeil,  fit  comme  l’ange  lui 
avait  ordonné.  Il  reçut  la  vierge  pour  épouse  et  fut  le  gardien 
de  sa  virginité.  (Malth.,i.) 

IVaisMnce  de  N.  h,  Jésus-Christ. 

En  ces  jours-là  parut  un  édit  de  César  Auguste  pour  faire 
recenser  tout  le  monde  (c’estle  premier  recensement  accompli 
par  le  gouverneur  de  Syrie,  Quirinius)  ; et  tous  allaient  se  faire 
inscrire,  chacun  dans  sa  ville  originaire.  Joseph  vint  donc  de 
Nazareth  à Bethléem,  ville  de  David,  pour  donner  son  nom, 
avec  Marie,  sa  femme,  qui  était  grosse.  Elle  y enfanta  sou  fils 
premier-né;  elle  l’enveloppa  de  langes  et  le  coucha  dans  une 
crèche,  parce  qu’il  n’y  avait  pas  de  place  pour  eux  dans  les 
hôtelleries. 

Ce  furent  les  pauvres  de  la  terre  qui  les  premiers  se  virent 
appelés  à saluer  ddns  son  humble  berceau  l’enfant  divin. 

Adoration  des  bergers. 

’l  y avait  dans  la  campagne  des  bergers  qui  passaient  les 
veilles  de  la  nuit  à la  garde  de  leurs  troupeaux.  Tout  à coup  un 
ange  parut  au  milieu  d’eux,  et  le  Seigneur  les  environna  de  sa 
lumière;  et  ils  furent  saisis  d'une  grande  crainte.  Mais  l’ange 
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leur  dit  : « Ne  craignez  pas;  je  vous  apporte  la  bonne  nou- 
velle qui  sera  pour  tout  le  peuple  le  sujet  d’une  grande  joie.  ' 
C’est  qu’aujourd’hui,  dans  la  ville  de  David,  vous  est  né  un 
Sauveur  qui  est  le  Christ,  le  Seigneur.  Et  voici  le  signe  pour 
le  reconnaître  : vous  trouverez  un  enfant  enveloppé  de  langes, 
couché  dans  une  crèche.  » Au  même  instant  se  joignit  à l'ange 
une  grande  troupe  de  l’armée  céleste,  louant  Dieu  et  disant  : 

« Gloire  à Dieu  au  plus  haut  des  deux,  et  sur  la  terre  paix  aux 
hommes  de  bonne  volonté.,»  Les  anges  s’en  retournèrent  au 
ciel,  et  les  bergers  se  disaient  les  uns  aux  autres  : « Allons  à 
Bethléem,  pour  voir  accompli  ce  que  le  Seigneur  nous  a ré- 
vélé. » Ils  vinrent  en  toute  hâte,  et  trouvèrent  Marie  et  Joseph, 
avec  l’enfant  dans  la  crèche.  El  l’ayant  vu,  ils  reconnurent 
vrai  ce  que  les  anges  leur  avaient  dit  sur  cet  enfant.  Ils  le  pu- 
blièrent * : et  tous  étaient  dans  l’étonnement  ; et  Marie  con- 
servait toutes  ces  choses,  les  repassant  dans  son  cœur.  Et  les 
bergers  revinrent  à leurs  troupeaux. 

Le  huitième  jour,  au  temps  voulu  pour  circoncire  l’enfant, 
on  l’appela  Jésus,  comme  l’ange  l’avait  appelé  avant  qu’il  eût 
été  conçu  dans  le  sein  de  sa  mère.  (Luc,  ii.) 

Après  les  pauvres  de  son  peuple,  il  reçut  les  hommages  des 
grands  des  nations. 


Adoration  des  Mages. 

Les  Mages  vinrent  de  l’Orient  à Jérusalem,  disant  ; « Où  est 
le  roi  des  Juifs  nouvellement  né?  car  nous  avons  vu  son  étoile 
en  Orient  et  nous  sommes  venus  l’adorer.*»  A ces  paroles,  le 
roi  Hérode  fut  troublé  et  tout  Jérusalem  avec  lui.  — Le  temps 
du  Messie  était  marqué,  et  la  présence  de  cet  étranger  sur  le 

1.  « Il  fallait,  dit  Bossuet,  de  tels  témoins  à celui  qui  devait  choisir  des 
êcheiirs  jiour  être  ses  premiers  disciples  et  les  docteurs  fuluis  de  .son 
Eglise.  Tout  est.  pour  ainsi  parler  ,de  même  parure  dans  les  mystères  de 
Jésus-Christ.  » (Bossuet.  Klévat.,  XVI,  II.) 
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trône  de  Juda  en  était  le  signe  le  plus  anciennement  prédit  par 
l’Écriture*.  — Il  assembla  donc  les  princes  des  prêtres,  el 
quand  il  sut  d’eux  que,  selon  les  prophéties,  le  Christ  devait 
naître  à Bethléem,  il  appela  les  Mages  en  secret,  se  fit  dire  par 
eux  l’époque  précise  où  l’étoile  leur  avait  apparu  ; puis,  les 
envoyant  à Bethléem  : « Allez,  dit-il,  enquérez-vous  avec  grand 
soin  de  cet  enfant,  et  quand  vous  l’aurez  trouvé,  faites-le-moi 
savoir,  afin  que  j’aille  aussi  l’adorer.  » Ils  partirent;  et  l’étoile, 
marchant  devant  eux,  s’arrêta  sur  le  lieu  où  était  l’enfant.  En- 
trant dans  la  maison,  iis  le  trouvèrent  avecMarie,  sa  mère,  et,  se 
prosternant,  ils  l’adorèrent  ; puis,  ouvrant  leurs  trésors,  ils  lui 
offrirent  leurs  présents,  de  l’or,  de  l'encens  et  de  la  myrrhe. 
Après  cela,  avertis  en  songe  de  ne  pas  revenir  vers  Hérode, 
ils  retournèrent  en  leur  pays  par  un  autre  chemin.  (Matth.,  ii.) 

La  Présentation. 

Le  fils  de  Dieu  s’était  soumis  à la  circoncision.  Sa  mère, 
quoique  toujours  pure,  accomplit,  au  temps  marqué,  le  de- 
voir de  la  purification  prescrit  par  Moise.  Elle  vint  au  temple 
présenter  son  fils  et  le  racheter  selon  la  loi  des  premiers- 
nés,  au  prix  fixé  pour  les  plus  pauvres  : deux  tourterelles  ou 
deux  petits  de  colombe. 

11  y avait  alors  à Jérusalem  un  homme  juste  et  craignant 
Dieu,  nommé  Siméon,  qui  attendait  la  consolation  d’Israël,  et 
le  Saint-Esprit  était  en  lui.  11  lui  avait  été  révélé  qu’il  ne  mour- 
rait point  avant  de  voir  le  Christ  du  Seigneur.  11  vint,  mené 
par  l'Esprit  dans  le  temple,  comme  le  père  et  la  mère  de 
Jésus  l’y  apportaient.  Il  le  prit  dans  ses  bras,  et,  bénissant 
Dieu,  il  s’écria  : « Mai  tenant, Seigneur,laissez  aller  en  paix  votre 
serviteur,  selon  votre  promesse  : puisque  mes  yeux  ont  vu  votre 
Sauveur,  le  Sauveur  que  vous  avez  préparé  à la  face  de  tous 
les  peuples,  pour  être  la  lumière  qui  éclaire  les  nations  et  la 

1.  Genèse,  xux,  10  : Non  auferetur  sceptrum  de  Juda,  etc. 
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gloire  de  votre  peuple  Israël  ! » Le  père  et  la  mère  de  l’enfant 
étaient  en  admiration.  Et  Siméon  les  bénit,  et  dit  à Marie  : 
a Cet  enfant  est  posé  pour  la  ruine  et  pour  la  résurrection  de 
plusieurs  en  Israël,  et  comme  un  signe  de  contradiction  (et 
un  glaive  percera  votre  âme  !)  afin  de  mettre  au  jour  les  pen- 
sées cachées  au  fond  des  cœurs.  » 

L’esprit  des  prophètes  se  réveillait  devant  celui  qui  faisait 
l’objet  des  prophéties. 

Il  y avait  une  femme  inspirée  de  Dieu  : Anne,  fille  de 
Phanuel,  de  la  tribu  d’Azer.  Demeurée  veuve  après  sept 
années  de  mariage,  elle  était  parvenue  à l’âge  de  quatre-vingt- 
quatre  ans,  sans  s’éloigner  du  temple  où  elle  servait  Dieu, 
jour  et  nuit,  dans  le  jeûne  et  dans  la  prière.  Elle  survint  elle- 
même  à cette  heure,  et,  louant  Dieu,  elle  parlait  du  divin  en- 
fant, à tous  ceux  quiattendaient  la  rédemptiond’Israël.  (Luc,n.) 

Maasacre  des  Innocents.  — Fnite  en  Égypte. 

Cependant  le  roi  Ilérode  comptait  sur  le  retour  des  Mages. 
Se  voyant  trompé  par  eux,  il  en  ressentit  une  colère  extrême; 
et  pour  atteindre  non  moins  sûrement  celui  qu’il  redoutait,  il 
envoya  massacrer  tous  les  enfants,  jusqu’à  l’âge  de  deux  ans, 
à Bethléem  et  dans  les  pays  d’alentour  : — saints  innocents 
qui  précédaient  le  Sauveur  lui-même  dans  la  voie  du  sacrifice, 
premières  victimes  de  la  persécution,  tendres  prémices  du 
martyre  : car  par  leur  sang  ils  rendaient  témoignage  au  Sei- 
gneur, accomplissant  la  parole  de  Jérémie  : « Une  voix  a été 
entendue  à Rama,  des  gémissements  et  des  sanglots  infinis  : 
Rachel  pleurant  ses  enfants;  et  elle  n’a  pas  voulu  être  conso- 
lée, parce  qu’ils  ne  sont  plus*l  » 

i.  On  trouve  dans  Macrobe  une  allusion  au  massacre  des  Innocents. 
(Macr.,  Saturn.,  II,  4.)  Mais  le  silence  de  l’histoire,  après  tout,  n’aurait 
rien  qui  dût  surprendre.  Le  massacre  des  Innocents  est  le  massacre  des 
enfants,  non  de  toute  la  Judée,  mais  de  Bethléem  et  des  environs.  Dans  la 
Judée  il  a pu  se  confondre  parmi  tant  d'autres  cruautés  d’IIérode,  et  à 
plus  forte  raison  demeurer  inconnu  aux  historiens  étrangers. 

H.  - 12 
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Jésus. avait  été  soustrait  à la  fureur  d'Hérode.  Après  le  dé- 
part des  Mages  et  l’accomplissement  des  cérémonies  de  la 
loi,  Josepli,  averti  par  un  ange,  l’avait  pris  avec  sa  mère, 
et  emmené  en  Égypte,  llérode  étant  mort,  il  revint  en  Israël 
à la  voix  du  même  ange  ; et,  craignant  encore  Archélaüs,  qui 
régnait  en  Judée  à la  place  de  son  père,  il  se  retira  en  Galilée 
dans  la  ville  de  Nazareth,  pour  accomplir  la  parole  des  pro- 
phètes : « Il  sera  appelé  Nazaréen.  » (Matth.,  n.) 

I 

Jé«a«  parmi  les  doetenrs. 

L’enfant  grandit,  et  il  se  fortifiait,  plein  de  sagesse  ; et  la 
grâce  de  Dieu  était  en  lui.  — Dans  ces  années  dont  l’obscurité 
même  est  pour  nous  un  enseignement,  il  a voulu  paraître 
une  seule  fois  pour  nous  instruire  encore.  — Chaque  année, 
ses  parents  allaient  à Jérusalem  à la  fête  de  Pâque.  Un  jour 
(il  avait  douze  ans),  comme  ils  en  revenaient,  il  y resta  lui- 
même  à leur  insu.  Ils  marchèrent  une  journée  do  chemin, 
le  croyant  avec  ceux  de  leur  compagnie  ; ils  le  cherchaient 
parmi  les  gens  de  leur  famille  et  de  leur  connaissance,. et,  ne 
le  voyant  pas,  ils  revinrent  à Jérusalem,  le  demandant  par- 
tout. Au  bout  de  trois  jours,  ils  le  trouvèrent  dans  le  temple, 
assis  au  milieu  des  docteurs,  les  écoutant,  les  interrogeant  ; 
et  tout  ceux  qui  l’entendaient  s’émerveillaient  de  la  sagesse  de 
ses  réponses.  Ils  furent  eux-mêmes  saisis  d’étonnement,  et  sa 
mère  lui  dit  : « Pourquoi,  mon  fils,  agir  envers  nous  de  la 
sorte?  Votre  père  et  moi  vous  cherchions  affiigés.  » 11  répon- 
dit : « Pourcjuoi  me  cherchiez-vous?  Ne  saviez-vous  pas  que 
je  dois  être  aux  choses  de  mon  Père  ? » Et  ils  ne  conçurent 
point  ce  qu’il  leur  disait*.  Jésus  revint  avec  ses  parents  à 

t . « Ne  1 affinons  point  mal  à propos  sur  le  texte  de  l’Évangile,  ün  dit 
non-seulement  de  Joseph,  mais  encore  de  Marie  même,  qu’ils  ne  conçu- 
rent pas  ce  que  voulait  dire  Jésus.  Marie  concevait  sans  doute  ce  qu’il 
disait  de  Dieu  son  Père,  puisque  l’ange  lui  en  avait  appris  le  mytiêre  ; 
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Nazareth,  et  il  leur  était  soumis;  et  sa  mère  conservait  toutes 
ces  choses  dans  son  cœur.  Et  Jésus  croissait  en  sagesse,  en 
âge  et  en  grâce,  devant  Dieu  et  devant  les  hommes^.  (Luc,  ii.) 


II 

LA  PREMIÈRE  PAQUE 


Prédication  de  saint  dean-Baptiste. — Baptême  de  Jésus. 

La  quinzième  année  de  l’empereur  Tibère,  Ponce  Pilate 
étant  procurateur  de  la  Judée,  llérode,  tétrarque  de  la  Galilée, 
Philippe  son  frère,  de  l’iturée  et  de  la  Trachonitide,  et  Lysa- 
nias,  de  l’Abylène  ; sous  les  princes  des  prêtres  Anne  et 
Caïphe,  la  parole  de  Dieu  se  fit  entendre  à Jean,  fils  de  Zacha- 
rie, dans  le  désert.  Et  il  vint  dans  toute  la  région  du  Jourdain, 
prêchant  le  baptême  de  la  pénitence  pour  la  rémission  des 
péchés,  comme  il  est  écrit  au  livre  du  prophète  Isaïe  : « Voix 

ce  qu’elle  ne  conçut  pas  aussi  profondément  qu’il  le  méritait,  c’était  ces 
affaires  de  son  Père  dont  il  fallait  qu’il  lût  occupé.  Apprenons  que  ce 
n’est  pas  dans  la  science,  mais  dans  la  soumission,  que  consiste  la  perfec- 
tion. Pour  nous  empêcher  d’en  douter,  Marie  même  nous  est  représentée 
comme  ignorant  le  mystère  dont  lui  |iarlait  ce  cher  lils.  Elle  ne  fut  point 
curieuse,  elle  demeura  soumise  : c'est  ce  qui  vaut  mieux  que  la  science. 
Laissons  Jésus-Christ  agir  en  Dieu,  faire  et  dire  des  choses  hautes  et 
impénétrables;  regardoiis-les  comme  lit  Marie,  avec  un  saint  étonne- 
ment, et  conservons-les  dans  notre  cœur  pour  les  méditer  et  les  tour- 
ner de  tous  côtés  en  nous-mêmes,  et  les  entendre  quand  Dieu  le  voudra, 
autant  qu’il  voudra.  » (Bossuet,  Élévat.,  XX,  7.) 

1.  « Peut-on  diçe  d’un  Jésus,  d'un  Fils  de  Dieu,  d’un  homme -Dieu,  à 
qui  la  sagesse  même  était  unie  en  personne,  qu’il  « croissait  en  sagesse 
« et  en  grâce,  comme  en  âge,  devant  Dieu  et  devant  les  hommes?....  » 
Entendons  que  la  sagesse  et  lu  grâce  qui  était  en  lui  dans  sa  plénitude, 
par  une  sage  dispensation  se  déclarait  avec  le  temps,  et  de  plus  en  plus, 
par  des  rruvres  et  ])ar  des  paroles  plus  e.vcellentes  devant  Dieu  et  devant 
ics  hommes,  a (Bossuet,  Élévat. ,W,  U.) 
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de  celui  qui  crie  dans  le  désert  : préparez  la  voie  du  Seigneur, 
rendez  droits  ses  sentiers  ! » 11  portait  un  vêtement  de  poil  de 
chameau  et  une  ceinture  de  peau  sur  les  reins,  et  il  vivait  de 
sauterelles  et  de  miel  sauvage.  Alors  tous  accouraient  à lui, 
Jérusalem,  toute  la  Judée,  tout  le  pays  voisin  du  Jourdain;  et 
ils  étaient  baptisés  par  lui  dans  le  Jourdain  en  confessant  leurs 
péchés.  Parmi  ceux  qui  venaient  à son  baptême,  ayant  vu 
beaucoup  de  pharisiens  et  de  sadducéens,  il  leur  dit  : « Race 
de  vipères,  qui  vous  a appris  à fuir  la  colère  prête  à venir? 
Faites  donc  de  dignes  fruits  de  pénitence.  Et  ne  pensez  pas 
dire  en  vous-mêmes  ; « Nous  avons  pour  père  Abraham  ! » Je 
vous  le  dis.  Dieu  est  assez  puissant  pour  faire  naître  de  ces 
pierres  des  enfants  â Abraham.  Déjà  la  cognée  est  à la  racine 
des  arbres.  Tout  arbre  qui  ne  porte  pas  de  bon  fruit  sera 
coupé  et  jeté  au  feu.  » 

Le  peuple,  touché  de  ses  paroles,  lui  disait  : « Que  devons- 
nous  faire?  > 11  répondait  ; « Que  celui  qui  a deux  habits  en 
donne  à celui  qui  n’en  a pas;  que  celui  qui  a des  vivres  en 
use  de  même.  » Les  publicains  (collecteurs  d’impôts),  les  sol- 
dats venaient  aussi  à son  baptême  et  lui  disaient  : « Maître, 
que  devons-nous  faire?  » Et  il  leur  répondait  ; « N’exigez 
rien  au  delà  de  ce  qui  vous  est  ordoimé  ; ne  faites  point  de 
violence  ni  de  fraude  ; contentez-vous  de  votre  solde.  » Et 
comme  le  peuple  était  dans  la  pensée  qu’il  pourrait  bien  être 
le  Christ,  il  leur  disait  à tous  : « Je  vous  baptise  dans  l’eau; 
mais  il  en  viendra  un  après  moi  qui  est  plus  fort  que  moi,  et 
dont  je  ne  suis  pas  digne  de  porter  ni  de  délier  les  souliers  ; 
celui-là  vous  baptisera  dans  le  Saint-Esprit  et  dans  le  feu.  11  a 
le  van  à la  main,  et  il  purgera  son  aire.  11  amassera  le  froment 
dans  son  grenier  ; pour  la  paille,  il  la  brûlera  dans  un  feu 
qui  ne  s’éteindra  point.  » 

Jésus  voulut  consacrer  la  mission  de  Jean  en  venant  lui- 
même  de  Galilée  au  Jourdain  pour  se  soumettre  à son  bap- 
tême. Jean  s’y  refusait,  disant:  « C’est  moi  qui  dois  être 
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baptisé  par  vous,  et  vous  venez  à moi  ! » 5tais  Jésus  lui  dit  : 
« Laissez-moi  faire  maintenant  : car  c’est  ainsi  qu’il  nous  faut 
accomplir  toute  justice.  » Jésus  fut  donc  baptisé.  Quand  il 
sortit  de  l’eau,  les  deux  s’ouvrirent  et  le  Saint-Esprit  descen- 
dit sur  lui  sous  la  forme  d’une  colombe  ; et  l’on  entendit  cette 
voix  venant  du  ciel  ; « Vous  êtes  mon  fils  bien-aimé,  je  me 
suis  plu  en  vous.  » (Mattli.,  ni  ; Marc,  i ; Luc,  iii.) 


lia  Tentation. 

La  vie  de  Jésus  est  un  modèle  proposé  à l’imitation  des 
hommes.  Le  Sauveur  a voulu  nous  apprendre  par  lui-même 
comment  on  repousse  la  tentation  : c’est  par  là  que  sa  mis- 
sion commence, 

11  s’y  était  préparé  par  la  retraite  et  par  le  jeûne  : — autre 
exemple,  autre  leçon  pournous. — llavait  été  conduit  par  l’Es- 
prit-Saint  au  désert,  et  il  avait  jeûné  quarante  jours  et  qua- 
rante nuits;  après  quoi,  il  eut  faini.  Et  le  tentateur,  s’ap- 
prochant, lui  dit  : « Si  vous  êtes  le  fils  de  Dieu,  dites  que  ces 
pierres  deviennent  des  pains.  » Jésus  répondit  : « 11  est  écrit  : 
M L’homme  ne  vit  pas  seulement  de  pain,  mais  de  toute  pa- 
ît rôle  qui  sort  de  la  houche  de  Dieu.  » Alors  le  diable  le  trans- 
porta dans  la  ville  sainte,  et,  le  plaçant  sur  le  pinacle  du  tem- 
ple, il  lui  dit  : « Si  vous  ôtes  le  fils  de  Dieu,  jetez-vous  en  bas; 
car  il  est  écrit  i « 11  a commandé  à scs  anges  de  vous  garder 
« et  ils  vous  porteront  dans  leurs  mains,  de  peur  que  votre 
« pied  ne  se  heurte  contre  une  pierre.  » Jésus  lui  dit  ; « 11 
est  écrit  aussi  : a Tu  ne  tenteras  pas  le  Seigneur  ton  Dieu!  » 
Le  diable  l’enleva  encore  sur  une  montagne  fort  haute,  d'où 
il  lui  découvrit  en  un  instant  tous  les  royaumes  du  monde  avec 
leur  gloire,  et  il  lui  dit  ; « Je  vous  donnerai  tous  ces  empires, 
car  je  les  ai  en  ma  puissance,  si,  vous  prosternant,  vous  m’a- 
dorez. » Mais  Jésus  lui  dit  : « Va-t’en,  Satan  ! car  il  est  écrit  : 
n Tu  adoreras  le  Seigneur  ton  Dieu,  et  ne  serviras  que  lui 
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« seul.  » Alors  le  diable  se  relira  de  lui  pour  un  temps  ; et  les 
anges  s’approchant,  le  servaient.  (Matlli,  iv;  Marc,  r,  Luc,  iv.) 


Déclarations  de  saint  Jean-Baptiste.  — Premiers 
disciples. 

Depuis  le  jour  du  baptême  de  Jésus,  Jean  ne  se  bornait  plus 
à prédire  le  Messie.  11  l’avait  vu,  il  le  proclamait  ; et  il  eut  l’oc- 
casion de  l’annoncer  publiquement  à ceux  qui,  depuis  Moïse, 
étaient,  à côté  des  prophètes,  les  gardiens  de  la  Loi. 

Les  Juifs,  émus  de  sa  prédication,  lui  avaient  envoyé  des 
prêtres  et  des  lévites  pour  lui  demander:  « Qui  êtes-vous?  » 
Et  il  confessa  et  ne  le  nia  pas,  il  confessa  qu’il  n’était  point 
le  Christ,  o Quoi  donc,  dirent-ils,  êtes-vous  Élie?  » 11  dit  : 
« Non.  — Êtes-vous  1«  prophète?  » Il  répondit:  « Non.  — 
Qui  êtes-vous,  pour  que  nous  donnions  réponse  à ceux  qui 
nous  ont  envoyés  ; que  dites-vous  de  vous-même?  » Et  il  leur 
répondit  par  la  parole  d’Isaïe  : « Je  suis  la  voix  qui  crie  dans 
le  désert  : Rendez  droite  la  voie  du  Seigneur,  i Or,  ceux  qu’on 
lui  avait  envoyés  étaient  du  nombre  des  pharisiens.  Ils  repri- 
rent : « Pourquoi  donc  baptisez-vous,  si  vous  n’êtes  point  le 
Christ,  ni  Élie,  ni  le  prophète?  » Et  Jean,  renouvelant  sa  décla- 
ration publique,  leur  dit  : « Pour  moi,  je  baptise  dans  l’eau  ; 
mais  il  y en  a un  au  milieu  de  vous  que  vous  ne  connaissez  pas. 
C'est  lui  qui  vient  après  moi,  et  qui  a été  mis  au-deésus  de  moi, 
et  je  ne  suis  pas  digne  de  délier  la  courroie  de  ses  souliers.  » 

Ceci  se  passa  dans  un  lieu  nommé  Béthanie,  au  delà  du 
Jourdain  où  Jean  baptisait.  ' — Pour  ne  laisser  aucun  doute  sur 
la  personne  de  celui  qu’il  avait  proclamé,  — le  lendemain, 
voyant  Jésus  venir  à lui,  il  dit  : « Voilà  l’agneau  de  Dieu,  voilà 
celui  qui  ôte  le  péché  du  monde.  C’est  celui  dont  j’ai  dit  : Il 
vient  un  homme  après  moi,  qui  a été  mis  au-dessus  de  moi, 
parce  qu’il  était  avant  moi.  Je  ne  le  connaissais  pas  : mais 
c’est  afin  qu’il  fût  manifesté  en  Israël,  que  je  suis  venu  raoi- 
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même,  baptisant  dans  l’eau.  » Et  il  attestait  la  vérité  de  celui 
qui  l’avait  envoyé  et  le  signe  qu’il  en  avait  reçu  pour  le  recon- 
naître : le  Saint- Esprit  descendant  du  ciel  en  forme  de  colombe 
et  se  reposant  sur  lui.  11  l’avait  vu,  et  U rendait  témoignage 
qu’il  était  le  Fils  de  Dieu. 

Cette  déclaration,  il  la  fit  encore  le  jour  suivant  à deux  de  > 
ses  disciples.  Regardant  Jésus  qui  marchait,  il  leur  dit  ; « Voilà 
l’agneau  de  Dieu;  » et  les  deux  disciples  suivirent  Jésus. 

L’un  des  deux',  André,  frère  de  Simon-Pierre,  le  vint  chercher 
etlui  dit  : « Nous  avons  trouvé  le  Messie  (c’est-à-dire  le  Christ);  » 
et  il  l'amena  à Jésus;  Jésus,  le  regardant,  lui  dit  : « Vous 
êtes  Simon  fils  de  Jouas;  vous  vous  appellerez  Céphas,  c’est-à- 
dire  Pierre  : » — le  désignant  dès  lors  pour  le  fondement  de 
son  Eglise. — Le  lendemain,  comme  il  voulait  aller  en  Galilée, 
il  rencontra  Philippe,  et  lui  dit  : « Suivez-moî.  » Philippe  était 
de  Belhsaïde,  comme  André  et  Pierre  ; il  rencontra  Nathanaël, 
et  lui  dit  : « Nous  avons  trouvé  celui  qui  a été  annoncé  par 
Moïse,  dans  la  Loi,  et  par  les  prophètes,  Jésus  de  Nazareth, 
fils  de  Joseph.  » Mais  Nathanaël  : « Peut-il  venir  quelque  chose 
de  bon  de  Nazareth?  » Philippe  lui  dit  : « Viens  et  vois.  » Il 
vint,  et  Jésus,  le  voyant,  dit  de  lui  : « Voilà  un  vrai  Israélite, 
un  homme  sans  artifice.  — D’où  me  connaissez -vous?  » 
lui  dit  Nathanaël.  Jésus  répondit  ; « Avant  que  Philippe  vous 
appelât,  je  vous  ai  vu  sous  le  figuier  où  vous  étiez.  — • 
Maître  ! s’écria  Nathanaël,  vous  ôtes  le  Fils  de  Dieu,  vous 
êtes  le  roi  d’Israël.  » Jésus  reprit  : « Parce  que  je  vous  ai  dit  : 
Je  vous  ai  vu  sous  le  figuier,  vous  croyez.  Vous  verrez  de  plus 
grandes  choses.  » — Et  voulant  dès  l’abord  éprouver  leur  foi: 
— « En  vérité,  en  vérité,  ajouta-t-il,  je  vous  le  dis  : vous  ver-: 
rez  le  ciel  ouvert  et  les  anges  de  Dieu  monter  et  descendre  sur 
Je  Fils  de  l’homme.  » (Jean,i.) 

Il  allait  bientôt  leur  manifester  sa  puissance. 

i.  On  croit  que  l’autre  est  saint  Jean  qui  écrit  cet  évangile. 
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Les  noces  de  C'nna. 

Trois  jours  après,  il  se  faisait  des  noces  à Cana  en  Galilée. 
La  mère  de  Jésus  était  là,  et  Jésus  y fut  convié  avec  ses  disci- 
ples. Et  le  vin  manquant,  sa  mère  lui  dit  : « Ils  n’ont  plus  de 
vin.  » Jésus  lui  dit  : « Femme,  que  nous  importe  à vous  et  à 
moi  * ? Ilpn  heure  n’est  pas  encore  venue.  » Et  sa  mère  dit 
aux  serviteurs  : « Faites  tout  ce  qu’il  vous  dira.  » 11  y avait  là 
six  grands  vases  de  pierre  qui  servaient  aux  purifications  en 
usage  chez  les  Juifs,  et  contenaient  chacun  deux  ou  trois  me- 
sures*. Jésus  leur  dit  : « Emplissez  d’eau  ces  vases;  » et  ils 
les  remplirent  jusqu’aux  bords.  Et  Jésus  leur  dit  : « Puisez 
maintenant,  et  portez  au  maître  du  festin.  » Ils  le  firent.  Quand 
le  maître  du  festin  en  eut  goûté,  ne  sachant  d’où  était  ce  vin, 
comme  le  savaient  les  serviteurs,  il  appela  l’époux  et  lui  dit  : 
a Tout  nomme  sert  d’abord  le  bon  vin,  et  quand  on  a beau- 
coup bu,  il  en  sert  de  moins  bon  ; vous,  au  contraire,  vous 
avez  gardé  le  bon  vin  jusqu’à  cette  heure.  » Ce  fut  le  com- 
mencement des  miracles  de  Jésus.  Et  ses  disciples  crurent 
en  lui. 

Jésus  vint  de  Cana  à Capharnaüin  avec  sa  mère,  ses  frères 
(c’est-à-dire,  selon  la  manière  de  parler  des  Hébreux,  ses 
cousins*)  et  ses  disciples;  mais  il  n’y  resta  que  peu  de 

t . Ou  : « Qu’y  a-t-il  entre  vous  et  moi  ?»  — a Ces  paroles,  qu'y  a-t-i 
entre  vous  et  moi‘1  sont  de  ces  rudesses  mystiques,  si  on  peut  parler  de 
la  sorte,  qui  servent  à exercer  et  à humilier  de  plus  en  plus  les  âmes 
déjà  très-humbles,  et  à leur  faire  sentir  par  quelque  chose  de  fort  ce 
que  Bieu  est  au-dessus  de  la  créature  la  plus  haute.  Sa  sainte  Mère,  la 
plus  relevée  et  la  plus  parfaite  de  toutes,  était  par  là  la  plus  propre  à 
donner  l’exemple  aux  autres  de  ce  qu’il  faut  faire  en  ces  états,  qui  est 
d’augmenter  son  xèle  et  sa  confiance.  » (Bossuet,  lettres  spirituelles  à la 
sœur  Cornuau,  n»  14.) 

2.  La  mesure  [mélrète]  dont  il  est  question  ici  était  de  trente- huit  litres 
environ. 

3.  Les  évangélistes,  en  effet,  les  nomment  en  d’autres  passages  (Matth., 
XIII,  55  ; Marc,  vi,  12),  et  donnent  en  même  temps  les  noms  de  leur  père 
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temps.  La  fête  de  Pâque  étant  proche,  il  se  rendit  à Jéru- 
salem. (Jean,  ii.) 


Premier  séjour  A Jérusalem. — Les  vendeurs  du  temple. 

Jérusalem,  malgré  la  réunion  delà  Judée  à l’Empire,  n'avait 
pas  cessé  d’être  le  centre  de  la  vie  publique  des  Juifs  : car  là 
était  toujours  le  siège  de  leur  religion,  le  temple;  elle  tem- 
ple, au  milieu  même  de  la  domination  étrangère,  demeurait 
la  sauvegarde  de  leur  nationalité.  Les  Romains  n’en  prenaient 
pas  ombrage.  Tout  en  le  surveillant  du  haut  de  la  forteresse 
Antonia  qui  s’élevait  au  nord  de  la  montagne  sainte,  ils  s’abste- 
naient d’y  paraître,  et  la  limite  au  delà  de  laquelle  on  en  in- 
terdisait l’accès  aux  gentils,  était  sacrée  pour  eux.  La  police 
même  en  demeurait  aux  Juifs.  On  ne  se  ferait  pas  une  juste 
idée  de  ce  lieu,  si  on  se  le  représentait  sous  les  images  que  les 
usages  modernes,  ou  même  l’habitude  des  antiquités  grecques 
ou  romaines  nous  peuvent  donner.  Le  temple  ne  se  réduisait 
pas  au  sanctuaire;  il  avait  ses  parvis,  ses  portiques,  et  le  roi 
Hérode  tout  récemment  venait  de  le  faire  rebâtir  avec  unegrande 
magnificence.  L’ouvrage,  commencé  .vers  l’an  18  avant  Jésus- 
Christ,  n’était  achevé  que  dans  les  parties  principales  et  se 
continuait  encore  : on  y travailla  presque  jusqu’à  la  veille  du 
jour  où  il  fut  détruit  par  les  Romains.  C’était  là,  non  dans  le 
sanctuaire,  mais  sous  les  portiques,  dans  les  parvis,  que  se 
réunissaient,  non  pas  seulement  les  prêtres  et  les  lévites,  mais 
lesdocteurs,lesjuges,  les  simples  fidèles.  Auterapsde  laPâque, 
toute  la  nation  y affluait  ; et  les  marchands  s'y  étaient  établis, 
vendant  des  bœufs,  des  brebis,  des  colombes,  ou  changeant 
la  monnaie.  C’était  peut-être  pour  l’usage  des  sacrifices  ou  des 
* offrandes  : — mais  Jésus  ne  le  voulut  pas  souffrir  ; et,  se  fai- 

et  de  leur  mère.  Leur  père  est  Alphée  ou  Cléophas,  et  leur  mère  Marie, 
dite  femme  de  Cléophas  et  sœur  de  la  sainte  Vierge.  (Matth.,  x,  3 ; xxvii, 
56  ; Marc,  iii,  13  ; xv,  40  ; Luc,  vi,  15, 16  ; Jean,  xix,  25.) 
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sant  une  sorte  de  fouet  avec  des  cordes,  il  chassa  les  mar- 
chands, les  brebis  et  les  bœufs,  répandit  l’argent  et  renversa 
les  tables  des  changeurs,  et  dit  à ceux  qui  vendaient  des  co- 
lombes : « Otez  cela  d’ici,  et  ne  faites  pas  de  la  maison  de  mon 
Père  une  maison  de  trafic* . » Les  disciples  se  ressouvinrent 
qu’il  était  écrit  : « Le  zèle  de  votre  maison  m’a  dévoré.  » Mais 
les  Juifs  lui  disaient  : « De  quel  signe  vous  autorisez-vous 
pour  agir  de  la  sorte?  » Jésus  répondit  : « Détruisez  ce  tem- 
ple, et  je  le  relèverai  en  trois  jours.  » Et  les  Juifs  murmuraient 
davantage  : « On  a mis,  disaient-ils,  quarante-six  ans  à bâtir 
ce  temple,  et  vous  le  relèveriez  en  trois  jours  ! » Mais  il  par- 
lait du  temple  de  son  corps.  Quand  il  fut  ressuscité,  ses  disci- 
ples se  rappelèrent  qu’il  avait  dit  cela  ; et  ils  crurent  à l’Ecri- 
ture et  à la  parole  de  Jésus. 

A cette  fête  de  Pâque,  beaucoup  déjà  crurent  en  lui,  voyant 
ses  miracles.  Mais  Jésus  ne  se  fiait  point  à eux,  parce  qu’il  les 
connaissait  tous.  (Jean,  ii.) 


Xicodéme. 


Parmi  ceux  qui  le  reconnurent  à ses  œuvres,  il  y eut  un 
pharisien,  l’nn  des  premiers  de  la  nation,  nommé  Nicodème. 

11  le  vint  trouver  pendant  la  nuit,  disant  : « Maître,  nous  sa-  • 
vons  que  vous  êtes  venu  de  Dieu  pour  enseigner;  car  nul 
homme  ne  peut  faire  les  prodiges  que  vous  faites,  si  Dieu  n’est 
avec  lui.  » Jésus  lui  répondit  : <i  En  vérité,  en  vérité,  je  vous 
le  dis,  si  on  ne  renaît  de  nouveau,  on  ne  peut  voirie  royaume 

\ 

1.  U II  parle  et  il  agit  comme  le  fils  de  la  maison,  et  avec  une  pleine 
autorité,  sans  que  personne  le  contredise....  Remarquez,  avec  tous  les  in- 
terprètes, que  ce  qu’on  vendait  dans  le  temple  était  des  banils,  des  bre-  $ 
bis,  des  colombes,  toutes  choses  qui  servaient  aux  sacrifices;  et  néanmoins 
Jésus  chasse  tout  : non  que  ces  ventes  fussent  mauvaises,  mais  parce 
que  ce  n’était  pas  le  lieu  de  les  faire.  Que  ferait-il  des  discours,  des  irré- 
vérences, et  de  tant  de  choses  infâmes  qu'on  fait  dans  le  temple?  » 
(Bossuet,  Médit.,  dern.  sera.,  G.) 
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de  Dieu.  » Et  comme  l’ancien  pharisien  l’entendait  dans  un< 
sens  tout  charnel,  Jésus,  complétant  sa  pensée  : « En  vérité, 
en  vérité,  ajoutait-il,  si  l’on  ne  renaît  de  l’eau  et  de  l’Esprit- 
Saint,  on  ne  peut  entrer  dans  le  royaume  de  Dieu.  Ce  qui  est 
né  de  la  chair  est  chair,  et  ce  qui  est  né  de  l’esprit  est  esprit. 
Ne  vous  étonnez  donc  pas  si  je  vous  ai  dit  qu’il  vous  faut  naître 
de  nouveau.  L’esprit  souffle  où  il  veut,  et  l’on  entend  sa  voix, 
et  l’on  ne  sait  ni  d’où  il  vient  ni  où  il  va  : ainsi  en  est-il  de  ce- 
lui qui  est  né  de  l’esprit.  » Nicodème  lui  dit  ; « Comment  cela 
se  peut-il  faire?  » Jésus  reprit  : « Vous  êtes  maître  en  Israël, 
et  vous  l’ignorez?  Si  vous  ne  croyez  pas  quand  je  vous  parle 
des  choses  de  la  terre,  comment  croirez- vous  quand  je  vous 
parlerai  du  ciel?  » Et  l’attirant,  malgré  sa  faiblesse,  dans  le 
secret  des  Écritures,  jusqu’aux  vérités  les  plus  hautes  de  la 
foi,  il  ajoutait  : « Personne  ne  monte  au  ciel  que  celui  qui  est 
descendu  du  ciel,  le  Fils  de  l’homme  qui  est  dans  le  ciel. 
Comme  Moïse  a élevé  le  serpent  au  désert,  il  faut  de  même 
que  le  Fils  de  l’hornmo  soit  élevé  de  terre,  pour  que  tout 
homme  qui  croit  en  lui  ne  périsse  pas,  mais  qu’il  ait  la  vie 
éternelle.  Dieu  n’a  pas  envoyé  son  Fils  au  monde  pour  qu’il 
juge  le  monde,  mais  pour  que  le  monde  soit  sauvé  par  lui.  » — 
Mais  la  miséricorde  n’exclut  pas  la  justice,  ni  la  rédemption 
le  jugement  des  coupables  : — « Celui  qui  croit  en  lui  n’est 
pas  jugé  ; celui  qui  ne  croit  pas  est  déjà  jugé,  parce  qu’il  ne 
croit  pas  au  nom  du  Fils  unique  de  Dieu.  » Et  il  insistait  sur 
la  cause  du  jugement  : « C’est  que  la  lumière  est  venue  au 
monde,  et  les  hommes  ont  mieux  aimé  les  ténèbres,  parce 
que  leurs  œuvres  étaient  mauvaises.  Quiconque  fait  le  mal  hait 
la  lumière  et  ne  vient  pas  à la  lumière,  de  peur  que  ses  œu- 
vres ne  soient  découvertes.  Quiconque  fait  ce  qui  est  vrai 
vient  à la  lumière,  pour  que  ses  œuvres  soient  manifestées, 
parce  qu’elles  ont  été  faites  en  Dieu.  » (Jean,  ni.)  — Le  fonde- 
ment du  salut  dans  la  foi  ; la  raison  du  jugement  dans  l’incré- 
dulité ; le  principe  de  l’incrédulité  dans  les  mœurs. 
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Nonveau  témoignage  de  saint  deaa>Baptiste> 

Cet  enseignement  avait  désormais  comme  un  écho  dans  la 
prédication  de  Jean-Baptiste. 

Jésus,  sortant  de  Jénisalem,  était  venu  dans  la  contrée 
d’Ænon,  auprès  de  Salim,  où  Jean  baptisait  encore  ; et  il  y 
baptisa  aussi,  non  par  lui-même,  mais  par  ses  disciples.  Les 
disciples  de  Jean  vinrent  le  rapporter  à leur  maître,  qui  leur 
dit  : « L’homme  ne  peut  rien  avoir  qui  ne  lui  soit  donné  du 
ciel.  Vous  me  rendez  témoignage  que  j’ai  dit  : Je  ne  suis  pas 
le  Christ,  mais  j’ai  été  envoyé  devant  lui.  » — Et  comme  ému 
encore  de  ce  tressaillement  qu’il  avait  ressenti  dans  les  en- 
trailles de  sa  mère  : « Celui  qui  a l’épouse  est  l’époux;  mais 
l’ami  de  l’époux,  qui  se  lient  auprès  de  lui  et  qui  l’entend,  se 
réjouit  à sa  voix  ; et  c’est  par  là  que  ma  joie  est  comblée.  » — 
Mais,  s’abaissant  aussitôt,  il  ajouta  : « 11  faut  qu’il  croisse  et 
que  je  diminue.  Celui  qui  vient  d’en  haut  est  au-dessus  de 
tous.  Celui  qui  est  de  la  terre  est  terre  et  parle  de  la  terre  ; 
celui  qui  vient  du  ciel  est  au-dessus  de  tous.  Et  il  atteste  ce 
qu’il  a vu  et  entendu,  mais  personne  ne  reçoit  son  témoignage. 
Celui  que  Dieu  a envoyé  dit  les  paroles  de  Dieu  : et  Dieu  ne  lui 
a pas  donné  l’esprit  avec  mesure.  Le  Père  aime  le  Fils  et  lui  a 
tout  remis  entre  les  mains.  Qui  croit  au  Fils  a la  vie  éternelle; 
qui  ne  croit  pas  au  Fils  ne  verra  pas  la  vie  ; mais  la  colère  de 
Dieu  demeure  sur  lui.  » (Jean,  iii.) 

L»  Samaritaine. 

[jes  pharisiens  s'étaient  émus  aussi  de  voir  la  foule  se  por- 
ter au  baptême  de  Jésus.  Jésus,  le  sachant,  s’éloigna  de  la 
Judée  pour  revenir  en  Galilée.  Mais  sa  mission  ne  se  bornait 
point  là.  Pour. revenir  en  Galilée,  le  chemin  direct  menait  par 
Sichem  : or  les  Juifs  l’évitaient  d’ordinaire,  tant  était  grande 
la  haine  qui  les  séparait  des  Samaritains  depuis  le  schisme  de 
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Garizim  ; tant  ils  avaient  à craindre  eux-mêmes  l’animosité  des 
gens  du  pays.  Jésus  prit  par  la  Samarie,  et  en  passant,  il 
montra  par  un  exemple  ce  qu’il  répéta  plus  d’une  fois  dans 
la  suite,  qu’il  était  venu  chercher  les  brebis  égarées  d’Israël. 

Il  était  arrivé  sur  le  territoire  de  Sichar  (Sichem),  prés  du 
champ  donné  par  Jacob  à son  fils  Joseph.  Là  se  trouvait  le 
puits  de  Jacob.  Jésus,  fatigué  de  la  route,  s’assit  au  bord  de 
la  fontaine  ; il  était  environ  la  sixième  heure  (midi).  Une 
femme  du  pays  vint  y puiser  de  l’eau.  Jésus  lui  dit  : « Don- 
nez-moi à boire.  » (Ses  disciples  étaient  allés  à la  ville  ache- 
ter des  vivres.)  Elle  répondit  : u Comment,  vous  qui  êtes  Juif, 
me  demandez-vous  à boire,  à moi,  Samaritaine?»  (Car  les  Juifs 
n’ont  point  de  commerce  pvec  les  Samaritains.)  Jésus  lui  dit  : 
« Si  vous  saviez  le  don  de  Dieu,  et  qui  est  celui  qui  vous 
dit  : « Donnez-moi  à boire,  » peut-être  lui  eussiez-vous 
fait  vous-même  cette  demande,  et  vous  eût-il  donné  l’eau 
vive.  » La  femme  dit  ; « Seigneur,  vous  n’avez  rien  pour  pui- 
ser, et  le  puits  est  profond  : d’où  auriez-vous  donc  celte  eau 
vive?  Êtes-vous  plus  grand  que  notre  père  Jacob,  qui  nous  a 
a donné  ce  puits?  C’est  ici  qu’il  buvait,  lui,  ses  enfants  et 
ses  troupeaux.  «Jésus  reprit  : « Celui  qui  boit  de  cette  eau-là 
aura  soif  encore;  mais  celui  qui  boira  de  l’eau  que  je  lui 
donnerai  sera  désaltéré  pour  toujours.  Elle  sera  en  lui  comme 
une  source  jaillissant  à la  vie  éternelle.  » La  femme  lui  dit  : 
« Seigneur,  donnez-moi  de  celte  eau  pour  que  j’étanche  ma 
soif  et  que  je  ne  vienne  plus  en  puiser  ici.  » Jésus  lui  dit  : 
« Allez,  appelez  votre  mari  et  revenez.  » Elle  lui  répondit  : 
R Je  n’ai  point  de  mari.  » Jésus  ajouta  : « Vous  avez  raison  de 
dire  : Je  n’ai  point  de  mari.  Vous  en  avez  eu  cinq,  et  celui 
que  vous  avez  maintenant  n’est  pas  à Vous.  » La  femme  s’é- 
cria : « Seigneur,  je  le  vois,  vous  êtes  prophète.  » — Et,  ne 
songeant  plus  qu’à  suivre  sa  voix  pour  revenir  à Dieu,  elle  lui 
demandait  où  le  Seigneur  voulait  être  adoré  : les  Samaritains 
disaient  à Garizim;  les  Juifs,  à Jérusalem.  Jésus  lui  dit  ; 
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« Femme,  croyez-moi,  l’heure  vient  où  l’on  n’adorera  plus  le 
Père  sur  cette  montagne  (le  mont  Garizim),  ni  à Jérusalem. 
L’heure  vient,  et  elle  est  déjà,  où  les  vrais  adorateurs  adore- 
ront le  Père  en  esprit  et  en  vérité  : car  c’est  ainsi  que  le  Père 
veut  ceux  qui  l’adorent.  Dieu  est  esprit,  et  ceux  qui  l’adorent 
doivent  l’adorer  en  esprit  et  en  vérité.  » La  femme  dit  : 
« Je  sais  que  le  Messie  va  venir  et  qu'il  nous  révélera  toute 
chose.  > Jésus  lui  dit  : a Je  le  suis,  moi  qui  vous  parle.  » Ses 
disciples  arrivèrent  alors,  et  ils  s'étonnaient  de  le  voir  conver- 
ser avec  une  femme  ; mais  nul  n’osait  lui  en  demander  la 
raison.  Elle  laissa  sa  cruche,  courut  à la  ville,  et  dit  aux  ha- 
bitants : « Venez  voir  un  homme  qui  m’a  dit  tout  ce  que  j’ai 
fait  ; n’est-ce  pas  le  Christ?  » Us  sortirent  donc  de  la  ville,  et 
enaient  à lui.  En  ce  moment,  le  sdisciples  de  Jésus  le  pres- 
saient de  manger;  mais  il  leur  dit  : « J'ai  à prendre  une  nour- 
riture que  vous  ne  connaissez  pas.  » Et  comme  ils  se  deman- 
daient les  uns  aux  autres  : « Quelqu’un  lui  a-t-il  apporté  à 
manger?  » il  ajouta  ; « Ma  nourriture  est  de  faire  la  volonté  de 
celui  qui  m’a  envoyé  et  d’accomplir  son  œuvre.  Ne  dites- 
vous  pas  : Quatre  mois  encore  et  la  moisson  arrive^?  Et  moi 
je  vous  dis  :.  levez  les  yeux  et  voyez  ces  campagnes  : elles 
sont  déjà  blanches  pour  la  moisson  ! » 

Beaucoup  de  Samai'itains  crurent  en  lui  sur  le  témoignage 
^e  cette  femme.  A leur  prière,  il  entra  dans  leur  ville,  et  y 
demeura  deux  jours;  et  un  bien  plus  grand  nombre  eurent 
foi  en  lui  à cause  de  ses  discours,  et  ils  disaient  à la  femme  : 
« Nous  ne  croyons  plus  seulement  sur  votre  parole  : nous  l’a- 
vons entendu,  et  nous  savons  qu’il  est  vraiment  le  Sauveur 
^u  monde.  » (Jean,  iv.) 

t.  La  moisson  se  faisant  au  milieu  d'avril,  on  devait  être  vers  le  mi- 
lieu de  dcceiidjrc.  Jésus  a\ait  donc  passé  huit  mois  ni  Judée  depuis  U 
dernière  l’àque. 
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Jésus  en  Cialllée  t & Cana,  A Nazareth. 

Jésus  en  Galilée  fut  accueilli  par  les  Galiléens,  qui  avaient 
vu  ce  qu’il  avait  fait  à Jérusalem  pendant  la  fête  car  eux- 
mêmes  étaient  allés  à la  fête.  Comme  il  était  revenu  à Cana,  où 
il  avait  changé  l’eau  en  vin,  un  officier  {paaikvMi),  dont  le  fils 
était  malade  à Capharnaûm,  l’alla  trouver,  et  le  pria  de  venir 
et  de  guérir  son  fils  qui  se  mourait.  Jésus  lui  dit  : « Si  vous 
ne  voyez  des  signes  et  des  prodiges,  vous  ne  croyez  pas.  » 
Mais  l'officier  ; « Seigneur,  venez  avant  que  mon  fils  meure.  » 
Jésus  lui  dit  ; « Allez,  il  vit.  n L’homme  crut  à la  parole  de  Jé- 
sus et  s’en  alla;  et  à l’heure  même  son'fils  était  guéri.  (Jean.iv.) 

Jésus  étant  donc  de  retour,  la  nouvelle  s’en  répandit  dans 
tous  les  environs.  Il  enseignait  dans  les  synagogues,  et  chacun 
l’exaltait.  Il  vint  à Nazareth,  où  il  avait  été  élevé  ; il  entra, 
selon  sa  coutume,  dans  la  synagogue,  le  jour  du  sabbat,  et, 
comme  il  se  levait  pour  lire,  on  lüi  donna  le  livre  du  prophète 
Isaïe.  Il  l’ouvrit  à ce  passage  : « L’esprit  du  Seigneur  est  sur 
moi  ; il  m’a  sacré  de  son  onction  et  envoyé  pour  évangéliser 
les  pauvres,  guérir  les  cœurs  affligés,  promettre  aux  captifs 
la  délivrance,  aux  aveugles  la  vue,  renvoyer  en  paix  les  hommes 
accablés  de  maux,  publier  l’an  de  pardon  du  Seigneur  et  le 
jour  de  sa  justice.  » 11  ferma  le  livre,  le  remit  au  serviteur  et 
reprit,;  sa  place,  et  tous  les  regards,  dans  la  synagogue, 
étaient  fixés  sur  lui.  Alors  il  se  mit  à leur  dire  : « En  ce  jour, 
celte  écriture  que  vous  venez  d’entendre  est  accomplie.  • Et 
tous  lui  rendaient  té(noignage,  et  ils  admiraient  les  paroles  de 
grâce  qui  sortaient  de  sa  bouche;  mais  ils  se  disaient  : 
« N'est-ce  pas  là  le  fils  de  Joseph?  » Jésus  leur  dit . « Sans 
doute  vous  m’appliquez  le  proverbe  : « Médecin,  guéris-toi 
« toi-même  ; » et  me  dites  : « Tous  ces  miracles  faits  à Caphar- 
« naüm  dont  nous  avons  entendu  parler,  faites-les  de  même  ici 
K dans  votre  pays.  » Il  ajouta  : « Je  vous  le  dis  en  vérité,  aucun 
prophète  n’est  bien  reçu  en  son  pays.  » — Et  pour  avertir 
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encore  ces  incrédules,  il  prenait  dans  leur  ancienne  histoire 
les  traits  fameux  qui  présageaient  déjà  la  vocation  des  gen- 
tils et  la  réprobation  des  Juifs.  — «Je  vous  le  dis  en  vérité, 
continuait-il,  il  y avait  beaucoup  de  veuves  en  Israël  aux  jours 
d’Élie,  lorsque  le  ciel  fut  fermé  pendant  trois  ans  et  six  mois, 
en  sorte  qu’il  y eut  une  grande  famine  sur  toute  la  terre  : et 
cependant  Élie  ne  fut  envoyé  à aucune  d’elles,  mais  seule- 
ment à une  veuve  de  Sarepta,  dans  le  pays  de  Sidon.  11  y 
avait  beaucoup  de  lépreux  en  Israël  aux  jours  du  prophète 
Élisée  ; et  aucun  d’eux  ne  fut  guéri,  mais  seulement  le  Syrien 
Naaman.  » Â ces  paroles,  ils  furent  remplis  de  colère  dan^  la 
synagogue;  il  se  levèrent,  et,  l’entraînant  hors  de  la  ville,  ils 
le  menaient  au  sommet  de  la  montagne  où  elle  était  bâtie, 
pour  le  précipiter  du  haut  en  bas  ; mais  il  passa  au  milieu  de 
la  foule  et  s’en  alla.  (Luc,  rv.) 


Jéaas  A Capharnattin. 

Nouvelle  vocation  de  saint  Pierre.  — Le  possédé. 

La  belle-mère  de  saint  Pierre. 

En  quittant  Nazareth,  il  revint  à Capharnaûm,  aux  bords  du 
lac  deGénézareth,  sur  les  confins  de  Nephthali  etdeZabuIon, 
et  il  y demeura,  pour  accomplir  celte  parole  du  prophète 
Isaïe  : « Terre  de  Zabulon  et  terre  de  Nephthali,  chemin  de  la 
mer  au  voisinage  du  Jourdain,  Galilée  des  nations!  le  peuple 
qui  habitait  dans  les  ténèbres  a vu  une  grande  lumière.  La  lu- 
mière s’est  levée  sur  ceux  qui  étaient  assis  dans  la  région  et 
dans  l’ombre  de  la  mort.  » 

Il  allait  donc,  prêchant  et  disant  : « Faites  pénitence^,  car  le 
royaume  des  deux  est  proche.  » Il  parcourait  les  bords  du  lac 
de  Génézarelh,  et  il  rappela  Pierre  et  André,  Jacques  et  Jean, 
de  leurs  occupations  de  pêcheurs*.  H entrait  aussi,  selon  sa 

1.  La  vocation  des  premiers  disciples  ne  les  empêchait  pas  de  se  livrer 
encore,  au  moins  de  temps  à autre,  à leurs  travaux.  Ainsi  Pierre  et  An- 
dré, appelés  dès  le  commencement  (Jean,  i,  4ü),  sont  rencontrés  comme 
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coutume,  dans  les  synagogues,  les  jours  ,de  sabbat  ; et  tous 
étaient  ravis  de  sa  doctrine  : car  il  parlait  comme  ayant  au- 
torité; et  sa  parole  s appuyait  de  ses  oeuvres. 

Dans  la  synagogue,  à Capharnaûm,  il  y avait  un  homme 
possédé  d’un  esprit  impur.  II  s’écria  : « Qu’y  a-t-il  enjre  vous 
et  nous,  Jésus  de  Nazareth? Êtes-vous  venu  pour  nous  perdre’ 
Je  sais  qui  vous  êtes,  le  Saint  de  Dieu  ' » Jésus  le  menaça  et 
lui  dit  : « Tais-toi  et  sors  de  cet  homme;  t et  le  démon,  l’a- 
gitant violemment  et  poussant  un  grand  cri,  sortit  sans  lui 
faire  d'autre  mal.  Et  tous,  frappés  d’étonnement,  se  disaient 
les  uns  aux  autres  : « Qu’est-ce  que  ceci?  Quelle  est  cette 
nouvelle  doctrine?  Il  commande  aux  esprits  impurs  et  ils  lui 
obéissent  ! » et  le  bruit  en  courut  aussitôt  dans  tout  le  pays 
d'alentour.  (Marc,  i,  21-28;  Luc,  iv,  31-37.) 

En  sortant  de  la  synagogue,  il  vint  dans  la  maison  de  Si- 
mon Pierre  : et  la  belle-mére  de  Pierre  était  couchée,  ayant 
la  fièvre.  Il  lui  toucha  la  main  et  la  fièvre  la  quitta  : elle  se 
leva  et  les  servit.  Le  soir  venu,  on  lui  amenait  tous  ceux  qui 
étaient  affligés  de  quelque  maladie  : il  leur  imposait  les  mains, 
et  il  les  guérissait.  Il  chassait  les  démons  et  leur  fermait  la 
bouche  quand  ils  criaient  : « Vous  êtes  le  Fils  de  Dieu.  » Dès 
le  malin  il  alla  au  désert  ; et  la  foule  l'y  suivit,  cherchant  à le 
retenir.  Mais  il  leur  dit  : « Il  faut  que  j aille  en  d’autres  villes 
encore  prêcher  le  royaume  de  Dieu  ; car  c'est  pour  cela  que 
je  suis  envoyé.  » Et  il  prêchait  dans  les  synagogues  de  Galilée. 
(Malth.,  vm,  14-17;  Marc,  i,  29-39;  Luc,  iv,  38-44.) 

pAehe  mlracnjeiue.  — léprenx.  — læ  paralytique. 

Si  les  miracles  de  Jésus  avaient  pour  objet  d’exciter  la  foi, 
ils  en  étaient  souvent  aussi  la  récompense. 

on  le  voit  ici,  et  appelés  de  nouveau  quand  ils  pêcliaient  (Matth.,  iv, 
18,  et  Marc,  i,  16).  Ils  pêchaient  encore  après  la  gaérison  de  la  belle-mère 
de  Pierre  (Luc,  v,  5),  et  de  môme  après  la  Résurrection  (Jean,  xïi,  3), 
sanctiflant  le  travail  qu'ils  associaient  à leur  apostolat. 

II.  — 13 
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Un  jour  qu’il  était  près  du  lac  de  Génézareth  et  que  la 
foule  se  jetait  sur  lui  pour  entendre  la  parole  de  Dieu,  il  vit 
deux  barques  près- du  rivage  : les  pêcheurs  en  étaient  descen- 
dus et  lavaient  leurs  filets.  Il  monta  dans  l'une  d’elles,  qui 
était  à Simon,  et  le  pria  de  s’éloigner  un  peu  de  la  terre  ; et, 
s'étant  assis,  il  enseignait  de  la  barque  la  foule  attentive. 
Quand  il  eut  cessé  de  parler,  il  dit  à Simon  : u Menez  au  large 
et  jetez  vos  filets  pour  la  pêche.  » Simon  lui  répondit  : 
« Maître,  nous  avons  travaillé  toute  la  nuit  sans  rien  prendre  : 
mais  sur  votre  parole,  je  jetterai  le  filet.  » Et  l’ayant  jeté,  ils 
ramassèrent  une  si.  grande  quantité  de  poissons,  que  le  filet 
se  rompait.  Ils  firent  donc  signe  à leurs  compagnons  qui 
étaient  dans  l’autre  barque,  pour  qu’ils  vinssent  à leur  aide. 
Us  vinrent  et  remplirent  les  deux  barques,  au  point  qu’elles 
en  étaient  presque  submergées.  Simon  Pierre,  le  voyant,  se 
jeta  aux  pieds  de  Jésus  et  dit  ; « Éloignez-vous  de  moi.  Sei- 
gneur, car  je  suis  un  pécheur.  » Tous  étaient  saisis  d’étonne- 
ment, et  dans  le  nombre,  Jacques  et  Jean,  fils  de  Zébédée, 
compagnons  de  Pierre.  Mais  Jésus  dit  à Simon  : « Ne  craignez 
point -,^désbrmais  vous  serez  pêcheur  d’hommes.  » Ils  rame- 
nèrent les  barques  au  rivage,  et,  laissant  tout,  ils  le  suivirent. 
(Luc,  V,  1-H.) 

Comme  il  était  dans  une  des  villes  de  cette  contrée,  un 
homme  tout  couvert  de  lèpre  vint  se  jeter  à ses  pieds,  et  le 
priait,  disant  : « Seigneur,  si  vous  le  voulez,  vous  pouvez  me 
guérir.  » Jésus,  étendant  la  main,  le  toucha  et  dit  : a Je  le 
veux,  soyez  guéri  ! » et,  à l’instant,  sa  lèpre  disparut.  Puis, 
— pour  nous  apprendre  en  même  tqjnps  à cacher  nos  bonnes 
œuvres  et  à garder,  même  parmi  les  faveurs  de  la  grâce,  les 
prescriptions  de  la  loi,  — il  ajouta  : « Prenez  garde  d’en  rien 
dire  à personne;  mais  allez,  montrez-vous  au  prêtre,  et  faites 
l'offrande  comme  Moise  l’a  ordonné,  afin  que  ce  leur  soit  en 
témoignage.  » Mais  lui,  s’en  allant,  en  répandit  partout  1j 
nouvelle,  de  sorte  que  Jésus  ne  pouvait  plus  se  montrer  dan.s 
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la  ville  : il  se  relirait  dans  les  lieux  déserts,  où  il  priait,  et 
l’on  venait  à lui  de  toutes  parts.  (Matlh.,  viii,  2-4;  Marc,  i, 
40-45;  Luc,  V,  12-16.) 

Quelques  jours  après,  il  revint  à Capharnaüm.  Dès  que  l’on 
sut  qu’il  était  à la  maison,  il  s’y  amassa  tant  de  monde,  qu’il 
n’y  avait  plus-de  place,  même  à la  porte  ; et  il  y avait  dans  la 
foule  beaucoup  de  pharisiens  et  de  docteurs  de  la  loi  venus  de 
tous  les  points  de  la  Galilée  et  de.  la  Judée.  Et  Jésus  leur  prê- 
chait la  parole;  et  la  vertu  de  Dieu  opérait  pour  les  guérir. 
En  ce  moment  on  lui  amena  un  paralytique,  porté  sur  un  gra- 
bat par  quatre  hommes  ; et  comme  la  foule  les  empêchait  de 
pénétrer  jusqu’à  lui,  ils  montèrent  sur  le  toit,  en  détachèrent 
les  tuiles,  et,  par  l’ouverture,  le  descendirent  dans  son  grabat 
au  milieu  de  l’assemblée,  devant  Jésus.  Jésus,  voyant  leur 
foi,  dit  au  paralytique  : « Mon  fils,  vos  péchés  vous  sont 
remis.  » Les  docteurs  et  les  pharisiens  commencèrent  à se 
dire  : « Cet  homme  blasphème  : qui  peut  remettre  les  pé- 
chés, si  ce  n’est  Dieu?  )»  Jésus,  voyant  leurs  pensées,  leur  dit  : 
« Pourquoi  pensez-vous  à mal  dans  vos  cœurs?  Lequel  est  le 
plus  facile  de  dire  ; « Tes  péchés  te  sont  remis,  » ou  de  dire  : 
<(  Lève-toi  et  marche  ? » Or  pour  que  vous  sachiez  que  le  Fils 
de  l’homme  a sur  la  terre  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés 
(il  dit  au  paralytique)  : t Je  te  le  dis,  lève-toi,  prends  ton 
grabat  et  va-t’en  en  ta  maison.  » Il  se  leva  devant  tout  le 
monde,  prit  son  grabat  et  s’en  alla  en  sa  maison,  glorifiant 
Dieu.  Et  tous,  frappés  d’étonnement  et  de  crainte,  disaient  ; 
« Nous  avons  vu  des  prodiges  aujourd’hui.  » (Maltli,,  ix.  2-8; 
Slarc,  II,  1-12;  Luc,  v,  17-26.) 
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• III 

LE  SERMON  SUR  LA  MONTAGNE 


Les  pharisiens.  — Vocation  de  saint  Sfatthlen, 

Les  péchenrs  accueillis.  — Les  malades  guéris  le  Jour 

du  sabbat. 

Jésus,  dès  le  commencement,  s’était  pleinement  manifesté 
au  monde.  Jean,  qui  l'avait  annoncé  par  révélation,  l’avait 
reconnu  à son  approche.  11  le  proclamait  par  tout  son  ensei- 
gnement, il  le  proclamait  par  sa  vie  tout  entière.  Lui,  que  le 
Sauveur  déclara  prophète  et  plus  que  prophète,  il  ne  faisait 
aucun  miracle,  comme  pour  témoigner  que  toute  puissance 
était  en  Jésus  et  par  Jésus.  Le  peuple  qui  allait  à Jean  avait  pu 
d’ailleurs  entendre  Jésus  lui-même.  Us  avaient  écouté  ses  le- 
çons, ils  avaient  vu  ses  œuvres  i ils  avaient  senti  dans  ses  en- 
seignements et  dans  ses  miracles,  non  pas  seulement  lasagesse 
et  la  puissance,  mais  l’amour  du  divin  Sauveur;  et  en  le 
voyant  accueillir  avec  tant  de  bonté,  et  guérir  incessamment 
les  malades,  les  possédés,  les  paralytiques,  les  infirmes  qu’on 
amenait  à lui  de  toutes  parts,  ils  pouvaient  aussi  reconnaître 
celui  dont  Isaïe  disait  : < Il  a pris  sur  lui  nos  infirmités  et  s’est 
chargé  de  nos  souffrances.  » 

Mais  il  y avait  parmi  les  Juifs  des  hommes  qui,  loin  de  se 
laisser  aller  à cet  entraînement,  ne  songeaient  qu’à  le  com- 
battre chez  les  autres  ; une  secte  formée  d’abord  par  le  zèle 
de  la  loi,  élevée  dans  l’estime  publique  par  sa  science  et  par 
son  austérité,  mais  gâtée  par  l’orgueil,  ce  principe  de  toute 
perdition  : les  pharisiens.  Ils  observaient  Jésus  depuis  le  com- 
mencement : et  Jésus  avait  bien  montré  qu’il  était  venu  pour 
eu.\  comme  pour  les  autres,  en  recevant,  en  s’attachant  tout 
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d’abord  un  des  leurs,  Nicodème.  Mais  la  secte  voulait  qu’oti 
vînt  à elle,  qu’on  agit  par  elle  et  comme  elle;  et  dans  celte 
admirable  suite  de  leçons  et  de  miracles,  elle  ne  voyait  qu’une 
doctrine  rivale  à prendre  en  défaut,  pour  la  ruiner.  Jésus  s’é- 
tait d’abord  adressé  aux  Juifs;  mais  il  n’avait  pas  rebuté  les 
Samaritains.  Il  accueillait  les  pharisiens;  mais  il  ne  repoussait 
aucun  des  autres.  Un  jour,  sortant  de  Capharnaüm,  il  vit  un 
publicain  nommé  Lévi  ou  Matthieu,  assis  au  bureau  des  impôts. 
11  lui  dit  : « Suivcz-moi;  » et  lui,  quittant  tout,  il  le  suivit.  Le 
nouveau  disciple  le  reçut  à sa  table  ; or,  les  publicains  s’y 
trouvaient  en  grand  nombre.  Et  les  pharisiens  murmuraient 
et  disaient  aux  disciples  de  Jésus  ; « D’où  vient  que  votre 
maître  boit  et  mange  avec  les  publicains  et  les  pécheurs?  » 
Jésus  leur  dit  : « Ce  ne  sont  pas  les  hommes  en  santé  qui  ont 
besoin  de  médecin,  mais  les  malades.  Allez  donc,  et  apprenez 
ce  que  veut  dire  celte  parole  : « Je  veux  la  miséricorde  et  non 
« le  sacrifice;  » car  je  ne  suis  pas  venu  appeler  à la  pénitence 
les  justes,  mais  les  pécheurs.  » 

On  accusait  Jésus  de  relâchement,  parce  qu’il  n’obligeait 
pas  ses  disciples  à jeûner  comme  faisaient  les  disciples  de 
Jean  et  les  pharisiens.  Il  répondit  : « Les  amis  de  l’Époux 
peuvent-ils  s’affliger  tant  que  l’Epoux  est  avec  eux?  Viendront 
des  jours  que  l’Époux'leur  sera  enlevé,  ils  jeûneront  alors.  » 
(Matth.,  ix;  Marc,  ii;  Luc,  v.)  Et  pour  leur  apprendre  à dé- 
pouiller le  vieil  homme,  il  leur  disait  par  comparaison  : « Per- 
sonne ne  met  une  pièce  d’étoffe  neuve  à un  vieux  vêtement  ; 
autrement  le  neuf  prend  sur  le  vieux  et  la  déchirure  en  de- 
vient pire.  Et  l’on  ne  met  pas  non  plus  du  vin  nouveau  en  des 
outres  vieilles  : autrement  les  outres  se  rompent;  et  le  vin  se 
répand  et  les  outres  sont  perdues.  Mais  on  met  le  vin  nouveau 
en  des  outres  neuves,  et  les  deux  choses  se  gardent,  t (Matth., 
IX,  9-17;  Luc,  v,  27-59.) 

On  ne  l’accusait  pas  seulement  de  relâchement  dans  la  dis- 
cipline, on  l’accusait  de  souffrir,  de  commettre  lui-môme  des 


Digitized  by  Google 


198 


LIV.  I.  JÉSUS-CHRIST. 


infractions  à la  loi.  Un  jour  de  sabbat,  comme  il  traversait 
des  blés,  ses  disciples,  chemin  faisant,  rompirent  des  épis,  et, 
les  froissant  dans  les  mains,  les  mangèrent.  Des  pharisiens  lui 
dirent  : « Voyez,  vos  disciples  font  ce  qu’il  n’est  pas  permis 
de  faire  nn  jour  de  sabbat  ! » Mais  Jésus  : « N’avez-vous  pas 
lu  ce  que  fit  David,  quand  il  eut  faim,  lui  et  ceux  qui  étaient 
avec  lui  : comment  il  entra  dans  la  maison  de  Dieu,  prit  les 
pains  de  proposition,  en  mangea 'et  en  donna  à ceux  qui  étaient 
avec  lui,  bien  qu’il  ne  soit  permis  à personne  d’en  manger,  si 
ce  n’est  aux  prêtres?  ou  n’avez  vous  pas  lu  dans  la  loi  que  les 
prêtres,  les  jours  de  sabbat,  violent  le  sabbat  dans  le  temple 
et  sont  sans  reproche?  Or,  je  vous  le  dis,  il  y a ici  plus  que  le 
temple.  » 

La  jalousie  allait  plus  loin.  Jésus,  continuant  son  œuvre 
parmi  ces  contradictions,  venait  dans  les  assemblées  des  Juifs, 
prêchant  et  guérissant  les  malades.  Il  les  guérissait  donc  le 
jour  où  les  Juifs  s’assemblaient  en  plus  grand  nombre  dans 
les  synagogues,  le  jour  du  sabbat  : c’était  nous  apprendre  à 
le  sanctifier  par  les  bonnes  œuvres  comme  par  la  prière;  mais 
les  pharisiens  y voyaient  une  violation  du  repos  sacré!  Jésus, 
publiant  son  titre  et  son  droit,  répondait  ; « Le  Fils  de  l’homme  ' 
est  maître  môme  du  sabbat;  » et  il  leur  en  donna  la  preuve. 

Un  jour  de  sabbat  qu’il  était  ainsi  venu  dans  la  synagogue  et 
enseignait,  il  s’y  trouva  un  homme  ayant  la  main  sèche  ; et 
les  pharisiens  cherchaient  à voir  s’il  le  guérirait,  afin  de  l’ac- 
cuser. Mais  lui,  connaissant  leur  pensée,  dit  à l’homme  : 

« Levez-vous 'et  vous  tenez  au  milieu;  » et  s’adressant  aux 
pharisiens  : « Qui  d’entre  vous,  dit-il,  voyant  sa  brebis  tomber 
dans  une  fosse  le  jour  du  sabbat,  ne  l’en  retire  aussitôt?  Or, 
combien  l’homme  ne  vaut-il  pas  mieux  qu’une  brebis?  » Et,  les 
prenant  plus  directement  à témoin  : « Je  vous  demande,  leur- 
dit-il,  s’il  est  permis,  un  jour  de  sabbat,  de  bien  faire  ou  de 
mal  faire,  de  sauver  ou  de  perdre  un  homme?  » Et  après  avoir 
promené  son  regard  sur  eux  tous,  plein  d’indignation  mais  de 
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pitié  aussi  pour  l’aveuglement  de  leurs  cœurs,  il  dit  à l’homme: 
« Étendez  votre  main.  » Il  l’étendit,  et  elle  fut  remise  en  son 
premier  état.  Et  les  pharisiens,  fous  de  colère,  se  demandaient 
entre  eux  ce  qu’ils  feraient  à Jésus.  Mais  Jésus,  le  sachant,  s’en 
alla,  et  il  guérissait  ceux  qui  venaient  à lui,  leur  commandant 
do  ne  le  point  faire  connaître  : pour  accomplir  ce  qui  avait  été 
dit  par  le  prophète  Isaïe  ; c Voici  mon  serviteur  que  j’ai  élu, 
mon  bien-aimé  où  j’ai  mis  ma  complaisance.  Je  mettrai  en  lui 
mon  esprit,  et  il  annoncera  la  justice  aux  nations.  Il  ne  dispu- 
tera pas;  il  ne  criera  point,  et  on  n’entendra  point  sa  voix 
dans  les  places  publiques.  11  ne  brisera  pas  le  roseau  cassé,  et 
n’éteindra  point  la  mèche  qui  fume  encore  : jusqu’à  ce  qu’il 
gagne  sa  cause  en  jugement.  Et  les  nations  mettront  en  lui 
leur  espérance,  n (Matth.,  xii;  Marc,  ii;  Luc,  vi.) 


L’apostolat.  — Sermon  sur  la  montage. 


L’opposition  des  scribes  et  des  pharisiens  ne  pouvait  em- 
pêcher Jésus  de  poursuivre  sa  mission  en  prêchant  à tous  sa 
doctrine.  Cette  doctrine,  il  la  résuma  dans  le  Sermon  sur  la 
montagne;  et  pour  la  perpétuer,  il  fonda  l’Église  par  l’insti- 
tution de  l’apostolat. 

A la  veille  de  ce  grand  jour,  il  s’en  alla  sur  la  montagne 
pour  prier,  et  il  passa  la  nuit  en  prières.  Le  jour  venu,  il  ap- 
pela ses  disciples,  et  en  choisit  douze  dont  il  fit  ses  apôtres  : 
le  premier,  Simon,  qu’il  avait  surnommé  Pierre,  et  André  son 
frère  ; Jacques  et  Jean,  fils  de  Zébédée  ; Philippe  et  Barthé- 
lemy' ; Matthieu  et  Thomas  ; Jacques,  fils  d’Alphéeou  Cléophas 
et  de  Marie  sœur  de  la  mère  de  Jésus,  et  Simon  appelé  le  Zélé  ; 
Jude,  frère  de  Jacques  et  comme  lui  appelé  frère  du  Seigneur, 
et  Judas  Iscariote,  qui  le  livra.  Il  descendit  avec  eux  sur  une 
des  terrasses  de  la  montagne;  et  là,  au  milieu  de  la  foule  qui 

• I.  On  croit  qu’il  n’esl  autre  que  Nathanaël. 
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accourait  vers  lui  de  toute  part,  levant  les  yeux  sur  ses  disci- 
ples, il  disait  : 

« Bienheureux  les  pauvres  d’esprit,  parce  que  le  royaume 
des  deux  est  à eux.  Bienheureux  ceux  qui  sont  doux,  parce 
qu’ils  posséderont  la  terre.  Bienheureux  ceux  qui  pleurent, 
parce  qu’ils  seront  consolés.  Bienheureux  ceux  qui  ont  faim  et 
soif  de  la  justice,  parce  qu’ils  seront  rassasiés.  Bienheureux 
les  miséricordieux,  parce  qu’ils  obtiendront  miséricorde. 
Bienheureux  ceux  qui  ont  le  coeur  pur,  parce  qu’ils  verront 
Dieu.  Bienheureux  les  pacifiques,  parce  qu'ils  seront  appelés 
enfants  de  Dieu.  Bienheureux  ceux  qui  souffrent  persécution 
pour  la  justice,  parce  que  le  royaume  des  deux  est  à eux. 
Vous  serez  heureux  lorsque  vous  serez  haïs,  maudits,  persé- 
cutés par  les  hommes,  quand  ils  diront  de  vous  toutes  sortes 
de  mensonges,  et  rejetteront  votre  nom  comme  mauvais  à 
cause  du  Fils  de  l’homme.  Réjouissez-vous  et  tressaillez  de 
joie,  parce  que  votre  récompense  sera  grande  dans  le  ciel  ; 
car  ils  ont  persécuté  de  la  même  sorte  les  prophètes  qui  ont 
été  avant  vous*. 

<(  Vous  ôtes  le  sel  de  la  terre.  Si  le  sel  est  affadi,  avec  quoi  le 
salera-t-on?  Il  n’est  plus  bon  qu’à  être  jeté  dehors  et  foulé  aux 
pieds.  Vous  êtes  la  lumière  du  monde.  Une  ville  élevée  sur  une 
moningne  ne  peut  être  cachée.  Et  on  n'allume  pas  une  lampe 
pour  la  mettre  sous  le  boisseau  ; mais  on  la  pose  sur  le  chan- 
delier, pour  qu’elle  éclaire  toute  la  maison,  .\insi,  que  votre 
lumière  luise  devant  les  hommes,  afin  qu’ils  voient  vos  boum  s 
œuvres  et  glorifient  votre  Père  qui  est  dans  les  deux. 

« Ne  pensez  pas  que  je  sois  venu  détruire  la  Loi  ou  les  Pro- 

1.  Saint  Luc,  en  résumant  les  béatitudes,  y ajoute  ces  malédictions 
ou  menaces  qui  complètent  l’enseignement  : « Cependant  malheur  à 
vous,  riches  ! car  vous  avez  voire  consolation.  Malheur  à vous  qui  êtes 
rassasiés!  car  vous  aurez  faim.  Malheur  à vous  qui  riez  maintenant!  car 
vous  pleurerez  et  vous  gémirez  un  jour.  Malheur  à vous  lorsque  les 
hommes  vous  applaudissent!  car  c’est  ainsi  que  leurs  pères  faisaient 
aux  faux  prophètes.  » (Luc,  vi,  20-26.) 
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phètes.  Je  ne  suis  pas  venu  les  détruire,  mais  les  accomplir. 
Car  je  vous  le  dis  en  vérité  : .\vant  que  le  ciel  et  la  terre  pas- 
sent, un  seul  iota,  un  seul  trait  ne  passera  point  de  la  Loi,  sans 
que  tout  s'accomplisse.  Celui  donc  qui  violera  le  moindre  de 
ces  commandements,  ou  enseignera  les  hommes  à le  faire, 
sera  le  plus  petit  dans  le  royaume  des  deux  ; mais  celui  qui 
les  accomplira  et  les  enseignera,  celui-là  sera  grand  dans  le 
royaume  des  cieux.  Car  je  vous  le  dis  : si  votre  justice  n’est 
plus  abondante  que  celle  des  scribes  et  des  pharisiens,  vous 
n'entrerez  pas  dans  le  royaume  des  cieux. 

« Vous  avez  appris  qu’il  a été  dit  aux  anciens  : « Tu  ne 
« tueras  point;  » et  : « Celui  qui  aura  tué  méritera  d’être  con- 
« damné  par  le  jugement.  » Et  moi  je  vous  dis  : Celui  qui 
s’irrite  contre  son  frère  méiitera  d’être  condamné  par  le  ju- 
gement; celui  qui  aura  dit  à son  frère  : Haca!  méritera  d'être 
condamné  par  le  conseil;  celui  qui  lui  dira  : Insensé!  méritera 
le  feu  de  la  géhenne  (l’enfer).  Lors  donc  que  vous  offrez  voire 
présent  à l’autel,  s’il  vous  souvient  que  votre  frère  a quelque 
chose  contre  vous,  laissez  là  votre  présent  devant  l'autel,  et 
allez  d’abord  vous  réconcilier  avec  votre  frère;  et  alors  vous 
viendrez  offrir  votre  présent.  Accommodez-vous  au  plus  tôt 
avec  votre  adversaire,  pendant  que  vous  êtes  encore  avec  lui 
dans  le  chemin,  de  peur  que  votre  adversaire  ne  vous  livre  au 
juge,  et  le  juge  à l’exécuteur,  et  que  vous  ne  soyez  jeté  en 
prison.  En  vérité,  je  vous  le  dis,  vous  ne  sortirez  de  là  qu’a- 
près  avoir  payé  jusqu’à  la  dernière  obole. 

« Vous  avez  appris  qu’il  a été  dit  aux  anciens  : « Tu  ne 
« commettras  point  d’adultère.  » Et  moi  je  vous  dis  : Qui- 
conque regarde  une  femme  pour  la  convoiter  a déjà  commis 
' l’adultère  avec  elle  dans  son  cœur.  Si  votre  œil  droit  vous 
scandalise,  arrachez-le  et  le  jetez  loin  de  vous  : car  il  vous 
est  meilleur  de  perdre  un  de  Nos  membres  que  d’être  jeté 
tout  entier  dans  l’enfer.  Et  si  votre  main  droite  vous  scanda- 
lise, coupez-la  et  la  jetez  loin  de  vous  : car  il  vous  est  meil- 
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leur  de  perdre  un  de  vos  membres  que  d’être  jeté  tout  entier 
dans  l’enfer. 

« Il  a été  dit  : « Si  un  homme  veut  renvoyer  sa  femme, 
« qu’il  lui  donne  un  acte  de  divorce.  » Et  moi  je  vous  dis  que 
tout  homme  qui  renvoie  sa  femme,  excepté  pour  cause  d'adul- 
tère, la  fait  devenir  adultère;  et  celui  qui  épouse  la  femme 
renvoyée  commet  un  adultère. 

« Vous  avez  encore  appris  qu’il  a été  dit  aux  anciens  : « Tu 
« ne  te  parjureras  point;  mais  lu  t’acquitteras  envers  leSei- 
« gneur  de  tes  serments.  » Et  moi  je  vous  dis  de  ne  point 
jurer  du  tout;  ni  par  le  ciel  : car  c’est  le  trône  de  Dieu;  ni 
par  la  terre  ; car  c’est  l’escabeau  «de  ses  pieds;  ni  par  Jé- 
rusalem : car  c’est  la  ville  du  grand  Roi.  Et  ne  jurez  point 
par  votre  tête  : car  vous  né  pouvez  faire  blanc  ou  noir  un  de 
vos  cheveux.  Que  votre  langage  soit  : Cela  est,  cela  n’est  pas; 
oui,  non.  Tout  ce  qui  est  au  delà  vient  du  malin. 

« Vous  avez  appris  qu’il  a été  dit  : « Œil  pour  œil  et 
« dent  pour  dent.  » Et  moi  je  vous  dis  : Ne  résistez  point 
au  méchant  ; mais  si  quelqu’un  vous  frappe  à la  joue  droite, 
tendez-lui  l’autre.  Et  si  quelqu’unveut  contester  en  justice  avec 
vous  et  vous  prendre  votre  tunique,  abandonnez-lui  encore 
votre  manteau.  Et  si  quelqu’un  vous  force  à faire  mille  pas, 
failes-en  deux  mille  autres  encore  avec  lui.  Donnez  à qui  vous 
demande  ; et  ne  vous  détournez  pas  de  celui  qui  vous  em- 
prunte. 

« Vous  avez  appris  qu’il  a été  dit  : » Tu  aimeras  ton  pro- 
( chain,  et  tu  haïras  ton  ennemi.  » Et  moi  je  vous  dis  : Aimez 
vos  ennemis  ; faites  du  bien  à ceux  qui  vous  haïssent  ; priez 
pour  ceux  qui  vous  persécutent  et  vous  calomnient  : afin  que 
vous  soyez  les  enfants  de  votre  Père  céleste,  qui  fait  lever  son 
soleil  sur  les  bons  et  sur  les  mauvais,  et  qui  pleut  sur  les 
justes  et  sur  les  injustes.  Car  si  vous  prêtez  à ceux  de  qui  vous 
espérez  recevoir,  quelles  grâces  méritez-vous?  Les  pécheurs 
prêtent  aussi  aux  pécheurs  pour  recevoir  choses  égales.  Si 
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VOUS  aimez  ceux  qui  vous  aiment,  quelle  récompense  aurez- 
vous?  Les  publicains  ne  le  font-ils  pas  aussi?  Et  si  vous  saluez 
seulement  vos  frères,  que  faites-vous  davantage?  Les  païens 
ne  le  font-ils  pas  aussi?  Vous  donc,  soyez  parfaits  comme 
votre  Père  céleste  est  parfait. 

« Prenez  garde  à ne  pas  faire  vos  bonnes  œuvres  devant  les 
hommes  pour  en  être  vus;  autrement  vous  n’aurez  point  de 
récompense  de  votre  Père  qui  est  dans  les  deux.  Quand  donc 
vous  faites  l’aumône,  ne  sonnez  pas  de  la  trompette  devant 
vous,  comme  font  les  hypocrites  dans  les  synagogues  et  dans 
les  rues  afin  d'être  honorés  des  hommes.  En  vérité,  je  vous  le 
dis,  ils  ont  reçu  leur  récompense.  Mais  vous,  quand  vous 
faites  l’aumône,  que  votre  gauche  ne  sache  pas  ce  que  fait  la 
dr.oite  : afin  que  votre  aumône  soit  dans  le  secret  ; et  votre 
Père,  qui  voit  dans  le  secret,  vous  en  rendra  la  récompense. 
Ile  même,  quand  vous  priez,  ne  soyez  pas  comme  les  hypo- 
crites qui  aiment  à prier  debout  dans  les  synagogues  et  dans 
les  coins  des  rues,  pour  être  vus  des  hommes.  Je  vous  le  dis 
en  vérité,  ils  ont  reçu  leur  récompense.  Pour  vous,  quand 
vous  priez,  retirez-vous  à l’intérieur  de  votre  maison,  et,  fer- 
mant la  porte,  priez  votre  Père  dans  le  secret;  et  votre  Père, 
qui  voit  dans  le  secret,  vous  en  rendra  la  récompense.  Ne 
parlez  pas  beaucoup  dans  vos  prières,  comme  les  païens,  qui 
s’imaginent  être  exaucés  en  multipliant  leurs  paroles.  Ne  leur 
ressemblez  pas  ; car  votre  Père  sait  de  quoi  vous  avez  besoin, 
avant  que  vous  lui  en  fassiez  la  demande.  Vous  prierez  donc 
ainsi  : 

« Notre  Père,  qui  êtes  dans  les  deux,  que  votre  nom  soit 
sanctifié  ; que  votre  règne  arrive  ; que  votre  volonté  soit  faite 
en  la  terre  comme  au  ciel.  Donnez-nous  aujourd’hui  notre 
pain  de  chaque  jour;  et  remettez-nous  nos  dettes,  comme 
nous  les  remettons  à ceux  qui  nous  doivent  ; et  ne  nous  in- 
duisez pas  en  tentation;  mais  délivrez-nous  du  mal.  Ainsi 
soit-il  ! 
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« Car  si  vous  pardonnez  aux  hommes  leurs  offenses,  voire 
Père  céleste  vous  pardonnera  aussi  vos  offenses.  Mais,  si  vous 
ne  pardonnez  point  aux  hommes,  votre  Père  ne  vous  pardon- 
nera pas  non  plus. 

« Quand  vous  jeûnez,  n’ayez  pas  un  air  triste  comme  les 
hypocrites;  car  ils  défigurent  leur  visage  pour  que  les 
hommes  voient  qu’ils  jeûnent.  En  vérité,  je  vous  le  dis,  ils 
ont  reçu  leur  récompense.  Mais  vous,  quand  vous  jeûnez, 
parfumez-vous  la  tête  et  lavez  votre  visage  : afin  qu’il  ne  pa- 
raisse pas  aux  hommes  que  vous  jeûnez,  mais  à votre  Père, 
qui  est  présent  dans  le  secret;  et  votre  Père,  qui  voit  dans  le 
secret,  vous  en  rendra  la  récompense. 

« Ne  vous  amassez  pas  de  trésors  sur  la  terre,  où  la  rouille 
et  les  vers  rongent,  et  où  les  voleurs  forcent  et  ravissent. 
Mais  amassez-vous  des  trésors  dans  le  ciel,  où  il  n’y  a ni 
rouille  ni  vers  qui  rongent,  ni  voleurs  qui  forcent  et  qui  ra- 
vissent. Car  là  où  est  votre  trésor,  là  est  votre  cœur. 

« L’œil  est  la  lampe  du  corps.  Si  votre  œil  est  simple,  tout 
votre  corps  sera  lumineux;  mais  si  votre  œil  est  mauvais, 
tout  votre  corps  sera  ténébreux.  Si  donc  la  lumière  qui  eàt  en 
vous  n’est  que  ténèbres,  que  seront  les  ténèbres  mêmes? 

« Nul  ne  peut  servir  deux  maîtres  : car  ou  il  haïra  l’un  et 
aimera  l’autre,  ou  il  soutiendral’unet  méprisera  l'autre.  Vous 
ne  pouvez  servir  Dieu  et  Mammon  (l’argent).  C’est  pourquoi 
je  vous  dis  : Ne  vous  inquiétez  point  pour  votre  vie,  que  man- 
ger ou  que  boire?  ni  pour  votre  corps,  de  quoi  vous  vêtir?  La 
vie  n’est-elle  pas  plus  que  la  nourriture,  et  le  corps  plus  que 
l'habit?  Regardez  les  oiseaux  du  ciel  : ils  ne  sèment  ni  ne 
moissonnent,  ni  ne  recueillent  en  des  greniers;  et  votre  Père 
céleste  les  nourrit!  N’êtes-vous  pas  beaucoup  plus  qu’eux? 
Et  qui  de  vous,  en  s’agitant  ainsi,  peut  ajouter  une  coudée  à 
sa  taille?  Quant  à l’habit,  pourquoi  vous  en  inquiéter?  Consi- 
dérez les  lis  des  champs  comme  ils  croissent!  Ils  ne  travaillent 
ni  ne  filent  ; et  cependant  je  vous  dis  que  Salomon  lui-même, 
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dans  toute  sa  gloire,  n’était  point  vêtu  comme  une  de  ces 
fleurs.  Si  donc  cette  herbe  des  champs,  qui  est  aujourd'hui 
et  qui  demain  sera  jetée  au  four,  Dieu  la  revêt  de  la  sorte, 
combien  plus  le  fera-t-il  à vous-mêmes,  gens  de  petite  foi?  Ne 
vous  tourmentez  point,  disant  : « Que  mangerons-nous,  » ou 
« que  boirons-nous,  » ou  a de  quoi  nous  vêtirons-nous?  » Les 
paiens  recherchent  ces  choses  : mais  votre  Père  sait  que  vous 
en  avez  besoin.  Cherchez  donc  premièrement  le  royaume  de 
Dieu  et  sa  justice,  et  toutes  ces  choses  vous  seront  données 
par  surcroît.  Ne  vous  inquiétez  pas  du  lendemain.  Le  lende- 
main sera  inquiet  pour  lui-même.  A chaqué  jour  suffit  son  mal. 

(I  Ne  jugez  point,  et  vous  ne  serez  point  jugés.  En  telle 
forme  que  vous  aurez  jugé,  vous  serez  jugés,  et  la  mesure 
dont  vous  aurez  mesuré  sera  votre  mesure.  Comment  voyez- 
vous  la  paille  dans  l’œil  de  votre  frère,  et  ne  voyez-vous  pas 
la  poutre  qui  est  dans  votre  œil?  Ou  comment  dites-vous  à 
votre  frère  : « Laisse-moi  ôter  cette  paille  de  ton  œil,  » quand 
une  poutre  est  dans  voire  œil  ! Hypocrite,  ôte  premièrement 
la  poutre  de  ton  œil,  et  alors  tu  verras  à ôter  la  paille  de  l’œil 
de  ton  frère. 

« Ne  donnez  pas  la  chose  sainte  auK  chiens,  ne  jetez  point 
vos  perles  devant  les  pourceaux  : de  peur  qu’ils  ne  les 
foulent  aux  pieds,  et  que,  se  tournant  contre  vous,  ils  ne 
vous  déchirent. 

« Demandez,  et  il  vous  sera  donné;  cherchez,  et  vous 
trouverez;  frappez,  et  il  vous  sera  ouvert.  Car  quiconque 
demande,  reçoit;  et  qui  cherche,  trouve;  et  on  ouvre  à celui 
qui  frappe. 

« Qui  d’entre  vous,  quand  son  fils  lui  demande  du  pain, 
lui  présentera  une  pierre?  Et  s’il  lui  demande  un  poisson, 
lui  donnera-t-il  un  serpent?  Si  donc,  vous  qui  êtes  mauvais, 
vous  savez  donner  à vos  enfants  les  biens  qui  vous  sont  don- 
nés, combien  plus  votre  Père  qui  est  dans  les  deux  donnera-t-il 
les  biens  véritables  à ceux  qui  ont  recours  à lui? 
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« Tout  ce  que  vous  voulez  qu’on  vous  fasse,  faites-le  aux 
autres;  car  c’est  la  Loi  et  les  Prophètes. 

fl  Entrez  par  la  porte  étroite  : car  la  porte  est  large  et  la 
voie  spacieuse,  qui  mène  à la  perdition,  et  plusieurs  y entrent. 
Que  la  porte  est  petite,  et  la  voie  étroite,  qui  mène  à la  vie; 
et  combien  peu  la  trouvent  ! 

« Gardez-vous  des  faux  prophètes  qui  viennent  à vous  sous 
des  peaux  de  brebis  et  au  dedans  sont  des  loups  ravissants. 
Vous  les  connaîtrez  par  leurs  fruits.  Cueille-t-qn  des  raisins 
sur  les  épines,  ou  des  flgues  sur  les  ronces?  Ainsi,  tout  bon 
arbre  produit  de  bons  fruits;  et  le  mauvais  arbre  en  produit 
de  mauvais.  Un  bon  arbre  ne  peut  produire  de  mauvais  fruits, 
ni  un  mauvais  arbre  de  bons  fruits.  Tout  arbre  qui  ne  produit 
point  de  bon  fruit  sera  coupé  et  jeté  au  feu. 

« Vous  lès  connaîtrez  par  leurs  fruits. 

« Tous  ceux  qui  me  disent  : « Seigneur  ! Seigneur  ! » n’en- 
treront pas  dans  le  royaume  des  deux.  Mais  celui  qui  fait  la 
volonté  de  mon  Père  qui  est  dans  le  ciel,  celui-là  entrera  dans 
le  royaüme  des  deux.  Plusieurs  me  diront  en  ce  jour-là  : < Sei- 
« gneur,  Seigneur,  n’avons-nous  pas  prophétisé  en  votre  nom, 
« chassé  les  démons  en  votre  nom,  fait  beaucoup  de  miracles 
« en  votre  nom?  » Et  alors  je  leur  dirai! hautement  : « Je  ne 
((  vous  ai  jamais  connus.  Retirez-vous  de  moi,  vous  qui  opérez 
« l’iniquité.  » Celui  donc  donc  qui  écoute  ces  paroles  que  je 
dis,  et  les  met  en  pratique,  je  ;le  comparerai  à l’homme  sage 
qui  a bâti  sa  maison  sur  la  pierre.  La  pluie  tombe,  les  flots 
se  précipitent,  les  vents  soufflent  et  fondent  sur  celte  maison  : 
et  elle  n’est  pas  tombée,  parce  qu’elle  était  fondée  sur  la 
pierre.  Celui  qui  écoute  ces  paroles  que  je  dis  et  ne  les  met 
pas  en  pratique,  sera  comparé  à l'homme  insensé  qui  a bâti 
sa  maison  sur  le  sable.  La  pluie  tombe,  les  flots  se  précipi- 
tent, les  vents  soufflent  et  fondent  sur  celle  maison  : et  elle 
est  tombée,  et  sa  ruine  a été  grande.  » 

Jésus  ayant  flni  ces  discours,  les  peuples  étaient  ravis  de  sa 
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doctrine.  Car  il  les  enseignait  comme  ayant  puissance,  et  non 
comme  leurs  docteurs  et  les  pharisiens  (Ma  tth.,  v-vii;Luc,  vi). 
— Enseignement  bien  nouveau,  en  effet,  et  morale  également 
nouvelle;  car  elle  plaçait  le  bonheur  où  ne  l’avaient  jamais 
imaginé  tant  de  sectes  de  philosophes  ; bonheur  non-seule-  * 
ment  dans  l’esprit  de  justice  et  de  paix,  dans  la  pureté,  la  mi- 
séricorde, mais  bonheur  dans  la  vraie  pauvreté,  bonheur  dans 
les  larmes,  bonheur  dans  la  persécution  et  dans  l'outrage  ; 
elle  reculait  les  bornes  du  devoir,  commandant  l’observance 
de  la  loi  jusqu’au  dernier  de  ses  préceptes,  la  charité  jusque 
dans  les  paroles  les  plus  indifférentes  en  apparence,  la  pureté 
jusque  dans  la  pensée,  l’horreur  du  parjure  jusqu’à  ne  pas 
jurer,  l'éloignement  pour  la  dispute  jusqu’à  subir  d’injustes 
exigences  ; elle  enseignait  des  vertus  que  le  monde  ne  soup- 
çonnait même  pas  : le  secret  dans  l’aumône  et  dans  le  jeûne, 
la  simplicité  dans  la  prière,  le  mépris  des  richesses,  la  uon- 
üance  en  Dieu,  l’amour  des  ennemis. 


Les  miracles  • Le  serviteur  du  «entenier.  — Le  flls 
de  la  veuve  de  NiaVm. 

Le  signe  de  la  mission  de  Jésus,  la  preuve  de  son  autorité, 
•c’étaient  ses  miracles. 

Un  centenier  avait  un  de  ses  serviteurs  les  plus  chers  qui 
était  malade  et  près  de  mourir.  Ayant  ouï  parler  de  Jésus, 
il  lui  députa  des  anciens  dupeuple  juif,  pour  qu’il  le  vinlsau- 
-ver.  Et  ceux-ci  priaient  Jésus  avec  instance,  disant  ; « 11  est 
digne  de  cette  faveur;  car  il  aime  notre  nation,  et  il  nous  a bâti 
une  synagogue.  » Jésus  venait  donc  avec  eux.  Mais  lorsqu’il 
approchait,  le  centenier,  comme  effrayé  de  cet  honneur,  en- 
voya de  ses  amis;  puis  il  accourut  lui-même  disant  : « Sei 
gneur,  je  ne  suis  pas  digne  que  vous  entriez  dans  ma  maison, 
mais  dites  seulement  une  parole  et  mon  serviteur  sera  guéri, 
•Car  moi  qui  suis  un  homme  soumis  à la  puissance  d’un  autre, 
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j’ai  SOUS  moi  des  soldats,  et  je  dis  à l’un  : « Va,  » et  il  va;  à 
un  autre  : « Viens,  » et  il  vient  ; et  à mon  serviteur  : « Fais 
« cela,  » et  il  le  fait.  » Jésus  l’entendant  fut  en  admiration,  et 
dit  à ceux  qui  le  suivaient  : « En  vérité,  je  vous  le  dis  : je  n’ai 
point  trouvé  tant  de  foi  même  en  Israël.  Je  vous  le  dis  : Plu- 
sieurs viendront  de  l’Orient  et  de  l’Occident  et  s’assoiront 
avec  Abraham,  Isaac  et  Jacob  au  banquet  dans  le  royaume  des 
deux  : mais  les  enfants  du  royaume  seront  jetés  dans  les  ténè- 
bres extérieures.  Là  sera  le  pleur  et  le  grincement  de  dents.  » 
Il  dit  au  centenier  : « Allez  ! qu’il  vous  soit  fait  comme  vous 
avez  cru.  » Et  le  serviteur  fut  guéri  à l’heure  même.  (Matth., 
viii;  Luc.  VII.) 

Mais  la  grâce  du  Sauveur  n’attendait  pas  toujours  l’acte  de 
l’homme  pour  se  produire.  Ses  miracles  n’étaient  pas  seule- 
ment la  récompense  de  la  foi;  ils  étaient  un  effet  de  sa  charité 
infinie.  Pour  en  être  l’objet,  il  suffisait  de  souffrir  : car  c’est 
de  lui  que  le  prophète  disait  : « Il  ne  brisera  point  le  roseau 
cassé,  il  n’éteindra  pas  la  mèche  qui  fume  encore.  » (Matth., 
XII,  17-20.) 

Un  jour  qu’il  entrait  à Naim,  on  portait  en  terre  un  fils 
unique,  et  sa  mère  était  veuve  : elle  le  suivait  avec  la  multi- 
tude. Ému  de  ses  larmes,  Jésus  lui  dit  : « Ne  pleurez  pas  ! » 
et  touchant  le  cercueil,  il  dit  : « Jeune  homme,  je  te  le  dis  : 
lève-toi  ! » Et  l'enfant  se  leva,  et  Jésus  le  rendit  à sa  mère. 
(Luc,  VII,  11-15.) 


Jean  plus  que  prophète.—  Avenglemeut  des  Juifs 

La  nouvelle  de  ce  miracle  parvint  à Jean,  qui  Se  trouvait 
alors  dans  les  liens. — Afin  de  confirmer  par  la  bouche  du  Sei- 
gneur ce  qu’il  enseignait  de  lui  à ses  disciples, — il  en  envoya 
deux  à Jésus  pour  lui  dire  : « Êtes-vous  celui  qui  doit  venir,  ou 
faut-il  en  attendre  un  autre?  » Jésus  leur  répondit  : « Allez, 
et  rapportez  à Jean  ce  que  vous  avez  vu  et  entendu  ; les  aveu- 
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gles  voient,  les  boiteux  marchent,  les  lépreux  sont  purifiés, 
les  sourds  entendent,  les  morts  ressuscitent,  l'Évangile  est 
annoncé  aux  pauvres:  et  bienheureux  celui  qui  ne  sera  point 
scandalisé  on  moi  ! » Comme  ils  se  retiraient,  Jésus  dît  à la 
foule,  en  parlant  de  Jean  : « Qu’êtes-vous  allés  voir  au  désert? 
Un  roseau  agité  par  les  vents?  Qu’ètes-vous  donc  allés  voir? 
Un  homme  mollement  vêtu  ? Mais  ceux  qui  sont  mollement 
vêtus  habitent  dans  le  palais  des  rois.  Qu’êtes-vous  donc  allés 
voir?  Un  prophète?  Oui,  je  vous  le  dis  ; et  plus  qu’un  pro- 
phète : car  c’est  de  lui  qu’il  est  écrit  : « J’envoie  mon  ange 
tt  devant  votre  face  pour  préparer  les  voies  devant  vous.  » En 
vérité  je  vous  le  dis,  entre  tous  les  enfants  des  femmes,  nul 
ne  s’est  levé  plus  grand  que  Jean.  Et  si  vous  voulez  bien 
l’entendre,  il  est  lui-même  Élie  qui  doit  venir.  Qui  a des 
oreilles  pour  ouïr,  qu’il  écoute  ! » 

11  déplorait  l’aveuglement  de  cette  génération,  qui  ne  savait 
comprendre  ni  Jean  au  désert,  ni  le  Fils  de  l'homme  dans  le 
monde  : « A qui  assimilerai-je  cette  génération?  Elle  est  sem- 
blable à des  enfants  qui,  assis  dans  la  place  publique,  crient 
à leurs  compagnons  : « Nous  avons  chanté  d’un  ton  agréable, 
c et  vous  n’avez  pas  dansé  ; nous  avons  entonné  des  chants 
« lugubres,  et  vous  n’avez  point  frappé  vos  poitrines.  » Jean 
est  venu,  ne  mangeant  ni  ne  buvant,  et  ils  disent  : « 11  est  pos- 
ei  sédé  du  démon.  » Le  Fils  de  l'homme  est  venu,  mangeant 
et  buvant,  et  ils  disent  : u C’est  un  homme  qui  aime  la  bonne 
€ chère  et  le  bon  vin,  ami  des  publicains  et  des  pécheurs  ; » et 
la  sagesse  a été  justifiée  par  ses  enfants.  » Il  gémissait  sur  ces 
villes  coupables  qui  n’avaient  point  recueilli  les  fruits  de  sa 
prédication  ; mais  si  les  puissants  de  la  terre  et  les  savants  le 
dédaignaient,  il  avait  été  mieux  entendu  des  petits  et  des 
humbles,  et  il  en  rendait  grâces  à son  Père.  D'ailleurs  il 
n’excluait  personne,  et  c’est  pour  tous  qu’il  disait  : « Venez  à 
moi,  vous  tous  qui  êtes  travaillés  et  chargés  de  peines,  et  je 
vous  soulagerai.  Prenez  sur  vous  mon  joug,  et  apprenez  de 
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moi  que  je  suis  doux  et  humble  de  cœur  ; et  vous  trouverez  le 
repos  de  vos  âmes  : car  mon  joug  est  doux,  et  mon  fardeau 
léger.  » (Matlh.jXi;  Luc,  vu.) 


IV 

LA  FÊTE  DES  JUIFS  (SECONDE  PAQUE) 

La  pécheresse  chez  le  pharisien.  — Le  paralytique 
â ia  piscine. 

La  fêle  des  Juifs  (probablement  la  deuxième  Pâque)  rap- 
pelait Jésus  à Jérusalem.  Elle  le  ramenait  au  milieu  de  ces 
ennemis  perfides,  dont  le  faux  zèle  ne  se  consolait  pas  que 
Ton  fît  l’œuvre  de  Dieu  autrement  qu’eux,  et  mieux  sans 
doute.  Jésus  gémissait  de  leur  aveuglement,  et  il  venait  à 
eux;  il  prenait  même  place  à leur  table.  — Un  jour  qu’il 
mangeait  ainsi  chez  un  de  leur  secte  nommé  Simon,  une 
femme  connue  par  ses  désordres  dans  la  ville,  ayant  appris 
qu’il  était  là,  accourut  aussitôt,  portant  un  vase  d’albâtre 
plein  de  parfums;  et,  se  tenant  par  derrière  aux  pieds  de 
Jésus,  elle  les  arrosait  de  ses  larmes  et  les  essuyait  de  ses 
cheveux,  elle  les  baisait  et  les  oignait  de  ses  parfums.  Le  pha- 
risien qui  l’avait  invité  se  disait  en  lui-méme  : « S’il  était  pro- 
phète, il  saurait  quelle  est  cette  femme  qui  le  touche,  une 
pécheresse!  » Jésus,  répondant  à sa  pensée,  lui  dit  ; « Simon, 
j’ai  quelque  chose  à vous  dire.  Un  créancier  avait  deux  débi- 
teurs : l’un  qui  lui  devait  cinq  cents  deniers,  et  l’autre  cin- 
quante. Comme  ils  n’avaient  point  de  quoi  le  payer,  il  leur  a 
fait  la  remise  de  leur  dette.  Lequel  des  deux  l’a  aimé  le 
plus?  » Simon  dit  : « Celui,  sans  doute,  à qui  il  a remis  da- 
vantage. » 11  reprit  : « Vous  avez  bien  jugé.  » Et,  se  tournant 
vers  cette  femme,  il  dit  à Simon  : « Vous  voyez  cette  femme? 
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.le  suis  entré  dans  votre  demeure,  ut  vous  ne  m'avez  point 
donné  d'eau  pour  laver  mes  pieds  ; elle,  au  contraire,  elle  les 
a lavés  de  ses  larmes  et  les  a essuyés  de  ses  cheveux.  Vous 
ne”m'avez  point  donné  de  baiser;  elle,  au  contraire,  depuis 
qu'elle  est  entrée,  elle  n'a  cessé  de  me  baiser  les  pieds.  Voîis 
n'avez  point  parfumé  d’huile  ma  tête;  elle,  au  contraire,  elle 
a oint  mes  pieds  de  parfums.  C’est  pourquoi  je  vous  le  dis  : 
Beaucoup  de  péchés  lui  sont  remis  parce  quelle  a beaucoup 
aimé.  » Et  il  dit  à la  femme  : « Vos  péchés  vous  sont  remis,  m 
Les  convives  commencèrent  à se  demander  : « Qmd  est  donc 
cet  homme  qui  remet  même  les  péchés?  » Il  ajouta  : « Votre 
foi  vous  a sauvée;  allez  en  paix.  « {Luc,  vu.) 

Les  pharisiens  n’étaient  pas  seulement  blessés  de  voir  le 
Sauveur  user,  comme  de  son  droit,  du  droit  divin  de  remettre 
les  péchés.  Ses  miracles  mêmes,  qui  prouvaient  son  autorité, 
loin  de  vaincre  leurs  défiances  irritaient  leur  envie  ; et  quoi- 
qu’il fût  dangereux  de  combattre  sur  ce,  point  l’admiration  de 
la  foule,  ils  osèrent  le  tenter  encore. 

11  y avait  à Jérusalem,  près  de  la  porte  Probatique,  une 
piscine  appelée  en  hébreu  Bethsalda,  où  gisaient  en  grand 
nombre  des  malades,  des  boiteux,  des  aveugles.  Ils  atten- 
daient le  moment  solennel  où  l’ange,  descendant,  remuait 
l’eau  ; et  le  premier  qui  y entrait  alors  était  guéri.  Parmi  eux 
se  trouvait  un  homme  infirme  depuis  trente-huit  ans.  Jésus, 
le  voyant  couché  là,  et  sachant  depuis  combien  de  temps  sa 
patience  était  à l’épreuve,  lui  dit  : « Voulez-vous  être  guéri?  » 
Le  malade  répondit  : « Seigneur,  je  n’ai  personne  pour  me 
descendre  dans  la  piscine  lorsque  l’eau  sera  remuée.  Pendant 
que  j’approche,  un  autre  me  prévient.  » Jésus  lui  dit  ; « Levez- 
vous,  prenez  votre  grabat  et  marchez.  >>  Et  à l'heure  même  il 
fut  guéri  ;•  et,  prenant  son  grabat,  il  marchait.  Or  c’était  le 
sabbat  ce  jour-là.  Les  Juifs  lui  dirent  : « C’est  le  sabbat  au- 
jourd’hui : il  ne  vous  est  point  permis  d’emporter  votre  gra- 
bat. » 11  répondit  : « Celui  qui  m’a  guéri,  c’est  lui-même  qui 
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m’a  dit  : « Prenez  votre  grabat  et  marchez.  » — « Qui  est-il?  » 
reprirent  les  Juifs.  Il  ne  le  savait  pas;  car  Jésus  avait  disparu 
dans  la  foule.  Mais  le  Sauveur  le  retrouva  dans  le  temple,  et 
lui  dit  : « Vous  avez  été  guéri  : ne  péchez  plus,  de  peur  qu’il 
né  vous  arrive  plus  mal.  » Et  lui,  s’en  allant,  annonça  aux 
Juifs  que  c’était  Jésus  qui  l'avait  guéri.  (Jean,  v,  1-15.) 

JésuM  se  déclare  aux  Juibt. 

Les  Juifs  s’en  prenaient  donc  à Jésus,  parce  qu’il  avait  opéré 
cette  guérison  le  jour  du  sabbat.  Jésus  leur  répondit  : « Mon 
père  ne  cesse  point  d’agir,  et  moi  j’agis  de  même,  p Et  les 
Juifs  étaient  bien  plus  irrités,  bien  plus  ardents  encore  à le 
perdre,  parce  que,  non  content  de  violer  le  sabbat,  il  appelait 
Dieu  son  père,  se  faisant  égal  à Dieu.  Mais  tandis  qu’ils  médi- 
taient sa  mort,  lui-même  — ne  songeant  qu’à  leur  ouvrir  les 
yeux — il  ajoutait  : « En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  le 
Fils  ne  fait  rien  qu’il  ïi’ait  vu  faire  au  Père  ; et  tout  ce  que  fait 
le  Père,  le  Fils  le  fait  semblablement.  » Et  il  leur  enseignait 
les  droits  du  Fils  de  Dieu  : droit  de  donner  ou  de  rendre  la  vie 
comme  le  Père,  droit  de  juger  en  la  place  du  Père,  droit  d’être 
honoré  à l’égal  du  Père  : « Car  le  Père,  disait-il,  aime  le  Fils, 
et  il  lui  montre  tout  ce  qu’il  fait  ; et  il  lui  montrera  des  œu- 
vres plus  grandes  encore,  et  vous  en  serez  dans  l’étonnement. 
De  même  que. le  Père  ressuscite  les  inorls  et  leur  rend  la  vie, 
de  même  le  Fils  rend  la  vie  à qui  il  lui  plaît.  Car  le  Père  ne 
juge  personne,  mais  il  a remis  au  Fils  tout  le  jugement  : afin 
qu’on  rende  gloire  au  Fils  comme  on  rend  gloire  au  Père. 
Celui  qui  n’honore  point  le  Fils  n’honore  point  le  Père  qui  l’a 
envoyé.  » Il  ajoutait  : « En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis, 
celui  qui  écoute  ma  parole  et  croit  à celui  qui  m’a  envoyé,  a 
la  vie  éternelle  et  ne  vient  pas  en  jugement  ; mais  il  est  déjà 
passé  de  la  mort  à la  vie.  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis  : 
l’heure  vient,  et  elle  est  déjà,  que  les  morts  entendront  la  voix 
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du  Fils  de  Dieu;  et  ceux  qui  l’entendront  vivront.  Car  comme 
le  Père  a la  vie  en  soi,  ainsi  il  a donné  au  Fils  d’avoir  la  vie 
en  soi.  » Et  comme  ils  s’étonnaient,  il  insistait  davantage  : 
« L'heure  vient  que  tous  ceux  qui  sont  dans  les  tombeaux 
entendront  la  voix  du  Fils  de  Dieu,  et  sortiront,  tes  bons  pour 
ressusciter  à la  vie,  les  méchants  pour  ressusciter  au  juge- 
ment. » Puis,  marquant  en  traits  généraux  le  mystère  de  sa 
double  nature,  égal  au  Père  et  soumis  au  Père,  Fils  de  l’homme 
et  Fils  de  Dieu,  il  en  appelait  au  témoignage,  non  pas  seule- 
ment de  Jean,  ce  flambeau  ardent  et  luisant,  dont  ils  avaient 
pour  une  heure  salué  avec  joie  la  lumière, .mais  des  œuvres 
<ju’il  accomplissait  par  l’ordre  de  son  Père,  mais  de  son  Père 
lui-même,  au  nom  duquel  il  était  venu  et  n’était  point  ac- 
cueilli : « Sondez  les  Écritures,  ajoutait-il,  puisque  vous  croyez 
avoir  en  elles  la  vie  éternelle;  ce  sont  elles  qui  rendent  témoi- 
gnage de  moi.  Ne  pensez  pas  que  ce  soit  moi  qui  doive  vous 
accuser  devant  mon  Père  : celui  qui  vous  accuse,  c’est  Moïse, 
en  qui  vous  espérez.  Si  vous  croyiez  à .Moïse,  vous  croiriez  en 
moi,  peut-être  ; car  c’est  de  moi  qu’il  a écrit  ; mais  si  vous  ne 
croyez  pas  à ses  Écritures,  comment  croirez-vous  à mes  pa- 
roles? » (Jean,  v,  16-47.) 

Retour  de  en  Cialllée.  — Le  péché  contre  le 

Saint-Esprit.  * 

Jésus  s’en  retourna  en  Galilée,  traversant  les  villes  et  les 
bourgades,  et  prêchant  la  bonne  nouvelle  du  royaume  de 
Dieu;  et  les  douze  étaient  avec  lui,  et  de  même  plusieurs 
femmes  qu’il  avait  guéries  de  maladies  ou  délivrées  de  l’es- 
prit malin  : Marie-Madeleine,  de  laquelle  étaient  sortis  sept 
démons;  Jeanne,  femme  de  Chusa,  intendant  d’Hérode;  Su- 
sanne,  et  beaucoup  d’autres  qui  l’assistaient  de  leurs  biens. 
— Ces  sentiments  qu’il  inspirait  à des  étrangers,  il  ne  les  trou- 
vait pas  dans  tous  les  membres  de  sa  famille.  — A son  retour 
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à la  maison,  comme  le  peuple  accourait  encore  en  tel  nombre 
que  Jésus  et  ses  disciples  ne  pouvaient  plus  même  manger, 
plusieurs  de  ses  parents  y vinrent  aussi,  mais  pour  l’arrêter, 
disant:  « Il  a perdu  l’esprit.  » Et  les  pharisiens,  venus  de  Jéru-  . 
Salem,  joignaient  à ces  paroles  leurs  insinuations  envenimées. 

Les  pharisiens  ne  pouvaient  pas  nier  les  miracles  de  Jésus. 

Lui  refuser  le  droit  de  les  faire  quand  il  le  voulait,  c’était  folie 
s’il  les  faisait  par  la  puissance  de  Dieu.  Aussi  niaient-ils  qu’il 
les  fit  ainsi,  et  c’était  un  autre  moyen  de  le  rendre  suspect  à 
la  foule.  On  avait  amené  à Jésus  un  démoniaque  aveugle  et 
muet  : il  lui  rendit  la  vue  et  la  parole.  Et  tout  le  peuple,  dans 
l’étonnement,  disait  : « N’est-ce  point  là  le  fils  de  David?  » 

Mais  les  pharisiens  répliquaient  : « S’il  chasse  les  démons, 
c’est  au  nom  de  Béelzébub,  prince  des  démons.  » Jésus,  con- 
naissant leurs  pensées,  leur  dit  : « Tout  royaume  divisé  con- 
tre lui-même  sera  désolé;  tonte  ville  ou  toute  maison  divisée 
contre  elle-même  ne  subsistera  pas.  Si  donc  Satan  chasse  Sa- 
tan, il  est  divisé  contre  lui-même;  et  comment  son  royaume 
subsistera-t-il?  Si  je  chasse  les  démons  au  nom  de  Béelzébub, 
vos  fils  au  nom  de  qui  les  chassent-ils?  C’est  pourquoi  ils  se- 
ront eux-mêmes  vos  juges.  Mais  si  je  chasse  les  démons  par 
l’esprit  de  Dieu,  le  royaume  de  Dieu  vous  est  donc  parvenu,  » 

Puis,  attaquant  les  pharisiens  dans  l’orgueil  qui  les  faisait  se 
séparer  des  auties,  comme  dans  le  vain  étalage  d’une  science 
qui  ne  produisait  rien,  il  ajoutait  : « Qui  n’est  pas  avec  moi 
est  contre  moi,  et  qui  n’amasse  point  avec  moi  dissipe.  Race 
dc.vipères,  comment  pouvez-vous  dire  de  bonnes  choses  étant 
méchants?  car  la  bouche  parle  de  l’abondance  du  cœur.  Or, 
je  vous  le  déclare,  toute  parole  oiseuse  sortie  de  la  bouche 
des  hommes,  ils  en  rendront  compte  au  jour  du  jugement. 

Car  vous  serez  justifiés  sur  vos  discours,  et  vous  serez  con- 
damnés sur  vos  discours,  » Et  — afin  de  mieux  faire  sentir 
toute  l’énormité  d’un  blasphème  qui  retournait  contre  Dieu 
lui-même  les  miracles  accomplis  pour  la  gloire  de  son  nom 
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— il  ajoutait  ; « En  vérité,  je  vous  le  dis,  tout  péché,  tout 
blasphème  sera  remis  aux  hommes  ; mais  celui  qui  aura  blas- 
phémé contre  le  Saint-Esprit  ne  recevra  aucun  pardon,  et  il 
sera  coupable  d'un  éternel  péché.  » (Matth.,xn;  Marc,  iii; 
Luc,  VIII.) 


Le  signe  de  Jonas.  — Les  paronis  de  Jésus. 

Ces  hommes  qui  murmuraient  contre  les  miracles  de  Jésus, 
lui  demandaient  quelquefois  d’en  faire  pour  eux-mêmes.  Il  ré- 
pondait : « Cette  race  mauvaise  et  adultère  demande  un  signe, 
et  il  ne  lui  en  sera  point  donné  d’autre  que  le  signe  du  pro- 
phète Jonas.  Car  comme  Jonas  fut  trois  jours  et  trois  nuits 
dans  les  entrailles  de  la  baleine,  ainsi  le  Fils  de  l’homme  sera 
trois  jours  et  trois  nuits  dans  le  cœur  do  la  terre.  Les  hommes 
de  Ninive  s’élèveront  contre  cette  race  dans  le  Jugement,  et 
ils  la  condamneront  : parce  qu’ils  ont  fait  pénitence  à la  pa- 
role de  Jonas;  et  il  y a ici  plus  que  Jonas.  La  reine  du  Midi 
s’élèvera  contre  celte  race  dans  le  Jugement,  et  elle  la  con- 
damnera : parce  qu’elle  est  venue  des  extrémités  de  la  terre 
pour  entendre  la  sagesse  de  Salomon;  et  il  y a ici  plus  que  Sa- 
lomon. » (Matth.,  XII,  39-42;  Luc,  xi,  29-32.) 

Comme  il  parlait  encore  au  peuple,  sa  mère  et  ses  frères 
(fils  de  la  sœur  de  Marie)  se  tenaient  dehors,  cherchant  à lui 
parler.  Quelqu’un  lui  dit  : « Votre  mère  et  vos  frères  sont 
dehors  et  vous  cherchent.  » Il  répondit  ; « Qui  est  ma  mère 
et  qui  sont  mes  frères?  » Puis  étendant  les  mains  vers  ses 
disciples,  et  jetant  les  yeux  sur  ceux  qui  l’entouraient,  il  dit  : 
« Voici  ma  mère  et  mes  frères.  Car  celui  qui  fait  la'  volonté 
de  mon  Père  qui  est  dans  les  deux,  celui-là  est  mon  frère,  ma 
sœur,  ma  mère.  » (Matth.,  xii;  Marc,  iii;  Luc,  viii.) 
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' lies  paraboles.  — l>e  royaume  des  eieox. 

La  parole  de  Jésus,  si  forle  contre  les  faux  docteurs,  reve- 
nait, devant  les  hommes  de  bonne  foi,  au  ton  de  douceur  ha- 
bituel à son  enseignement  : et  souvent,  pour  se  répandre  dans 
la  foule,  elle  prenait  les  formes ‘de  l’allégorie  populaire. 

Un  jour  qu’il  était  assis  au  bord  de  la  mer,  le  peuple  s’a- 
massa autour  de  lui  en  tel  nombre,  qu’il  monta  dans  une  bar- 
que, où  il  s’assit  ; et  la  multitude  se  tenait  debout  sur  le  ri- 
vage. Et  il  leur  dit  ces  paraboles  : 

« Celui  qui  sème  alla  semer  son  grain;  et  pendant  qu’il 
semait,  une  partie  de  la  semence  tomba  le  long  du  chemin  : 
elle  fut  foulée  aux  pieds,  et  les  oiseaux  du  ciel  la  mangèrent. 
Une  autre  tomba  sur  la  pierre  et  poussa  aussitôt;  mais  le  so- 
leil s’étant  levé,  elle  fut  saisie  par  la  chaleur  et  elle  sécha, 
parce  qu’elle  n'avait  pas  de  racines.  Une  autre  tomba  parmi 
les  épines,  et  les  épines  croissant  en  même  temps  l’étouffè- 
rent. Une  autre  tomba  dans  la  bonne  terre;  elle  y crût  et 
donna  du  fruit  au  centuple.  » Disant  cela  il  s’écriait  : « Qui  a 
des  oreilles  pour  ouïr,  qu’il  écoute!  » Les  disciples,  le  prenant 
à part,  lui  demandèrent  ce  que  voulait  dire  cette  parabole.  11 
répondit  : « 11  vous  a été  donné  de  connaître  les  mystères  du 
royaume  de  Dieu  ; mais  pour  les  autres,  ce  n’est  qu’en  para- 
boles : afin  que  voyant  ils  ne  voient  point,  et  qu’entendant 
ils  n’entendent  point.  » Triste  effet  du  mépris  de  la  grâce,  qui 
accomplissait  en  eux  la  parole  d’Isaîe  : « Lecceur  de  ce  peuple 
s’est  appesanti.  Ils  ont  endurci  leurs  oreilles  et  ils  ont  fermé 
leurs  yeux,  de  peur  qu’ils  ne  voient  de  leurs  yeux,, et  qu’ils 
n'entendent  de  leurs  oreilles,  et  qu’ils  ne  comprennent  de 
leur  cœur,  et  qu’ils  ne  se  convertissent  et  que  je  ne  les  gué- 
risse. — Vous  donc , continuait-il,  entendez  la  parabole  du 
semeur  ; La  semence  est  la  parole  de  Dieu.  Celui  qui  écoute 
la  parole  du  Royaume  et  ne  s’en  pénétre  pas,  l’esprit  malin 
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vient  et  enlève  ce  qui  a été  semé  dans  son  cœur  : et  c’est  ce 
qui  a été  semé  le  long  du  chemin.  Ce  qui  a été  semé  dans  un 
endroit  pierreux,  c’est  celui  qui  écoute  la  parole  et  la  reçoit 
d’abord  avec  joie  ; mais  il  n'a  point  de  racine  en  lui-même,  il 
n’est  que  pour  un  temps  : vienne  une  affliction  ou  une  persé- 
cution à cause  de  la  parole,  aussitôt  il  est  scandalisé.  Ce  qui 
a été  semé  dans  les  épines,  c’est  celui  qui  écoute  la  parole  : 
mais  les  soins  du  monde  et  la  tromperie  des  richesses  étouf- 
fent la  parole,  et  elle  devient  stérile.  Ce  qui  a été  semé  dans 
une  bonne  terre,  c’est  celui  qui  écoute  la  parole  et  s’en  pénè- 
tre, et  il  rapporte  du  fruit,  ou  cent,  ou  soixante,  ou  trente 
pour  un.  » 

Il  dit  encore  : 

f Le  royaume  des  cieux  est  semblable  à l'homme  qui  a 
semé  de  bon  grain  dans  son  champ.  Or,  pendant  que  ses  gens 
dormaient,  son  ennemi  vint  et  sema  de  l'ivraie  au  milieu  du 
froment,  et  il  s’en  alla.  L'herbe  ayant  donc  poussé  et  donné 
son  fruit,  l’ivraie  aussi  commença  de  paraître.  Et  les  servi- 
teurs du  père  de  famille  lui  vinrent  dire  : a Seigneur-,  n’avez- 
j vous  pas  semé  de  bon  grain  dans  votre  champ  ? d’où  vient 
« qu’il  y a de  l’ivraie?  » 11  leur  dit  : « C’est  l'ennemi  qui  a fait 
« cela.  » Les  serviteurs  reprirent  : « Voulez-vous  que  nous  l’al- 
« lions  arracher?  » Il  dit  : « Non,  de  peur  qu’en  arrachant 
a Tivraie,  vous  ne  déraciniez  en  même-  temps  le  froment. 
<(  Laissez-les  croître  jusqu’à  la  moisson  ; et  au  temps  de  la 
« moisson , je  dirai  aux  moissonneurs  : Arrachez  d’abord 
« l’ivraie  et  liez-la  en  bottes  pour  la  jeter  au  feu,  mais  re- 
« cueillez  le  froment  dans  mon  grenier.  » 

Il  dit  encore  ; « Le  royaume  de  Dieu  est  comme  la  semence 
qu’un  homme  jette  dans  la  terre.  Qu'il  dorme  ou  qu’il  soit 
levé,  nuit  et  jour,  la  semence  germe  et  croit  sans  qu’il  y 
pense.  Car  la  terre  produit  d’elle-même  son  fruit,  première- 
ment l’herbe,  puis  l’épi,  puis  le  blé  tout  formé  dans  l’épi.  » 

Et  il  disait  ; « A quoi  comparer  le  royaume  de  Dieu,  et  par 
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quelle  figure  le  figurer  ? 11  est  semblable  au  grain  de  sénevé 
(ju’un  homme  prend  et  sème  dans  son  champ.  Ce  grain  est  la 
plus  petite  de  toutes  les  semences;  mais  quand  il  a crû,  il 
est  plus  grand  que  toutes  les  plantes  : il  devient  un  arbre, 
en  sorte  que  les  oiseaux  du  ciel  viennent  se  reposer  sur  ses 
branches.  » 

Il  leur  disait  encore  celte  parabole  : « Le  royaume  des  cieux 
est  semblable  au  levain  qu’une  femme  prend  et  mêle  dans 
trois  mesures  de  farine,  jusqu’à  ce  que  toute  la  masse  soit 
levée,  n 

Jésus  dit  toutes  ces  choses  en  paraboles  au  peuple,  et  il  ne 
lui  parlait  pas  sans  paraboles,  afin  d’accomplir  la  parole  du 
prophète  ; « J’ouvrirai  ma  bouche  en  paraboles,  je  révélerai 
les  choses  cachées  depuis  le  commencement  du  monde.  » 
(Malth.,  xiii;  Marc,  iv;  Luc,  vin.) 

Quand  il  eut  renvoyé  le  peuple,  ses  disciples  lui  demandè- 
rent qu’il  leur  expliquât  la  parabole  de  l’ivraie  dans  le  champ. 
Il  leur  répondit  : « Celui  qui  sème  le  bon  grain,  c’est  le  Fils 
de  l’homme  ; le  champ  c’est  le  monde;  le  bon  grain,  ce  sont 
les  enfants  du  royaume,  et  l’ivraie,  les  enfants  du  malin.  L’en-, 
nemi  qui,  l’a  semée  est  le  diable;  la  moisson,  la  fin  du  monde; 
les  moissonneurs,  les  anges.  Comme  on  ramasse  l’ivraie  pour 
la  jeter  au  feu,  ainsi  en  sera-t-il  à la  fin  du  monde.  Le  Fils  de 
l’homme  enverra  ses  anges,  et  ils  ramasseront  de  son  royaume 
tous  les*  scandales  et  ceux  qui  opèrent  l'iniquité  ; et  ils  les  jet- 
teront dans  la  fournaise  du  feu  : là  sera  le  pleur  et  le  grince- 
ment de  dents.  Mais  les  justes  alors  resplendiront  comme  le 
soleil  dans  le  royaume  de  leur  Père.  Qui  a des  oreilles  pour 
ouïr,  qu’il  écoule.  » 

Et  il  ajoutait  : 

« Le  royaume  des  cieux  est  semblable  à un  trésor  enfoui 
dans  un  champ.  L’homme  qui  l’a  trouvé  le  cache,  et  dans 
S.1  joie,  il  s’en  va,  vend  tout  ce  qu’il  possède  et  achète  ce 
champ.  » 
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Et  encore  : « Le  royaume  des  cieux  est  semblable  à un  mar- 
chand qui  cherche  de  belles  perles  : s’il  en  trouve  une  d’mî 
grand  prix,  ils  s’en  va,  vend  tout  ce  qu’il  a et  l’achète.  » 

Et  encore  : « Le  royaume  des  cieux  est  semblable  à un  filet 
jeté  dans  la  mer,  qui  ramasse  toute  sorte  de  poissons  : quand 
il  est  plein,  les  pêcheurs  le  tirent  de  l’eau,  et,  assis  près  du 
rivage,  ils  recueillent  les  bons  dans  des  vases  et  jettent  dehors 
les  mauvais.  Ainsi  en  sera-t-il  à la  consommation  des  siècles. 
Les  anges  viendront  et  sépareront  les  mauvais  du  milieu  des  . 
justes,  et  ils  les  jetteront  dans  la  fournaise  du  feu.  Là  sera  le 
pleur  et  le  grincement  de  dents.  Comprenez-vous  cela  ? » Ils 
lui  dirent  ; « Oui,  Seigneur.  » Il  ajouta  ; « C’est  pourquoi 
tout  docteur  instruit  dans  le  royaume  de  Dieu  est  semblable 
au  père  de  famille  qui  tire  de  son  trésor  des  choses  anciennes 
et  des  choses  nouvelles,  » — marquant  ainsi  la  double  source 
de  la  vérité  révélée  dans  les  deux  Testaments.  — Et  il  ensei- 
gnait à ses  disciples  comment  ils  en  devaient  user,  par  ces 
comparaisons  familières  : « On  n’allume  pas  la  lampe  pour  la 
mettre  sous  le  boisseau  ; mais  on  la  place  sur  le  chandelier, 
afin  que  ceux  qui  entrent  voient  la  lumière.  Car  il  n’y  a rien 
de  caché  qui  ne  soit  manifesté  ; rien  de  secret,  qui  ne  soit 
connu  et  mis  au  jour.  Voyez  donc  comment  vous  écoutez.  En 
telle  mesure  que  vous  aurez  mesuré,  il  vous  sera  mesuré,  et 
et  on  y ajoutera.  Car  il  sera  donné  à celui  qui  a;  mais  pour 
celui  qui  n’a  pas,  même  ce  qu’il  pense  avoir  lui  sera  ôté.  • 
(Ibid.) 

liO  tempête. — Les  deux  possédés  de  Gergésa  (on  Gérasa). 

L’IiémorroVsse.  — La  fille  de  Jaïre. 

L’heure  était  avancée  lorsque  Jésus  renvoya  le  peuple.  Il  dit 
à ses  disciples  : « Allons  à l'autre  bord  ; » et  comme  ils  na- 
viguaient, voici  qu’il  s’éleva  une  grande  tempête  sur  la 
mer,  en  sorte  que  la  barque  était  comme  enveloppée  dans 
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les  Ilots  : et  lui,  il  dormait.  Scs  disciples  l’éveillèrent,  disant  : 
i(  Seigneur,  sauvez-nous,  nous  périssons  !»  Et  il  leur  dit  ; 

« Pourquoi  craignez-vous,  gens  de  petite  foi?  » Alors,  s’étaiit  . 
levé,  il  commanda  aux  vents,  et  dit  à la  mer  : « Tais-toi, 
apaise-toi.  » Et  lèvent  s'apaisa,  et  il  se  fit  un  grand  calme.  Et 
ces  hommes  étonnés,  disaient  : « Quel  est  donc  celui-ci,  que 
les  vents  et  la  mer  lui  obéissent  ? » 

Comme  il  arrivait  sur  l’autre  bord,  au  pays  des  Gergésé- 
niens,  deux  possédés  vinrent  à sa  rencontre,  sortant  des  tom- 
beaux, si  furieux,  que  personne  n’osait  passer  par  ce  chemin. 

Ils  se  mirent  à crier  : « Qu’y  a-t-il  entre  vous  et  nous,  Jésus, 
Fils  de  Dieu?  Êtes-vous  venu  ici  pour  nous  tourmenter  avant 
le  temps?  » Jésus  dit  à l’un  d’eux  : « Quel  est  ton  noiri?  » Il 
répondit  : « Je  m’appelle  Légion  ; » parce  que  plusieurs  dé- 
mons étaient  entrés  dans  cet  homme  Or  il  y avait  là  un  grand 
troupeau  de  pourceaux  qui  paissaient.  Et  les  démons  le 
priaient,  disant  : « Si  vous  nous  chassez  d’ici,  envoyez-nous 
dans  ce  troupeau  de  pourceaux.  » Jésus  — pour  montrer, 
sans  qu’il  en  coûtât  la  vie  à personne,  jusqu’où  va  leur  puis- 
sance quand  il  leur  lâche  la  main*,  — dit  : « Allez.  » Et  les 
démons,  étant  sortis,  entrèrent  dans  les  pourceaux  ; et  aussitôt 
le  troupeau  tout  entier  courut  impétueusement  se  jeter  du 
rivage  dans  la  mer,  et  périt  dans  les  flots.  Ceux  qui  les  gar- 
daient s’enfuirent,  et  le  vinrent  raconter  à la  ville.  Aussitôt 
les  habitants  sortirent  au-devant  de  Jésus,  et  — moins  tou- 
• chés  du  miracle  que  de  la  perte  de  leurs  pourceaux,  — ils  le 
prièrent  de  se  retirer  de  leur  pays. 

Quand  il  revint  sur  l’autre  bord,  il  fut  reçu  avec  empresse- 
ment par  la  multitude  : car  tous  étaient  à l’attendre.  Et  voici 
qu’un  prince  de  la  synagogue,  nommé  Jaïre,  se  jeta  à ses 
pieds,  disant:  « Ma  fille  se  meurt;  mais  venez,  imposez-lui  vos 
mains,  et  elle  vivra.  » Jésus  s’en  alla  donc  avec  lui,  et  une 

1.  Bossuet,  Médit.,  Dem.  sem.,  vingtième  jour. 
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grande  troupe  le  suivait  et  le  pressait.  Or  il  y avait  une  femme 
qui,  depuis  douze  années,  était  malade  d’une  perte  de  sang, 
et  qui,  après  avoir  beaucoup  souffert  de  plusieurs  médecins 
et  dépensé  tout  son  bien,  n’y  avait  xien  gagné,  , mais  se  trou- 
vait encore  plus  mal.  Ayant  ouï  parler  de  Jésus,  elle  vint 
dans  la  foule,  par  derrière,  et  toucha  le  bord  de  son  vête- 
ment ; car  elle  disait  ; « Si  je  touche  seulement  le  bord  de 
son  vêtement,  je  serai  guérie.  » Et  aussitôt  le  sang  qu’elle 
perdait  s’arrêta,  et  elle  sentit  en  elle  qu’elle  était  guérie  de 
son  mal.  Jésus,  se  tournant  vers  le  peuple,  dit  : « Qui  m’a 
touché?  » Comme  tous  s’en  défendaient,  Pierre  et  les  autres 
lui  dirent  : « Maître,  la  troupe  vous  presse,  et  vous  demandez: 
Qui  m’a  touché?  » Mais  la  femme,  craintive  et  tremblante, 
sachant  ce  qui  s’était  fait  en  elle,  vint  se  jeter  à ses  pieds  et 
lui  dit  toute  la  vérité.  11  lui  dit  ; « Ma  fille,  votre  foi  vous  a 
sauvée,  allez  en  paix.  » 

Comme  il  parlait  encore,  arrivent  des  gens  du  prince  de  la 
synagogue,  qui  lui  disent  : « Votre  fille  est  morte  ; pourquoi 
tourmenter  le  Maître  davantage?  » Mais  Jésus  lui  dit  : « Ne 
craignez  point,  croyez  seulement.  » Arrivé  à la  maison  du 
prince  de  la  synagogue,  il  voit  du  tumulte,  des  gens  qui 
pleuraient  et  qui  poussaient  de  grands  cris.  11  leur  dit  : 
« Pourquoi  êtes-vous  dans  le  trouble  et  dans  les  pleurs  ? La 
jeune  fille  n’est  pas  morte,  mais  elle  dort.  » Et  ils  se  mo- 
quaient de  lui.  Mais  Jésus,  ayant  fait  sortir  tout  le  monde, 
prit  le  père  et  la  mère  de  la  jeune  fille,  et,  parmi  ses  dis- 
ciples, Pierre,  Jacques  et  Jean,  et  il  entra  dans  le  lieu  où  la 
jeune  fille  était  gisante  : puis,  la  prenant  par  la  main,  il  lui 
dit  : « Talitha  cumi,  » c’est-à-dire  : « Ma  fille,  lève-toi.  » 
Aussitôt  la  jeune  fille  se  leva,  et  elle  marchait  : et  tous 
étaient  saisis  d’étonnement.  Jésus  lui  fit  donner  à manger,  et 
commanda  expressément  que  personne  ne  sût  rien  de  la 
chose.  Mais  le  bruit  s’en  répandit  dans  toute  la  contrée. 

En  s’en  allant,  il  guérit  deux  aveugles  qui  avaient  cru  en 
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lui;  il  guérit  un  muel  possédé  du  démon  : etla  foule  admirail, 
et  les  pharisiens  cherchaient  encore  à tourner  ces  œuvres  de 
miséricorde  en  maléHces.  Il  revint  à Nazareth,  et  il  se  mit  de 
nouveau  à enseigner  dans  la  synagogue;  et  plusieurs,  l’enten- 
dant, étaient  en  admiration  de  sa  doctrine  ; mais  ils  disaient  : 

« D'où  lui  viennent  toutes  ces  choses,  et  cette  sagesse  et 
cetle  puissance?  N’est-ce  pas  là  ce  charpentier,  fils  de  Marie?» 
Jésus  s'étonnait  de  leur  endurcissement  ; et  il  n’y  fit  que  peu 
de  miracles,  à cause  de  leur  incrédulité.  Il  continuait  donc 
d’aller  par  toutes  les  villes  et  les  bourgades,  enseignant  dans 
leurs  synagogues,  prêchant  l’Évangile  du  Royaume,  et  gué- 
rissant toute  maladie  et  toute  infirmité. — Mais  il  y avait  bien 
d’autres  misères  dans  le  monde.  — Voyant  cette  multitude 
d'hommes,  il  en  eut  compassion,  parce  qu’ils  étaient  épuisés 
et  gisants  çà  et  là  comme  des  brebis  qui  n’ont  point  de  pas- 
teur. Et  il  dit  à ses  disciples  : « La  moisson  est  grande;  mais  il 
y a peu  d’ouvriers.  Priez  donc  le  rnaitre.de  la  moisson  d’envoyer 
des  ouvriers  dans  sa  moisson.  » (Matlh.,  ix;  Marc,  v;  Luc,  vni.) 

ntsMlon  des  Apôtres. 

Il  allait  y pourvoir  lui-même.  Ayant  assemblé  ses  douze 
disciples,  il  leur  donna  pouvoir  sur  les  esprits  immondes,  pour 
les  chasser  et  pour  guérir  toute  maladie  et  toute  infirmité. 
Il  les  envoya  deux  à deux,  en  leur  donnant  ces  instructions  : 

(t  N’allez  pas  (maintenant)  dans  le  pays  des  Gentils  ni  dans 
les  villes  des  Samaritains;  mais  allez  plutôt  aux  brebis  perdues 
de  la  maison  d’Israël.  Allez,  prêchez,  disant  : « Le  royaume 
« des  deux  est  proche.  » Guérissez  les  malades,  ressuscitez 
les  morts,  purifiez  les  lépreux,  chassez  les  démons  ; vous  avez 
reçu  gratuitement,  donnez  de  même.  Ne  possédez  ni  or,  ni 
argent,  ni  autre  monnaie  dans  vos  ceintures,  ni  sac  pour  le 
chemin,  ni  deux  habits,  ni  chaussures,  ni  bâton  ; car  l'ouvrier 
mérite  qu’on  le  nourrisse. 
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« En  quelque  ville  ou  bourg  que  vous  alliez,  infor- 
mez-vous qui  est  digne  en  ce  lieu,  et  demeurez-y  jusqu’à  ce 
(jue  vous  partiez.  Entrant  dans  la  maison,  saluez-la,  disant  : 
« La  paix  soit  dans  cette  maison.  » El  si  celle  maison  en  est 
digne,  votre  paix  viendra  sur  elle;  mais  si  elle  n’en  est  pas 
digne,  votre  paix  reviendra  à vous.  Si  l’on  ne  veut  pas  vous 
recevoir  ni  entendre  vos  discours,  secouez,  en  sortant  de  cette 
maison  on  de  cette  ville,  la  poussière  de  vos  pieds.  Je  vous 
le  dis  en  vérité,  Sodome  et  Gomorrhe,  au  jour  du  Jugement, 
seront  traitées  moins  rigoureusement  que  celte  ville. 

« Voici  que  je  vous  envoie  comme  des  brebis  au  milieu  des 
loups.  Soyez  donc  prudents  comme  les  serpents  et  simples 
comme  les  colombes.  Mais  gardez-vous  bien  des  hommes  : 
car  ils  vous  traduiront  devant  les  assemblées  et  vous  flagel- 
leront dans  leurs  synagogues.  Vous  serez  traînés  devant  les 
gouverneurs  et  devant  les  rois  à cause  de  moi,  en  témoi- 
gnage contre  eux.  Lors  donc  qu’ils  vous  livreront,  ne  vous 
mettez  pas  en  peine  de  penser  à ce  qu’il  vous  faudra  dire  ou 
comment  : il  vous  sera  donné  dans  l’heure  même  ce  qu’il  vous 
faudra  dire;  cai'  ce  n’est  pas  vous  qui  parlez,  mais  l'Esprit  de 
votre  Père  qui  parle  en  vous.  Le  frère  livrera  son  frère  à la 
mort,  et  le  père,  son  enfant.  Les  enfants  se  soulèveront  contre 
leurs  pères  et  les  feront  mourir  ; et  vous  serez  en  haine  à tout 
le  monde  à cause  démon  nom.  Mais  celui  qui  persévérera  jus- 
qu’à la  fin,  celui-là  sera  sauvé.  Quand  ils  vous  poursuivront 
dans  une  ville,  fuyez  dans  une  autre  ; et  s’ils  vous  poursui- 
vent dans  celle-ci,  fuyez  dans  une  autre  encore.  En  vérité,  je 
vous  le  dis,  vous  n'aurez  point  achevé  les  villes  d’Israël  jus- 
qu’à ce  que  vienne  le  Fils  de  l’homme. 

((  Le-  disciple  n’est  point  au-dessus  du  maître,  ni  l’esclave 
au-dessus  de  son  seigneur.  Il  suffit  au  disciple  d’être  comme 
son  maître,  et  à l’esclave  comme  son  seigneur.  S’ils  ont  ap- 
pelé le  père  de  famille  Béelzébub,  combien  plutôt  encore  ceux 
(le  sa  maison!  Ne  les  craignez  donc  point....  Ce  que  je  vous 
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dis  dans  les  ténèbres,  dite&-le  dans  la  lumière.  Ce  que  vous 
entendez  à l’oreille,  publiez-le  sur  les  toits.  Ne  craignez  pas 
ceux  qui  ne  peuvent  tuer  que  le  corps  et  n’ont  point  de  pou- 
voir sur  l’âme.  Mais  plutôt  craignez  -celui  qui  peut  envoyer 
l’âme  et  le  corps  dans  la  géhenne  (l’enfer).  Deux  passereaux 
ne  se  vendent-ils  pas  un  as?  Et  l’un  d’eux  ne  tombe  pas  sur' 
la  terre  sans  votre  Père  céleste.  Jusqu’aux  cheveux  de 
votre  tête,  ils  sont  tous  comptés!  Ne  craignez  donc  point  : 
vous  valez  mieux  que  bien  des  passereaux.  Qui  donc  me  con- 
fessera devant  les  hommes,  je  le  confesserai,  moi  aussi,  de- 
vant mon  Père  qui  est  dans  les  deux.  Mais  qui  me  renoncera 
devant  les  hommes,  je  le  renoncerai,  moi  aussi,  devant 
mon  Père  qui  est  dans  les  deux. 

« Ne  pensez  pas  que  je  sois  venu  apporter  la  paix  sur  la 
terre  ; je  ne  suis  pas  venu  apporter  la  paix,  mais  le  glaive.  Je 
suis  venu  pour  diviser  l’homme  d’avec  son  père,  la  fille  d’avec 
sa  mère,  la  belle-fille  d’avec  sa  belle-mère.  Et  l’homme  a 
pour  ennemis  ceux  de  sa  propre  maison. 

« Qui  aime  son  père  et  sa  mère  plus  que  moi,  n’est  pas 
digne  de  moi.  Qui  aime  son  fils  et  sa  fille  plus  que  moi  n’est 
pas  digne  de  moi.  Celui  qui  ne  veut  pas  porter  sa  croix  et  me 
suivre  n’est  pas  digne  de  moi.  Qui  trouve  son  âme,  la  perd; 
qui  perd  son  âme  à cause  de  moi,  la  trouve. 

« Qui  vous  reçoit  me  reçoit;  qui  me  reçoit,  reçoit  celui  qui 
m’a  envoyé.  Et  quiconque  aura  donné  à boire  seulement  un 
verre  d’eau  froide  à l’un  de  ces  petits,  comme  étant  mon  dis- 
ciple, je  vous  le  dis  en  vérité,  il  ne  perdra  point  sa  récom- 
pense. » (Matth.,  x;  Marc,  vi;  Luc,  ix.) 


Mort  de  saint  Jean>Baptlste> 

Vers  le  temps  où  commençait,  avec  ces  instructions,  la 
mission  des  apôtres,  Jean  terminait  la  sienne,  confirmant 


Digilized  byX^oogle 


• IV.  LA  FÊTE  DES  JUIFS  (SECONDE  PAQUE).  Î25 

par  son  exemple  les  paroles  du  Maître  sur  le  sort  qui  les  at- 
tendait. 

Hérode  l’avait  fait  jeter  en  prison  à cause  d’Hérodiade, 
femme  de  son  frère  Philippe,  parce  que  Jean  lui  disait  : « 11 
ne  vous  est  pas  permis  de  l’avoir*.  » El  il  l’eût  fait  mourir, 
s’il  n’avait  craint  le  peuple,  qui  le  tenait  pour  un  prophète. 
Mais  bientôt,  — frappé  comme  les  autres  du  caractère  de  cet 
homme  juste  et  saint,  — il  le  craignit  lui-même,  et  quoiqu’il 
le  tînt  en  prison,  il  faisait  beaucoup  de  choses  par  son  avis, 
et  l’écoutait  volontiers.  C’est  pourquoi  Hérodiade  lui  dressait 
des  pièges  et  le  voulait  faire  mourir;  mais  elle  ne  le  pouvait 
pas.  Une  occasion  lui  fut  enfin  donnée.  Le  jour  de  sa  nais- 
sance, Hérode  donna  un  festin  aux  grands,  aux  officiers  et 
aux  principaux  de  la  Galilée.  La  fille  d’Hérodiade  y fut  intro- 
duite et  dansa  ; et  comme  elle  avait  plu  à Hérode  et  à ses 
convives,  le  roi  dit  à la  jeune  fille  : « Demandez-moi  ce  que 
vous  voulez,  et  je  vous  le  donnerai.  » H ajouta  avec  serment: 
« Tout  ce  que  vous  demanderez,  je  vous  le  donnerai,  fût-ce  la 
moitié  de  mon  royaume.  » Et  elle,  poussée  par  sa  mère  : 
s Donnez-moi,  dit-elle,  ici  dans  un  plateau,  la  tête  de  Jean- 
Baptiste.  » Le  roi  en  fut  fâché  ; mais  à cause  du  serment  qu’il 
avait  fait  et  des  assistants,  il  ne  voulut  pas  la  refuser.  11  en- 
voya donc  un  de  ses  gardes,  et  fit  décoller  Jean  dans  la  pri- 


1.  Josèphe  parle  aussi  de  cette  union  incestueuse  comme  d'une  viola- 
tion de  la  loi  nationale,  et  il  appelle  le  premier  mari,  comme  le  second, 
Hérode,  nom  commun  à ces  princes.  {Aut.,  XVIII,  v,  4.)  Saint  Marc,  plus 
précis  que  Josèphe,  le  nomme  Philippe.  Hérode,  épris  d’ Hérodiade,  avait 
promis  de  l'épouser  et  de  répudier  pour  cela  sa  première  femme,  fille 
d'Arétas,  roi  de  Pt'tra.  Celle-ci,  dissimulant,  se  fit  conduire  à Machéro, 
forteresse  construite  à l’est  de  la  mer  Morte,  aux  confins  des  États 
d’Arétas  et  d'Hérode,  et  qui  était  alors  à Arétas;  et  de  là  elle  rejoignit 
son  père,  à qui  elle  découvrit  les  desseins  de  son  époux.  Il  s’ensuivit  une 
guerre  qui  donna  sans  doute  à Hérode  l’occasion  de  reprendre  Machéro; 
et  ce  fut  là  qu’il  fit  emprisonner  et  décapiter  saint  Jean-Baptiste.  Mais 
par  la  suite  il  fut  vaincu  ; et  les  Juifs,  au  dire  de  Josèphe,  y virent  la 
châtiment  de  la  mort  du  saint.  {Voy.  Jos.,  Ant.,  XVlll,  v,  1-3.) 

II.  — 15 
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son.  Et  sa  tète,  apportée  dans  un  plateau,  fut  donnée  à la 
jeune  fille,  qui  la  porta  à sa  mère. 

Les  disciples  de  Jean  vinrent  prendre  son  corps,  et  ils  le 
mirent  dans  un  tombeau.  (Maltli.,  xiv;  Marc,  vi;  Luc,  ix.) 


V 

Là  TROISIÈME  PAQUE 


Jésus-Christ  n’élait  pas  venu  au  monde  pour  fonder  une 
école,  mais  pour  instituer  une  société.  11  ne  se  borna  point  à 
l’établir;  il  voulut  la  gouverner  lui-même  par  un  chef  qui  lût 
son  vicaire.  Il  fit  plus  : venu  parmi  les  hommes,  il  voulut  ne 
les  plus  quitter,  et  il  trouva  le  moyen  d'être  réellement  pré- 
sent avec  eux  jusqu'à  la  consommation  des  siècles. 

Au  commencement  de  la  dernière  année  de  sa  vie  pu- 
blique, il  prépara  les  esprits  à ces  deux  grandes  institutions. 

Les  Juifs  connaissaient  la  manne,  ce  pain  céleste  miracu- 
leusement distribué  à leurs  ancêtres  au  désert.  C’était  une 
première  figure  du  mystère  à venir.  Jésus  lui-même  leur  en 
donna  un  autre  signe  par  1e  miracle  de  la  multiplication  des 
pains. 

IHiiltlplieadon  des  pains. 

La  Pâque  était  proche  : — et  sans  doute,  ce  ne  fut  pas  sans 
dessein  qu’il  en  choisit  le  temps  pour  ce  miracle  et  pour  l'en- 
seignement qu’il  y voulait  rattacher.  — Les  apôtres  reve- 
naient de  leur  mission,  et  les  disciples  de  Jean  apportaient  la 
nouvelle  de  la  mort  de  leur  maître.  Jésus  se  retira  au  désert, 
et  conune  la  foule  l’y  avait  suivi,  il  l’enseignait  et  guérissait 
les  malades. 
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Le  jour  étant  sur  son  déclin,  les  apôtres  s’approchèrent  et 
lui  dirent  : « Le  lieu  est  désert  et  l’heure  avancée.  Renvoyez- 
les  pour  qu’ils  aillent  dans  les  villages  et  dans  les  hourgs  les 
plus  voisins  et  qu’ils  s’achètent  des  vivres.  » Jésus  répondit  : 
« Donnez-leur  à manger  vous-mêmes.  » Et  il  dit  à Philippe  ; 
* D’où  achèterons-nous  des  pains  pour  qu’ils  aient  à manger?  » 
11  disait  cela  pour  le  tenter,  car  lui-même  savait  bien  ce  qu’il 
devait  faire.  Philippe  répondit  : « Deux  cents  deniers  de  pain 
ne  suffiraient  pas  pour  qu’ils  en  eussent  chacun  un  petit 
morceau.  » Et  un  autre  disciple,  André,  frère  de  Simon 
Pierre,  ajouta  : « Il  y a ici  un  jeune  garçon  qui  a cinq  pains 
d’orge  et  deux  poissons  : mais  qu’est-ce  que  cela  pour  tant  de 
monde?  » Jésus  dit  : « Âpportez-les-moi  et  faites  asseoir  ces 
hommes.  » Or  il  y avait  beaucoup  d’herbe  en  cet  endroit,  et 
on  les  fit  asseoir  pw  compagnies  de  cent  et  de  cinquante. 
Alors  Jésus  prit  les  pains,  et,  levant  les  yeux  au  ciel,  il  les 
bénit,  les  rompit  et  les  donna  à ses  disciples,  et  les  disciples 
au  peuple  : et  de  même  des  poissons,  autant  qu’ils  en  vou- 
lurent. Quand  ils  furent  rassasiés,  il  dit  à ses  disciples  : 
« Ramassez  les  morceaux  qui  restent,  de  peur  qu’ils  ne  se 
perdent.  » Ils  les  ramassèrent  et  remplirent  douze  corbeilles 
de  ce  qui  resta  des  cinq  pains  d’orge  et  des  deux  pois- 
sons. Or,  ceux  qui  mangèrent  étaient  au  nombre  de  cinq 
mille  hommes,  sans  compter  les  femmes  et  les  enfants.  Et 
voyant  ce  prodige,  ils  disaient  ; « C’est  vraiment  le  prophète 
,qui  doit  venir  au  monde.  » (Matth.,  xiv;  Marc,  vi;  Luc,  a; 
Jean,  vi.)  ' 


Jtésas  marche  «ur  les  0ots. 

Ce  miracle  n’était,  pas  seulement  un  fait,  c’était  de  plus, 
nous  l’avons  dit,  une  figure.  Avant  de  l’expliquer  à ses  disci- 
ples, le  Sauveur  voulut  leur  montrer  par  un  nouveau  prodige 
l’étendue  de  sa  puissance  et  la  nécessité  de  la  foi. 
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Jésus,  sachant  que  le  peuple  venait  pour  le  prendre  et  le 
faire  roi,  s'était  encore  enfui  sur  une  montagne  tout  seul.  U 
avait  enjoint  à ses  disciples  de  monter  dans  une  barque  pour 
regagner  avant  lui  le  rivage  de  fiethsaîde,  en  Galilée,  et  de 
Capharnaüm.  Mais  la  nuit  s’était  faite,  et  la  barque,  au  milieu 
de  la  mer,  était  agitée  par  les  flots  : car  le  vent  était  con- 
traire. Vers  la  quatrième  veille  de  la  nuit,  il  vint  à eux,  mar- 
chant sur  les  eaux.  A cette  vue  ils  se  troublèrent,  disant  : 

« C’est  un  fantôme!  » et  ils  crièrent  de  frayeur.  Mais  Jésus  leur 
parla,  disant  : « Ayez  confiance,  c’est  moi  ; ne  craignez  point.  > 
Pierre  lui  dit  : « Seigneur,  si  c’est  vous,  commandez  que  je 
vienne  à vous  sur  les  eaux.  » 11  lui  dit  : « Venez.  » Et  Pierre, 
descendant  de  la  barque,  marcha  sur  l’eau  pounvenir  à Jésus. 
Mais  voyant  le  grand  vent,  il  eut  peur  ; et  comme  il  s’enfon- 
çait, il  cria  : « Seigneur,  sauvez-moi  ! » Jésus  élendant  la 
main,  le  saisit  et  lui  dit  : « Homme  de  peu  de  foi!  pourquoi 
as-tu  douté  ?»  Le  vent  cessa  dès  qu’ils  furent  dans  la  barque,  ' 
et  presque  aussitôt  elle  toucha  au  rivage  ; et  ceux  qui  étaient 
dans  la  barque  se  jetèrent  aux  pieds  de  Jésus,  disant  ; « Vous 
êtes  vraiment  le  Fils  de  Dieu.  » (Matlh.,  xiv,  Marc,  vi,  Jean,  vi.) 

liC  pain  du  «lel. 

La  barque,  poussée  par  la  tempête,  avait  abordé  à la  terre 
de  Génèzareth.  Les  hommes  de  ce  lieu  n’eurent  pas  plutôt 
reconnu  Jésus,  qu’ils  envoyèrent  dans  toute  la  contrée,  et  ils  , 
se  mirent  à lui  apporter  sur  leurs  grabats  les  malades  ; et 
partout  où  il  venait,  on  déposait  les  infirmes  sur  les  places,  et 
on  le  priait  qu’il  leur  permît  de  toucher  la  frange  de  èon  vête- 
ment. Et  tous  ceux  qui  le  touchaient  étaient  guéris.  Cepen- 
dant ceux  qui  le  cherchaient  sur  l’autre  plage,  ne  le  trouvant 
plus,  montèrent  dans  des  barques  récemment  arrivées  de 
Tibériade,  et,  passant  la  mer,  ils  vinrent  à Capharnaüm,  qui 
était  sa  demeure  ordinaire.  Ils  l’y  rencontrèrent,  non  sans 
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quelque  surprise  ; car  il  n’y  avait  qu’une  barque  au  lieu  où 
s’éfait  fait  le  miracle  des  pains,  et  ils  avaient  vu  que  Jésus  n’y 
était  pas  monté,  mais  que  ses  disciples  étaient  partis  seuls. 
Ils  lui  dirent  donc  : « Maître,  quand  êtes-vous  venu  ici?  » 
Jésus,  — leur  rappelant  son  dernier  miracle  pour  leur  en 
donner  le  vrai  sens  : — a En  vérité,  en  vérité,  dit-il,  je  vous 
le  dis  : vous  me  cherchez,  non  parce  que  vous  avez  vu  des 
prodiges,  mais  à cause  des  pains  dont  vous  avez  mangé.  Tra- 
vaillez, nom  à la  nourriture  qui  périt,  mais  à celle  qui  dure 
pour  la  vie  éternelle,  que  le  Fils  de  l’homme  vous  donnera; 
car  c’est  lui  que  le  Père  céleste  a marqué  de  son  sceau.  » 
Ils  lui  répondirent  en  lui  alléguant  la  manne  que  leurs 
pères  avaient  mangée  au  désert,  comme  il  est  écrit  : « Il 
leur  a donné  à manger  le  pain  du  ciel.  » Mais  il  reprit  : 

« En  vérité,  je  vous  le  dis,  ce  n’^est  pas  Moïse  qui  vous  a donné 
le  pain  du  ciel  ; mais  c’est  mon  Père  qui  vous  le  donne  : et  le 
pain  de  Diéu  est  celui  qui  descend  du  ciel  et  donne  la  vie  au 
monde.  » Et  comme  ils  s’écriaient  : « Seigneur,  donnez-nous 
toujours  de  ce  pain,  » il  ajouta  : « Je  suis  le  pain  de  vie  : 
celui  qui  vient  à moi  n’aura  jamais  faim;  celui  qui  croit  en 
moi  n’aura  jamais  soif.  Tout  ce  que  mon  Père  me  donne  vien- 
dra à moi;  et  celui  qui  vient  à moi,  je  ne  le  mettrai  point 
dehors  : car  je  suis  descendu  du  ciel  pour  faire,  non  ma  vo- 
lonté, mais  la  volonté  de  celui  qui  m’a  envoyé.  Or  la  volonté 
de  mon  Père  qui  m’a  envoyé  est  que  je  ne  perde  rien  de  ce 
qu’il  m’a  donné,  mais  que  je  le  ressuscite  au  dernier  jour.  » 
Les  Juifs  murmuraient  donc  de  ce  qu’il  avait  dit  : « Je  suis 
le  pain  vivant  descendu  du  ciel  ; » et  ils  disaient  : « N’esl-ce 
point  Jésus,  fils  de  Joseph,  dont  nous  avons  connu  le  père  et 
la  mère?  Gomment  dit-il  : « Je  suis  descendu  du.  ciel?  » 
Jésus  reprit  ; « Ne'murmurez  pas  entre  vous.  Personne  ne 
peut  venir  à moi,  si  mon  Père,  qui  m’a  envoyé,  ne  l’attire... 
En  vérité,  je  vous  le  dis  : celui  qui  croit  en  moi  a la  vie  éter- 
nelle. Je  suis  le  pain  de  vie.  Vos  pères  ont  mangé  la  manne 
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au  désert,  et  pourtant  ils  sont  morts.  Je  suis  le  pain  vivant 
descendu  du  ciel.  Si  quelqu'un  mange  de  ce  pain,  il  vivra 
éternellement  : et  le  pain  que  je  lui  donnerai  est  ma  chair 
que  je  donnerai  pour  la  vie  du  monde.  » Les  Juifs  disputaient 
donc,  disant  : «-  Comment  cet  homme  nous  peut-il  donner  sa 
chair  à manger?  Et  Jésus  insistant,  — pour  qu’aucun  doute 
ne  fût  possible  sur  le  sens  précis  et  formel  des  paroles  qui  les 
troublaient  si  fort  : — « En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis  : 
si  vous  ne  mangez  la  chair  du  Fils  de  l’homme  et  ne  buvez  son 
sang,  vous  n’aurez  pas  la  vie  en  vous.  Qui  mange  ma  chair 
et  boit  mon  sang  a la  vie  étemelle,  et  je  le  ressusciterai  au 
dernier  jour  : car  ma  chair  est  vraiment  nourriture,  et  mon 
sang  vraiment  breuvage.  Qui  mange  ma  chair  et  boit  mon 
sang  demeure  en  moi,  et  moi  en  lui.  Comme  mon  Père  qui  est 
vivant  m’a  envoyé  et  que  je  vis  pour  mon  Père,  de  même  celui 
qui  me  mange  vivra  pour  moi.  Ceci  est  le  pain  descendu  du  ciel. 
Ce  n’est  pas  comme  vos  pères  qui  ont  mangé  la  manne  et  qui 
sont  morts  : celui  qui  mange  ce  pain  vivra  éternellement.  » 

Jésus  tenait  ce  discours  dans  la  synagogue,  à Capharnaüra. 
Beaucoup  de  ses  disciples,  l’entendant,  disaient  : « Celle 
parole  est  dure,  et  qui  la  peut  ouïr?  » Jésus,  sachant  en 
lui-méme  que  plusieurs  de  ses  disciples  en  murmuraient, 
leur  dit  : « Cela  vous  scandalise  ? Et  si  vous  voyez  le  Fils  de 
l'homme  remonter  où  il  était  auparavant?  C’est  l’esprit  qui 
vivifie;  la  chair  ne  sert  de  rien  : les  paroles  que  je  vous  ai 
dites  sont  esprit  et  vie*.  Mais  il  y en  a parmi  vous  qui  ne 

1 . t La  chair  ne  sert  de  rien  : si  cela  veut  dire  que  la  chair  de  Jésus- 
Christ  ne  sert  de  rien,  il  n’en  fallait  donc  pas  parler  avec  tant  d'avantage. 
IjCS  paroles  que  je  vous  dis  sont  esprit  et  vie  : si  cela  veut  dire  qu’il  ne 
faut  pas  s’attacher  à la  chair  et  au  sang,  il  n’était  pas  besoin  d’en  parler 
tant,  ni  de  tant  obliger  à les  manger  et  à les  boire;  et  si  tout  cela  vou- 
lait dire  qu’il  ne  fallait  les  manger  et  les  boire  qu’en  esprit,  il  ne  fallait 
point  tant  inculquer  des  paroles  qui  portaient  visiblement  à de  contraires 
idées.  11  y a donc  ici  un  autre  sens,  qui  a frappé  les  Caphamaïtes. 
(Bossuet,  Médit.,  Cène,  i,  40.)  — La  chair,  opposée  à Vesprit,  s’entend 
toujours  du  sens  humain,  de  l’homme  charnel  et  terrestre. 
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croient  pas;  et  c’est  pour  cela,  continuait-il,  que'je  vous  ai 
dit  : Personne  ne  peut  venir  à moi  s’il  ne  lui  a été  donné  par 
mon  Père.  » 

Depuis  ce  moment  plusieurs  cessèrent  ôe  Js  suivre.  Jésus 
dit  aux  douze  : « Et  vous,  voulez- vous  aussi  vous  en  aller?  » 
Simon  Pierre  répondit  Seigneur,  à qui  irions-nous?  Vous 
avez  des  paroles  de  vie  éternelle.  Nous  avons  cru  et  nous 
avons  connu  que  vous  êtes  le  Christ,  le  Fils  de  Dieu.  » Jésus 
répondit  : « Ne  vous  ai-je  pas  choisis, 'vous  douze?  Et  l’un  de 
vous  est  un  diable.  » Il  parlait  de  Judas  Iscariote,  qui,  bieii 
qu’il  fût  des  douze,  le  devait  trahir.  (Jean,  vi.) 

J 

IVonvelle*  atUiqaes  des  pharisiena. 

La  déclaration  du  grand  mystère  de  l'amour  de'  Jésus  avait 
eu  dès  lors  les  effets  qu’en  devaient  ressentir  dans  tous  les 
temps  les  natures  insensibles  ou  rebelles  à la  grâce.  Elle 
ébranla  les  faibles,  elle  refroidit  les  tièdes,  elle  rendit  plus 
ardente  la  haine  des  ennemis  du  Sauveur. 

Depuis  deux  ans  que  Jésus  prêchait,  les  scribes,  les  prêtres 
et  les  pharisiens  ne  savaient  faire  à ses  paroles  ou  à ses  actes 
aucun  reproche  qui  ne  servît  à les  confondre  eux-mêmes  li 
enseignait  tout  autrement  que  leur  école  ; jl  allait  aux  igno- 
rants et  aux  pécheurs,  si  méprisés  de  ces  docteurs  et  de  ces 
sages  ; il  faisait  des  miracles,  même  les  jours  où  la  secte 
affectait  de  croire  qu’ils  étaient  défendus.  Mais  ils  avaient 
beau  se  récrier,  le  peuple  courait  à lui,  et  faisait  éclater  son 
admiration  pour  sa  doctrine  et  pour  ses  œuvres.  — Les  pha- 
risiens alors  s’en  prenaient  aux  disciples  de  Jésus,  et  se  scan- 
dalisaient d’en  voir  plusieurs  se  mettre  à table  sans  se  laver 
les  mains.  Car  les  pharisiens  et  les  Juifs  en  général  ne  man- 
geaient pas  qu’ils  n’eussent  souvent  lavé  leurs  mains,  selon 
la  tradition  des  anciens.  Et  quand  ils  revenaient  du  marché,’ 
ils  ne  mangeaient  pas  non  plus  qu’ils  ne  se  fussent  plongés 
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dans  l'eau  ; et  il  y avait  beaucoup  d'autres  choses  encore  qu’ils 
avaient  reçues  et  qu’ils  gardaient  : comme  de  laver,  en  les 
plongeant  dans  l’eau,  les  coupes,  les  pots,  les  vases  de  bois 
ou  d’airain  et  les  bois  de  lits.  Us  disaient  donc  à Jésus  : 
« Pourquoi  vos  disciples  transgressent-ils  la  tradition  des 
anciens  et  mangent-ils  avec  des  mains  souillées?  » Mais  il  leur 
répondit  : « Pourquoi  vous-mêmes  transgressez-vous  le  com- 
mandement de  Dieu,  pour  suivre  votre  tradition?  » Et  il 
leur  alléguait  cette  loi  “ « Honore  ton  père  et  ta  mère,  » ré- 
duite à rien  par  les  subtilités  d’une  tradition  corrompue. 
« Hypocrites,  ajoutait-il,  c’est  bien  de  vous  qu’lsaîe  a pro- 
phétisé, en  disant  : a Ce  peuple,  m’honore  des  lèvres,  mais 
« son  cœur  est  loin  de  moi  ! et  c’est  en  vain  qu’il  m’honore, 
f enseignant  des  doctrines  et  des  ordonnances  humaines.  » 
Alors,  appelant  à lui  le  peuple,  il  dit  : « Écoutez  et  compre- 
nez : Ce  qui  entre  par  la  bouche  n’est  pas  ce  qui  souille 
l’homme  ; mais  ce  qui  sort  de  la  bouche,  c’est  là  ce  qui  souille 
l'homme.  » Ses  disciples  vinrent  lui  dire  : « Savez-vous  que 
les  pharisiens  ont  été  scandalisés  de  cette  parole?»  Il  ré- 
pondit : a Toute  plante  que  mon  Père  céleste  n’a  pas  plantée 
sera  arrachée.  Laissez-les  : ce  sont  des  aveugles  conducteurs 
d’aveugles.  Si  un  aveugle  conduit  un  aveugle,  ils  tomberont 
tous  deux  dans  la  fosse.»  Et  revenant,  à la  demande  de  Pierre, 
sur  la  parole  qui  'avait  scandalisé  les  pharisiens  : « Et  vous 
aussi,  dit-il,  êtes-vous  donc  sans  intelligence?  .Ne  comprenez- 
vous  pas  que  ce  qui  entre  par  la  bouche  va  dans  le  ven- 
tre et  se  rejette  dans  le  lieu  secret?  Mais  ce  qui  sort  de  la 
bouche  vient  du  cœur;  et  c’est  là  ce  qui  souille  l’homme  : 
car  c’est  du  cœur  que  viennent  les  mauvaises  pensées,  les 
homicides,  les  adultères,  les  fornications,  les  vols,  les  faux 
témoignages,  les  impuretés,  l’œil  malin,  les  blasphèmes, 
l’orgueil,  la  folie.  Voilà  ce  qui  souille  l’homme,  et  non  pas 
de  manger  sans  se  laver  les  mains.  » (Matth.,  xv;  Marc,  vu  ) 
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I>a  Chananéenne. 

Les  pharisiens,  on  le  sait  encore,  se  scandalisaient  de  voir 
Jésus  accueillant  les  pécheurs  de  son  peuple.  Jésus,  — pour 
montrer  que  sa  mission  ne  se  bornait  pas  même  aux  Juifs,  — 
se  dirigea  vers  le  pays  de  Tyr  et  de  Sidon.  Et  voici  qu’une 
femme  chananéenne,  dont  la  fille  était  au  pouvoir  d’un  esprit 
impur,  accourut  à lui,  s’écriant  ; « Ayez  pitié  de  moi.  Sei- 
gneur, fils  de  David  ! ma  fille  est  cruellement  tourmentée  du 
démon.  » 11  ne, lui  répondit  point  une  seule  parole.  Et  ses 
disciples  le  priaient  eux-mêmes,  disant  : « Renvoyez-la,  car 
elle  crie  après  nous.  » Jésus,  — voulant  pousser  plus  loin  l’é- 
preuve,— répondit  : « Je  ne  suis  envoyé  qu’aux  brebis  per- 
dues de  la  maison  d’Israël  ; » et  comme  elle  se  jetait  à ses 
pieds,  disant  : « Seigneur,  assistez-moi,  » il  ajouta  : « Il  n’est 
pas  bon  de  prendre  le  pain  des  enfants  pour  le  jeter  aux 
chiens.  » Elle  s’écria  : « Oui,  Seigneur;  mais  les  petits  chiens 
mangent  les  miettes  qui  tombent  de  la  table  de  leurs  maî- 
tres. » Jésus  alors  reprit  : n O femme  ! votre  foi  est  grande. 
Qu'il  vous  soit  fait  comme  vous  avez  voulu  !»  Et  sa  fille 
fut  guérie  dans  l’heure  même.  (Matth.,  xv;  Marc,  vu.) 

Le  sourd-muet.  — Seconde  multiplication  des  pains. 

Le  levain  des  pharisiens. 

Jésus,  parti  des  confins  de  Tyr,  vint  par  Sidon  vers  la  mer 
de  Galilée,  en  traversant  le  territoire  de  la  Décapole;  et  de 
grandes  troupes  venaient  à lui,  amenant  et  jetant  à ses  pieds 
des  mueis,  des  boiteux,  des  infirmes,  qu'il  guérissait.  On  lui 
amena  entre  autres  un  sourd-muet,  en  le  priant  de  lui  impo- 
ser les  mains.  Et  Jésus,  le  tirant  à part  hors  de  la  foule,  lui  mit 
ses  doigts  dans  les  oreilles  et  lui  toucha  la  langue  de  sa  salive. 
Et  levant  les  yeux  au  ciel,  il  gémit  et  lui  dit  : « Ephphetha,  » 
c’est-à-dire,  « Ouvrez-vous.  » Et  aussitôt  ses  oreilles  furent 
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ouvertes  et  le  lien  de  sa  langue  rompu  ; et  il  parlait  distincte- 
ment. Et  Jésus  leur  défendit  de  le  dire  à personne  ; mais 
plus  il  le  défendait,  plus  ils  le  publiaient.  Et  ils  l’admiraient 
encore  davantage,  disant  : « Il  a bien  fait  toutes  choses  : il  a 
fait  entendre  les  sourds  et  parler  les  muets.  » Et  ils  s’atta- 
chaient à ses  pas,  oubliant  tout  pour  le  suivre.  Un  jour  qu’ils 
étaient  nombreux  autour  lui  et  n’avaient  pas  de  quoi  manger, 
il  dit  : « J'ai  pitié  de  cette  multitude  : car  voici  déjà  trois  jours 
qu’ils  demeurent  avec  moi  et  n’ont  rien  à manger;  et  si  je  les 
renvoie  à jeun,  les  forces  leur  manqueront  dans  la  route  : car 
plusieurs  sont  venus  de  loin.  » .Comme  ses  disciples  décla- 
raient impossible  de  trouver  au  désert  de  quoi  les  nourrir, 
Jésus  renouvela  en  leur  faveur  le  miracle  de  la  multiplication' 
des  pains.  Sept  pains  et  quelques  petits  poissons  suffirent  à 
quatre  mille  hommes,  et  on  emporta  sept  corbeilles  des  mor- 
ceaux qui  restèrent.  (Matlh.,  xv,  Marc,  vu.) 

11  faisait  des  miracles  pour  les  simples  de  cœur  : il  en  refu- 
sait aux  superbes.  — Les  pharisiens  lui  demandant  un  signe, 
il  leur  dit  : « Le  soir  vous  dites  : « Il  fera  beau,  car  le  ciel  est 
« rouge  ; » et  le  matin  : « 11  fera  de  l’orage,  car  le  ciel  brille 
« d’un  feu  sinistre.  » Vous  jugez  bien  des  apparences  du  ciel,  et 
vous  ne  savez  pas  reconnaître  les  signes  des  temps.  » Et,  rap- 
pelant la  figure  dont  il  s’était  déjà  servi  pour  eux  ; « Celte 
race  mauvaise  et  adultère  demande  un  signe':  il  ne  lui  en  sera 
point  donné  d’autre  que  celui  du  prophète  Jonas.  .«  Il  les  laissa-  ' 
Là  et  partit. 

Comme  il  traversait  le  lac,  il  dit  à ses  disciples  : « Gardez» 
vous  du  levain  des  pharisiens  et  des  sadducéens.  » Ces  paro- 
les leur  rappelèrent  qu’ils  avaient  oublié  de  prendre  des  vivres. 
Jésus,  lisant  dans  leur  pensée,  leur  dit  : « Hommes  de  peu  de 
foi,  pourquoi  vous  dites-vous  en  vous-mêmes:  « Nous  n’avons 
pas  de  pain?  » Avez-vous  oublié  les  cinq  pains  et  les  cinq 
mille  hommes,  et  combien  vous  en  avez  emporté  de  paniers? 
ou  les  sept  pains  et  les  quatre  mille  hommes,  et  combien* 


Digilized  by  Google 


V.  LA  TROISIÈME  PAQOE.  235- 

vous  en  avez  emporté  de  corbeilles?  Comment  donc  n’avez- 
vous  pas  compris  que  je  ne  vous  parlais  pas  de  pain  en  disant: 
Gardez-vous  du  levain  des  pharisiens  et  des  sadducéens?  » Ils 
comprirent  enfin  qu’il  avait  parlé  de  leur  doctrine.  (Matlh., 
XVI  ; Marc,  viii.) 


lies  clefs  de  saint  Pierre. 

Ce  fut  alors  que,  parmi  ses  apôtres,  il  désigna  publiquement 
poar  chef  de  son  Église  celui  que  sa  grâce  avait  prévenu  dès 
l’origine,  et  qui  s’en  était  montré  le  plus  digne  par  l’ardeur  et 
par  la  fermeté  de  sa  foi. 

11  avait  passé  par  Bethsaïde,  où  il  guérit  un  aveugle  ; et  il 
parcourait  avec  ses  disciples  les*villages  voisins  de  Césarée  de 
Pliilippe.  Sur  le  chemin,  il  leur  demanda  ; « Que  disent  les 
hommes  du  Fils  de  l’homme?  » ils  répondirent  : « Les  uns  que 
c’est  Jean-Baptiste,  les  autres  Élie,  d’autres  Jérémie  ou  quel- 
qu’un des  prophètes.  » Il  reprit  : « Et  vous,  qui  dites-vous 
que  je  suis?  » Simon-Pierre,  prenant  la  parole,  répondit: 
« Vous  êtes  le  Christ,  le  Fils  du  Dieu  vivant  . » Jésus  lui  dit: 
« Tu  es  heureux,  Simon  Bar-Jonas  (Fils  de  Jean),  cqr  ce  n’est 
pas  la  chair  et  le  sang  qui  te  l’ont  révélé,  mais  mon  Père  qui 
est  dans  les  deux.  Et  moi  je  te  le  dis  : Tu  es  Pierre,  et  sur 
cette  pierre  je  bâtirai  mon  Église,  et  les  portes  de  l’enfer  ne 
prévaudront  pas  contre  elle.  Et  je  te  donnerai  les  clefs  du 
royaume  des  deux  : tout  ce  que  tu  lieras  sur  la  terre  sera  lié 
dans  le  ciel,  et  tout  ce  que  tu  délieras  sur  la  terre  sera  délié 
dans  le  ciel‘ . » Il  défendit  à ses  disciples  de  révéler  encore  à 
personne  qu’il  fût  le  Christ;  et  — pour  leur  apprendre  à quel 
prix  et  par  quels  mérites  leur  devaient  être  acquis  ces  pou- 
voirs, — il  leur  déclara  qu’il  fallait  qu’il  allât  à Jérusalem, 

1 . Celte  parole  e«t  l’inébranlable  rondement  de  la  suprématie  du  siège 
de  saint  Pierre  , . 
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qu’il  souffrît  de  la  part  des  anciens  du  peuple,  des  scribes 
et  des  princes  des  prêtres,  qu’il  fût  mis  à mort  et  qu’il  res- 
suscitât le  troisième  jour.  Pierre,  le  tirant  à part,  se  mit  à 
le  reprendre,  disant  : « A Dieu  ne  plaise.  Seigneur,  il  n’en 
sera  point  ainsi  ! » Mais  Jésus,  se  retournant  vers  lui  : a Re- 
tire-toi de  moi,  Satan,  tu  m’es  un  scandale  ; car  tes  senti- 
ments ne  sont  pas  selon  Dieu,  mais  selon  les  hommes.  » Et 
il  dit  à ses  disciples  : « Si  quelqu’un  veut  venir  après  moi, 
qu’il  se  renonce  soi-même,  qu’il  prenne  sa  croix,  qu’il  la 
porte  tous  les  jours  et  me  suive.  Que  sert  à l’homme  de  ga- 
gner le  monde  entier  s’il  vient  à perdre  son  âme  ? et  qu’est-ce 
qu’il  donnera  en  échange  pour  son  âme?  En  vérité,  je  vous  le 
dis  : il  y en  a ici  présents  qui  ne  goûteront  pas  la  mort,  qu’ils 
. n’aient  vu  le  Fils  de  l’hoinmp  venant  dans  son  royaume.  » 
(Matth.  XVI  ; Marc,  viii  ; Luc,  ix.) 


I.a  Transflgaration. 

11  allait  en  effet,  après  leur  avoir  révélé  sa  Passion,  donner 
à plusieurs  comme  une  première  vue  de  sa  gloire. 

Six  ou  ^uit  jours  s’étant  écoulés,  il  prit  avec  lui  Pierre, 
Jacques  el  Jean,  et  les  mena  seuls  à l’écart  sur  une  haute 
montagne;  et  il  y fut  transfiguré  devant  eux.  Son  visage  res- 
plendit comme  le  soleil,  ses  vêtements  devinrent  blancs  comme 
la  neige  ; et  en  même  temps  Moïse  et  Élie  leur  apparurent  en 
grande  majesté,  conversant  avec  lui.  Ils  lui  parlaient  de  la 
fin  douloureuse  qu’il  devait  faire  à Jérusalem.  Pierre,  prenant 
la  parole,  dit  à Jésus  ; « Seigneur,  nous  sommes  bien  ici.  Si 
vous  voulez,  faisons-y  trois  tentes  ; une  pour  vous,  une  pour 
Moïse  et  une  pour  Élie.  » Comme  il  parlait  encore,  une  nuée 
lumineuse  les  enveloppa,  et  une  voix  sortit  de  la  nuée,  disant  : 
a Celui-ci  est  mon  Fils  bien-aimé  en  qui  j’ai  mis  ma  complai 
•sance.  Écoulez-le.  » A ces  paroles,  les  disciples  tombèrent  sur 
la  face,  frappés  de  terreur;  et  Jésus,  s’approchant,  lestoucha- 
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et  leur  dit  : a Levez-vous,  ne  craignez  point.  » Ils  levèrent  les 
yeux,  et,  regardant  tout  à l’entour,  ils  ne  virent  plus  que  Jé- 
sus seul.  Pendant  qu’ils  descendaient  de  la  montagne,  Jésus 
leur  dit  : « Ne  parlez  à personne  de  ce  que  vous  avez  vu,  jus- 
qu’à ce  que  le  Fils  de  l’homme  soit  ressuscité  des  morts.  » Et 
ils  gardèrent  la  chose  en  eux-mêmes,  tout  en  se  demandant  ce 
que  voulait  dire  « jusqu’à  ce  qu’il  soit  ressuscité  des  morts.  » 
Et  ils  l’interrogèrent,  diéant  : « Pourquoi  donc  les  docteurs 
de  la  loi  disent-ils  que  d’abord  Élie  doit  venir.  » Jésus  répon- 
dit : « Il  est  vrai  qu’Élie  doit  venir,  et  qu’il  rétablira  tou- 
tes choses.  Mais  je  vous  le  dis  ; Élie  est  déjà  venu;  et 
ils  ne  l’ont  pas  reconnu,  mais  ils  lui  ont  fait  tout  ce  qu’ils  ont 
voulu.  De  même  aussi  le  Fils  de  l’homme  doit  souffrir  entre 
leurs  mains.  » Les  disciples  comprirent  qu’il  leur  parlait  de 
Jean-Baptiste.  (Matlh.,  xvii;  Marc,ix;  Luc,  ix.) 


Enaelgnementa  donné*  aux  disciple*  i 
La  vertn  de  la  fol. — Le  respect  de  l’enfance. — Le  scandale. 

Le  pardon  des  Injures,  etc. 

Jésus  avait  constitué  son  Église  : il  avait  choisi  ses  apôtres, 
désigné  parmi  eux  son  vicaire;  et  déjà,  tenant  de  lui  les  pou- 
voirs de  parler  et  d’agir,  ils  étaient  allés,  s’exerçant  en  quel- 
que sorte  sous  l’œil  du  maître.  Hais  ils  avaient  toujours  besoin 
qu’on  les  enseignât,  et  le  Sauveur  ne  cessait  pas  de  le  faire. 
Une  parole,  une  simple  rencontre,  le  moindre  incident  de 
son  paisible  voyage  à travers  les  campagnes  de  la  Galilée,  suf- 
fisait pour  qu’il  en  tirât  les  leçons  les  plus  touchantes  sur  les 
vérités  les  plus  essentielles  à l’homme  et  à la  société  : la  puis- 
sance de  la  foi,  les  droits  de  l’État  et  de  l’Église,  l’humilité,  la 
tolérance,  l’amour  du  prochain,  le  respect  de  l’enfance  et 
l’horreur  du  scandale. 

Lorsque,  descendant  de  la  montagne,  il  allait  rejoindre  ses 
disciples,  il  vit  une  grande  foule  amassée  autour  d’eux.  Mais- 
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tout  le  monde  les  quitta  aussitôt  pour  accourir  à lui.  Et  un 
hommes’écria  dans  la  foule  :t  Maître,  je  vous  en  supplie,  jetez 
un  regard  sur  mon  fils,  car  c’est  mon  seul  enfant.  Dès  que 
l’esprit  se  saisit  de  lui,  il  crie  ; et  l’esprit  le  jette  contre  terre 
.et  l’agite  avec  violence  ; et  l’enfant  écume, ^il  grince  des  dents 
et  se  dessèche.  J’ai  prié  vos  disciples  de  le  guérir,  mais  ils  ne 
l’ont  pu  faire.  » Jésus  dit  : « Race  incrédule  et  maligne,  jus- 
ques  à quand  serai-je  avec  vous,  jusques  à quand  vous  souf- 
frirai-je? Amenez-moi  l’enfant.  » Ils  l’amenèrent.  Aussitôt 
qu’il  vit  Jésus,  l’esprit  l’agita  avec  violence,  et  l’enfant,  jeté 
contre  terre,  se  roulait  en  écumant.  Jésus  dit  au  père  : « De- 
puis quand  est-il  ainsi?  » Il  répondit  : « Depuis  son  enfance; 
et  souvent  cet  esprit  l’a  fait  tomber,  tantôt  dans  le  feu , et  tantôt  * 
dans  l’eau,  pour  le  faire  périr  ; mais  si  vous  pouvez  quelque 
'chose,  venez-nous  en  aide,  ayez  pitié  de  nous  ! » Jésus  lui  dit  : 

« Si  vous  pouvez  croire,  tout  est  possible  à celui  qui  croit.  » 

Et  le  père,  s’écriant,  dit  avec  larmes  : t Je  crois,  Seigneur! 
aidez  mon  incrédulité!  » Jésus  chassa  l’esprit,  et  l’enfant  de- 
meura sans  mouvement,  à tel  point  que  plusieurs  disaient  : 

« Il  est  mort.  » Mais  Jésus  le  prit  par  la  main,  et  il  se  leva. 
Quand  il  fut  rentré  à la  maison,  ses  disciples  lui  dirent  : 

< Pourquoi  n’avons-nous  pu  le  chasser?  » Il  répondit  : « A 
cause  de  votre  incrédulité.  En  vérité  je  vous  le  dis  : si  vous 
aviez  de  la  foi  seulement  comme  un  grain  de  sénevé,  vous  di- 
riez à celte  montagne  : a Va  d’ici  là,  » et  elle  irait , et  rien  ne 
vous  serait  impossible.  Mais  ce  genre  de  démons  ne  se  chasse 
que  par  le  jeûne  et  par  la  prière.  »■ 

11  revint  à Capharnaùm,  et  ceux  qui  recevaient  l’impôt  ordi- 
naire du.  temple  (un  didrachme  ou  deux  drachmes)  s'appro-  . 
chant  de  Pierre,  lui  dirent  : « Votre  Maître  ne  paye-t-il  pas  le 
didrachme?  — Oui,  » dit  Pierre;  et  comme  il  entrait  dans 
la  maison,  Jésus  le  prévenant  : « Que  vous  en  semble,  Simon? 
lui  dit-il.  Les  rois  de  la  terre,  de  qui  reçoivent-ils  le  tribut  ou 
le  cens?  de  leurs  enfants  ou  des  étrangers  ? — Des  étran- 
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"ers,  » dit  Pierre.  Jésus  reprit  : « Les  enfants  en  sont  donc 
affranchis.  Mais  pour  ne  pas  les  scandaliser,  allez  à la  mer  et 
jetez  l'hameçon  ; lé  premier  poisson  que  vous  tirerez  de  l’eau, 
prenez-le,  et,  en  lui  ouvrant  là  bouche,  vous  y trouverez  un 
statère  (4  drachmes)  que  vous  leur  donnerez  pour  moi  et  pour 
vous.  » (Matlh.,xvii;  Marc,  ix;  Luc,  ix.) 

Quand  ils  furent  à la  maison,  Jésus  leur  demanda  : t De 
quoi  disputiez-vous  dans  le  chemin?  » Or,  dans  le  chemin, 
ils  avaient  discuté  ensemble  lequel  d’eux  serait  le  plus  grand 
dans  le  royaume  des  deux.  Jésus,  s’étant  assis  et  les  appelant 
tous  les  douze,  leur  dit  : « Si  quelqu’un  veut  être  le  premier, 
qu’il  soit  le  dernier  de  tous  et  le  serviteur  de  tous.  » Alors, 
prenant  un  enfant,  il  le  plaça  au  milieu  d’eux;  et  après  l’avoir 
embrassé,  il  leur  dit  ; « Quiconque  reçoit  un  de  ces  enfants 
on  mon  nom,  me  reçoit;  et  quiconque  me  reçoit , reçoit  celui 
qui  m’a  envoyé.  • » Jean  l’interrompit  alors  pour  lui  dire  : 
* Maître,  nous  avons  vu  un  homme  qui  chassait  les  démons 
en  votre  nom  et  qui  ne  nous  suit  pas,  et  nous  l’avons  empê- 
ché. » Jésus  lui  dit  : « Ne  l’empêchez  pas.  11  n’y  a personne 
qui,  faisant  un  prodige  en  mon  nom,  puisse  incontinent  par- 
ler mai  de  moi.  Qui  n’est  pas  contre  vous  est  pour  vous.  » 

Et,  revenant  à l’enfant  qu’il  tenait  dans  ses  bras  ; « Celui 
qni  scandalisera  un  de  ces  petits  qui  croient  en  moi,  il  lui  se- 
rait meilleur  qu’on  lui  pendit  au  col  une  meule  de  moulin  et 
qu’on  le  jetât  dans  la  mer.  Malheur  au  monde  à cause  des 
scandales!  Il  faut  qu’il  arrive  des  scandales;  mais  malheur  à 
l’homme  par  qui  le  scandale  arrive  ! Si  votre  main  vous  scan- 
dalise, coupez-la  ; il  vous  est  meilleur  d’entrer,  n’ayant  qu’une 
main,  dans  la  vie,  que  d’aller,  ayant  les  deux  mains,  dans  la 
géhenne  (l’enfer),  dans  le  feu  qui  ne  s’éteint  jamais  : où  leur 
ver  ne  meurt  pas  et  leur  feu  ne  s’éteint  pas.  Et  si  votre  pied 
vous  scandalise,  coupez-le  : il  vous  est  meilleur  d’entrer, 
n’ayant  qu’un  pied,  dans  la  vie,  que  d’être  jeté,  ayant  les 
djux  pieds,  dans  la  géhenne  du  feu  qui  ne  s’éteint  jamais  : 
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où  leur  ver  ne  meurt  pas  et  où  leur  feu  ne  s’éteint  pas.  Et  si 
votre  œil  vous  scandalise,  arrachez-le  : il  vous  est  meilleur 
d’entrer,  n’ayant  qu’un  œil,  dans  la  vie,  que  d’être  jeté,  ayant 
les  deux  yeux,  dans  la  géhenne  du  feu  : où  leur  ver  ne  meurt 
pas  et  leur  feu  ne  s’éteint  pas.  » 

« Prenez  garde,  ajoutait-il,  à ne  mépriser  aucun  de  ces 
petits  ; car,  je  vous  le  dis,  leurs  anges  dans  les  deux  voient 
éternellement  la  face  de  mon  Père  qui  est  dans  les  deux.  » 

Avec  le  respect  de  l’enfance  et  l’horreur  du  scandale,  il 
leur  recommandait  l’indulgence  mutuelle,  et,  pour  les  unir 
davantage,  la  prière  en  commun,  leur  faisant  pour  les  y en- 
gager cette  excellente  promesse  : « Si  deux  d’entre  vous  s’u- 
nissent ensemble  sur  la  terre,  mon  Père  qui  est  dans  le  ciel 
leur  accordera  tout  ce  qu’ils  demanderont.  Car  où  il  y a deux 
ou  trois  personnes  assemblées  en  mon  nom,  je  sçrai  là  au 
milieu  d’elles.  » Il  voulait  bannir  de  leur  société  toute  que- 
relle, en  prescrivant  à l’offenseur  la  réparation,  à l’offensé 
le  pardon  de  l’injure,  sous  la  sanction  du  jugement  de  l’ÉgHse 
et  du  jugement  de  Dieu  : « Si  votre  frère  a péché  contre 
vous,  allez  et  reprenez-le  entre  vous  et  lui  : s'il  vous  écoute, 
vous  aurez  gagné  votre  frère.  S’il  ne  vous  écoute  pas,  prenez 
encore  avec  vous  une  ou  deux  personnes,  afin  que  tout  s’ar- 
range sur  la  parole  de  deux  ou  trois  témoins.  S'il  ne  les  écoute 
pas,  dites-le  à l’Église,  et,  s’il  n’écoute  pas  l’Église,  qu’il  vous 
soit  comme  un  païen  et  un  publicain.  En  vérité,  je  vous  le  dis  : 
tout  ce  que  vous  lierez  sur  la  terre  sera  aussi  lié  dans  le  ciel, 
et  tout  ce  que  vous  délierez  sur  la  terre  sera  aussi  délié  dans 
le  ciel.  I) 

Alors  Pierre,  s’approchant  de  lui,  dit  : a Seigneur,  com- 
bien de  fois,  si  mon  frère  pèche  contre  moi,  dois-je  lui  par- 
donner? sept  fois?  » Jésus  lui  dit  : « Je  ne  vous  dis  pas  sept 
fois,  mais  septante  fois  sept  fois.  » Et  ajoutant  l’exemple  au 
précepte  : 

« Le  royaume  des  cieux,  dit-il,  est  semblable  à un  roi  qui 
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voulut  se  faire  rendre  compte  par  ses  serviteurs.  Et  tout  d’a- 
. bord,  on  lui  en  présenta  un  qui  lui  devait  dix  mille  talents. 
Comme  il  n’avait  point  de  quoi  payer,  le  maître  commanda 
qu’on  le  vendît  lui,  sa  femme  et  ses  enfants  et  tout  ce  qu’il 
avait,  pour  acquitter  la  dette.  Le  serviteur,  tombant  à ses 
pieds,  le  priait,  disant  : « Usez  de  patience  envers  moi,  et  je 
vous  rendrai  tout.  » Et  le  maitie,  ému  de  pitié,  le  renvoya,  et 
lui  remit  sa  dette.  Mais  ce  serviteur,  étant  sorti,  trouva  un  de 
ses  compagnons  qui  lui  devait  cent  deniers,  et,  le  tenant  à la 
gorge,  il  l’étranglait,  disant  : « Rends  ce  que  tu  dois.  » Son 
compagnon,  tombant  à ses  pieds,  le  priait,  disant  : « Usez  de 
patience  envers  moi,  et  je  vous  rendrai  tout.  » Mais  il  ne  le 
voulut  pas  ; et,  s’en  allant,  il  le  jeta  dans  la  prison  jusqu’à  ce 
qu’il  eût  payé  sa  dette.  Les  autres  serviteurs,  voyant  ce  qui 
arrivait,  en  furent  affligés  ; et  ils  vinrent  raconter  à leur  maî- 
tre tout  ce  qui  s’était  passé.  Alors  le  maître  appela  ce  serviteur 
et  lui  dit  : « Mauvais  serviteur,  je  t’avais  remis  toute  ta  dette, 
parce  que  tu  m’en  avais  prié  : ne  devais-tu  donc  pas  avoir 
■ pitié  de  ton  compagnon,  comme  j’ai  eu  pitié  de  toi?  » Et  le 
maître  courroucé  le  livra  aux  bourreaux,  jusqu’à  ce  qu’il  eût 
payé  toute  sa  dette.  Ainsi  mon  Père  céleste  vous  fera-t-il  à 
vous-mêmes,  si  chacun  de  vous  ne  pardonne  à son  frère  du 
fond  de  son  cœur,  n (Matth  , xvm  ; Mure,  ix;  Luc,  ix.)  . 


VI 

LA  FÊTE  DES  TABERNACLES 

Jésus  pari  pour  Jérusalem. 

Jésus  avait  donné  à ses  principaux  disciples,  selon  qu’il 
leur  avait  promis,  une  première  vue  de  sa  gloire.  Mais  il  n’y 
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devait  rentrer  que  par  la  souffrance  ; et  dans  cette  transfigu- 
ration où  il  avait  paru  ayant  à ses  côtés  Moïse  et  Élie,  c’est  de 
sa  mort  que  ceux-ci  lui  parlaient.  Déjà  auparavant  il  en  avait 
dit  quelque  chose  aux  apôtres  (Matlh.,  xvi,  21);  il  les  en  aver- 
tissait encore  après  la  scène  du  Thabor,  pendant  qu’il  par- 
courait avec  eux  la  Galilée  (Matth.,  xvii,-21,  et  Luc,  ix,  44)  : 

« Mettez,  leur  disait-il,  ceci  dans  vos  cœurs  : Le  Fils  de  l’homme 
doit  être  livré  entre  les  mains  des  hommes;  et  ils  le  feront  mou-  < 
rir,  et  il  ressuscitera  le  troisième  jour.  » Mais  ils  ne  compri- 
rent pas  cette  parole;  elle  était  comme  voilée  devant  eux  pour 
qu’ils  n’en  sentissent  pas  la  portée.  — Ils  la  sentaient  si  peu, 
que,  tandis  que  Jésus  leur  parlait  de  sa  mort,  ils  ne  songeaient 
qu’à  son  royaume,  et  ils  s’y  disputaient,  comme  on  l’a  vu,  le 
premier  rang!  Un  an  ne  devait  plus  s’écouler  sans  que  sa  pa- 
role fût  accomplie. 

Jésus  n’était  pas  retourné  en  Judée  depuis  le  jour  où  les 
Juifs  avaient  voulu  le  faire  mourir.  Cependant  la  fêle  des  Ta- 
bernacles était  proche,  et  plusieurs  de  ses  frères  (cousins)  lui 
disaient  : « Partez  d’ici,  allez  en  Judée,  pour  qjue  vos  disciples 
voient  les  œuvres  que  vous  faites.  Personne  ne  fait  ses  actions 
en  secret,  tout  en  voulant  se  produire  soi-même  en  public.  Si 
vous  agissez  ainsi,  martifestez-vous  au  monde.  » Car  tous  ses 
frères  ne  croyaient  point  en  lui.  Jésus  leur  dit  : « Mon  temps 
n’est  point  encore  venu  ; mais  pour  le  vôtre,  il  est  toujours 
présent.  Le  monde  ne  peut  vous  haïr  ; mais  il  me  hait,  parce 
que  je  rends  témoignage  que  ses  œuvres  sont  mauvaises.  Allez 
à la  fête.  le  n’y  vais  point  pour  le  moment.  » 11  les  laissa  par- 
tir, et  alors  « il  affermit  son  visage,  » il  se  résolut  à se  rendre 
à Jérusalem.  (Jean,  vu;  Luc,  iv,  51.) 

Comme  il  était  en  chemin,  les  disciples  qu’il  envoyait  de- 
vant lui  vinrent  en  une  ville  de  la  Samarie,  pour  tout  préparer 
à leur  maître  ; mais  on  ne  les  reçut  point,  parce  qu’on  voyait 
qu’il  se  rendait  à Jérusalem.  Jacques  et  Jean  lui  dirent  : « Sei- 
gneur, voulez-vous  que  nous  disions  que  le  feu  tombe  du  ciel 
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et  les  consume?  » Jésus  les  reprit,  disant  ; « Vous  ne  savez  de 
quel  esprit  vous  êtes.  Le  Fils  de  l’homme  n’est  pas  venu 
perdre  les  âmes,  mais  les  sauver.  » Et  ils  allèrent  en  un  autre 
village.  Sur  la  route,  quelqu’un  lui  dit  : « Maître,  je  vous  sui  | 
vrai  partout  où  vous  irez.  » Jésus  lui  dit  : « Les  renards  ont 
leurs  tanières,  et  les  oiseaux  du  ciel  leurs  nids  ; mais  le  Fils 
de  l’homme  n’a  point  où  reposer  sa  tête.  » 11  dit  à un  autre  : 
« Suivez-moi.  » Mais  cet  homme  lui  répondit  : « Seigneur, 
permettez-moi  d’aller  d’abord  ensevelir  mon  père.  » Jésus, 
— voulant  enseigner  par  l’exemple  le  plus  fort  l’obligation 
de  tout  quitter  pour  le  service  de  Dieu,  — lui  dit:  « Laissez  les 
morts  ensevelir  les  morts;  pour  vous,  venez  et  annoncez  le 
royaume  de  Dieu.  » Un  autre  lui  dit  : « Seigneur,  je  vous 
suivrai  ; mais  permetlez-moi  d’aller  d’abord  mettre  fin  à mes 
affaires.  » Jésus  lui  dit  : « Quiconque  ayant  mis  la  main  à la 
charrue  regarde  en  arrière,  n’est  pas  propre  au  royaume  de 
Dieu.  » (Luc,  ix.) 


niBsion  dc«  solxante-doaze  dixcSples. 


Jésus  allait  donc,  répandant  sur  le  chemin  la  bonne  se- 
mence de  la  parole  : et  il  désigna  soixante-douze  autres  de 
ses  disciples  qu’il  envoya  deux  par  deux  devant  lui,  dans 
toute  ville  où  il  devait  aller  lui-même,  leur  donnant  pour  in- 
structions, comme  naguère  aux  apôtres,  l’oubli  du  péril  et  de 
toute  précaution  de  voyage,  avec  le  pouvoir  d’apporter  la  paix 
à leurs  hôtes,  et  la  mission,  d’annoncer  le  royaume  de  Dieu  à 
ceux  qui  les  recevraient  et  à ceux  qui  ne  les  recevraient  pas. 
El  il  déplorait  le  sort  de  ces  villes  endurcies  qui  avaient  refusé 
de  l’entendre  ; « Malheur  à*loi,  Corozaïin,  malheur  à toi  Belh- 
saïde!  car  si  Tyr  et  Sidon  avaient  vu  se  faire  en  elles  les  mi- 
racles qui  ont  été  faits  en  vous,  elles  auraient  jadis  fait  pé- 
nitence dans  le  sac  et  dans  la  cendre.  Mais  il  y aura  pour  Tyr 
cl  pour  Sidon  moins  de  rigueur  au  Jugement  que  pour  vous. 
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El  toi,  Capharnaüm,  l’élèveras-lu  jusques  au  ciel?  tu  des- 
cendras jusqu’aux  enfers.  Car  si  Sodome  avait  vu  se  faire  en 
elle  les  miracles  qui  ont  été  faits  en  toi,  elle  subsisterait 
peut-être  encore  aujourd’hui.  Mais  il  y aura  pour  la  terre  de 
Sodome  moins  de  rigueur  au  Jugement  que  pour  toi.  » Et  — 
pour  qu’on  ne  crût  pas  que  l’anathème  dût  frapper  seulement 
ceux  qui  le  repoussaient  lui-même,  — il  ajoutait  : « Qui  vous 
écoute  m’écoute;  qui  vous  méprise  me  méprise;  qui  me  mé- 
prise, méprise  celui  qui  m’a  envoyé.  » 

Les  soi.xanle-douze  qu'il  avait  envoyés  en  mission  s’en  re- 
vinrent tout  joyeux,  disant  : « Seigneur,  les  démons  eux- 
mêmes  nous  sont  soumis  en  votre  nom.  » Jésus,  — pour  les 
garder  contre  les  chutes  de  l’orgueil,  — leur  dit  : « Je  voyais 
Satan  tombant  du  ciel  comme  un  éclair  ! Je  vous  ai  donné  le 
pouvoir  de  fouler  aux  pieds  les  serpents  et  les  scorpions,  et 
toute  la  puissance  de  l'ennemi;  et  rien  ne  vous  fera  de  mal. 
Toutefois  ne  vous  réjouissez  pas  de  ce  que  les  esprits  vous 
sont  assujettis;  mais  plutôt  réjouissez-vous  de  ce  que  vos 
noms  sont  écrits  dans  le  ciel.  » En  même  temps  il  s’écria 
dans  un  ravissement  de  l’Esprit-Saint  : « Je  vous  loue,  ô Père, 
Seigneur  du  ciel  et  de  la  terre,  parce  que  vous  avez  caché  ces 
choses  aux  sages  et  aux  prudents,  et  que  vous  les  avez  révélées 
aux  petits.  Oui,  mon  Père,  ainsi  soit-il,  puisque  vous  l’avez 
voulu  ainsi!  Toutes  choses  m’ont  été  données  par  mon  Père  ; 
et  personne  ne  connaît  quel  est  le  Fils,  si  ce  n’est  le  Père;  ni 
quel  est  le  Père,  si  ce  n’est  le  Fils,  et  celui  à qui  il  aura^plu  , 
au  Fils  de  le  révéler*.  » Et,  se  tournant  vers  ses  disciples,  il 
leur  dit . « Heureux  les  yeux  qui  voient  ce  que  vous  voyez! 

Je  vous  le  dis  : bien  des  prophètes  et  des  rois  ont  désiré  de 
voir  ce  que  vous  voyez,  et  ne  l’ont  pas  vu,  et  d’entendre  ce 
que  vous  entendez,  et  ne  l’ont  pas  entendu.  » (Luc,  x.) 

1.  Ce  passage  qu’on  lit  en  saint  Matthieu  (xi,  27),  est  bien,  sans  doute, 
l’équivalent  de  la  déclaration  ; < Moi  et  mon  Père  nous  sommes  une  même 
chose.  > (Jean,  x,  30.) 
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Le  bon  Samaritain.  — Marthe  et  Marie. 

Dans  ce  pays  qui  refusait  de  le  recevoir  comme  Juif,  il  en- 
seignait l’amour  du  prochain  : et  c’élait  un  Samaritam  qu’il 
proposait  pour  modèle. 

Un  docteur  de  la  loi  qui  le  voulait  tenter,  lui  dit  : « Maître, 
que  dois-je  faire  pour  avoir  la  vie  étemelle?  » Jésus  lui  dit  : 
a Qu’est-il  écrit  dans  la  Loi?  » 11  répondit  ; « Tu  aimeras  le 
Seigneur  ton  Dieude  tout  ton  cœur,  de  toute  ton  âme,  de  toutes 
tes  forces  et  de  tout  ton  esprit,  et  ton  prochain  comme  toi- 
même.  » Jésus  lui  dit  ; « Vous  avez  bien  répondu;  faites  cela, 
et  vous  vivrez.  — Mais,  dit  le  docteur,  qui  est  mon  pro- 
chain? » Jésus  reprenant  lui  dit  : « Un  homme  descendait  de 
Jérusalem  à Jéricho,  et  il  tomba  entre  les  mains  de  voleurs 
qui  le  dépouillèrent,  le  couvrirent  de  plaies  et  le  laissèrent  • 
demi-mort.  Or,  il  arriva  qu’un  prêtre  descendait  par  le 
même  chemin  : il  le  vit  et  passa  outre;  et  de  même  un  lévite. 
Mais  un  Samaritain,  qui  suivait  la  même  route,  vint  à son 
tour,  et,  le  voyant,  il  fut  ému  de  compassion.  11  s’approcha, 
banda  ses  blessures,  y versant  de  l’huile  et  du  vin  : puis  il  le 
mit  sur  son  cheval,  le  mena  dans  une  hôtellerie,  et  le  soigna 
lui-même.  Le  lendemain,  il  prit  deux  deniei's  et  les  donna  à 
l’hôtelier,  disant  : « Prenez  soin  de  lui,  et  tout  ce  que  vous 
« aurez  dépensé  au  delà,  je  vous  le  rendrai  à mon  retour,  j» 
Lequel  des  trois  s’est  montré  le  prochaih  de  l’homme  qui  est 
tombé  entre  les  mains  des  voleurs?  » Le  docteur  répondit  : 

« Celui  qui  lui  a fait  miséricorde.  » Jésus  reprit  : « Allez,  et 
faites  de  même.  » 

Comme  il  poursuivait  sa  route,  il  entra  dans  une  bourgade 
(Béthanie),  et  il  fut  accueilli  chez  une  femme  appelée  Marthe. 
Elle  avait  une  sœur  nommée  Marie,  qui,  assise  aux  pieds  du 
Seigneur,  écoutait  sa  parole.  Marthe,  au  contraire,  était  tout 
occupée  des  soins  du  service.  Elle  s’arrêta  pourtant  et  dit  ; 
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« Seigneur,  ne  prenez-vous  pas  garde  que  ma  sœur  me  laisse 
servir  seule?  Dites-lui  donc  qu’elle  m’aide!  » Mais  le  Seigneur  ' 
lui  dit  : « Marthe,  Marthe,  vous  vous  empressez  et  vous  vous 
troublez  en  bien  des  choses.  Or,  une  seule  chose  est  néces- 
saire. Marie  a choisi  la  meilleure  part,  qui  ne  lui  sera  pas 
ôtée.  » (Luc,  X.) 

Le  bon  Samaritain,  Marie  aux  pieds  du  Sauveur,  c’est  la 
mise  en  pratique  des  deux  grands  commandements  de  l’a- 
mour; c’est,  sous  sa  double  forme,  toute  la  vie  religieuse,  la 
prière  et  la  charité. 

Jésus  A la  fête  des  Tabernacles. 

Jésus  vint  à Jérusalem  le  premier  jour  de  la  fête  des  Taber- 
nacles, mais  sans  se  montrer  encore.  Les  Juifs  le  cherchaient 
donc,  et  se  demandaient  les  uns  aux  autres  : « Où  est-il?  u On 
ne  parlait  plus  que  de  lui  dans  la  foule.  Les  uns  disaient  : « C’est 
un  homme  juste;  » les  autres  : « Non,  il  séduit  le  peuple!  » 
Cependant  on  n’osait  point  parler  de  lui  en  toute  liberté,  parce 
qu'on  craignait  ses  ennemis.  11  parut  enfin  au  milieu  de  la 
semaine,  et  monta  au  temple,  où  il  enseignait.  Et  les  Juifs 
— les  docteurs  sans  doute  — disaient  avec  étonnement  : 
a Comment  sait-il  les  Écritures  puisqu’il  n’a  point  étudié?  » 
Jésus  leur  répondit  : « Ma  doctrine  n’est  pas  de  moi,  mais 
de  celui  qui  m’a  envoyé.  Celui  qui  voudra  faire  la  volonté  de 
Dieu,  connaîtra  si  cette  doctrine  est  de  Dieu  ou  si  je  parle  de 
moi-même.  » Ils  se  retranchaient  dans  la  loi  de  Moïse  : Jésus 
leur  dit  qu’ils  ne  l’observaient  pas  ; et  allant  au  fond* de  leur  - 
pensée,  il  ajouta  ; « Pourquoi  cherchez-vous  à me  faire  mou- 
rir? n Le  peuple  lui  dit  : « Vous  êtes  possédé  du  démon  ! qui 
est-ce  qui  cherche  à vous  faire  mourir?  » Mais  Jésus  leur  rap- 
pelant ce  qui,  dans  son  dernier  voyage,  les  avait  tant  émus  : 

« J'ai  fait  une  œuvre,  dit-il  [la  guérison  du  paralytique  à la 
piscine],  et  vous  ôtes  tous  dans  l’étonnement.  Moïse  vous  a 
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donné  la  circoncision  ^elle  ne  vient  pas  de  lui,  mais  de  vos 
pères)  et  vous  la  pratiquez,  même  le  jour  du  sabbat.  Si  donc 
l’homme  reçoit  la  circoncision,  même  le  jour  du  sabbat,  pour 
que  la  loi  de  Moïse  [qui  la  fixait  au  huitième  jour]  ne  soit  pas 
violée,  comment  vous  indignez-vous  contre  moi,  parce  qu’en 
ce  même  jour  je  le  guéris  tout  entier?  Ne  jugez  donc  pas  sur 
l’apparence,  mais  jugez  selon  la  justice.  » 

Les  intentions  des  principaux  du  peuple  étaient  si  bien 
connues,  que  plusieurs  de  Jérusalem  disaient  : « N’est-ce 
pas  lui  qu’ils  veulent  faire  mourir?  Et  voici  qu’il  parle  en 
public,  sans  qu’ils  lui  disent  rien.  Est-ce  que  les  anciens  ont 
reconnu  qu’il  est  le  Christ'?  Mais  nous  savons  d’où  il  est,  et 
^uand  le  Christ  viendra,  on  ne  saura  d’où  il  est.  » Jésus 
donc  enseignant  dans  le  temple,  disait  à haute  voix  : « Et 
vous  me  connaissez,  et  vous  savez  d’où  je  suis!  Et  je  ne  viens 
pas  de  moi-même;  mais  celui  qui  m’a  envoyé  est  véritable,  et 
vous  ne  le  connaissez  pas.  Moi,  je  le  connais,  parce  que  je 
viens  de  lui  et  qu’il  m’a  envoyé.  » Ils  cherchaient  à le 
prendre;  mais  personne  ne  mit  la  main  sur  lui,  parce  que 
son  heure  n’était  pas  encore  venue.  Cependant  plusieurs 
dans  le  peuple  crurent  en  lui,  disant  : « Quand  le  Christ 
viendra,  fera-t-il  plus  de  prodiges?  » • 

Les  pharisiens  apprirent  les  bruits  qui  couraient  sur  Jésus 
dans  la  foule  ; et,  de  concert  avec  les  princes  des  prêtres, 
ils  envoyèrent  des  gardes  pour  l’arrêter.  Jésus  dit  au  peuple  : 
t Je  suis  encore  pour  un  peu  de  temps  avec  vous,  et  je  m’en 
vais  à celui  qui  m’a  envoyé.  Vous  me  chercherez  et  ne  me 
trouverez  pas  : et  où  je  suis,  vous  ne  pouvez  venir.  > Les  Juifs 
se  disaient  les  uns  aux  autres  : « Où  va-t-il  aller,  pour  que 
nous  ne  le  trouvions  plus?  Ira-t-il  à nos  frères  dispersés 
parmi  les  nations?  ira-t-il  enseigner  les  nations?  que  signi- 
fie ne  langage?  n Au  dernier  jour,  au  jour  le  plus  solennel 
de  la  fête,  il  était  là  encore,  disant  à voix  haute  : « Si 
quelqu’un  a soif,  qu’il  vienne  à moi,  et  qu’il  boive;  celui 
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qui  croit  en  moi,  comme  dit  l’Écriture,  des  fleuves  d’eau 
vive  couleront  de  ses  entrailles.  » 11  parlait  de  l’Esprit 
que  devaient  recevoir  ceux  qui  croiraient  en  lui.  A ces  \ 
paroles,  plusieurs  disaient  dans  la  foule  : « C’est  vrai- 
ment  un  prophète;  » d’autres  : « C’est  le  Christ;  » et  quel-  ‘ 
ques-uns  au  contraire  : « Est-ce  que  le  Christ  doit  venir  de' 
Galilée?  L’Écriture  ne  dit-elle  pas  qu’il  viendra  de  la  race  de 
David  et  de  Bethléem,  d’où  était  David?  » Il  y avait  donc  divi- 
sion sur  lui  dans  le  peuple  : et  quelques-uns  voulaient  l’arrê- 
ter, mais  personne  ne  mit  la  main  sur  lui.  Les  gardes  re- 
vinrent aux  pontifes  et  aux  pharisiens,  qui  leur  dirent  : 
a Pourquoi  ne  l’avez-vous  pas  amené?  » Ils  répondirent  : 

« Jamais  homme  n’a  parlé  comme  cet  homme.  » Les  pha- 
risiens leur  dirent  : « Êtes-vous  donc  séduits  comme  les 
autres?  est-ce  que  personne  parmi  nous  ou  parmi  les  princes 
du  peuple  a cru  en  lui?  Mais  cette  multitude  qui  ne  connaît 
pas  la  Loi,  elle  est  maudite!  » — Ils  mettaient  la  Loi  de  leur 
côté!  — Un  des  leurs,  JS’icodème,  celui  qui  vint  lanuit  trouver 
Jésus,  leur  rappela  qu'elle  défendait  de  condamner  un  homme 
sans  l’entendre.  Mais  il  s’attira  cette  apostrophe:  « Êtes-vous 
donc  aussi  Galiléen?  Sondez  les  Écritures,  et  vous  verrez  que 
nul  prophète  ne*  sort  de  Galilée.  » 

Et  ils  revinrent  chacun  en  sa  maison,  et  Jésus  s’en  alla  à la 
montagne  des  Oliviers.  (Jean,  vu.) 

La  femme  adultère. 

Ii€s  pharisiens,  n’ayant  pu  se  saisir  de  Jésus,  imaginèrent 
de  le  compromettre  vis-à-vis  de  la  foule. 

Jésus  était  revenu  dès  le  matin  dans  le  temple,  ét  le  peuple 
s’empressaht  vers  lui,  il  s’assit  parmi  eux  et  les  enseignait. 
Alors  les  scribes  et  les  pharisiens  lui  amenèrent  une  femme 
prise  en  adultère  ; et  la  plaçant  au  milieu  de  l’assemblée,  ils 
lui  dirent  : «Maître,  cette  femme  a été  prise  en  adultère. 
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Moïse,  dans  la  Loi,  ordonne  de  lapider  de  tels  criminels  ; et 
vous,  que  dites-vous?  » Jésus,  se  penchant,  écrivait  avec  le 
doigt  sur  le  sol.  Comme  ils  persistaient  à l’interroger,  il  se 
redressa  et  leur  dit  : « Que  celui  de  vous  qui  est  sans  péché 
lui  jette  la  première  pierre  ; » et,  se  penchant  de  nouveau,  il 
continuait  d’écrire.  Pour  eux,  l’ayant  entendu,  ils  s’en  allaient 
l’un  après  l’autre,  à commencer  par  les  plus  âgés;  et  Jésus 
demeura  seul  avec  la  femme  qui  restait  debout  à la  même 
place.  Jésus,  se  relevant,  lui  dit  : « Femme,  où  sont  ceux  qui 
vous  accusaient?  Personne  ne  vous  a-t-il  condamnée?  » FJle 
dit  : « Personne,  Seigneur.  » Jésus  lui  dit  : « Et  moi  non 
plus,  je  ne  vous  condamnerai  pas  ; allez  et  ne  péchez  plus.  » 
(Jean,  vm,  2-H.) 

Déclarations  de  Jésna-Christ  aux  Juifs. 

Les  actes  de  Jésus  manifestaient  samission  aux  plus  simples. 
Pour  que  personne  dans  cette  ville  de  pharisiens  et  de  docteurs 
n’eût  le  droit  d’en  méconnaître  le  véritable  caractère,  il  di- 
sait : « Je  suis  la  lumière  du  monde  : celui  qui  me  suit  ne 
marche  point  dans  les  ténèbres;  mais  il  aura  la  lumière  de  la 
vie.  » Et  comme  les  pharisiens  disaient  : « Vous  vous  rendez 
témoignage  à vous-même  : votre  témoignage  n’est  donc  pas 
recevable  ! » Jésus,  répondant  à cette  objection  de  légistes  : 

« Il  est  écrit  dans  votre  loi  que  la  parole  de  deux  témoins  est 
recevable.  Or  je  témoigne  de  moi-même,  et  mon  Père  qui  m’a 
envoyé  témoigne  aussi  de  moi.  » Ils  répliquaient  : « Où  est 
votre  père?  » Jésus  reprit  : « Vous  ne  connaissez  ni  moi  ni 
mon  Père.  Si  vous  me  connaissiez,  peut-être  aussi  connaitriez- 
vous  mon  Père.  » Il  parlait  ainsi  dans  le  Trésor  du  temple,  et 
personne  ne  l’arrêta,  parce  que  son  heure  n’était  pas  encore 
venue. 

Il  leur  disait  encore — s’attaquant  à leurs  cœurs  endurcii: 
— 0 Je  m’en  vais  et  vous  me  chercherez,  et  vous  mourrez  dan,. 
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votre  péché.  Où  je  vais,  vous  ne  pouvez  venir.  » Et  les  Juifs 
disaient  : « Se  luera-t-il  lui-même,  puisqu’il  dit  : « Où  je  vais, 

« vous  ne  pouvez  venir?  » Mais  il  reprit  : « Vous  êtes  d’en 
bas  et  je  suis  d’en  haut;  vous  êtes  de  ce  inonde  et  je  ne  suis 
pas  de  ce  monde.  Je  vous  ai  dit  que  vous  mourriez  dans  votre 
péché.  Si  vous  ne  me  croyez  ce  que  je  suis,  vous  mourrez  daiis 
votre  péché.  » Ils  lui  disaient  donc  : « Qui  êtes-vous?  » Jésus 
leur  dit  : « Je  suis  le  principe,  moi  qui  vous  parte;  et  celui  qui 
m'a  envoyé  est  véritable,  et  je  tiens  de  lui  ce  que  je  dis  au 
monde.  » 11  ajoutait  : « Quand  vous  aurez  élevé  de  terre  le 
Fils  de  l’homme,  alors  vous  connaîtrez  qui  je  suis,  et  je  ne  fais, 
rien  de  moi-même,  mais  je  parle  comme  mon  Père  m’a  en- 
seigné. » 

Comme  il  disait  ces  choses,  plusieurs  crurent  en  lui 

Jésus  n’attaquait  pas  seulement  une  secte  orgueilleuse  ; il 
s'en  prenait  au  peuple  lui-même  et  ne  craignait  pas  de  mettre 
en  question  les  titres  dont  il  était  le  plus  fier,  titres  qu’il  allait 
perdre  par  son  incrédulité.  — Il  disait  aux  Juifs  qui  avaient 
cru  en  lui  : « Si  vous  demeurez  dans. ma  parole,  vous  serez 
vraiment  mes  disciples  et  vous  connaîtrez  la  vérité,  et  la  vé- 
rité vous  affranchira.  » Ils  répondirent  : « Nous  sommes  en- 
fants d’Âbraham  et  nous  n’avons  jamais  servi  personne.  Com- 
ment dites-vous  : « Vous  serez  libres?  » Jésus  leur  répondit  : 
« En  véiité,  en  vérité,  je  vous  le  dis  : quiconque  fait  le  péché 
est  esclave  du  péché.  Je  sais  que  vous  ôtes  enfants  d'Abraham. 
Mais  vous  cherchez  à me  faire  mourir,  parce  que  mon  langage 
n’a  pas  de  prise  en  vous.  Moi,  je  vous  dis  ce  que  j’ai  vu  chez 
mon  Père,  et  vous,  vous  faites  ce  que  vous  avez  vu  chez 
votre  père.  » Ils  répliquèrent:  «Notre  père  est  Abraham.» 
Jésus  leur  dit  : « Si  vous  êtes  enfants  d’Abraham,  faites  les 
œuvres  d’Abraham.  Mais  vous  cherchez  à me  faire  mourir, 
moi  qui  vous  dis  la  vérité  que  j’ài  apprise  de  Dieu.  Abraham 
n’a  point  fait  cela.  Vous  faites  bien  les  œuvres  de  votre  père  ! » 
Mais  eux,  — s’élevant  d’autant  plus  que  Jésus  semblait  les 
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rabaisser  en  contestant  leur  origine  ; — « Nous  ne  sommes 
point  nés  de  l’adultère;  nous  n’avons  qu’un  père  : c’est  Dieu.» 
Jésus  leur  dit  : « Si  Dieu  était  votre  père,  vous  m’aimeriez 
sans  doute  : car  c’est  de  Dieu  que  je  suis  sorti  et  venu  ; et  je 
ne  suis  pas  venu  de  moi-même  ; mais  c’est  lui  qui  m’a  en- 
voyé. Pourquoi  donc  ne  connaissez-vous  pas  mon  langage? 
c'est  que  vous  ne  pouvez  pas  écouter  mon  discours.  Vous  avez 
le  diable  pour  père,  et  vous  voulez  faire  les  œuvres  de  votre 
père.  11  Rété  homicide  dès  le  commencement;  et  quand  il 
ment,  il  parle  de  son  propre  fonds  : car  il  est  menteur  et  père 
du  mensonge.  » 

11  ajoutait  : « Qui  de  vous  me  convaincra  de  pécbé?  Si  je 
vous  dis  la  vérité,  pourquoi  ne  me  croyez-vous  pas?  Celui  qui 
est  de  Dieu  écoute  les  paroles  de  Dieu.  Vous  ne  les  écoutez 
point,  parce  que  vous  n’êtes  point  de  Dieu.  » Les  Juifs  répon- 
dirent : N’avions-nous  pas  raison  de  dire  que  vous  êtes  un 
Samaritain  et  un  possédé?  » Jésus  répondit  : « Je  ne  suis 
point  un  possédé;  mais  j’honore  mon  Père,  et  vous,  vous  me 
déshonorez.  Pour  moi,  je  ne  cherche  pas  ma  gloire  : il  en  est 
un  qui  la  cherche  et  qui  juge.  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le 
dis  : Si  quelqu'un  garde  ma  parole,  il  ne  verra  jamais  la 
mort.  » Les  Juifs  reprirent  : « Nous  voyons  bien  que  vous 
êtes  possédé  du  démon  ! Abraham  est  mort,  et  les  prophètes 
aussi  ; et  vous  dites  : « Si  quelqu’un  garde  ma  parole,  il  ne 
« goûtera  jamais  la  mort,  y Êtes-vous  plus  grand  qu’Âbraham 
notre  père  qui  est  mort?  et  les  prophètes  sont  morts  aussi! 
Qui  prétendez-vous  être?  » Jésus  répondit  : « Si  je  me  glorifie 
moi-même,  ma  gloire  n’est  rien.  C’est  mon  Père  qui  me  glo- 
rifie, lui  dont  vous  dites  qu’il  est  votre  Dieu.  Et  vous  ne  l’avez 
pas  connu  : mais  moi  je  le  connais;  et  si  je  disais  que  je  ne  le 
connais  pas,  je  serais  semblable  à vous,  un  menteur!'  Mais  je 
le  connais  et  je  gardé  sa  parole.  Abraham  votre  père  a tres- 
sailli du  désir  de  voir  mon  jour  : il  l’a  vu  et  il  s’est  réjoui.  > 
Les  Juifs  lui  dirent  : « Vous  n’avez  pas  encore  cinquante  ans. 


Digitized  by  Google 


2S3 


LIV.  I.  JÉSUS-CHRIST. 

et  vous  avez  vu  Abraham?  » Jésus  reprit  : « En  vérité,  en  vé- 
rité, je  vous  le  dis  : avant  qu’Âbraham  eût  été  tait,  je  suis^  » 
Ils  prirent  donc  des  pierres  pour  les  lui  jeter.  Mais  Jésus  se 
cacha  et  sortit  du  temple,  (vin,  12-59.) 


L’avengle-né. 

Un  nouveau  miracle  mit  pleinement  en  lumière,  avec  la 
foi  de  ceux  que  le  Sauveur  guérissait,  l’endurcissement  crois- 
sant des  pharisiens  et  la  terreur  qu’ils  inspiraient  au  peuple. 

Un  jour  que  Jésus  passait,  il  vit  un  homme  aveugle  de  nais- 
sance; et  ses  disciples  lui  dirent  : « Maître,  qui  a péché,  pour 
qu’il  soit  ainsi  aveugle?  est-ce  lui  ou  ses  parents?  » Jésus  ré- 
pondit : a Ni  lui  ni  ses  parents  n’ont  péché;  mais  c’est  afin 
que  la  puissance  de  Dieu  soit  manifestée  en  lui.  » Il  dit,  et 
faisant  de  sa  salive  un  peu  de  boue,  il  en  frotta  les  yeux  de 
l’avfugle,  et  il  ajouta  : « Allez,  et  lavez-vous  à la  fontaine  de 
Siloé.  » Il  s’en  alla,  se  lava,  et  revint  voyant  clair. 

Ses  voisins,  qui  l’avaient  vu  mendier  naguère,  ne  savaient 
s’ils  le  devaient  reconnaître  ; « C’est  lui,  » disaient  les  uns. — 
« Non,  répliquaient  les  autres,  mais  il  lui  ressemble;  » et  ce- 
lui-ci disait  : « C’est  bien  moi.  » — « Comment  vos  yeux  ont- 
ils  été  ouverts?  » Il  répondait  : « Cet  homme  qu’on  appelle 
Jésus  a fait  un  peu  de  boue  ; il  m’en  a frotté  les  yeux  et  m’a 
dit  : « Allez  à la  fontaine  de  Siloé  et  lavez-vous.  » J’y  fus  et 
me  lavai,  et  je  vois.  — Où  est-il?  — Je  ne  sais  pas.  » On 
le  mena  aux  pharisiens,  et  il  fit  le  même  récit;  et  comme 
la  guérison  s’était  faite  un  jour  de  sabbat,  les  pharisiens  con- 
cluaient, selon  leur  habitude,  qu’elle  ne  venait  pas  de  Dieu. 
Blais  comment  rapporter  des  miracles  à un  pécheur?  Ils  se 

1 . Jésus-Gbrist  par  là  témoigne  de  sa  divinité'  ; s Le  verbe  substantif 
je  suis,  surtout  étant  opposé  à être  fait,  ne  peut  convenir  qu’au  vrai 
Dieu,  et  c’est  de  quoi  tous  les  Pères  sont  d’accord.  » (Bossuet,  //•  Instr. 
pastorale  sur  la  version  de  Trévoux.  52*  passage.] 
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divisaient  donc;  et  ils  interrogèrent  l’aveugle,  qui  répondit  : 
a C’est  un  prophète.  » On  refusait  de  croire  au  miracle.  On  fit  . 
venir  les  parents  de  l’aveugle,  et  on  leur  dit  : « Est-ce  votre 
fils  que  vous  dites  aveugle  de  naissance?  Comment  voit-il 
maintenant?  > Ils  répondirent  : « C’est  notre  fils,  il  est  né 
aveugle;  mais  comment  voit-il  maintenant?  nous  ne  savons. 
Qui  lui  a ouvert  les  yeux?  nous  ne  savons.  Interrogez-le,  il  est 
d’âge  à vous  répondre,  b Ils  parlaient  ainsi,  parce  qu’ils  crai- 
gnaient les  Juifs  : car  les  Juifs  avaient  déjà  formé  le-complot 
de  chasser  de  la  synagogue  ceux  qui  confesseraient  le  Christ 
en  Jésus.  Ils  rappelèrent  l’aveugle,  et  lui  dirent  : « Remercie 
Dieu  de  ta  guérison  ; quant  à cet  homme,  nous  savons  que 
c’est  un  pécheur.  » 11  leur  dit  : « S’il  est  pécheur,  je  ne  sais.  . 
.Je  sais  une  chose,  c’est  que  j’étais  aveugle  et  que  je  vois  main- 
tenant. — Mais  que  t’a-t-il  fait,  comment  t’a-t-il  ouvert  les 
yeux?  — Je  vous  l’ai  dit,  et  vous  l’avez  entendu,  reprit-il. 
Pourquoi  voulez-vous  l’entendre  encore?  Avez-vous  envie  de 
vous  faire  ses  disciples?  b Ils  le  maudirent,  ajoutant  : « Sois 
son  disciple  ! pour  nous,  nous  sommes  les  disciples  de  Moïse. 
Nous  savons  que  Dieu  a parlé  à Moïse  : quant  à celui-là,  nous 
ne  savons  d'où  il  est.  — Il  est  vraiment  mervèilleux , dit 
cet  homme,  que  vous.ne  sachiez  d’où  il  est,  quand  il  m’a  ou- 
vert les  yeux.  Or  nous  savons  que  Dieu  n’exauce  pas  les  pé- 
cheurs; mais  si  quelqu’un  l’hônore  et  fait  sa  volonté,  il 
l’exauce.  Jamais  on  n’a  ouï  dire  “qu’un  homme  ait  ouvert  les 
yeux  d’un  aveugle-né  : si  cet  homme  ne  venait  pas  de  Dieu, 
il  ne  pourrait  rien  faire,  b Us  répondirent  : * Tu  n’es  pétri 
que  de  péché,  et  tu  veux  nous  faire  la  leçon  ! » et  ils  le  chas-  ' 

sèrent. 

Jésus  apprit  qu’ils  l’avaient  chassé.  L’ayant  rencontré,  il 
lui  dit  : « Croyez-vous  au  Fils  de  Dieu?  b 11  répondit  : « Qui 
est-il.  Seigneur,  afin  que  j’y  croie  ! b Jésus  reprit  ; « Vous  l’a- 
vez vu,  c’est  celui  qui  vous  parle,  b 11  s’écria  : « Je  crois.  Sei- 
gneur ! B et,  se  prosternant,  il  l’adora.  — Jésus  cette  fois  avait 
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éclairé  son  âme;  c’était  la  récompense  de  son  courage  à le 
confesser  devant  les  méchants.  — 11  ajouta  : « Je  suis  venu 
comme  juge  dans  ce  monde,  afin  que  les  aveugles  voient,  et 
que  ceux  qui  voient  deviennent  aveugles.  » Quelques  phari- 
siens, l’entendant,  lui  dirent  : « Sommes-nous  donc,  nous 
aussi,  des  aveugles?  » Jésus  reprit  : « Si  vous  étiez  aveugles, 
vous  n’auriez  point  de  péché  : mais  maintenant  que  vous 
dites  : « Nous  voyons,  » votre  péché  demeure.  » (Jean,  ix.) 

l/e  bon  Pasteur. 

Il  dit  encore,  pour  confondre  ces  pasteurs  infidèles  : 

f En  vérité,  je  vous  le  dis  ; celui  qui  entre  dans  la  bergerie, 
■on  par  la  porte,  mais  par  tout  autre  endroit,  est  un  voleur 
et  un  larron.  Celui  qui  entre  par  la  porte  est  le  pasteur  : c’est 
à lui  que  le  portier  ouvre;  et  les  brebis  entendent  sa  voix,  et 
il  appelle  ses  brebis  par  leur  nom,  et  il  les  fait  sortir.  11  mar- 
che devant  elles,  et  elles  le  suivent  parce  qu’elles  connaissent 
sa  voix.  Elles  ne  suivent  pas  ainsi  un  étranger,  mais  elles  le 
fuient,  parce  qu’elles  ne  connaissent  pas  la  voix  des  étran- 
gers. » Comme  on  ne  comprenait  pas  sa  parabole,  il  ajouta  : 
« Je  vous  le  dis  en  vérité  : je  suis  la  porte  des  brebis;  tous 
ceux  qui  sont  venus  sont  des  voleurs  et  des  larrons.  Je  suis 
la  porte  : celui  qui  entre  par  moi  sera  sauvé  ; et  il  entrera,  et 
il  sortira,  et  il  trouvera  des  pâturages.  Le  voleur  ne  vient  que 
pour  piller,  égorger  et  détruire  : je  suis  venu  pour  que  les 
brebis  aient  la  vie,  pour  qu’elles  l’aient  plus  abondamment. 
Je  suis  le  bon  Pasteur.  Le  bon  Pasteur  donne  sa  vie  pour  ses 
brebis.  Mais  le  mercenaire,  et  celui  qui  n'est  pâs  le  pasteur, 
voit  le  loup  venir,  et  il  abandonne  les  brebis  et  il  fuit;  et  le 
loup  ravit  et  disperse  les  brebis.  Le  mercenaire  fuit,  parce 
qu’il  est  mercenaire  et  qu’il  s’inquiète  peu  des  brebis.  Je  suis 
le  bon  Pasteur,  et  je  connais  mes  brebis,  et  mes  brebis  me 
connaissent,  comme  mon  Père  me  connaît  et  comme  je  con- 
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nais  mon  Père;  et  je  donne  ma  vie  pour  mes  brebis.  J’ai  d’au- 
tres brebis  encore  qui  ne  sont  pas  de  celte  bergerie,  et  il 
faut  que  je  les  amène.  Elles  entendront  ma  voix,  et  il  n’y  aura 
plus  qu'un  seul  troupeau  et  un  seul  pasteur.  » 

11  ajoutait  : a Mon  Père  m’aime,  parce  que  jç  donne  ma  vie 
pour  la  reprendre  ensuite  : personne  ne  me  Pôle,  mais  je  la 
donne  de  moi-même.  Et  j’ai  le  pouvoir  de  la  donner,  et  j’ai  le 
pouvoir  de  la  reprendre  : c’est  là  le  commandement  que  j’ai 
reçu  de  mon  Père.  » 

Il  s’éleva  encore  une  discussion  entre  les  Juifs  à cause  de 
ces  discours.  Les  uns  disaient  : « C'est  un  possédé;  il  est  fou. 
Pourquoi  l’écouter?  » D’autres  disaient  : « Ces  paroles  ne  sont 
point  d’un  possédé.  Le  démon  a-t-il  le  pouvoir  d’ouvrir  les 
yeux  à des  aveugles?  » — Jésus  quitta  cette  ville  de  contradic- 
tion, et  revint  parmi  les  peuples  des  campagnes  achever,  en 
des  entretiens  plus  paisibles,  le  cours  de  son  enseignemenL 
(Jean,  x.) 


VII  • 

LA  FÊTE  DE  LA  DÉDICACE 

« 

éémum  en  Judée  et  en  Galilée  i La  prière.  — Les  reclmtes. 

Jésus  à Jérusalem,  en  présence  des  prêtres  et  des  docteurs 
de  la  loi,  se  déclarait  hautement  le  fils  de  Dieu,  faisant  appel 
aux  Écritures,  dont  les  prêtres  avaient  le  dépôt,  et  dont  les 
docteurs  prétendaient  avoir  la  science.  En  Galilée,  en  Judée 
même,  parmi  les  populations  des  campagnes,  dociles  à sa 
parole  et  ravies  de  ses  miracles,  il  pouvait  se  borner  à ensei- 
gner les  vérités  qui  ont  leur  fondement  dans  la  foi.  Il  revenait 
aux  leçons  de  la  Montagne  (et  qui  pourrait  se  lasser  de  les  en- 
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tendre,  qui  voudrait  hâter  le'dénoûment  et  se  plaindre  de 
ce  que  son  heure  n’est  pas  encore  venue?)  ; il  répétait  à ses 
disciples  plusieurs  de  ces  divins  préceptes  : la  manière  de 
prier,  le  Pater,  la  persévérance  dans  la  prière  : « Si  l’un  de 
vous,  disait-il,  a un  ami,  et  le  va  trouver  au  milieu  de  la  nuit, 
disant  : « Mon  ami,  prête-moi  trois  pains  : un  ami  vient  de 
« m’arriver  de  voyage,  et  je  n’ai  rien  à lui  offrir:  nsi  l’autre  lui 
répond  de  l’intérieur  : « Ne  m’importune  pas  : ma  porte  est 
« close,  et  mes  serviteurs  couchés  ainsi  que  moi  ; je  ne  puis  me 
« lever  pour  t’en  donner;  » et  si  le  premier  persiste  à frapper: 
je  vous  le  dis,  quand  l’autre  ne  se  lèverait  pas  pour  lui  en 
donner  parce  qu’il  est  son  ami,  il  se  lèverait  à cause  de  son 
importunité,  et  lui  donnerait  autant  qu'il  en  a besoin.  Et  moi 
aussi  je  vous  dis  : Demandez  et  on  vous  donnera  ; cherchez  et 
vous  trouverez  ; frappez  et  il  vous  sera  ouvert.  » En  même 
temps  qu’il  leur  offrait  cette  arme  de  la  prière,  il  les  mettait 
en  garde  contre  un  ennemi  dont  on  ne  se  défie  pas  : il  leur 
montrait  le  péril  des  chutes  et  surtout  des  rechutes  : « Lors- 
que le  fort  armé  garde  son  foyer,  tout  est  en  paix  dans  sa  de- 
meure. Mais  si  un  plus  fort  que  lui  survient  et  le  surmonte,  il 
lui  ravit  ces  armes  où  était  sa  coiitiance  et  partage  ses  dé- 
pouilles. » — « Lorsque  l’esprit  impur  sort  d’un  homme,  il 
va  par  des  lieux  arides,  cherchant  du  repos;  et  n’en  trouvant 
pas,  il  dit  : « Je  retournerai  dans  ma  maison  d’où  je  suis  sorti.  » 
Mais  revenant,  il  la  trouve  nettoyée  et  ornée.  Alors  il  va,  et 
prend  avec  lui  sept  autres  esprits  plus  malins  que  lui;  et 
tous,  entrant  dans  la  maison,  ils  y établissent  leur  demeure  ; 
et  le  dernier  état  de  cet  homme  devient  pire  que  le  premier.  » 
Comme  il  disait  cela,  une  femme  s’écria  dans  la  foule  : 
t Heureux  le  sein  qui  vous  a porté,  et  les  mamelles  que  vous 
avez  sucées!  » Il  répliqua  : « Bien  plutôt  heureux  ceux  qui 
écoutent  la  parole  de  Dieu  et  qui  la  gardent!  » (Luc,  xi,  1-28.) 
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L’hypocrisie  des  pharisiens. 

Plusieurs  écoutaient  ses  paroles,  plusieurs  observaient  ses 
actions,  afin  de  le  prendre  en  défaut  (Luc,  xi,  16,  29);  et  ce 
n’était  souvent  que  pour  le  mieux  surveiller  que  les  pharisiens 
l’invitaient  à leur  table.  — Un  jour  qu’il  s’élail  rendu  à une 
semblable  invitation,  son  hôte  ne  manqua  point  de  relever  en 
lui  ce  qu’on  avait  déjà  reproché  à ses  disciples  : il  se  deman- 
dait  en  soi-môme,  pourquoi  Jésus  ne  s’était  point  lavé  avant 
le  repas.  Le  Seigneur  lui  dit  : « Vous  autres,  pharisiens,  vous 
lavez  le  dehors  de  la  coupe  et  du  piaf,  mais  au  dedans  vous 
êtes  pleins  de  rapine  et  d'iniquité.  Insensés!  celui  qui  a fait 
le  dehors  n’a-t-il  pas  fait  aussi  le  dedans?  Mais,  du  reste,  faites 
l’aumône,  et  tout  sera  pur  pour  vous.  » (Luc,  xi,  37-41.) 

Ce  n’était  point  seulement  à eux,  c’était  devant  tout  le  peuple 
qu’il  disait  d’eux  ces  vérités  : « Gardez-vous,  disait-il  à ses 
disciples,  du  levain  des  pharisiens,  qui  est  l’hypocrisie.  Il  n’y 
a rien  de  caché  qui  ne  doive  être  révélé,  rien  de  secret  qui  ne 
doive  être  connu.  Ce  que  vous  avez  dit  dans  les  ténèbres  se  dira 
dans  la  lumière  ; ce  que  vous  avez  murmuré  à l’oreille,  dans 
les  chambres,  sera  prêché  sur  les  toits.  » Et  tout  en  démas- 
quant les  hypocrites,  il  enseignait  à ne  les  pas  craindre,  i-e- 
nouvelant  à ses  disciples,  sous  une  forme  plus  expresse,  les 
leçons  qu’il  leur  avait  données  ailleurs  : « Je  vous  dis  à vous 
qui  êtes  mes  amis  : ne  craignez  pas  ceux  qui  tuent  le  corps 
et  qui  ne  peuvent  plus  rien  au  delà.  Mais  je  vous  montrerai 
celui  qu  il  faut  craindre  : craignez  celui  qui,  a|:)rès  avoir  tué, 
a fe  pouvoir  d’envoyer  dans  la  géhenne.  Oui,  je  vous  le  dis^ 
craignez  celui-là...  » (Luc,  xii,  1-12;  cf.  Matth.,  x,  26  et 
suiv.) 

La  vauKé  des  richesses,  la  vigilance,  etc. 

Pour  les  rendre  forts  contre  le  monde,  il  les  en  voulait  dé- 
tacher. — Quelqu’un  de  la  troupe  lui  dit:  « Maître,  dites  à 
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mon  frère  de  faire  partage  avec  moi.  » Mais  il  lui  dit  ; « Homme, 
qui  m’a  établi  pour^être  votre  juge  et  pour  faire  vos  par- 
tages? » Et  il  ajouta  : « Gardez-vous  de  toute  avarice.  En 
quelque  abondance  qu’on  soit,  la  vie  ne  consiste  pas  en  ce 
qu'on  possède.  » Et  il  leur  dit  celle  parabole  : « Un  homme 
riclie  avait  un  champ  qui  lui  rapporta  beaucoup  de  fruits.  Il 
se  disait  en  lui-même;  « Que  faire?  je  n’ai  point  où  recueillir 
mes  fruits.  Voici  ce  que  je  ferai  ; j’abattrai  mes  greniers,  j’en 
ferai  de  plus  grands,  et  j’y  recueillerai  tous  mes  produits  et 
tous  mes  biens.  El  alors  je  dirai  à mon  âme  : « Mon  âme, 
voici  que  tu  as  de  grands  biens  en  réserve  pour  de  longues 
années  ! Repose-toi,  mange,  bois  et  fais  bonne  chère!  » Mais 
Dieu  lui  dit  : « Insensé,  celte  nuit  même  on  te  redemandera 
ton  âme  ! Et  ces  biens  que  tu  as  amassés,  à qui  seront-ils  ? » 
Ainsi  est-il  de  celui  qui  amasse  des  trésors  pour  soi-même  et 
qui  n’est  pas  riche  en  Dieu,  t 

Il  leur  avait  dit  ce  qu’il  fallait  craindre  ou  ne  pas  craindre: 
il  leur  rappelait  de  même  de  quoi  il  fallait  être  ou  n’être  pas 
inquiet  : o Ne  vous  inquiétez  pas  du  manger  ou  du  boire,  et 
ne  soyez  pas  comme  suspendus  en  l’air.  Cherchez  première- 
ment le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice,  et  le  reste  vous  sera 
donné  par  surcroit.  Ne  craignez  point,  petit  troupeau,  puis- 
qu’il a plu  à votre  Père  de  vous  donner  son  royaume.  Vendez 
ce  que  vous  possédez,  et  fbites  l'aumône.  Ayez  la  ceinture  aux 
réins,  et  dans  les  mains  des  lampes  allumées.  Soyez  comme 
des  serviteurs  qui  attendent  leur  maitîe  au  retour  des  noces, 
pour  lui  ouvrir  dès  qu’il  frappera  : heureux  ces  serviteurs,  si 
le  maître,  quand  il  viendra,  les  trouve  veillant.  En  vérité, 'je 
vous  le  dis,  il  se  ceindra  lui-même,  il  les  fera  asseoir,  et,  pas- 
sant de  table  en  table,  il  les  servira.  Sachez-le  bien  : si  le 
père  de  famille  savait  à quelle  heure  le  voleur  doit  venir,  sans 
doute  il  veillerait,  et  ne  laisserait  point  percer  sa  maison. 
Vous  donc  aussi  soyez  prêts,  parce  que  le  Fils  de  l’homme 
viendra  à l’heure  que  vous  ne  savez  pas.  b Pierre  lui  dit  ; 
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« Seigneur,  est- ce  pour  nous  que  vous  dites  celte  parabole, 
■ou  aussi  pour  tout  le  monde?  » Le  Seigneur  répondit  : « Qui 
est,  pensez-vous,  l’économe  fidèle  et  prudent  que  le  maître 
a établi  sur  sa  maison  pour  distribuer  à chacun  le  froment 
dans  le  temps  et  selon  la  mesure?  Heureux  ce  serviteur,  si  le 
maître  à son  arrivée  le  trouve  agissant  de  la  sorte!  Je  vous  dis 
en  vérité  qu’il  l’établira  sur  tous  ses  biens.  Mais  si  ce  servi- 
teur dit  en  son  cœur  : « Mon  maître  tarde  à venir,  » et  s’il 
se  met  à battre  les  serviteurs  et  les  servantes,  à manger,  à 
boire  et  à s’enivrer,  le  maître  viendra  au  jour  qu’il  n’attend 
pas  et  à l’heure  qu’il  ne  sait  pas;  et  il  le  retranchera,  et  lui 
donnera  le  partage  des  infidèles...  Celui  à qui  on  a donné 
beaucoup,  on  lui  redemandera  beaucoup;  celui  à qui  on  a 
prêté  beaucoup,  on  réclamera  de  lui  davantage.  » 

Jésus  disait  encore  : » Je  suis  venu  allumer  un  feu  sur  la 
terre,  et  que  désiré-je,  sinon  qu’il  prenne  bien  vite?  J’ai  à 
être  baptisé  d’un  baptême,  et  combien  suis-je  pressé  en  moi- 
même  jusqu’à  ce  qu'il  s’accomplisse ‘!...  » (Luc,  xii,  15-50.) 


La  pénitence.  — La  femme  infirme. 

En  ce  même  temps,  on  vint  lui  parler  des  Galiléens,  dont 
Pilate  avait  mêlé  le  sang  au  sang  de  leurs  victimes.  Jésus  répon- 
dit ; « Pensez-vous  que  ces  Galiléens  aient  été  plus  grands  pé- 
cheurs que  les  autres,  pour  avoir  été  traités  de  la  sorte?  Non,  je 
vous  le  dis;  mais  si  vous  ne  faites  pénitence,  vous  périrez  tous 
semblablement.  Et  de  même  ces  dix-huit  que  la  tour  de  Siloé 
a écrasés  dans  sa  chute,  pensez-vous  qu’ils  aient  été  plus  re- 
devables envers  Dieu  que  le  reste  des  habitants  de  Jérusalem? 
Non,  je  vous  le  dis;  mais  si  vous  ne  faites  pénitence,  vous 
périrez  tous  semblablement.  » Et  il  leur  disait  cette  parabole  : 

1.  « O mon  Sauveur  I ce  baptôme  dont  vous  deviez  être  baptisé  était 
le  baptôme  de  votre  sang,  où  vous  deviez  être  plongé  pour  nos  pôcliés 
dans  voire  douloureuse  passion.  » (Bossuet,  Médit.,  pour  le  ^bUé,  1,  i,  3.) 


Digilized  by  Google 


260  LIV.  I.  JÉSUS-CHRIST. 

« Un  homme  avait  planté  un  figuier  dans  sa  vigne  ; il  y 
vint  chercher  du  fruk,  et  il  n’en  trouva  pas.  Il  dit  alors  à son 
vigneron:  « Voici  trois  ans  que  je  viens  chercher  du  fruit  à ce 
figuier,  et  je  n’en  trouve  point  : coupez-le  donc;  pourquoi 
tient-il  ainsi  la  terre?  » Le  vigneron  répondit  : « Seigneur, 
laissez-le  encore  cette  année,  que  je  creuse  à l’entour  et  y 
mette  du  fumier  : peut-être  alors  portera-t-il  du  fruit  ; sinon, 
vous  le  couperez.  » 

Ces  enseignements  ne  louchaient  pas  le  cœur  des  ennemis 
de  Jésus.  — Un  jour  de  sabbat,  comme  il  enseignait  dans  la 
synagogue,  il  y vint  une  femme  infirme  depuis  dix-huit  ans, 
et  si  courbée  qu’elle  ne  pouvait  regarder  le  ciel.  Jésus,  la 
voyant,  l'appela  et  lui  dit:  « Femme,  vous  êtes  guérie  de 
votre  infirmité.  » il  lui  imposa  les  mains,  et  aussitôt  elle  se 
redressa  et  louait  Dieu.  Le  chef  de  la  synagogue  s’indigna 
que  Jésus  eût  guéri  un  jour  de  sabbat,  et  il  disait  au  peuple: 
H 11  y a six  jours  où  l’on  travaille,  venez  en  ces  jours-là  vous 
faire  guérir,  et  non  pas  un  jour  de  sabbat.  » Mais  le  Seigneur 
s'adressant  à lui:  « Hypocrite,  chacun  de  vous  ne  va-t-il  pas, 
le  jour  du  sabbat,  délier  son  bœuf  ou  son  âne  pour  le  mener 
boire?  Et  cette  fille  d’Abraham,  que  Satan  tenait  dans  ses 
liens  depuis  dix-huit  aimées,  ne  pouvait-on  pas  l’en  délivrer 
un  jour  de  sabbat?  » A ces  paroles,  ses  adversaires  étaient 
couverts  de  confusion;  mais  tout  le  peuple  se  réjouissait  des 
prodiges  éclatants  qu’il  lui  voyait  faire.  (Luc,  xiii,  1-17.) 

Jésus  au  del&  du  Jourdain  t le  mariage;  le  célibat. 

Jésus  avait  repris  le  chemin  de  Jérusalem  (Luc,  xiii,  22)  ; 
il  allait  enseignant  dans  les  bourgades  et  dans  les  villes,  leur 
parlant  du  royaume  des  cieux  sous  les  images  les  plus  fami- 
lières, avec  l’accent  de  son  amour.  Cette  fois  il  se  dirigeait 
vers  la  Judée  par  la  rive  orientale  du  Jourdain;  et  le  peuple 
accourait  vers  lui  pour  se  faire  guérir.  Mais  les  pharisiens 
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venaient  aussi  pour  le  tenter.  Ils  lui  donnèrent  l’occasion 
de  montrer  une  fois  de  plus  combien  est  saint  le  mariage, 
combien  plus  saint  encore  le  célibat. 

Ils  lui  demandèrent  : a Est-il  permis  de  renvoyer  sa  femme 
pour  quelque  cause  que  ce  soit?  » Il  répondit:  « N’avez-vous 
pas  lu  que  Celui  qui  a fait  l’homme  au  commencement  les  fit 
mâle  et  femelle,  et  qu’il  dit:  « A cause  de  cela,  l’homme  quit- 
tera son  père  et  sa  mère  et  s’attachera  à son  épouse  ; et  ils 
seront  deux  dans  une  chair?  » Ainsi  ils  ne  sont  plus  deux, 
mais  une  seule  chair.  Que  l’homme  donc  ne  sépare  pas 
ce  que  Dieu  a uni.  t Ils  répliquèrent:  « Pourquoi  donc 
Moïse  a-t-il  commandé  de  donner  à la  femme  un  acte  de 
divorce  et  de  la  renvoyer?  » Jésus  reprit  : « C’est  à cause 
de  la  dureté  de  votre  cœur  qu’il  vous  a permis  de  ren- 
voyer vos  femmes.  Mais  au  commencement,  il  n’en  était  pas 
ainsi.  Or,  je  vous  le  déclare  : quiconque  renvoie  sa  femme,  si 
ce  n’est  pour  adultère,  et  en  épouse  une'autre,  commet  un 
adultère;  et  celui  qui  épouse  la  femme  renvoyée  est  adul- 
tère. » Les  disciples  lui  dirent  : « Si  telle  est  la  condition  de 
l’homme  envers  la  femme,  il  vaut  mieux  ne  se  point  marier.  » 

Jésus  reprit  : « Tous  n’entendent  point  cette  parole  : mais 
ceux-là  seulement  à qui  il  a été  donné.  11  y a des  eunuques 
qui  sont  nés  tels  du  sein  de  leur  mère;  il  y en  a qui  ont  été 
faits  eunuques  par  les  hommes  ; il  y en  a qui  se  sont  faits  eu-  < 
nuques  eux-mêmes  en  vue  du’ royaume  des  cieux.  Qui  peut 
comprendre  le  comprenne*.  » (Matth.,  xix;  Marc, x.) 


Fête  de  la  Dédicace.  — Divinité  de  Jéaue-Chrlst. 


Cet  enseignement,  ces  miracles  remuaient  profondément 
les  Juifs.  Tout  leur  disait  qu’ils  avaient  le  Messie;  mais  leur 

1.  Le  mot  doit  s'entendre,  comme  l’indique  le  Sauveur,  au  sens  spiri- 
tuel, du  renoncement  à la  concupiscence. 
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orgueil  se  refusait  à reconnaître  le  Libérateur  promis  en  celui 
qui  conversait  parmi  eux  sous  une  forme  si  humble.  Dans 
celte  anxiété  de  leur  esprit,  ils  voulurent  s’en  enquérir  auprès 
de  Jésus  lui-même.  C’était  l’hiver.  On  célébrait  la  fête  de  la 
Dédicace.  Comme  Jésus,  revenu  à Jérusalem,  se  promenait 
dans  le  temple,  sous  le  portique  de  Salomon,  les  Juifs  l’en- 
tourèrent et  lui  dirent  : « Jusques  à quand  nous  tiendrez- 
vous  en  suspens?  Si  vous  êtes  le  Christ,  dites-le-nous  claire- 
ment. » — Que  manquait-il  à ses  déclarations  antérieures?  — 
Il  leur  répondit  : « Je  vous  parle,  et  vous  ne  croyez  pas  ; et 
pourtant  les  œuvres  que  je  fais  au  nom  de  mon  Père  me  ren- 
dent bien  témoignage.  Mais  vous  ne  croyez  point,  parce  que 
vous  n’êtes  pas  de  mes  brebis.  Mes  brebis  entendent  ma  voix, 
et  je  les  connais.,  et  elles  me  suivent;  et  je  leur  donne  la  vie 
éternelle,  et  elles  ne  périront  point  à jamais,  et  nul  ne  les 
ravira  de  ma  main.  Ce  que  mon  Père  m’a  donné  est  plus 
grand  que  tout,  et  personne  ne  le  peut  ravir  de  la  main 
de  mon  Père.  » Et  — pour  ne  laisser  aucune  ombre  dans 
cette  révélation  de  sa  puissance,  pour  que  la  distinction 
des  personnes  n’empêchât  pas  de  croire  au  mystère  de  sa 
double  nature,  — il  ajouta  : « Moi  et  mon  Père  nous  sommes 
une  même  chose.  » 

Les  Juifs  prirent  des  pierres  pour  le  lapider.  Jésus  leur  dit  : 
« J’ai  fait'sous  vos  yeux  beaucoup  de  bonnes  œuvres  au  nom 
de  mon  Père.  Pour  laquelle  voulez-vous  me  lapider?  » Ils  di- 
rent : « Ce  n’est  point  pour  une  bonne  œuvre  que  nous  vous 
lapidons,  mais  c’est  pour  un  blasphème  ; et  parce  que,  étant 
homme,  vousvous  faites  Dieu.  » Jésus  leur  répondit  : n N'est-il 
pas  écrit  dans  votre  Loi  : « Je  l’ai  dit:  vous  êtes  des  dieux?  » 
Quand  donc  elle  appelle  dieux  ceux  à qui  la  parole  de  Dieu  a 
été  adressée,  moi  que  le  Père  a sanctifié  et  qu’il  a envoyé 
dans  le  monde,  vous  ditçs  que  je  blasphème,  parce  que  j’ai 
dit  : « Je  suis  le  Fils  de  Dieu  ! » — Mais  pour  ne  pas  leur 
laisser  croire  que  ce  nom  de  Fils  de  Dieu  fût  en  lui  un  simple 
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titre  d’honneur,  pour  donner  à ses  œuvres  leur  signification 
en  affirmant  plus  solennellement  devant  eux  l’égalité  des  per- 
sonnes divines,  il  ajouta  : « Si  je  ne  fais  pas  les  œuvres  de 
mon  Père,  ne  me  croyez  pas;  si  je  les  fais,  quand  vous  ne 
me  voudriez  pas  croire,  croyez  à mes  œuvres,  afin  que  vous 
connaissiez  et  que  vous  croyiez  que  mon  Père  est  en  moi  et 
que  je  suis  en  mon  Père.  » Us  voulaient  l’arrêter,  mais  il 
s’échappa  de  leurs  mains. 

Jésus  s’en  revint  au  delà  du  Jourdain  dans  le  lieu  où  Jean 
avait  baptisé  d’abord,  où  lui-même  avait  commencé  sa  vie  pu- 
blique par  son  baptême.  Il  y demeura,  et  plusieurs  vinrent  à 
lui,  disant  : ■«  Jean  n’a  fait  aucun  miracle;  mais  tout  ce  qu’il 
a dit  de  celui-ci  était  vrai.  » Et  un  grand  nombre  crurent  en 
lui.  (Jean,  x,  22-42.) 

Dernier  Méjotir  de  désns  en  Galiii'e  < La  porte  étroite. 

Lee  première  et  lee  derniere. 

Avant  de  retourner  à Jérusalem  pour  la  dernière  fois,  Jésus 
voulut  revoir  encore  sa  Galilée.  11  allait  parmi  ces  populations 
avides  de  l’entendre,  les  pressant  de  suivre  enfin  la  voie  qu’il 
leur  avait  si  longtemps  enseignée,  à entrer  par  la  porte  étroite  : 
« Car  beaucoup,  ajoutait-il,  chercheront  à entrer  et  ne  le  pour- 
ront pas.  Mais  lorsque  le  Père  de  famille  sera  entré  et  qu’il 
aura  fermé  la  porte,  vous,  restés  dehors,  vous  commencerez 
à frapper  à la  porte,  en  disant  : « Seigneur,  ouvrez-nous!  » 
Et  il  vous  répondra  : « Je  ne  sais  d’où  vous  êtes.  » Alors  vous 
commencerez  à dire  : « Nous  avons  mangé  et  bu  devant  vous, 
et  vous  avez  enseigné  dans  nos  places  publiques.  » Et  il  vous 
dira  : « Je  ne  sais  d’où  vous  êtes.  Retirez-vous  de  moi,  ou- 
vriers d’iniquité.  » Là  sera  le  pleur  et  le  grincement  de  dents, 
quand  vous  verrez  Abraham,  Isaac  et  Jacob  et  tous  les  pro- 
phètes dans  le  royaume  de  Dieu,  et  vous  chassés  dehors.  Et  il 
en  viendra  de  l’Orient  et  de  l’Occident,  de  l’Aquilon  et  du  Midi, 
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«t  ils  prendront  place  au  banquet  dans  le  royaume  de  Dieu. 
Alors  ce  sont  les  derniers  qui  seront  les  premiers  et  les  pre- 
miers qui  seront  les  derniers.  » 

Les  ennemis  de  Jésus  ne  l'avaient  pas  vu  sans  inquiétude 
tevenir  dans  un  pays  où  il  trouvait  un  si  bon  accueil.  — Quel- 
ques pharisiens  le  vinrent  trouver,  et  lui  dirent  : « Partez, 
éloignez-vous  d’ici,  parce  qu’Hérode  veut  vous  faire  mourir.  » 
11  leur  dit  : « Allez,  et  dites  à ce  renard  que  je' chasserai  les 
démons  et  guérirai  les  malades  aujourd’hui  et  demain,  et 
qu’au  troisième  jour  seulement  je  serai  consommé  (par  la 
mort).  Cependant  il  faut  que  je  marche  aujourd’hui  et  demain, 
et  l’autre  jour  encore,  parce  qu’il  ne  convient  pas  qu’un  pro- 
phète périsse  hors  de  Jérusalem.  » Et  gémissant  sur  celte  ville 
endurcie  : « Jérusalem,  Jérusalem,  qui  tues  les  prophètes  et 
qui  lapides  ceux  qui  te  sont  envoyés!  combien  de  fois  j'ai 
voulu  rassembler  tes  enfants  comme  la  poule  rassemble  ses 
petits  sous  ses  ailes,  et  tu  ne  l’as  pas  voulu!  Et  voilà  que  vos 
maisons  demeureront  désertes!  Mais  je  vous  le  dis,  vous 
ne  me  verrez  plus  jusqu’à  ce  qu’il  arrive  que  vous  disiez  : 
« Béni  soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur!  » (Luc,  xni, 
24-35. J 


li’honime  hydropiqne.  — I>es  Invités.  — grand  festin. 

La  brebis  égarée. 

Jésus  continua  donc  le  cours  de  sa  prédication,  sans  se 
presser  davantage.  — Un  jour  de  sabbat,  il  entra  chez  un  des 
principaux  pharisiens  pour  y prendre  son  repas.  Ils  l’épiaient, 
et  leur  attente  ne  fut  pas  trompée.  11  y avait  là  un  homme  hy- 
dropique. Jésus,  s’adressant  aux  docteurs  de  la  loi  et  aux  pha- 
risiens, leur  demanda,  comme  il  l’avait  fait  en  d’autres  ren- 
contres : n Est-il  permis  de  guérir  le  jour  du  sabbat?  » Comme 
ils  se  taisaient,  il  prit  le  malade  par  la  main,  le  guérit  et  le 
renvoya,  réclamant  encore  le  droit  de  faire  pour  un  homme 
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ce  qu’ils  n’avaient  aucun  scrupule  de  faire  pour  leur  âne  ou 
pour  leur  bœuf. 

Ce  jour-là  même,  Jésus  voyant  les  invités  choisir  les  pre- 
mières places,  leur  dit  : a Lorsque  Vous  serez  invité  à des  no- 
ces, ne  prenez  pas  la  première  place,  de  peur  qu’il  ne  se  trouve 
parmi  les  invités  un  homme  plus  considéré  que  vous,  et  que 
celui  qui  vous  a priés  l’un  et  l’autre,  ne  vienne  vous  dire  : 

« Cédez-lui  la  place;  » e(,  que  vous  n’alliez  avec  confusion  oc- 
cuper le  dernier  rang.  Mais  quand  vous  serez  invité,  allez  vous 
mettre  à la  dernière  place,  afin  qu’en  arrivant  celui  qui  vous 
a prié  vous  dise  : « Mon  ami,  montez  plus  haut;  » et  cela  vous 
fera  honneur  devant  les  convives  : car  quiconque  s’élève  sera 
abaissé,  et  qui  s’abaisse  sera  élevé.  » 

Il  disait  encore  à celui  qui  l’avait  invité  : « Quand  vous 
donnez  à diner  ou  à souper,  n’y  appelez  point  vos  amis,  ni  vos 
frères,  ni  vos  parents,  ni  vos  voisins  riches,  de  peur  qu’ils  ne 
vous  invitent  à leur  tour  et  qu’on  ne  vous  rende  ce  que  vous 
avez  donné.  Mais  quand  vous  faites  un  festin,  appelez  les  pau- 
vres, les  estropiés,  les  boiteux,  les  aveugles  : et  vous  serez' 
heureux,  parce  qu’ils  n’on^  point  à vous  rendre;  mais  il  vous 
sera  rendu  dans  la  résurrection  des  justes.  » 

A ces  paroles,  un  des  convives  s’écria  : « Heureux  celui  qui 
sera  du  banquet  dans  le  royaume  de  Dieu  ! » Jésus  lui  dit  : 

« Un  homme  fit  un  grand  festin,  et  il  y appela  beaucoup  de 
monde;  et  à l’heure  du  festin  il  envoya  son  serviteur  dire  aux 
invités  de  venir,  parce  que  toutes  choses  étaient  prêles.  Et  ils 
se  mirent  à s’excuser  tous  en  même  temps.  Le  premier  dit  : 

« J’ai  acheté  une  métairie,  il  faut  que  je  l’aille  voir;  je  vous 
prie,  excusez-moi.  i>  Un  autre  dit  : « J’ai  acheté  cinq  paires  de 
bœufs,  et  je  les  vais  essayer.  Je  vous  prie,  excusez-moi.  » Un 
autre  dit  ; « J’ai  pris  une  femme,  et  c’est  pourquoi  je  ne  puis 
venir.  » Le  serviteur  revint  l’annoncer  à son  maître.  Alors  le 
père  de  famille,  irrité,  dit  à son  serviteur  : rf  Va-t’en  vite  dans 
les  places  et  les  rues  de  la  ville,  et  fais  entrer  ici  les  pauvres, 
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les  estropiés,  les  aveugles  et  les  boiteux.  » Le  serviteur  lui 
dit  : « Seigneur,  j’ai  fait  comme  vous  Tavez  ordonné,  et  il  y 
a place  encore,  p Et  le  maître  dit  au  serviteur  : « Va  sur  les 
routes  et  dans  les  taillis;  force  d’entrer,  pour  que  ma  maison 
soit  remplie.  Mais  je  vous  le  dis,  aucun  de  ceux  qui  étaient 
invités  ne  goûtera  de  mon  festin.  » (Luc,  xiv.) 

Les  pharisiens  recevaient  Jésus  à leur  table.  Mais  les  publi- 
cains  et  les  pécheurs  venaient  d’eux-mêmes  à lui,  et  bien  plus 
nombreux,  pour  l’entendre;  et  les  autres,  on  l’a  vu,  en  mur- 
muraient, disant  : « Il  reçoit  les  pécheurs  et  mange  avec 
eux  ! » Jésus  leur  dit  : 

« Quel  est  l'homme  parmi  vous  qui,  ayant  cent  brebis,  s’il 
en  perd  une,  ne  laisse  les  quatre-vingt-dix-neuf  autres  dans 
le  désert,  et  ne  va  après  celle  qui  est  perdue,  jusqu’à  ce  qu’il 
la  retrouve?  Et  quand  il  l’a  retrouvée,  il  la  charge  sur  ses 
épaules  avec  joie;  et,  de  retour  à la  maison,  il  invite  ses  amis 
et  ses  voisins,  disant  : « Réjouissez-vous  avec  moi,  parce  que 
j’ai  retrouvé  ma  brebis  qui  était  perdue.  » Je  vous  le  dis  : il 
y aura  plus  de  joie  dans  le  ciel  pour  un  pécheur  faisant  péni- 
tence, que  pour  quatre-vingt-dix-neuf  justes  qui  n’ont  pas  be- 
soin de  pénitence*.  Ou  quelle  est  la  femme  qui,  ayant  dix 
drachmes,  si  elle  en  perd  une,  n’allume  sa  lampe,  ne  balaye 
la  maison  et  ne  la  cherche  avec  soin  jusqu’à  ce  qu’elle  la  re- 
trouve? Et,  quand  elle  l’a  retrouvée,  elle  appelle  ses  amies  et 
ses  voisines,  disant  : « Réjouissez-vous  avec  moi,  parce  que 
j’ai  retrouvé  la  drachme  que  j’avais  perdue.  » Ainsi,  je  vous  le 
dis,  il  y aura  de  la  joie  devant  les  anges  de  Dieu  pour  un  pé- 
cheur faisant  pénitence.  » (Luc,  xv,  1-10.) 

i.  a Tout  le  motif  de  la  joie  des  anges,  c’est  la  gloire  de  leur  Créateur: 
si  donc  ils  se  réjouissent  si  fort  dans  la  conversion  des  pécheurs,  c’est 
que  la  gloire  de  Dieu  y paraît  avec  plus  de  magniOcence.  » (Bossuet, 
Serm.  pour  le  3*  dim.  après  la  Pentecôte.) 
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ÎC7 


li’enfant  prodigue. 

Il  dit  encore  : 

« üti  homme  avait  deux  fils.  Et  le  plus  jeune  dit  à son  père  : 
« Mon  père,  donnez-moi  la  portion  d’héritage  qui  me  revient;  » 
et  le  père  lui  donna  sa  part  d’héritage.  Peu  de  jours  après,  le 
jeune  homme,  ramassant  ce  qu’il  avait,  s’en  alla  en  un  pays 
fort  éloigné,  où  il  dissipa  son  bien  dans  la  déliauche.  Quand 
il  eut  tout  consumé,  il  se  fit  une  grande  famine  en  ce  pays, 
et  il  commença  à éprouver  le  besoin.  Il  s’en  alla  donc,  et  se 
mit  au  service  d'un  habitant  de  la  contrée,  qui  l’envoya  dans 
sa  ferme  pour  garder  les  pourceaux  ; et  il  eût  voulu  remplir 
son  ventre  des  cosses  que  mangeaient  les  pourceaux  : mais 
personne  ne  lui  en  donnait.  Alors,  rentrant  en  lui-même,  il  se 
dit  : « Combien  de  mercenaires  dans  la  maison  de  mon  père 
ont  du  pain  en  abondance,  et  moi,  ici,  je  meurs  de  faim!  Je 
me  lèverai  et  j’irai  à mon  père,  et  je  lui  dirai  ; « Mon  père, 
« j’ai  péché  contre  le  ciel  et  devant  vous;  je  ne  suis  plus  digne 
« d’être  appelé  votre  fils  : faites-moi  comme  un  de  vos  merce- 
« naires  ! » Et,  se  levant,  il  vint  à son  père.  Comme  il  était  loin 
encore,  son  père  le  vit,  et,  touché  de  compassion,  il  accourt, 
tombe  à son  cou  et  le  baise.  Le  fils  lui  dit  : « Mon  père,  j’ai 
« péché  contre  le  ciel  et  devant  vous  : je  ne  suis  plus  digne 
« d'être  appelé  votre  fils!  » Mais  le  père  dit  à ses  serviteurs  : 
« Allez  vite  chercher  sa  première  robe  et  l’en  revêtez  ; metlez- 
« lui  un  anneau  à la  main  et  des  souliers  aux  pieds,  et  amenez 
« le  veau  gras  et  le  tuez;  mangeons  et  faisons  bonne  chère  : 
0 car  mon  fils  que  voici  était  mort,  et  il  est  ressuscité;  il  était 
« perdu,  et  il  est  retrouvé!  » Et  ils  se  mirent  à faire  grande 
chère.  Cependant  l’aîné  des  fils  était  dans  les  champs.  Comme 
il  revenait  et  approchait  de  la  maison,  il  entendit  le  bruit  des 
chants  et  des  danses.  Il  appela  un  des  serviteurs  et  lui  de- 
manda ce  que  c’était.  Le  serviteur  lui  dit  : « Votre  frère  est 
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« revenu,  et  votre  père  a tué  le  veau  gras,  parce  qu’il  l’a  re- 
« couvré  sain  et  sauf.  » Le  frère  s’indigna  et  refusait  d’entrer. 
Et  comme  son  père  était  sorti  et  l’en  priait,  il  répondit  ; « Voilà 
« tant  d’années  que  je  vous  sers,  et  jamais  je  n’ai  violé  vos  or- 
« dres;  et  jamais  vous  ne  m’avez  donné  même  un  chevreau 
« pour  faire  bonne  chère  avec  mes  amis.  Mais  quand  ce  fils  qui 
« a mangé  son  bien  avec  des  courtisanes  est  revenu,  vous  tuez 
« pour  lui  le  veau  gras  ! » Le  père  lui  dit  : f Mon  fils,  vous  êtes 
« toujours  avec  moi,  et  tout  ce  qui  est  à moi  est  à vous.  Mais 
« il  fallait  faire  grande  chère  et  se  réjouir,  parce  que  votre 
« frère  était  mort,  et  il  est  ressuscité;  il  était  perdu,  et  il  a été 
« retrouvé.  » (Luc,  xv,  H-32.) 


L’économe  Infldéle.  — Le  mauvais  riche. 

Un  des  penchants  de  la  nature  humaine  que  le  Sauveur  at- 
taquait le  plus,  parce  qu’il  est  le  plus  général  et  le  plus  fécond 
en  désordres,  c’est  l’amour  des  richesses.  Déjà  il  avait  montré 
combien  est  vaine  l’espérance  qu’on  y fonde  ; il  enseigna  l’u- 
sage qu’on  en  doit  faire,  dans  la  parabole  de  l’économe  infi- 
dèle, qui,  renvoyé  de  sa  charge,  met  à profit  les  créances  de  . 
son  maître  pour  se  ménager  des  ressources  au  dehors.  « Et 
moi  aussi,  ajoutait-il,  je  vous  le  dis  : de  ces  richesses  d'ini- 
quité faites-vous  des  amis  qui,  au  jour  où  vous  manquerez, 
vous  reçoivent  dans  les  tabernacles  éternels.  » Mais  se  servir 
ainsi  de  la  richesse,  c’est  vraiment  s’en  détacher.  Aussi  con- 
cluait-il par  cette  maxime  qu’on  a vue  ailleurs  : « Nul  ne  peut 
servir  deux  maîtres  ; vous  ne  pouvez  servir  Dieu  et  l’argent.  » 

Les  pharisiens,  qui  étaient  avares,  entendaient  ces  discours 
et  s’en  riaient.  Jésus  leur  dit  : 

« Il  y avait  un  homme  riche,  qui  était  revêtu  de  pourpre  et 
de  lin,  et  faisait  tous  les  jours  des  festins  splendides.  Et  il 
y avait  un  mendiant  nommé  Lazare,  qui  était  couché  à sa 
porte,  tout  couvert  d’ulcères  : il  eût  voulu  se  rassasier  des 
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miettes  qui  tombaient  de  la  table  du  riche,  et  personne  ne  lui 
en  donnait  ; mais  les  chiens  venaient  et  léchaient  ses  ulcères. 
Or,  il  arriva  que  le  mendiant  mourut  et  fut  porté  par  les 
anges  dans  le  sein  d’ Abraham.  Le  riche  mourut  aussi  et  fut 
enseveli  dans  les  enfers.  Levant  les  yeux  du  milieu  des  tour- 
ments, il  vit  de  loin  Abraham,  et  Lazare  reposantdans  son  sein. 
El  il  se  mit  à crier  : « Père  .Abraham,  ayez  pitié  de  moi,  et  en- 
voyez Lazare,  pour  qu’il  trempe  le  bout  de  son  doigt  dans  l’eau 
et  m’en  rafraîchisse  la  langue  ; car  je  souffre  crucllemeni  dans 
cette  flamme.  » Et  Abraham  lui  dit  : « Mon  fils,  souviens-loi 
que  pendant  ta  vie  tu  as  eu  des  biens,  et  Lazare  des  maux  en 
partage  ; et  maintenant  il  est  consolé  et  toi  tu  souffres.  11  y a 
désormais  entre  vous  et  nous  un  vaste  abîme,  en  sorte  qu’on 
ne  peut  passer  ni  d ici  à vous,  ni  de  là  ici.  » Le  riche  dit  : « Je 
vous  prie  donc,  ô Père,  de  l’envoyer  dans  la  maison  de  mon 
père:  car  j’ai  cinq  frères;  il  leur  attestera  ces  choses,  de  peur 
qu’ils  ne  viennent  eux-mêmes  en  ce  lieu  de  tourment.  » Abra- 
ham lui  dit:  « Us  ont  Moïse  et  les  prophètes,  qu’ils  les  écou- 
tent ! » 11  reprit  : « Non,  père  .Abraham  ; mais  si  quelqu’un 
va  les  trouver  du  sein  des  morts,  ils  feront  pénitence.  » Mais 
Abraham  lui  dit  : « S’ils  n’écoutent  point  Moïse  et  les  pro- 
phètes, quand  môme  quelqu’un  ressusciterait  des  morts,  ils 
ne  le  croiraient  pas  ! » (Luc,  xvi.) 

Les  apôtres  lui  dirent;  « Seigneur,  augmentez-nous  la  foi.  n 
Jésus  leur  dit  : « Si  vous  aviez  de  la  foi  comme  un  grain  de 
sénevé,  vous  diriez  à ce  mûrier:  t Déracine-toi  et  te  plante 
dans  la  mer,  » et  il  vous  obéirait.  » — Mais  la  foi  veut  la  sim- 
plicité de  cœur.  Il  leur  disait  ; 

« Qui  de  vous,  ayant  un  serviteur  au  labourage  ou  é la 
garde  des  troupeaux,  lui  dit,  quand  il  revient  des  champs  : 
« Entre  vite,  et  te  mets  à table,  » et  ne  lui  dit  pas  plutôt  ; 

« Prépare-moi  à souper,  ceins  tes  reins  et  me  sers  jusqu’à  ce 
que  j’aie  bu  et  mangé;  après  quoi  tu  mangeras  et  boiras  à ton 
tour?  » A-t-il  de  l’obligation  à ce  serviteur  parce  qu’il  a fait 
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ce  qui  lui  était  commandé?  Non,  je  pense  ; et  vous  de  même^ 
quand  vous  aurez  fait  tout  ce  qui  vous  est  commandé,  dites: 
« Nous  sommes  des  serviteurs  inutiles  ; nous  n’avons  fait  que 
ce  que  nous  devions  faire.  » (Luc,  xvii,  5-10.)  . 


Jésus  en  Samaric  i Les  dix  lépreux.  — L’axénement 
du  Fils  de  l'homme. 

Jésus,  ayant  repris  son  chemin  vers  Jérusalem,  traversait 
la  Galilée  et  la  Samarie.  Comme  il  entrait  dans  une  bourgade, 
dix  lépreux  se  présentèrent  à lui,  et,  se  tenant  à distance,  ils 
élevaient  la  voix  et  disaient  : « Jésus,  maître,  ayez  pitié  de 
nous!  » Jésus,  les  voyant,  dit  : « Allez,  montrez-vous 
aux  prêtres;  » et  comme  ils  y allaient,  ils  furent  guéris. 
L’uu  d’eux,  dès  qu’il  sévit  guéri,  revint  sur  ses  pas,  louant 
Dieu  à haute  voix,  et  il  se  prosterna  sur  le  visage  aux 
pieds  de  Jésus,  lui  i^endant  grâces.  Or  c’était  un  Samaritain. 
Jésus  prenant  la  parole  : « Les  dix  n’ont-ils  pas  été  guéris?  Où 
sont  donc  les  neuf  autres?  11  ne  s’en  est  pas  trouvé  un  qui 
revînt  et  rendît  gloire  à Dieu,  sinon  cet  étranger  !»  Et  il  lui 
dit:  « Levez-vous,  allez,  votre  foi  vous  a sauvé.  » 

Comme  les  pharisiens,  — faisant  allusion  aux  espérances 
populaires,  — lui  demandaient  : « Quand  doit  venir  le  royaume 
de  Dieu?  » il  leur  répondit  : « Le  royaume  de  Dieu  ne  vient 
pas  avec  des  marques  extérieures.  On  ne  dira  pas  : « Il  est  ici,  » 
ou  « 11  est  là.  » Car  voici  aue  le  royaume  de  Dieu  est  au  de- 
dans de  vous.  » Et  il  dit  à ses  disciples  : « Viendront  des 
jours  que  vous  désirerez  de  voir  un  seul  des  jours  du  Fils  de 
l'homme,  et  vous  ne  le  verrez  pas.  Et  l’on  vous  dira  : « 11  est 
ici,  » ou  « 11  est  là  : » n’y  allez  pas,  ne  les  suivez  pas.  Car 
comme  l’éclair  qui  lirille  au  ciel  illumine  tout  ce  qui  est  sous 
le  ciel,  ainsi  en  sera-t-il  du  Fils  de  l’homme  en  son  jour;  mais 
auparavant,  il  faut  qu'il  souffre  beaucoup  et  qu’il  soit  rejeté 
de  cette  race.  Comme  il  est  arrivé  aux  jours  de  Noé,  ainsi  en 
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sera-t-il  à l'avënement  du  Fils  de  l’homme.  Ils  mangeaient, 
ils  buvaient,  ils  se  mariaient  et  mariaient  leurs  enfants,  jus- 
qu’au jour  où  Noé  entra  dans  l’arche,  et  le  déluge  vint  et. 
les  perdit  tous.  Et  comme  il  est  arrivé  aux  jours  de  Lot  : ils 
mangeaient  et  buvaient,  ils  achetaient  et  vendaient,  ils  plan- 
taient et  bâtissaient  ; mais  le  jour  que  Lot  sortit  de  Sodome, 
une  pluie  de  soufre  et  de  feu  tomba  du  ciel  et  les  perdit 
tous.  Ainsi  en  sera-t-il  le  jour  que  le  Fils  de  l’homme  pa- 
raîtra.' » H les  pressait  de  ne  songer  qu’au  salut,  de  ne 
pas  retourner  à ce  qui  est  derrière  : « Souvenez-vous  de 
la  femme  de  Lot.  » — « Je  vous  le  dis,  continuait-il,  en 
cette  nuit-là,  s’il  y a deux  hommes  en  un  lit,  l’un  sera  pris 
et  l’autre  laissé  ; deux  femmes  au  moulin,  l'une  sera  prise 
et  l’autre  laissée;  deux  hommes  en  un  champ,  l’un  sera 
pris,  l’autre  laissé.  » Ils  lui  dirent  : « Où  Seigneur?  » 11  leur 
dit  ; « Où  sera  le  corps,  là  s’assembleront  les  aigles.  » (Luc, 
XVII,  H-57.) 


tje  Jage  et  la  veuve.  — Le  pharisien  et  le'  pnUleain. 

Les  petits  enfants. 

Afin  de  les  tenir  tout  prêts  pour  ce  grand  jour,  il  leur  di- 
sait qu’il  faut  prier  sans  cesse  et  ne  jamais  se  relâcher;  et 
pour  leur  apprendre  la  vertu  de  la  prière,  il  ajoutait  ; 

« Il  y avait  en  une  certaine  ville  un  juge  qui  ne  craignait 
point  Dieu  et  ne  se  souciait  pas  des  hommes  ; et  il  y avait  dans 
cette  ville  une  veuve  qui  venait  à lui,  disant  ; « Failes-moi 
justice  de  mon  adversaire;  » et  pendant  longtemps  il  ne  le 
voulut  pas.  Mais  ensuite  il  se  dit  à lui-même  : « Encore  que 
je  ne  craigne  pas  Dieu  et  ne  me  soucie  pas  des  hommes,  ce- 
pendant, comme  cette  veuve  m’est  à charge,  je  lui  ferai  jus- 
tice, de  peur  qu’elle  ne  finisse  par  m’accabler.  » Il  continua: 
« Vous  entendez  ce  que  dit  ce  juge  d’iniquité?  Et  Dieu  ne  fe- 
rait point  justice  à se^  élus  qui  crient  vers  lui  nuit  et  jour  ! et 


Digilized  by  Google 


272  LIV.  I.  JÊSDS-CHRIST. 

il  userait  de  délai  pour  eux!  Je  vous  dis  qu’il  leur  fera  bien- 
tôt justice.  » 

Mais  il  leur  rappelait  les  conditions  de  la  prière  : confiance 
en  Dieu,  humilité.  11  leur  disait: 

« Deux  hommes  montèrent  au  temple  pour  prier  ; l’un  était 
pharisien  et  l’autre  publicain.  Le  pharisien,  debout,  priait 
ainsi  en  lui-même  : « Seigneur,,  je  vous  rends  grâces  de  ce 
que  je  ne  suis  pas  comme  le  reste  des  hommes,  qui  sont  vo- 
leurs, injustes,  adultères,  ni  même  comme  ce  publicain.  Je 
jeûne  deux  fois  la  semaine,  je  paye  la  dîme  de  tout  ce  que  je 
possède.  * Et  le  publicain,  restant  dans  l’èloignement,  n’osait 
pas  même  lever  les  yeux  au  ciel  ; mais  il  se  frappait  la  poi- 
trine en  disant:  « Mon  Dieu,  soyez-moi  propice,  à moi  pé- 
cheur ! » Je  vous  le  dis  : celui-ci  est  revenu  dans  sa  maison 
justifié,  et  non  pas  l’autre.  Car  celui  qui  s’élève  sera  abaissé, 
et  celui  qui  s’abaisse  sera  élevé.  » (Luc,  xviii.) 

Alors  on  lui  amena  de  petits  enfants,  afin  qu’il  leur  imposât 
les  mains  et  priât  sur  eux;  et  les  disciples  les  rebutaient. 
Mais  Jésus  ne  le  put  souffrir;  et  il  dit  : « Laissez  venir  à moi 
les  petits  enfants  : car  le  royaume  des  deux  est  à qui  leur 
ressemble.  » Et,  renouvelant  sous  une  autre  forme  la  leçon 
qu’il  leur  avait  déjà  donnée,  il  ajouta  : « Eu  vérité,  je  vous  le 
dis  ; quiconque  n’aura  point  reçu  le  royaume  de  Dieu  comme 
un.  enfant,  n’y  entrera  point.  » 11  embrassa  les  enfants,  leur 
imposa  les  mains,  et  les  bénit.  (.Matth.,  xvni  ; Marc,  ix  ; 
Luc,  XVIII.) 

I.e  «létachemcnt  des  richesses.  — Le  royanme  du  ciel. 

Une  autre  condition  pour  arriver  au  ciel,  c’est  de  se  déta- 
cher de  la  terre,  de  ses  richesses  comme  de  ses  grandeurs. 

Comme  Jésus  s’éloignait,  un  jeune  homme  des  premiers  dt 
la  nation  accourut  à lui,  disant  : « Bon  .Maître,  que  dois-je 
(aire  de  bien  pour  avoir  la  vie  éternelle?  » Jésus  lui  rappela 
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les  commandements  de  Dieu  : « Tu  ne  tueras  point;  tu  ne  se^ 
ras  point  adultère  ; tu  ne  déroberas  point;  tu  ne  porteras  point 
faux  témoignage  ; honore  ton  père  et  ta  mère  ; tu  aimeras  ton 
prochain  comme  toi-mèmc.  » Il  répondit  : « Maître,  j’ai  oh- 
servè  tout  cela  dès  ma  jeunesse  : que  me  manque-t-il  èncort  ? » 
Jésus,  l’ayant  regardé,  l’aima  et  lui  dit  : « Si  vous  voulez  être 
parfait,  allez,  vendez  ce  que  vous  avez  'et  le  donnez  aux  pau- 
vres, et  vous  aurez  un  trésor  daqs  le  ciel;  venez  alors  et  sui- 
vez-moi.  » Le  jeune  homme  s’en  alla  triste  : car  il  avait  de 
grands  biens.  Jésus  dit  à ses  disciples  : « En  vérité,  je  vous  le 
dis  : il  est  difficile  qu’un  riche  entre  dans  le  royaume  des 
deux.  » Et  comme  les  disciples  s’étonnaient  : « Je  vous  le  dis 
encore,  mes  chers  enfants,  continua-t-il,  il  est  plus  facile  à 
un  chameau  de  passer  par  le  trou  d’une  aiguille,  qu’à  un  riche 
d’entrer  dans  le  royaume  des  deux.  » Ses  disciples  s’étonnaient 
davantage,  et  ils  se  disaient  : o Qui  pourra  donc  être  sauvé?  » 
Jésus  répondit  : a Cela  est  impossible  aux  hommes,  mais  non 
à Dieu;  car  rien  n’est  impossible  à Dieu.  » Pierre  lui  dit  : 
a Seigneur,  nous  avons  tout  quitté  pour  vous  suivre  : qu'y 
aura-t-il  donc  pour  nous?»  Jésus  reprit  : « En  vérité,  je  vous 
le  dis  : vous  qui  m’avez  suivi,  lorsque  le  Fils  de  l’homme  dans 
la  résurrection  siégera  sur  le  trône  de  sa  majesté,  vous  sié- 
gerez, vous  aussi,  sur  douze  trônes,  jugeant  les  douze  tribus 
d’Israël.  En  vérité,  je  vous  le  dis  : personne  n’aura  quitté  sa 
maison,  ses  frères,  ses  sœurs,  son  père  ou  sa  mère,  sa  femme 
ou  ses  enfants  pour  moi  et  pour  l’Évangile,  qu’il  ne  reçoive  le 
centuple  en  ce  monde,  et  dans  le  siècle  à venir  la  vie  éternelle. 
Mais  beaucoup  des  premiers  seront  les  derniers,  et  beaucoup 
des  derniers  seront  les  premiers.  » (Matlh.,  xix;  Marc,  x ; Luc, 
xviii.) 

Il  leur  mit  cdte  pensée  en  parabqle  : 

« Le  royaume  du  ciel  est  semblable  à un  père  de  famille  qui 
sortit  do  grand  matin  afin  de  louer  des  ouvriers  pour  sa  vigne. 
Il  convint  avec  eux  d’un  denier  pour  la  journée  et  les  y en- 

II.  - 18 
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Toya.  Étant  sorti  vers  la  troisième  heure,  il  en  vit  d'autres  qui 
se  tenaient  sur  la  place  sans  rien  faire,  et  il  leur  dit  ; « .\llez, 
TOUS  aussi,  à ma  vigne,  et  je  vous  donnerai  ce  qui  sera  juste.  » 
lis  y allèrent.  11  sortit  de  nouveau  vers  la  sixième  et  vers  la 
neuvième  heure,  et  fit  de  même.  Vers  la  onzième  heure  il 
sortit  encore,  et  en  trouva  d’autres  qui  se  tenaient  là,  et  il 
leur  dit  : « Pourquoi  vous  tenez-vous  ici  toute  la  journée,  sans 
rien  faire?  » Ils  répondirent-:  « Personne  ne  nous  a loués.  » 
Et  il  reprit  : « Allez,  vous  aussi,  à ma  vigne.  » Le  soir  venu, 
le  maitre  de  la  vigne  dit  à son  intendant  ; « Appelez  les  ou- 
vriers et  payez  à chacun  son  salaire,  en  commençant  par  les 
derniers.  » Ceux  de  la  onzième  heure  étant  venus,  ils  reçurent 
on  denier  chacun.  Les  premiers,  venant  à leur  tour,  pensaient 
qu’ils  auraient  davantage  : mais  ils  reçurent  de  même  chacun 
on  denier;  et,  en  le  recevant,  ils  murmuraient  contre  le  père 
de  famille  : « Ceüx-ci,  disaient-ils,  venus  les  derniers,  n’ont 
I fait  qu’une  heure,  et  vous  les  traitez  à l’égal  de  nous  qui 
« avons  porté  le  poids  du  jour  et  de  la  chaleur.  » Mais  il  ré- 
pondit à l’un  d’eux  ; « Mon  ami,  je  ne  vous  fais  point  de  tort. 
« N’êles-vous  pas  convenu  d’un  denier  avec  moi?  Prenez  ce 
• qui  est  à vous  et  allez.  Je  veux  donner  à ce  dernier  comme 
c à vous  : ne  suis-je  pas  libre  de  faire  ce  que  je  veux,  ou  faut- 
f il  que  votre  œil  soit  mauvais,^  parce  que  je  suis  bon?  s Ainsi 
les  derniers  seront  les  premiers,  et  les  premiers  seront  les  der- 
niers. Car  il  y en  a beaucoup  d’appelés,  mais  peu  d’élus.  » 
(Matth.,  XX.) 


VIH 

LA  DERNIÈRE  SEMAINE 


Les  pharisiens,  jaloux  de  Jésus,  s’étaient  d’abord  contentés 
de  l’observer  dans  le  cours  de  sa  prédication,  relevant  ses  pa- 
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rôles,  sa  manière  d’agir,  et  jusqu’à  ses  miracles,  et  comptant 
sur  l’autorité  de  leur  nom,  comme  sur  l’iiabilelé  de  leur  lan- 
gage, pour  détourner  le  peuple  de  croire  en  lui.  Mais  partout 
Jésus  avait  trompé  leur  espoir;  et,  revenu  à Jérusalem,  au 
fort  de  leur  puissance,  il  avait  fait  plus  que  de  les  vaincre  par 
ses  miracles,  il  les  avait  confondus  par  son  enseignement.  Dès 
lors  sa  perte  était  résolue...  Et' ils  ne  voyaient  pas  que  leur 
conspiration  était  encore  l’accomplissement  des  prophéties  : 
f Ceux  qui  siégeaient  parmi  les  juges  parlaient  contre  moi, 
adversum  me  loquebantur,  qui  sedebant  in  porta!  » 

Résurrection  de  Lazare. 

Un  grand  miracle  opéré  par  Jésus  au  voisinage  de  Jérusa- 
lem contribua,  par  la  vive  impression  qu’il  fit  sur  le  peuple, 
à hâter  leur  détermination. 

Dans  un  de  ses  voyages,  Jésus  avait  été  reçu  chez  les  deux 
sœurs  Marthe  et  Marie.  Lazare  leur  frère  étant  tombé  malade, 
elles  envoyèrent  lui  dire  : « Seigneur,  celui  que  vous  aimez 
est  malade.  » Jésus  aimait  Marthe  et  Marie  et  Lazare , et  pour- 
tant, ayant  reçu  le  message,  il  demeura  deux  jours  encore 
dans  le  même  lieu.  11  partit  alors,  annonçant  le  dessein  de  re- 
venir, sans  plus  tarder,  en  Judée.  Les  disciples  ne  le  voyaient 
pas  sans  inquiétude  se  rapprocher  autant  de  Jérusalem  : 
0 Maître,  lui  disaient-ils,  les  Juifs  voulaient  naguère  vous  la- 
pides, et  vous  allez  encore  là!  » Mais  Jésus  fit  taire  leurs  re- 
montrances; et,  tout  en  allant,  il  leur  dit  que  Lazare  était 
mort.  Lazare  était  mort  depuis  quatre  jours  lorsqu’il  arriva. 
Beaucoup  de  Juifs  étaient  venus  afin  de  con.soler  Marthe  èt 
Marie.  Marthe,  apprenant  que  Jésus  venait,  laissa  Marie  à la 
maison,  et  allant  à sa  rencontre,  elle  lui  dit  : « Seigneur,  si 
vous  aviez  été  ici,  mon  frère  ne  serait  pas  mort.  Mais  je  sais 
<|ue,  même  à présent,  tout  ce  que  vous  demanderez  à Dieu,  il 
vous  l’accordera.  » Jésus  lui  dit  : « Votre  frère  ressuscitera.  » 
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M.'irihe  reprit  ; « Je  sais  qu’il  ressuscitera  dans  la  résurrec- 
tion au  dernier  jour.  » Jésus  lui  dit  : « Je  suis  la  résurrection 
et  la  vie.  Celui  qui  croit  en  moi,  quand  il  serait  mort,  il  vivra  ; 
celui  qui  vit  et  croit  en  moi  ne  mourra  point  à jamais.  Le 
croyez-vous?  » Elle  répondit  : « Oui,  Seigneur,  je  crois  que 
vous  êtes  le  Christ,  le  Fils  du  Dieu  vivant,  qui  êtes  venu  en  ce 
monde.  » Ayant  dit  cela,  elle  vint  appeler  sa  sœur,  lui  disant 
tout  bas  : « Le  Maître  est  là,  il  te  demande.  » A l'instant  Marie 
se  leva,  et  vint  à Jésus;  et  les  Juifs  réunis  autour  d’elle  pour 
la  consoler,  la  voyant  se  lever  si  vite  et  s’en  aller,  la  suivirent, 
disant  : « Elle  va  au  tombeau  pour  y pleurer.  » Mais  Marie, 
arrivant  auprès  de  Jésus,  se  jeta  à ses  pieds  et  lui  dit  : « Sei- 
gneur, si  vous  aviez  été  ici,  mon  frère  ne  serait  pas  mort!  » 
Jésus,  la  voyant  pleurer,  et  les  Juifs  qui  l’avaient  suivie  pleurant 
comme  elle,  frémit  en  son  esprit  et  se  troubla  lui-même;  et  il 
dit  ; « Où  l’avez-vous  déposé?  » Ils  dirent  : « Seigneur,  venez 
et  voyez.  » Et  Jésus  pleura.  Les  Juifs  disaient  donc  : « Comme 
il  l’aiipait  I » Mais  plusieurs  murmuraient  : « Lui  qui  a ouvert 
les  yeux  à l’aveugle-né,  ne  pouvait-il  pas  faire  qu’il  ne  mourût 
pas?  » Jésus,  frémissant  encore  en  lui-même,  s’approcha  de 
la  tombe  : c’était  une  caverne;  une  pierre  était  posée  dessus. 
11  dit  : « Eidevez  la  pierre.  » Marthe  s’écria  : « Seigneur,  il 
sent  mauvais!  il  y a quatre  jours  qu’il  est  mort.  » Mais  Jésus  : 
« Ne  vous  ai-je  pas  dit  que,  si  vous  croyez,  vous  verrez  la 
gloire  de  Dieu?  » On  ôta  la  pierre;  et  Jésus,  levant  les  yeux 
au  ciei,  dit  : « Mon  Père,  je  vous  rends  grâces,  parce  que 
vous  m’avez  exaucé.  Pour  moi  je  savais  que  vous  m’écoutez 
toujours  ; mais  je  parle  ainsi  à cause  du  peuple  qui  m’envi- 
ronne, afin  qu’ils  croient  que  vous  m’avez  envoyé.  » Alors  il 
cria  d’une  voix  forte  : « Lazare,  sors  du  tombeau!  » Aussitôt 
le  mort  parut,  les  pieds  et  les  mains  encore  liés  de  bandelettes, 
et  la  face  couverte  du  suaire.  Jésus  dit  : u Déliez-le  et  laissez- 
le  aller.  » (Jean,  xi,  1-44. 
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Complot  des  pharisiens  et  des  prêtres. 

Beaucoup  de  Juifs,  venus  près  de  Marthe  et  de  Marie,  fui  oui 
témoins  du  miracle,  et  crurent  en  Jésus.  Mais  d’autres  l’allè- 
rent rapporter  aux  pharisiens.  Les  pharisiens  tinrent  conseil 
avec  les  princes  des  prêtres,  et  se  dirent  : « Que  faisons-nous? 
Cet  homme  opère  beaucoup  de  miracles  ; si  nous  le  laissons, 
tous  croiront  en  lui  : et  les  Romains  viendront,  et  ils  détrui- 
ront la  ville  et  le  peuple.  » L’un  d’eux,  nommé  Caïphe,  qui 
était  le  grand  prêtre  de  celte  année,  leur  dit  : « Vous  n’y  en- 
tendez rien  ! Vous  ne  voyez  pas  qu’il  faut  qu’un  homme  meure 
pour  le  peuple  et  que  toute  la  nation  ne  périsse  pas  ! » — ^ pen- 
sée de  meurtre  conçue  par  la  haine,  et  dès  lors  érigée  par 
l’hypocrisie  en  maxime  de  salut  public  à l’usage  de  tous  les 
despotismes.  — Mais  il  prophétisait;  car  Jésus  devait  mourir 
pour  sa  nation,  et  non-seulement  pour  sa  nation,  mais  pour 
ramasser  en  un  tous  les  enfants  de  Dieu  dispersés.  A partir  de 
ce  jour,  ils  ne  songèrent  plus  qu’à  le  faire  périr;  et  comme 
Jésus,  trompant  leur  empressement  homicide,  s’était  retiré  au 
désert,  ils  ordonnèrent  que  si  quelqu’un  découvrait  sa  retraite, 
il  la  signalât  pour  qu’on  le  prit.  (Jean,  xi,  45-56.) 

Demande  des  fila  de  Zébédée. 

Jésus  ne  s’était  éloigné  que  pour  attendre  son  heure.  Elle 
approchait  ; et,  reprenant  la  route  de  Jérusalem,  il  rassembla 
ses  disciples,  et  leur  déclara  que,  dans  ce  voyage  où  ils  ne  le 
suivaient  qu’avec  une  sorte  de  crainte  et  d'étonnement,  ce 
qu’il  leur  avait  dit  de  sa  Passion  devait  arriver  : « Voici,  leur 
disait-il,  que  nous  allons  à Jérusalem,  et  tout  ce  que  les  pro- 
phètes ont  écrit  du  Fils  de  l’homme  va  s’accomplir.  Car  il  sera 
livré  aux  princes  des  prêtres,  aux  anciens  du  peuple  et  aux 
docteurs  de  la  loi  ; et  ils  le  condamneront  à mort,  et  le  livre- 
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ront  aux  nations  pour  être  moqué,  flagellé,  crucifié;  et  il  res- 
suscitera le  troisième  jour.  » En  ce  moment,. les  deux  fils  de 
Zéliédée  s’approchèrent  de  lui  avec  leur  mère  : elle  lui  de- 
mandait pour  ses  enfants  les  places  d’honneur  à ses  côtés  : 

« Seigneur,  dit-elle,  faites  que  mes  deux  fils  soient  assis  dans’ 
votre  royaume,  l’un  à votre  droite,  l’autre  à votre  gauche.  » 
Jésus  dit  aux  deux  frères  : « Vous  ne  savez  ce  que  vous  de- 
mandez. Pouvez-vous  boire  le  calice  que  je  dois  boire?  » Ils 
dirent  ; u Nous  le  jiouvons.  » Jésus  reprit  ; « Vous  boirez  bien 
mon  calice  ; mais  quant  à être  assis  à ma  droite  ou  à ma  gau- 
che, ce  n’est  pas  à moi  de  vous  le  donner  : ce  sera  pour  ceux 
à qui  mon  Père  l’a  préparé.  » Les  dix  autres  s’indignaient 
contre  les  deux  frères.  Jésus  les  appela,  et  leur  dit  : « Vous 
savez  que  les  princes  des  nations  les  dominent,  et  que  les  plus 
grands  exercent  la  puissance  sur  elles.  11  n’en  sera  pas  ainsi 
parmi  vous  : mais  quiconque  voudra  être  le  plus  grand  parmi 
vous,  qu’il  soit  votre  serviteur  ; et  celui  qui  voudra  être  le  pre- 
mier, se  fera  votre  esclave  : de  même  que  le  Fils  de  l’homme 
n’est  pas  venu  se  faire  servir,  mais  servir  lui-même  et  donner 
sa  vie  pour  la  rédemption  de  plusieurs*.  » (Matth.,  xx;  Marc, 
x;  Luc,  XXII.) 

1,’aveagle  de  Jéricho.  — Zaehée. 

Comme  il  était  près  de  Jéricho,  il  y avait  un  aveugle  assis 
le  long  du  chemin  et  mendiant.  Quand  il  entendit  le  bruit  de 
la  foule,  il  demanda  ce  que  c’était;  et,  apprenant  que  Jésus 
de  Nazareth  passait,  il  s’écria  : « Ayez  pitié  de  moi,  Seigneur, 
fils  de  David!  » Plusieurs  le  menaçaient  pour  qu’il  se  tût;  mais 
il  criait  encore  plus  fort  : « Fils  de  David,  ayez  pitié  de  moi.  » 
Jésus,  s’arrêtant,  le  fit  appeler.  Ils  appellent  donc  l’aveugle  et 

t.  Plusievrs,  dans  la  langue  de  Bossuet  et  du  xvii«  siècle,  veut  toujours 
dire  beaucoup  [muUi,  -TteXioi,  comme  porte  le  texte). 
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lui  disent  : « Prends  confiance,  lève-loi,  il  t’appelle.  » Et  lui, 
jetant  ses  habits  et  se  précipitant,  courut  à Jésus.  Jésus  lui  dit: 

U Que  voulez-vous  que  je  vous  fasse?  » Il  dit  : d Seigneur,  que 
je  voie!  » Jésus  lui  dit  : « Voyez;  votre  foi  vous  a sauvé.  » Et 
aussitôt  il  vil;  et  il  le  suivait,  glorifiant  Dieu. 

Jésus  traversant  Jéricho,  un  homme  nommé  Zachée,  chef 
des  publicains,  et  fort  riche  lui-même,  cherchait  à le  voir, 
mais,  ne  le  pouvant  à cause  de  la  foule,  car  il  était  petit  de 
taille,  il  prit  l’avance  et  monta  sur  un  sycomore  prés  du  che- 
min par  où  Jésus  devait  passer.  Jésus,  levant  les  yeux,  lui  dit; 
« Zachée,  hâtez-vous  de  descendre;  car  je  dois  demeurer  chez 
vous  aujourd’hui.  » Zachée  descendit  à la  hâte,  et  le  reçut  avec 
joie;  et  la  foule  murmurait,  disant  : « Il  va  loger  chez  un  pé- 
cheur! » Mais  Zachée,  se  tenant  debout  devant  le  Seigneur,  lui 
dit  ; « Seigneur,  je  donne  aux  pauvres  la  moitié  de  mes  biens; 
et,  si  j’ai  fait  tort  à quelqu’un,  je  lui  rends  le  quadruple.  » Jé- 
sus lui  dit  : « Cetté  maison  a reçu  le  salut  aujourd’hui;  car 
celui-ci  est  aussi  un  enfant  d’Abraham.  Et  le  Fils  de  l’homme 
est  venu  chercher  et  sauver  ce  qui  était  perdu.  » (Luc,  xix.) 

Jésu»  À Béthanie. 

\ 

Six  jours  avant  la  Pâque  ‘,  il  revint  à Béthanie,  où  il  avait 
ressuscité  Lazare;  il  soupa  chez  Simon  le  Lépreux,  avec  Lazare 
lui-même,  et  Marthe  servait.  Comme  il  était  à table,  une 
femme,  — c’était  Marie,  — portant  un  vase  d’albâtre  rempli 
d’un  paifum  précieux,  vint  et  le  répandit  sur  sa  tête.  Les  dis- 
ciples s’en  fâchèrent,  et  Judas  Iscariote  se  mit  à dire  : « À quoi 
bon  cette  perte?  On  pouvait  vendre  ces  parfums  trois  cents 
deniers  qu’on  tût  donnés  aux  pauvres.  » Il  parlait  ainsi,  non 
qu’il  s’intéressât  aux  pauvres,  mais  parce  qu’il  portait  la 
bourse  et  qu’il  était  voleur.  Jésus  dit  : a Pourquoi  affligez- 

I.  Le  samedi,  28  mars,  33  de  l’ère  vulgaire.  Voy.  la  Croyance  due  à 
l'Évangile,  p.  307  et  suiv.  ou  p.  401  ^2*  édition). 
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VOUS  cette  femme?  c’est  une  bonne  œuvre  qu’elle  a faite  en- 
vers moi.  Vous  avez  toujours  les  pauvres  avec  vous,  mais  pour 
moi  vous  ne  m’aurez  pas  toujours.  En  l'épandant  ce  parfum 
sur  mon  corps,  elle  l’a  fait  par  avance  pour  ma  sépulture.  En 
vérité,  je  vous  le  dis,  partout  où  sera  prêché  cet  Évangile, 
dans  le  inonde  entier  on  racontera  en  mémoire  d’elle  ce 
qu’elle  vient  défaire.  » (Matth.,  xxvi;  Marc,  xiv;  Jean,  xii.) 

Beaucoup  de  Juifs  étaient  venus  à Béthanie,  non-seulement 
pour  voir  Jésus,  mais  pour  voir  Lazare,  qu’il  avait  ressussité, 
et  les  prêtres  songeaient  à faire  périr  Lazare  lui-même,  parce 
<}u’un  grand  nombre  s’en  allaient  à cause  de  lui  et  croyaienten 
Jésus.  (Jean,  xii.) 


Entrée  solennelle  de  Jésus  A Jérusalem. 

Jésus  ne  songeait  plus  à les  éviter.  Il  venait  à Jérusalem  ; il 
y voulait  entrer  devant  tout  le  monde.  — Le  lendemain  donc 
(dimanche),  comme  il  était  à Bethphagé;  près  du  Mont  des 
Oliviers,  il  appela  deux  de  ses  disciples  et  leur  dit  : « .\llez  à 
■ce  village  qui  est  devant  vous  : en  y entrant,  vous  y trouverez 
attachée  une  ânesse  que  personne  n’a  montée  encore,  et  son 
ânon  avec  elle.  Déliez-la  et  me  l’amenez;  et  si  l’on  vous  dit 
quelque  chose,  répondez  que  le  Seigneur  en  a besoin,  et  on 
vous  les  laissera.  » Les  disciples  allèrent  et  firent  comme  Jé- 
sus leur  avait  dit.  Ils  amenèrent  l’ânesse  et  l’ânon  ; ils  les 
■couvrirent  de  leurs  vêtements,  et  firent  asseoir  Jésus.  Or,  tout 
cela  se  faisait  pour  accomplir  ce  qui  avait  été  dit  par  le  pro- 
phète : « Dites  à la  fille  de  Sion  : Voici  ton  roi  qui  vient  à toi, 
plein  de  douceur,  monté  sur  une  ânesse  et  sur  le  petit  de  celle 
qui  porte  le  joug.  » Les  disciples  ne  connurent  pas  tout  cçla. 
Mais,  quand  Jésus  eut  été  glorifié,  ils  se  ressouvinrent  que  ces 
choses  étaient  'écrites  de  lui,  et  qu’ils  les  lui  avaient  faites. 

Le  peuple  qui  était  venu  à Jérusalem  pour  la  fête,  ayant 
appris  que  Jésus  venait,  accourut  à sa  rencontre,  portant  des 
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palmes  à la  main.  — Plusieurs  avaient  vu  la  résurrection  de 
Lazare;  tous  avaient  entendu  parler  du  miracle.  — Ils  ve- 
naient donc  en  foule  et  jetaient  leurs  vêtements  sur  son  pas- 
sage; d’autres  coupaient  des  rameaux  et  en  jonchaient  la 
route;  et  la  multitude  qui  marchait  devant  et  qui  suivait, 
criait  : « Hosanna  au  (ils  de  David!  Béni  soit  celui  qui  vient 
au  nom  du  Seigneur  ! Hosanna  au  plus  haut  des  deux!  » Les 
pharisiens  se  disaient  les  uns  aux  autrçs  ; « Vous  voyez  que 
nous  n’y  gagnons  rien.  Tout  le  monde  court  après  lui.  » Et 
quelques-uns,  mêlés  à la  foule,  lui  disaient  à lui-même  : 

« Maître,  faites  taire  vos  disciples.  » Jésus  leur  répondit  : « Je 
vous  le  dis,  si  ceux-ci  se  taisent,  les  pierres  mêmes  crieront  ! » 
Quand  il  fut  plus  près,  voyant  la  ville,  il  pleura  sur  elle,  di-  ^ 
sant  : a Ah  ! si  tu  avais  connu,  toi  aussi,  si  tu  savais,  du 
moins  en  ce  jour  qui  t’est  encore  donné,  ce  qui  pourrait 
t’assurer  la  paix!  Mais  maintenant  cela  est  caché  à tes  yeux. 
Viendront  des  jours  que  tes  ennemis  t’environneront  de 
tranchées,  t’enserreront  et  te  presseront  de  toutes  parts  ; ils 
t’abattront,  toi  et  les  enfants  qui  sont  au  milieu  de  toi;  et  ils 
ne  laisseront  pas  en  toi  pierre  sur  pierre,  parce  que  tu  n’as 
pas  connu  le  temps  où  Dieu  te  visitait!  »'  (Matth.,  xxi  ; Marc, 

XI  ; Luc,  XIX  ; Jean,  XII.) 


Premier  jour  (dimanche)  i Jésus  au  temple. 

Quand  il  entra  dans  Jérusalem,  toute  la  ville  s’en'  émut  et 
demandait  ; « Qui  est  celui-là?»  Et  la  multitude  disait  ; « C’est 
Jésus,  le  prophète  de  Nazareth  en  Galilée.  » 11  alla  au  temple: 
les  aveugles  et  les  boiteux  vinrent  à jui  et  il  les  guérit.  Les 
enfants  criaient  : <i  Hosanna  an  Fils  de  David!  » Et  comme  les 
princes  des  prêtres  s’en  indignaient  et  lui  disaient;  « Enten- 
dez-vous ce  qu’ils  disent?  » il  leur  répondit  : « Oui.  N’avez- 
vous  jamais  lu:  « C’est  de  la  bouche  des  petits  enfants  et  de 
ceux  qui  sont  à la  mamelle  que  vous  avez  tiré  la  plus  parfaite 


Digitized  by  Google 


2S2  mT  I JÉSUS-CHRIST. 

« louange?  » Les  gentils,  venus  pour  la’  fête,  n’étaient  pas 
moins  curieux  de  voir  Jésus.  Ils  en  firent  humblement  la  de- 
mande aux  apôtres.  Jésus  leur  répondit  ; « L’heure  est  venue 
que  le  Fils  de  l’homme  va  être  glorifié.  En  vérité,  en  vérité, 
je  vous  le  dis,  si  le  grain  de  froment  ne  tombe  en  terre  et  ne 
meurt,  il  demeure  seul  ; mais  s’il  meurt,  il  rapporte  beaucoup 
de  fruit.  » Et,  après  leur  avoir  sommairement  rappelé  la  loi  du 
renoncement  et  quelle  en  est  la  récompense,  il  ajouta  : « Main- 
tenant mon  âme  est  troublée,  et  que  dirai-je?  Mon  Père, 
sauvez-moi  de  celte  heure  ! Mais  je  suis  venu  pour  cette  heure. 
Mon  Père,  glorifiez  votre  nom  ! » Alors  cette  voix  partit  du 
ciel  : « Et  je  l’ai  glorifié  et  je  le  glorifierai  encore.  » Le  peuple 
crevait  avoir  entendu  le  tonnerre;  d’autres  disaient:  « Un 

-S  - ’ , ^ 

ange  lui  a parlé.  » Jésus  reprenant  la  parole  dit:  « Cette  voix 
n’est  pas  venue  pour  moi,  mais  pour  vous.  Maintenant  le 
monde  est  jugé  ; maintenant  le  prince  de  ce  monde  va  être 
chassé  dehors.  Et  moi,  après  que  j’aurai  été  élevé  de  terre, 
je  tirerai  tout  à moi.  » 11  disait  cela  pour  marquer  de  quelle 
mort  il  devait  mourir.  Le  peuple  en  comprit  assez  pour  lui 
répondre  : « Nous  avons  appris  par  la  Loi  que  le  Christ  de- 
meure éternellement.  Comment  donc  dites-vous  qu’il  faut  que 
le  Fils  de  l’homme  soit  élevé  de  terre?  Qui  est  ce  Fils  de 

’ l’homme?  » Jésus  leur  dit:  « La  lumière  est  encore  avec 
vous  pour  un  peu  de  temps.  Marchez  tandis  que  vous  avez 
la  lumière,  de  peur  que  les  ténèbres  ne  vous^enxironnent  : 
celui  qui  marche  dans  les  ténèbres  ne  sait  où  il  va.  Pendant 
que  vous  avez  la  lumière,  croyez  en  la  lumière,  afin  que  vous 
soyez  enfants  de  lumière.  » Il  dit,  et  se  retira  et  se  cacha 
d’eux  : mais  bien  qu’il  eût  fait  tant  de  miracles  en  leur  pré- 
sence, ils  ne  croyaient  point  en  lui.  — Et  leur  incrédulité 
était  un  signe  de  plus;  car  elle  vérifiait  cette  parole  d'Isaïe  : 
(I  Seigneur,  qui  a cru  à nos  révélations,  et  le  bras  de 
Dieu,  à qui  s’est-il  manifesté?  » et  cette  autre  parole  : « Il  a 
aveuglé  leurs  yeux,  il  a endurci  leur  cœur,  de  peur  qu’ils  ne 
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voient  des  yeux  et  qu’ils  ne  comprennent  du  cœur,  et  qu’ils 
ne  se  convertissent  et  que  je  ne  les  guérisse.  » (Matth.  xxi  ; 
Jean  XII,) 

Deuxième  Jour  (lundi)  i Le  flsnler  desséché.  — Les 
Tendeurs. 

La  mort  de  Jésus  avait  été  résolue  dans  le  conseil,  et  rien 
de  la  part  du  peuple  n’y  devait  faire  obstacle.  Cette  multitude 
qui  saluait  en  lui  le  Fils  de  David,  deux  lois  déjà  elle  avait 
souffert  qu’on  prit  des  pierres  pour  le  lapider*.  Elle  était  donc 
prêle  à consentir  à tout.  C’est  par  son  peuple  que  le  Sauveur 
allait  mourir!  Les  derniers  enseignements  de  Jésus  sont  tout 
remplis  de  cette  pensée.  Elle  est  le  fond  des  paraboles  qu’il 
propose  encore,  soit  à la  foule,  soit  aux  pharisiens  eux- 
mêmes;  et  en  même  temps  qu’elle  leur  donne  une  énergie 
terrible,  elle  y répand  une  tristesse  infinie. 

Jésus  était  revenu  le  soir  à Béthanie.  Le  lendemain  (lundi), 
comme  il  retournait  à la  ville,  il  eut  faim,  et,  voyant  un  fi- 
guier près  de  la  route,  il  en  approcha;  mais  il  n’y  trouva  que 
des  feuilles,  — image  de  la  foi  sans  les  œuvres  : — il  le  mau- 
dit, et  le  figuier  sécha.  11  entra  au  temple.  L'approche  de  la 
fête  y avait  ramené  les  mêmes  trafics.  Jésus  ne  les  toléra  pas 
davantage.  Il  en  chassa  les  vendeurs  et  les  acheteurs,  disant  : 
f 11  est  écrit  : Ma  maison  est  une  maison  de  prière,  et  vous 
en  faites  une  caverne  de  voleurs  ; » et  il  ne  souffrait  pas  qu’on 
passât  avec  un  vase  par  le  temple.  — L’ardeur  des  prêtres  à 
le  perdre  n’en  lut  que  plus  vive  encore  : il  faisait  ce  qu’il  eût 
été  de  leur  devoir  de  faire.  — Mais  ils  n’osaient  point  l'atta- 
quer ouvertement,  parce  que  le  peuple  était  ravi  de  sa  doc- 
trine: et,  pour  éviter  leurs  secrètes  embûches,  le  soir,  Jésus 
sortait  de  la  ville  et  se  relirait  à Béthanie,  d’où  il  revenait 
tous  les  malins.  (Matth.  xxi;  Marc,  xi;  Luc,  xix.) 

1.  Jean,  vni,  59;  x,  51  et  suiv. 
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Troisième  et  quatrième  jour  (mardi  et  mercredi)  t 
La  puissance  de  la  fol.  — Le  baptême  de  Jean.  — Le« 
deux  flls.  — La  vigne  et  les  vignerons. 


Le  lendemain  (mardi),  en  repassant  devant  le  figûier,  les 
disciples  le  virent  desséché  depuis  la  racine.  Et  Pierre,  se  res- 
souvenant de  la  parole  de  Jésus,  dit:  « Maître,  le  figuier  que 
vous  avez  maudit  est  séché.  » Jésus  lui  dit:  « Ayez  foi  en 
Dieu.  En  vérité,  je  vous  le  dis  : si  vous  aviez  de  la  foi  et  que 
vous  n’hésitiez  pas,  vous  ne  pourrez  pas  seulement  dessécher 
un  figuier,  mais  vous  direz  à une  montagne  : « Déracine-toi 
et  te  jette  dans  la  mer,  » et  cela  se  fera.  Tout  ce  que  vous  de- 
manderez dans  votre  prière,  croyez  et  vous  le  recevrez.  » Ce 
même  jour  ou  le  jour  suivant,  comme  il  se  promenait  dans  le 
temple,  les  prêtres  — encore  émus  de  la  scène  des  vendeurs 
chassés  — vinrent  à lui  et  lui  firent  cette  demande  : « En 
quelle  puissance  faites-vous  ces  choses,  et  qui  vous  a donné 
ce  pouvoir?  » Jésus  leur  dit  ; * J’ai  aussi  une  demande  à vous 
faire  ; et,  si  vous  répondez,  je  vous  dirai  en  quelle  puissance 
je  fais  ces  choses.  De  qui  était  le  baptême  de  Jean  ? Du  ciel  ou 
' des  hommes?  » Mais  ils  raisonnaient  ainsi  en  eux-mêmes: 
« Si  nous  disons  : « Du  ciel,  » il  nous  dira  : « Pourquoi  n’y 
avez-vous  pas  cru?  » Et  si  nous  disons  : o Des  hommes,  » 
nous  avons  à craindre  le  peuple.  » Car  tous  regardaient  Jean 
comme  un  prophète.  Ils  prirent  donc  le  parti  de  i^pondre  : 

. ( Nous  ne  savons.  » Jésus  alors  ; « Et  moi,  je  ne  vous  dirai 

pas  non  plus  en  quelle  puissance  j’agis.  » Mais  il  leur  dit  cette 
parabole  : 

« Un  homme  avait  deux  fils.  11  dit  à l’un  : « Mon  fils,  allez 
aujourd’hui  travailler  à ma  vigne.  » Il  répondit  : a Je  ne  veux 
pas;  1»  mais  ensuite,  touché  de  repentir, il  y alla.  Puis  venant 
au  second,  il  lui  parla  de  même.  Celui-ci  dit  : « J’y  vais.  Sei- 
gneur ; » et  il  n’y  alla  point.  Lequel  des  deux  a fait  la  volonté 
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de  son  père  ? » Ils  dirent  : « Le  premier.  » Jésus  reprit  : « En 
vérité,  je  vous  le  dis,  les  publicains  et  les  courtisanes  vous 
précéderont  dans  le  royaume  de  Dieu!  Jean  est  venu  à vous 
dans  la  voie  de  la  justice,  et  vous  ne  l’avez  pas  cru.  Mais  les 
publicains  et  les  courtisanes  l’ont  cru  ; et  vous,  en  le  voyant, 
vous  n’avez  pas  été  touchés  et  portés  à le  croire.  » Et  repre- 
nant la  figure  d’Isaïe  pour  la  marquer  de  traits  plus  forts  ; 
« Écoutez  encore  cette  parabole,  » dit-il. 

« Un  père  de  famille  planta  une  vigne  : il  l’entoura  d’une 
haie  ; il  y fit  un  pressoir,  il  y bâtit  une  tour  ; et,  l’ayant  louée 
à des  vignerons,  il  alla  en  voyage.  Quand  vint  le  temps  de 
la  vendange,  il  envoya  un  serviteur  aux  vignerons,  pour  en 
recevoir  du  fruit  de  sa  vigne.  Et  les  vignerons,  prenant  le  ser- 
viteur, 1e  frappèrent  et  le  renvoyèrent  les  mains  vides.  11  en- 
voya un  autre  serviteur  ; mais  ils  le  blessèrent  à la  tête  et 
l’accablèrent  d’outrages.  Il  en  envoya  un  autre  encore,  et  plu- 
sieurs autres  ; et  les  vignerons  battirent  les  uns  et  tuèrent  les 
autres.  Il  avait  un  fils  unique,  l’objet  de  son  amour  ; il  l’envoya 
en  dernier  lieu,  disant:  « Ils  respecteront  mon  fils!  » Mais  les 
vignerons  se  dirent  : « C’est  l’héritier.  Venez,  tuons-le,  et 
l’héritage  sera  à nous.  » Et  l'ayant  saisi,  ils  le  tuèrent  et  le 
jetèrent  hors  de  la  vigne.  Quand  reviendra  le  maître  de  la 
vigne,  que  fera-t-il  à ces  vignerons?  » Ils  dirent  : « Il  fera 
périr  misérablement  ces  misérables,  et  louera  sa  vigne  à 
d’autres  vignerons  qui  en  donneront  les  fruits  en  leur  temps.  » 
Jésus  leur  dit  : « N’avez-vous  pas  lu  dans  les  Écritures  : « La 
« pierre  qu’ont  rejetée  ceux  qui  bâtissaient  est  devenue  la 
« tête  de  l’angle  : c’est  un  ouvrage  que  Dieu  a fait  et  qui 
« nous  a paru  merveilleux?  » C’est  pourquoi  je  vous  le  dis  : 
le  royaume  de  Dieu  vous  sera  ôté,  et  sera  donné  à un 
peuple  qui  en  rapportera  des  fruits.  Quant  à cetle  pierre,  ce- 
lui qui  tombera  dessus  s’y  brisera,  et  celui  sur  qui  elle  tom- 
bera sera  écrasé.  » (Matlb.,  xxi;  Marc,  xi  et  xu  ; Luc,  xx.) 
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L«  festin  de  noces. 

. Les  princes  des  prêtres  et  les  pharisiens  comprirent  qu’il 
s’agissait  d’eux;  — et  ils  le  purent  voir  encore  dans  la  para- 
bole du  festin  de  noces,  reprise  et  appliquée  sous  une  l'orme 
plus  terrible  à leur  réprobation  ; 

« fce  royaume  des  cieux  est  semblable  à un  roi  qui  fit  à son 
fils  un  festin  de  noces.  Et  il  envoya  ses  serviteurs  pour  y ap- 
peler ceux  qui  étaient  invités;  mais  ils  refusèrent  de  venir.  11 
envoya  encore  d’autres  serviteurs,  disant  « Dites  aux  invi- 
tés : Voici  que  mon  repas  est  préparé,  mes  bœufs  et  mes  bêles 
grasses  sont  tués,  et  tout  est  prêt;  venez  aux  noces.  » Mais 
tous  négligeaient  sa  parole  ; l’un  allait  à sa  métairie;  l’autre 
à son  négoce.  Quelques-uns  prirent  ses  serviteurs , et  après 
leur  avoir  fait  toute  sorte  de  mauvais  traitements,  ils  les 
tuèrent.  Le  roi,  l’ayant  appris,  entra  en  colère  ; il  envoya  ses 
armées,  et  perdit  ces  meurtriers,  et  mit  le  feu  à leur  ville, 
qui  fut  réduite  en  cendres,  .\lors  il  dit  à ses  serviteurs  : « Le 
« festin  est  prêt;  mais  ceux  qui  y étaient  invités  n’en  ont  pas 
« été  jugés  dignes.  Allez  donc  dans  les  coins  des  rues  et  appe- 
« lez  aux  noces  tous  ceux  que  vous  trouverez.  » Les  serviteurs, 
s’en  allant  par  les  rues,  rassemblèrent  tous  ceux  qu’ils,  trou- 
vèrent, bons  et  mauvais,  et  la  salle  du  festin  fut  remplie  de 
convives.  Le  roi  y entra  pour  voir  les  conviés  ; et  il  y vit  un 
homme  qui  n’avait  point  d’habit  nuptial.  Et  il  lui  dit  : « Mon 
ami,  comment  êtes-vous  entré  ici  sans  avoir  l’habit  nuptial?  » 
Et  il  n’eut  rien  à répondre.  Alors  il  dit  à ses  serviteurs  : 
« Liez-lui  les  pieds  et  les  mains  et  jetez-le  dans  les  ténèbres 
« extérieures;  là  sera  pleur  et  grincement  de  dents.  Car  il  y a 
« beaucoup  d’appelés  et  peu  d’élus.  » (Matth.  xxii,  2-14.) 

Ils  cherchaient  donc  à le  prendre;  mais  ils  craignaient  le 
peuple,  qui  venait  de  l’accueillir  comme  le  Libérateur.  — 
Avant  d’enlever  à la  foule  son  prophète,  ils  voulaient  faire 
qu’elle  s’en  détachât. 
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Le  denier  tle  César.  — La  femme  aux  sept  maris. 

Le  grand  commandement. 

Ils  crurent  enfin  en  avoir  trouvé  le  moyen.  Ils  lui  envoyè- 
rent des  gens  artificieux  qui  contrefaisaient  les  gens  de  bien,  et 
lui  firent  celte  demande:  « Maîtr^,  nous  savons  que  vous  êtes 
véritable,  et  que  vous  enseignez  la  voie  de  Dieu  en  toute  sin- 
cérité, sans  vous  mettre  en  peine  de  qui  que  ce  soit;  car  vous 
ne  prenez  point  garde  à la  personne  des  hommes.  Dites-nous 
doue  ce  qu’il  vous  en  semble  : Est-il  permis  de  payer  le  tribut 
à César?  » — S’il  disait  non,  il  se  perdait  auprès  du  gouver- 
neur; s’il  disait  oui,  auprès  du  peuple.  — Jésus,  connaissant 
leur  malice,  dit  : « Hypocrites,  pourquoi  me  tentez-vous? 
Montrez-moi  la  monnaie  du  cens:  » et  ils  lui  présentèrent  un 
denier.  Jésus  leur  dit  : « De  qui  est  cette  image  et  cette  in- 
scription? » Ils  lui  dirent  : « De  César.  — Rendez  donc  à 
César  ce  qui  est  à César,  et  à Dieu  ce  qui  est  à Dieu.  » Us  ad- 
mirèrent sa  réponse  et  s’en  allèrent. 

Si  Jésus  s’attaquait  le  plus  souvent  aux  pharisiens  pour 
leur  hypocrisie,  d’un  autre  côté,  par  toute  la  suite  de  son  en- 
seignement, il  ruinait  la  secte  des  sadducéens  : car  sa  doc- 
trine avait  pour  principe  et  pour  fin  l’autre  vie,  que  les  sad- 
ducéens niaient.  Ceux-ci,  moins  habiles  que  les  pharisiens, 
vinrent  lui  poser  une  dilficulté  à leur  manière  ; « Maître,  lui 
dirent-ils.  Moïse  a dit  : « Si  quelqu’un  meurt  n’ayant  pas 
« d’enfant,  que  son  frère  épouse  sa  femme  et  suscite  des  ’ 
« enfants  à ce  frère.  » Or;  il  y avait  chez  nous  sept  frères  : 
et,  le  premier  s’étant  marié  est  mort,  et  n’ayant  pas  d’en- 
fants, il  a laissé  sa  femme  à son  frère.  De  même  le  second 
et  le  troisième  jusqu’au  septième.  Et  après  tous  les  outres, 

• la  femme  est  morte  aussi.  Dans  la  résurrection  de  qui 
des  sept  sera-t-elle  femme?  car  elle  l’a  été  de  tous.  » 
Mais  Jésus,  prenant  pitié  de  leur  aveuglement,  leur  dit  : 
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« Vous  VOUS  trompez,  faute  d’entendre  les  Ecritures  et  la  puis- 
sance de  Dieu.  Dans  la  résurrection  ni  les  hommes  ne  pren- 
dront des  femmes,  ni  les  femmes  des  maris  ; mais  ils  seront 
comme  les  anges  de  Dieu  dans  le  ciel.  » Puis  tranchant  d’un 
mot  le  principe  de  leur  erreur,  il  ajouta  : « Et  sur  la  résur- 
rection des  morts,  n’avevvous  pas  lu  cette  parole  que  Dieu 
vous  a dite  : « Je  suis  le  Dieu  d’Abraham,  le  Dieu  d’Isaac,  le 
« Dieu  de  Jacob?  » Or,  Dieu  n’est  pas  le  Dieu  des  morts,  mais 
des  vivants.  » 

Les  pharisiens,  reprenant  confiance  en  voyant  les  saddu- 
céens  confondus,  se  rallièrent;  et  l’un  d’eux,  qui  était  docteur 
de  la  loi,  lui  fit  celte  demande  pour  le  tenter  : « Maître,  quel 
est  le  grand  commandement  de  la  loi?»  Jésus  dit  : « Tu  ai- 
« meras  le  Seigneur  ton  Dieu  de  tout  ton  cœur,  de  toute  ton 
« âme,  de  tout  ton  esprit:  » c’est  là  le  premier  et  le  grand 
commandement.  Et  le  second  lui  est  semblable  : « Tu  aimeras 
« tou  prochain  comme  toi-même.  » Dans  ces  deux  comman- 
dements sont  renfermés  la  Loi  et  les  Prophètes.  » Et  Jésus,  les 
interrogeant  à son  tour,  leur  dit  : « (Jue  vous  semble  du 
Christ,  de  qui  est-il  fils?  » Ils  dirent  : « De  David.  » Jésus  re- 
prit : « Comment  donc  David  l'appelle-t-il  dans  le  Saint-Esprit 
son  Seigneur,  quand  il  dit  : a Le  Seigneur  a dit  à mon  Sei- 
« gneur  : Asseyez-vous  à ma  droite,  jusqu’à  ce  que  je  tasse  de 
« vos  ennemis  l’escabeau  de  vos  pieds.  » Si  David  l'appelle 
son  Seigneur,  comment  est-il  son  fils?  » Et  personne  ne  lui 
pouvait  répondre.  (Matth.,  xxn  ; Marc,  xii;  Luc,  xx.) 

Cependant,  quelques-uns  mêmes  des  anciens  du  peuple  cru- 
rent en  Jésus  ; mais,  à cause  des  pharisiens,  ils  n’osèrent  le 
reconnaître  publiquement,  de  peur  d’étre  chassés  de  la  syna- 
gogue : car  ils  aimaient  mieux  la  gloire  des  hommes  que  la 
gloire  de  Dieu.  Jésus,  — comme  pour  venir  en  aide  à leur 
faiblesse  et  leur  en  montrer  le  péril,  — s'écriait  : « Qui  croit  • 
en  moi  ne  croit  pas  en  moi,  mais  en  celui  qui  m’a  envoyé  : 
qui  me  voit  voit  celui  qui  m’a  envoyé.  Je  suis  venu  au  inonde. 


Digitizer  by  Googte 


28» 


VIII.  LA  DERNIÈRE  SEMAINE. 

étant  la  lumière,  afin  que  tout  homme  qui  croit  en  moi  ne 
demeure  pas  dans  les  ténèbres.  Et  si  quelqu'un  écoute  et  ne 
garde  pas  mes  paroles,  je  ne  le  juge  point  : car  je  ne  suis  pas 
venu  pour  juger  le  monde,  mais  pour  sauver  le  inonde.  Celui 
qui  me  méprise  et  ne  reçoit  pas  mes  paroles,  a un  juge  qui  le 
jugera  : le  discours  que  j’ai  prononcé  le  jugera  au  dernier 
jour.  Car  je  no  parle  point  de  moi-môme;  mais  le  Père  qui 
m’a  envoyé  m’a  donné  commandement  de  dire  et  de  parler 
ainsi  : et  je  sais  que  son  commandement  est  la  vie  éternelle. 
Ce  que  je  dis,  je  le  dis  comme  mon  Père  me  l’a  dit.  » 
(Jean,  xir.) 


Les  scribes  et  les  pharisiens  Jugés. 

Les  pharisiens,  confondus  par  Jésus,  avaient  renoncé  à l’in- 
terroger. Ils  ne  songèrent  plus  qu’à  le  perdre.  Us  se  perdaient 
eux-mêmes  : et  Jésus  ne  différa  pas  davantage  à les  frapper 
dans  leur  endurcissement.  Mettant  à part  l’autorité  de  leur 
ministère  qu’il  ordonnait  de  respecter,  il  allait  droit  à leurs 
vices  propres  : 

« Les  scribes  et  les  pharisiens,  disait-il,  sont  assis  dans  la 
chaire  de  Moïse.  Gardez  donc  et  faites  tout  ce  qu’ils  vous 
diront*;  mais  ne  faites  pas  selon  leurs  œuvres  : car  ils  disent 
et  ne  font  pas.  Us  lient  des  fardeaux  accablants  sur  les 
épaules  des  hommes,  mais  ils  ne  veulent  pas  les  remuer  du 

t.  O La  première  chose  qui  est  ù observer  dans  le  sermon  de  Notro- 
Seigneur,  c’est  qu’ayant  à découviir  les  abus  et  les  corruptions  qui 
étaient  en  vogue  dans  la  synagogue  et  dans  ses  docteurs,  il  commence 
par  établir  l’autorité  de  leur  ministère  de  la  manière  du  monde  la  plus' 
forte.  Car  autrement,  en  reprenant  les  abus,  on  en  introduirait  un  pins 
grand  que  tous  les  autres  : qui  serait  de  se  retirer  de  la  société,  et  de 
mépriser  le  ministère  qui  est  de  Dieu,  à cause  des  vices  de  cetix  qui 
l’exercent.  Le  docteur  du  genre  humain  ne  voulait  pas  sortir  du  monde 
sans  établir  ce  fondement,  qui  est  le  remède  à lous  les  schistnes  futurs  ; 
et  on  ne  peut  pas  l'établir  avec  plus  de  force.  » (Bossuet.  Médit.,  deim 
sera.,  53.)  ' . 

U. —19 


Digitized  by  Google 


290 


LIV.  I.  JÉSUS-CliniST. 


bout  du  doigt.  Ils  font  toutes  leurs  actions  pour  être  vus  dos 
hommes,  et  c’est  pourquoi  ils  étendent  leurs  parchemins  ‘ et 
font  de  grandes  franges  à leurs  robes*.  Ils  aiment  les  pre- 
mières places  dans  les  festins  et  les  premières  chaires  dans 
les  synagogues;  qu’on  les  salue  dans  les  places  publiques  et 
qu’on  les  appelle  Rabbi  (maWvcs).  Pour  vous,  ne  vous  faites 
pas  appeler  maîtres;  car  vous  n’avez  qu’un  maître,  et  vous 
êtes  tous  frères.  Ne  donnez  point  le  nom  de  père  à personne 
sur  la  terre  ; car  vous  n’avez  qu’un  seul  Père  qui  est  dans  le 
ciel.  Et  ne  prenez  pas  le  nom  de  maîtres;  car  vous  n’avez 
qu’un  seul  maître,  le  Christ.  Cependant,  malheur  à vous, 
scribes  et  pharisiens  hypocrites  ! car  vous  fermez  le  royaume 
des  deux  devant  les  hommes  : vous  n’entrez  pas,  et  vous  ne 
laissez  pas  entrer  ceux  qui  viennent.  Malheur  à vous,  scribes 
et  pharisiens  hypocrites!  parce  que  vous  dévorez  les  maisons 
des  veuves  sous  prétexte  d’une  longue  oraison®.  Malheur  à 
vous,  scribes  et  pharisiens  hypocrites!  parce  que  vous  par- 
courez la  terre  et  la  mer  pour  faire  un  prosélyte  ; et,  quand 
vous  avez  réussi,  vous  le  rendez  enfant  de  la  géhenne  (de 
l’enfer),  deux  fois  plus  que  vous*.  Malheur  à vous,  conduc- 
teurs aveugles,  qui  dites  : « Si  un  homme  jure  par  le  temple, 
« ce  n’est  rien;  mais  s’il  jure  par  l'or  du  temple,  il  est 
« obligé.  » Aveugles  et  insensés,  que  doit-on  estimer  le  plus  : 
l’or  ou  le  temple  qui  sanctifie  l’or?  Et  vous  dites  : « Si  un 
« homme  jure  par  l’autel,  ce  n’est  rien;  mais  s’il  jure  par  le 


1.  « Où  ils  écriraient  des  sentences  de  la  loi  de  Dieu,  conformément  ou 
précepte  du  Deulcronomc,  vi,  8.  > (Bossuet,  Médit.,  dern.  semaine,  60.) 

2.  « Il  était  commandé  aux  Israélites,  pour  se  distinguer  des  autres 
peuples,  d’avoir  des  franges  au  bord  de  leurs  robes,  qu’ils  nouaient  avec 
dos  rubans  violets.  Ce  qui  feur  était  un  signal  qu’ils  devaient  être  atten- 
tifs à la  loi  de  Dieu  et  ne  laisser  pas  errer  leurs  yeux  et  leurs  pensées 
dans  les  choses  qu’elle  défendait.  » {Ibid.) 

3.  <t  Ils  font  semblant  de  prier  Dieu  longtemps  pour  elles  ou  de  leur 
vouloir  apprendre  à prier  longtemps.  » {Ibid.,  58.) 

4 Us  le  font  doublement  damner  {Ibid.) 
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« don  qui  est  sur  l’autel,  il  est  obligé.  » Aveugles,  que  doit-on 
estimer  le  plus  : le  don,  ou  l’autel  qui  sanctifie  le  don?  Qui 
donc  jure  par  l’autel,  jure  par  l’autel  et  par  tout  ce  qui  est 
dessus;  et  qui  jure  par  le  temple,  jure  par  le  temple  et  par 
celui  qui  y réside;  et  qui  jure  par  le  ciel,  jure  par  le  Irône  de 
Dieu  et  par  celui  qui  y est  assis.  Malheur  à vous,  scribes  et 
pharisiens  hypocrites,  qui  payez  la  dîme  pour  la  menthe,  l’a- 
neth  ét  le  cumin,  et  qui  négligez  des  choses  bien  plus  impor- 
tantes dans  la  loi,  la  bonne  foi,  la  justice,  la  miséricorde!  Il 
fallait  faire  les  unes  et  ne  pas  omettre  les  autres.  Conducteurs 
aveugles,  qui  passez  au  filtre  le  moucheron  et  qui  avalez  le 
chameau!  Malheur  à vous,  scribes  et  pharisiens  hypocrites, 
qui  êtes  semblables  à des  sépulcres  blanchis,  lesquels  au  de- 
hors paraissent  beaux  aux  yeux  des  hommes  ; mais  au  dedans 
Us  sont  pleins  d’ossements  de  morts  et  de  toute  sorte  de  pour- 
riture! Malheur  à vous,  scribes  et  pharisiens  hypocrites,  qui 
bâtissez  les  tombeaux  des  prophètes  et  ornez  les  monuments 
des  justes  ! Et  vous  dites  : « Si  nous  eussions  été  du  temps  de 
« nos  pères,  nous  n’aurions  pas  trempé  nos  mains  avec  eux 
« dans  le  sang  des  pi  ophètes!  » Mais  vous  témoignez  bien  vous- 
mêmes  que  vous  êtes  les  enfants  de  ceux  qui  tuaient  les  pro- 
phètes. Et  vous,  comblez  donc  la  mesure  de  vos  pères! 
Serpents,  race  de  vipères,  comment  échapperez- vous  à la 
damnation  de  la  géhenne?  C’est  pourquoi,  voici  que  je  vous 
envoie  des  prophètes,  des  sages,  des  docteurs  : vous  les  tue- 
rez et  les  mettrez  en  croix  ; vous  les  battrez  de  verges  dans 
vos  synagogues,  et  vous  les  persécuterez  de  ville  en  ville  : 
afin  de  faire  retomber  sur  vous  tout  le  sang  innocent  répandu 
sur  la  terre,  depuis  le  sang  d'Âbel  jusqu’au  sang  de  Zacharie, 
que  vous  avez  massacré  entre  le  sanctuaire  et  l’autel!  Je  vous 
le  dis  en  vérité  ; toutes  ces  choses  viendront  sur  la  race  qui 
est  à présent.  Jérusalem,  Jérusalem,  qui  tues  les  prophètes  et 
qui  lapides  ceux  qui  te  sont  envoyés!  combien  de  fois  j’ai 
voulu  rassembler  les  enfants  comme  une  poule  rassemble  ses 
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petits  SOUS  ses  ailes  : et  tu  ne  l’as  pas  voulu!  Et  voilà  que  vos 
maisons  demeureront  désertes.  » (Matth.,  xxiii.) 


Le  denier  de  la  veuve.  — La  mine  de  Jérusalem 
et  la  fin  du  monde. 

Ce  u’élaient  pas,  eu  elfet , seulement  les  pharisiens  qui 
étaient  condamnés  ; la  nation  tout  entière,  complice  de  leur 
haine  par  son  ingratitude  et  sa  faiblesse,  allait  les  suivre  jus> 
qu’au  meurtre  de  Jésus,  et  encourir  ainsi  le  châtiment  an- 
noncé par  les  prophètes.  Jésus  eut  l’occasion  de  renouveler 
en  termes  plus  précis  et  plus  forts  ces  prédictions  redou- 
tables. 

Il  venait  de  donner  aux  siens  une  leçon  de  charité  qui 
n’était  guère  dans  les  idées  du  monde.  — Comme  le  peuple 
apportait  son  offrande  au  trésor,  et  que  les  riches  y jetaient 
beaucoup  d’argent,  il  vit  une  pauvre  veuve  y mettre  deux 
oboles.  11  appelle  ses  disciples  et  leur  dit  ; « En  vérité,  je  vous 
le  dis,  cettepauvre  veuve  amis  au  tronc  plus  que  tous  les  autres: 
car  tous  les  autres  ont  donné  de  leur  superflu;  mais  elle, 
elle  a donné  de  son  indigence,  tout  ce  qu’elle  avait,  jusqu’à  son 
vivre.  » .\lors,  comme  il  sortait  du  temple,  ses  disciples  s’ap- 
prochant, lui  dirent  : « Maître,  regardez  quelles  pierres  et 
quelle  structure  ! » Il  leur  dit  : « Voyez-vous  tous  ces  grands 
bâtiments?  En  vérité,  je  vous  le  dis,  ils  seront  tellement  dé- 
truits qu’il  n’en  restera  pas  pierre  sur  pierre.  » Pendant  qu’il 
était  assis  sur  la  montagne  des  Oliviers,  ses  disciples  lui  di- 
rent : « Dites-nous  quand  arriveront  ces  choses,  et  quel  sera 
le  signe  de  votre  avènement  et  de  la  fin  du  monde.  » Jésus 
— répondant  aux  deux  questions* — leur  dit  ; « Prenez  garde 

i . « Remarquez  que,  dans  leur  demande,  ilsconi'ondaient  tout  ensemble 
la  ruine  de  Jérusalem  et  celle  de  tout  l'univers  à la  fin  dessiècle.s.  C’est 
ce  qui  donne  lieu  à Jésus-Christ  de  leur  parler  ensemble  de  l’une  et  de 
l’autre.  » (Bossuet,  Médit.,  dern.  sera.,  C8.) 
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qu’on  ne  vous  séduise;  » et  il  leur  retraçait  les  signes,  les 
terreurs,  les  misères  de  ces  jours  de  tribulation  : les  faux 
prophètes  disant  : « Je  suis  le  Christ,  » et  entraînant  la  foule; 
la  guerre  et  ses  alarmes;  les  soulèvements  des  nations,  peuple 
contre  peuple,  royaume  contre  royaume;  les  pestes,  les  fa- 
mines, les  tremblements  de  terre  en  divers  lieux  ; et  ce  n’était 
que  le  commencement  des  douleurs.  Après  cela,  les  persécu- 
tions, les  scandales,  les  trahisons,  les  haines,  la  charité  re- 
froidie au  sein  du  vice  débordant;  et,  malgré  les  efforts  des 
synagogues  et  des  assemblées,  des  rois  et  des  gouverneurs, 
malgré  la  conspiration  des  parents,  des  frères,  des  proches 
armés  les  uns  contre  les  autres,  malgré  la  haine  universelle, 
l’Évangile  prêché  dans  tout  le  monde,  en' témoignage  à tous 
les  peuples.  C’était  l’heure  de  la  consommation.  Dieu  gardera 
ses  élus  : « 11  ne  tombera  pas  un  cheveu  de  votre  tête.  Vous 
posséderez  vos  âmes  par  votre  patience.  » Mais  le  peuple  Juif 
touche  à sa  fin  : « Quand  vous  verrez,  dit-il,  l’abomination  de 
la  désolation,  prédite  par  Daniel,  établie  dans  le  lieu  saint* 
(que  celui  qui  lit  entende)  : alors,  que  celui  qui  est  en  Judée 
fuie  aux  montagnes;  que  celui  qui  est  au  milieu  d’elle  en 
sorte;  que  celui  qui  est  dehors  n’y  entre  point.  Ce  sont  ici 
les  jours  de  vengeance,  pour  accomplir  tout  ce  qui  est  écrit. 
Malheur  aux  femmes  grosses  et  à celles  qui  nourrissent  en 
ces  jours-là!  car  il  y aura  de  grandes  nécessités  sur  cette 
terre,  et  une  grande  colère  sur  ce  peuple;  une  affliction 
comme  on  n’en  a point  vu  depuis  le  commencement  du 
monde,  comme  on  n’en  verra  jamais.  Et  si  les  jours  n’en 
avaient  été  abrégés,  nul  homme  ne  se  sauverait  : mais  les 
jours  en  seront  abrégés  pour  l’amour  des  élus.  Iis  tomberont 
sous  le  tranchant  du  glaive,  ils  seront  emmenés  captifs  dans 
tous  les  pays;  et  Jérusalem  sera  foulée  par  toutes  les  na- 
tions, jusqu’à  ce  que  les  temps  des  nations  soient  accomplis.  » 

1.  Ou  a quand  vous  verrez  Jérusalem  investie  d’une  armée.  » (Luc, 

XXI,  20.) 
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Et  continuant  par  le  tableau  de  la  ruine  suprême,  iî  en 
donne  les  présages  ; l’imposture  redoublant  ses  efforts  ; de 
faux  christs,  de  faux  prophètes  faisant  de  grands  prodiges,  des 
signes  à égarer,  s’il  se  pouvait,  môme  les  élus  : « Voici  que 
je  vous  l’ai  prédit,  ajoute-t-il.  Si  donc  on  vous  dit  : « Le  Christ 
« est  au  désert,  )>  n’y  allez  pas;  « Il  est  dans  la  maison,  » ne 
le  croyez  pas  : car  comme  l’éclair  passe  du  levant  au  couchant,, 
ainsi  en  sera-t-il  de  l’avéneraentdu  Fils  de  l’homme.  Mais 
aussitôt  après  l’affliction  de  ces  jours-là,  le  soleil  sera  obs- 
curci, la  lune  ne  donnera  plus  sa  lumière  ; les  étoiles  tombe- 
ront du  ciel,  et  les  vertus  des  cieux  seront  ébranlées.  Et  alors 
le  signe  du  Fils  de  l’homme  paraîtra  dans  le  ciel  ; et,  sur  la 
terre,  les  peuples  seront  dans  l’angoisse,  au  bruit  formidable 
de  la  mer  et  des  flots,  les  hommes  séchant  de  terreur  dans 
l’attente  des  choses  qui  arriveront  à l’univers.  Alors  ils  ver- 
ront le  Fils  de  l’homme  venant  sur  les  nuées  du  ciel  eu  grande 
puissance  et  majesté;  et  il  enverra  ses  anges  avec  tromfiette 
et  fri  ande  voix,  et  ils  rassembleront  les  élus  des  quatre  vents 
du^inonde,  d’une  extrémité  du  ciel  à l’autre.  Vous  donc, 
quand  ces  choses  commenceront  à se  faire,  regardez  et  levez 
la  tète,  parce  que  votre  rédemption  approche.  » El  il  leur 
disait  cette  parabole  : « Voyez  le  figuier  et  tous'  les  arbres. 
Quand  leurs  branchés  sont  déjà  tendres  et  qu’ils  poussent  des 
feuilles  et  des  fruits,  vous  savez  que  1 été  est  proche.  De  même 
vous,  quand  vous  verrez  ces  choses,  sachez  que  le  Fils  de 
l'homme  est  tout  proche,  à la  porte.  » Et  distinguant  nette- 
ment entre  les  deux  choses  qu  il  avait  jointes,  mais  non  pas 
confondues,  il  ajoutait  : « En  vérité,  je  vous  le  dis,  cçtte  géucra- 
tionne  finira  point  jusqu’à  ce  que  toutes  ces  choses-ci  (la  ruine 
de  Jérusalem)  soient  accomplies  ; mais  pour  ce  jour  et  cette 
heure-là  (la  fin  du  monde)  ni  les  anges  mêmes  ne  la  savent, 
ni  personne  que  mon  Père  ‘.  Prenez  donc  garde  à vous,  de 

■1.  « Voilà  deux  temps  bien  marqués.  H,rc  et  ilia,  en  grec  comme  en 
latin,  marquent  deux  temps  opposés,  l'un  plus  proche,  l’autre  plus  éloi- 
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peur  que  votre  cœur  ne  s’appesantisse  dans  la  bonne  chère, 
l’ivrognerie  el  les  soins  dé  celle  vie,  et  que  ce  jour  ne  vous 
surprenne  tout  à coup  : car  il  tombera  comme  un  lacet  sur 
tous  ceux  qui  habitent  à la  face  de  la  terre.  Veillez  donc  et 
priez  en  tout  temps,  afin  que  vous  soyez  rendus  dignes  d’éviter 
'ces  choses  et  de  comparaître  devant  le  Fils  de  l’homme.  » 
(Mallh.,  XXIV  ; Marc,  xiii;  Luc,  xxi.) 


Dernières  paraboles.  — Les  vierg^es  sages  et  les  vierges 
folles.  — Les  talents  et  les  mines. 

Ce  redoutable  jour  de  la  fin  des  choses,  il  arrive  pour  cha- 
cun de  nous  ; et  il  faut  que  chacun  s’y  prépare.  Les  dernières 
paraboles  de  Jésus  à ses  disciples  sont  tout  particulièrement 
inspirées  de  ce  sentiment.  11  semble  qu’au  moment  de  quitter 
les  siens,  il  les  entoure  d’une  plus  vive  sollicitude,  et  veuille 
les  appliquer  surtout  à la  pensée  de  le  rejoindre  un  jour  : 

« Prenez  garde,  leur  disait-il;  veillez  et  priez,  parce  que 
vous  ne  savez  pas  le  temps.  C’est  comme  un  homme  qui, 
allant  en  voyage  et  laissant  sa  maison,  donne  pouvoir  à ses 

gué.  Cette  génération-ci  verra  toutes  ces  choses-ci  accomplies  : cEttEnAiio 
HÆc  : oMMrA  iiÆc  : OMNI*  isTA  : Mais  pour  ce  jour-là,  pour  cette  heure-là: 

De  die  abtem  illa  et  hoiia  ; personne  ne  la  sait.  Comme  s’il  disait  ; « Je 
vous  ai  parlé  de  deux  choses  : de  la  ruine  de  Jérusalem,  et  de  celle  de 
tout  l’univers  au  jugement.  Ce  qui  doit  arriver  dans  la  génération  où 
nous  sommes,  et  dont  les  hommes  qui  vivent  doivent  être  les  témoins,  je 
vous  en  marque  le  temps  ; et  cette  gén  ration  ne  passera  pas,  qu’il  ne  ' 
s’accomplisse.  Voilà  pour  l’événement  auquel  nous  touchons.  Mais  pour 
ce  jour-là,  ce  jour  où  je  viendrai  juger  le  monde,  pei-sonne  n’en  sait 
rien,  et  je  ne  dois  pas  vous  le  découvrir.  » Il  est  donc  marqué  clairement 
que  la  chute  de  Jérusalem  était  proche  : et  l’Église  le  devait  savoir.  Mais 
pour  ce  jour-là,  pour  ce  dernier  jour,  où  tout  l’univers  sera  en  trouble 
et  où  le  Fils  de  l’homme  viendra  en  pei’sonnc,  on  n’en  sait  rien  ; on  ne 
sait,  ni  s’il  est  loin,  ni  s’il  est  près  ; et  le  secret  en  est  impénétrable,  et 
aux  anges  qui  sont  dans  le  ciel,  et  à l’Église  même,  quoiqu  elle  soit  en- 
seignée par  le  Fils  de  Dieu.  » (Bossuet,  Médit.,  dern,  sem.,  70.)  — Sur 
le  passage  correspondant  de  saint  Marc,  xm,  32,  voyez  encore  Bossuet, 
ibid.,  77. 
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serviteurs,  à chacun  pour  ce  qui  le  touche,  et  recommande 
au  portier  de  veiller.  Veillez  donc  (car  vous  ne  savez  quand  le 
♦ maître  de  la  maison  viendra,  ou  le  soir,  ou  vers  le  milieu  de 
la  nuit,  ou  au  chant  du  coq,  ou  le  matin),  de  peur  que,  venant 
tout  à coup,  il  ne  vous  trouve  dormant.  Et  ce  que  je  dis  à 
■vous,  je  le  dis  à tous  : Veillez.  » 

Et  il  leur  disait  : 

« Le  royaume  des  cieux  est  semblable  à dix  vierges,  qui, 
ayant  pris  leurs  lampes,  s’en  allèrent  au-devant  de  l'Époux  et 
de  l’Épouse.  Or,  cinq  étaient  folles,  et  cinq  sages.  Les  cinq 
folles,  ayant  pris  leurs  lampes,  n’emportèrent  point  d’huile 
avec  elles;  les  sages,  au  contraire,  prirent  de  l’huile  dans 
leurs  vases  avec  les  lampes.  Et  l’Époux  tardant  à venir,  elles 
sommeillèrent  toutes  et  s’endormirent.  Mais,  vers  minuit,  un 
C!  i se  fit  entendre  ; « Voici  l’Epoux  qui  vient,  il  faut  aller  au- 
devant  de  lui  ! » Elles  se  levèrent  toutes  et  préparèrent  leurs 
lampes.  Et  les  folles  dirent  aux  sages  ; « Donnez-nous  de 
votre  huile,  parce  que  nos  lampes  s’éteignent.  » Les  sages  leur 
répondirent  : o De  peur  qu’il  n’y  en  ait  point  assez  pour  nous 
et  pour  vous,  allez  plutôt  à ceux  qui  en  vendent,  et  achetez- 
en  pour  vous.  » Pendant  qu’elles  y allaient,  l’Époux  vint;  et 
eelies  qui  étaient  prêles  entrèrent  avec  lui  aux  noces,  et  la 
porte  fut  fermée.  Enfin  les  autres  vierges  vinrent  aussi,  di- 
sant : « Seigneur,  ouvrez-nous;  » mais  il  leur  répondit  En 
vérité,  je  vous  le  dis,  je  ne  vous  connais  pas.  » — Veillez 
^ donc,  parce  que  vous  ne  savez  ni  le  jour  ni  l'heure.  » 

11  ajoutait  : 

« C’est  comme  un  homme  qui,  allant  en  voyage,  appela  ses 
serviteurs  et  leur  remit  ses  biens.  Et  à l’un  il  donna  cinq  ta. 
lents  ; à un  autre,  deux  ; à un  autre,  un  : à chacun  selon  sa 
vertu,  et  il  leur  dit  : o Négociez  jusqu’à  ce  que  je  re- 
vienne; » puis  il  partit.  Celui  qui  avait  reçu  cinq  talents 
s’en  alla,  les  fit  valoir  et  en  gagna  cinq  autres.  De  même 
celui  qui  en  avait  reçu  deux  en  gagna  deux  autres.  Mais  celui 
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qui  n’en  avait  reçu  qu’un,  s’en  allant,  creusa  la  terre  et 
enfouit  l’argent  de  son  maître.  Longtemps  après,  le  maître 
revint,  et  leur  fit  rendre  compte.  Celui  qui  avait  reçu  cinq 
talents  s’approcha,  et  dit  : « Seigneur,  vous  m’aviez  re- 
mis cinq  talents,  en  voici  cinq  autres  que  j’ai  gagnés,  p Le 
maître  lui  dit  : « Courage,  bon  et  fidèle  serviteur,  parce  que 
• vous  avez  été  fidèle  en  peu,  je  vous  établirai  en  beaucoup  : 
entrez  dans  la  joie  de  votre  Seigneur,  p Celui  qui  avait  reçu 
et  qui  avait  gagné  deux  talents,  eut  la  même  louange,  la 
même  promesse.  Mais  celui  qui  n’avait  reçu  qu’un  talent,  dit  : 
< Seigneur,  je  sais  que  vous  êtes  un  homme  difficile  ; vous 
moissonnez  où  vous  n’avez  pas  semé,  et  vous  ramassez  où 
vous  n’avez  pas  répandu.  J’ai  donc  eu  peur,  et  je  m’en  suis 
allé  enfouir  votre  talent  dans  la  terre.  Le  voici  ; prenez  ce  qui 
esté  vous.  B Mais  son  maître  lui  répondit  ; « Serviteur  mau- 
vais et  paresseux,  tu  seras  jugé  par  ta  bouche.  Tu  savais  que 
je  moissonne  où  je  n’ai  point  semé  et  que  je  ramasse  où  je 
n’ai  point  répandu.  11  fallait  donc  remettre  mon  argent  aux 
banquiers;  et  à mon  retour  je  l'aurais  retiré  avec  usure.  Re- 
prenez-lui  son  talent  et  donnez-le  à celui  qui  en  a dix.  Car  il 
sera  donné  à ceux  qui  ont,  et  ils  seront  dans  l’abondance; 
mais  pour  celui  qui  n’a  pas,  même  ce  qu’il  semble  avoir  lui 
sera  ôté.  Et  jetez  ce  serviteur  inutile  dans  les  ténèbres  exté- 
rieures. Là  sera  le  pleur  et  le  grincement  de  dents.  » (Matth., 
XXIV  et  XXV  ; Marc,  xiii  ; Luc,  xix  ‘.) 


Le  Jugement  dernier. 


Alors,  laissant  les  paraboles,  il  finissait  par  cette  révélation  : 
« Quand  le  Fils  de  l’homme  viendra  dans  sa  majesté,  et 
tous  ses  anges  avec  lui,  il  siégera  sur  le  trône  de  sa  gloire  : 

1.  Saint  Luc  compte  par  mines  là  où  saint  Matthieu  compte  par  talents 
Le  talent  valait  60  mines,  la  mine  100  drachmes  (la  drachme,  60  c.  ; la 
mine,  90  Ir.;  le  talent,  5400  fr.  environ]. 
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et  toutes  les  nations  seront  assemblées  devant  lui.  Et  il  les 
séparera  les  uns  des  autres,  comme  un  pasteur  sépare  les 
brebis  d’avec  les  boucs  ; et  il  placera  les  brebis  à sa  droite  et 
les  boucs  à sa  gauche.  Alors  le  Roi  dira  à ceux  qui  seront  à sa 
droite  : « Venez,  les  bénis  de  mon  Père,  venez  posséder  le 
royaume  qui  vous  est  préparé  .depuis  le  commencement  du 
monde  ; car  j’ai  eu  faim,  et  vous  m’avez  donné  à manger;  j’ai 
eu  soif,  et  vous  m’avez  donné  à boire  ; j’étais  sans  logement, 
et  vous  m’avez  recueilli  ; nu,  et  vous  m’avez  vêtu  ; malade,  et 
vous  m’avez  visité;  en  prison,  et  vous  êtes  venus  à moi.  » Les 
justes  lui  répondront  ; « Seigneur,  quand  est-ce  que  nous 
vous  avons  vu  ayant  faim,  et  que  nous  vous  avons  donné  à 
manger,  ou  ayant  soif,  et  que  nous  vous  avons  donné  à boire? 
Quand  est-ce  que  nous  vous  avons  vu  sans  logement,  et  que 
nous  vous  avons  recueilli;  ou  nu,  et  que  nous  vous  avons 
vêtu?  Quand  est-ce  que  nous  vous  avons  vu  malade  ou  en  pri- 
son, et  que  nous  sommes  venus  à vous?  » Et  le  roi  leur  ré- 
pondra : « En  vérité  je  vous  le  dis,  toutes  les  fois  que  vous 
l’avez  fait  à un  seul  des  plus  petits  d’entre  mes  frères,  vous 
l’avez  fait  à moi-même.  » 

Puis  il  dira  à ceux  qui  seront  à sa  gauche  : « Retirez-vous 
de  moi,  maudits!  allez  au  feu  éternel  qui  a été  préparé  au 
diable  et  à ses  anges.  Car  j’ai  eu  faim,  et  vous  ne  m’avez  pas 
donné  à manger;  j’ai  eu  soif  et  vous  ne  m’avez  pas  donné  à 
boire.  J’étais  sans  logement,  et  vous  ne  m’avez  pas  recuéilli; 
nu,  et  vous  ne  m’avez  pas  vêtu;  malade  et  en  prison,  et  vous 
ne  m’avez  pas  visité.  » Et  ils  lui  répondront  comme  les  autres  : 
« Seigneur,  quand  est-ce  que  nous  vous  avons  vu  ayant  faim 
ou  soif,  ou  sans  logement,  nu,'  malade  ou  prisonnier,  et  que 
nous  ne  vous  avons  pas  secouru?  Et  il  leur  répondra  ; « Je 
vous  le  dis,  en  vérité,  toutes  les  fois  que  vous  ne  l’avez  pas 
fait  â l’un  des  moindres  de  ceux-ci,  c’est  à moi  que  vous  ne 
l’avez  pas  fait.  » Et  ils  iront  au  supplice  éternel,  et  les  justes 
à la  vie  éternelle.  » (Mattli.,  xxv,  51-46.) 
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Avertissement  terrible  ! ce  qu’on  néglige-comme  de  nulle 
obligation  parmi  les  soins  et  les  distractions  de  la  vie,  c’est  ce 
qui,  au  jour  du  jugement,  décidera  de  notre  éternité  ‘ ? 

IX 

LA  CÈNE 


Les  princes  des  prêtres  et  les  anciens  du  peuple,  qui,  de- 
puis la  résurrection  de  Lazare,  avaient  arrêté  en  conseil  la 
mort  de  Jésus,  avaient  paru  déconcertés  par  son  entrée  solen- 
nelle et  par  les  manifestations  de  la  foule.  Avant  de  le  frapper, 
ils  avaient  cru  prudent  de  le  compromettre;  ^ais,  trompés 
ainsi  dans  leurs  malignes  espérances,  ils  n’usèrent  plus  de  leur 
habileté  que  pour  donner  plus  tôt  satisfaction  à leur  haine. 
Afin  d’éviter  un  mouvement  populaire,  ils  résolurent  de  ne 
pas  attendre  jusqu’au  jour  de  la  fête,  et  d’employer  la  trahi- 
son. Quand  Jésus,  terminant  ses  discours,  dit  à ses  disciples  : 
'«  Vous  savez  que  la  Pâque  se  fait  dans  deu.x  jours,  et  le  Fils 
de  l’homme  sera  livré  pour  être  crucifié,  » déjà  le  complot 
était  formé,  la  trahison  convenue  (le  mercredi).  Judas  s’était 
engagé  à livrer  Jésus  pour  trente  pièces  d'argent,  et  il  en 
épiait  l’occasion. 


La  PAque. 

Le  premier  jour  des  Azymes  (jeudi),  — ou,  pour  parler  plus 
exactement,  le  jour  où  les  Juifs,  devançant  par  des  coutumes 
nouvelles  les  prescriptions  légales,  commençaient  à ne  plus 

1.  L’obligation  marquée  ici  ne  supprime  pas  les  autres  obligations 
prescrites  ailleurs. 
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faire  usage  que  de  pains  sans  levain,  — Pierre  et  Jean  dirent 
à Jésus  : f Où  voulez-vous  que  nous  allions  vous  préparer  la 
pâqueV  » Il  leur  dit  : « Allez  à la  ville;  vous  rencontrerez 
un  homme  portant  une  cruche  d’eau.  Suivez-le;  et,  entrant 
dans  la  maison  où  il  ira,  vous  direz  au  maître  de  la  mai- 
son : « Le  Maître  dit  : Où  est  le  lieu  où  je  dois  manger  la 
« pâque  avec  mes  disciples  ?»  11  vous  montrera  une  grande 
salle,  ornée  de  tapis.  Faites  là  les  apprêts  du  repas.  » Us 
allèrent  et  trouvèrent  comme  il  leur  avait  dit,  et  ils  prépa- 
rèrent la  pâque. 

Jésus  donc,  sachant  que  son  heure  était  venue  de  passer  de 
ce  monde  à son  Père,  comme  il  avait  aimé  les  siens  qui  étaient 
dans  le  monde,  il  les  aima  jusqu’à  la  fin.  Le  soir,  il  se  mit  à 
table  avec  ses  disciples,  leur  disant  : « J’ai  désiré  d’un  grand 
désir  de  manger  avec  vous  celte  pâque  avant  de  souffrir.  Car, 
je  voiis  le  dis,  je  ne  la  mangerai  plus  désormais  jusqu’à  ce  que 
le  mystère  en  soit  accompli  dans  le  royaume  de  Dieu.  » Puis, 
prenant  la  coupe,  il  rendit  grâces,  et  dit  : « Prenez-la  et  la 
partagez  entre  vous.  Car,  je  vous  le  dis,  je  ne  boirai  plus  du 
fruit  de  la  vigne  jusqu’à  ce  que  le  royaume  de  Dieu  vienne.  » 
(Malth.,  xxvi;  Marc,  xiv;  Luc,  xxn.) 

Mais  les  figures  allaient  disparaître  : c’était  la  vi  aie  l’àquo,  * 
la  chair  et  le  sang  du  véritable  Agneau,  qui  devait,  en  cette 
nuit  mémorable,  leur  être  donnée  pour  nourriture. 

Afin  de  les  y préparer  et  de  leur  montrer  comment  on  s’y 
prépare,  — Jésus  se  leva  de  table,  déposa  ses  vêtements;  et 
ayant  pris  un  linge,  il  s’en  ceignit;  puis,  ayant  versé  de  l’eau 
dans  un  bassin,  il  lava  les  pieds  de  ses  disciples  et  les  essuya. 
Quand  il  vint  à Pierre,  Pierre  lui  dit  ; « Quoi!  Seigneur,  vous 
me  laveriez  les  pieds?  » Jésus  lui  répondit  : » Vous  ne  savez 
pas  maintenant  ce  que  je  fais,  vous  le  saurez  plus  tard.» 
Pierre  refusait  encore  : « Jamais,  s’écriait-il,  vous  ne  me  la- 
verez les  pieds!  » Mais  Jésus  ayant  ajouté  : « Si  je  ne  vous 
lave,  vous  n’aurez  point  de  part  avec  moi;  » il  s’écria  : « Sei- 
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gneur!  non  pas  seulement  les  pieds,  mais  encore  les  mains 
et  la  tête.  » Jésus  lui  dit  : « Celui  qui  a été  lavé  n’a  plus  be- 
soin que  de  laver  ses  pieds,  et  il  est  pur  dans  tout  le  reste  ; et 
vous,  vous  êtes  purs,  mais  non  pas  tous.  » Car  il  savait  qui  le 
devait  trahir;  et  c’est  pour  cela  qu’jl  dit  ; « Vous  êtes  purs, 
mais  non  pas  tous.  » Après  qu’il  leur  eut  lavé  les  pieds,  il 
reprit  ses  habits,  et  s’étant  remis  à table,  il  leur  dit  : « Savez- 
vous  ce  que  Je  viens  de  vous  faire?  » — Ils  le  savaient  si  peu, 
qu’en  c.e  moment,  et  peut-être,  à celte  occasion,  ils  disputaient 
encore  lequel  d’eux  paraissait  être  le  plus  grand  ! — « Vous 
m’appelez  Maître  et  Seigneur,  ajouta-t-il,  et  vous  avez  raison; 
car  je  le  suis.  Si  donc  je  vous  ai  lavé  les  pieds,  moi  votre  Sei- 
gneur et  votre  Maître,  vous  devez  aussi  vous  laver  les  pieds 
les  uns  aux  autres  : je  vous  ai  donné  l’exemple,  afin  que  vous 
fassiez  comme  je  vous  ai  fait.  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le 
dis,  le  serviteur  n’est  pas  plus  grand  que  son  maître,  ni  l’en- 
voyé plus  grand  que  celui  qui  l’envoie.  Si  vous  savez  ces  cho- 
ses, vous  serez  heureux  en  les  faisant.  » 

Jésus  alors  institua  le  mystère  de  son  amour. 

11  prit  du  pain,  le  bénit,  le  rompit  et  le  donna  à ses  disci- 
ples, disant  ; « Prenez  et  mangez  ; ceci  est  mon  corps  donné 
pour  vous  ; faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  » Puis,  prenant  le 
calice,  il  rendit  grâces  et  dit  : « Buvez-en  tous,  car  c’est  mon 
sang,  le  sang  de  la  nouvelle  alliance,  qui  sera  répandu  pour 
vous  et  pour  plusieurs  en  rémission  des  péchés.  * (Matth., 
XXVI  ; Marc,  xiv;  Luc,  xxii.) 

Parmi  ceux  qu’il  avait  nourris  de  cette  divine  nourriture, 
était  l’homme  qui  devait  livrer  son  corps  et  vendre  son  sang. 
Jésus  parlait  de  sa  trahison,  quand  il  disait  à ses  disciples  en 
leur  lavant  les  pieds  : « Vous  êtes  purs,  mais  non  pas  tous.  » 
Il  V faisait  allusion  encore,  après  qu’il  se  fut  mis  à table,  en 
citant  cette  parole  de  l’Écriture  : « Celui  qui  mange  le  pain 
avec  moi  lèvera  le  pied  contre  moi.  » C’étaient  autant  d’appels 
à son  repentir  : car  Dieu,  pour  sauver  une  âme,  révoquerait. 
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s’il  le  fallait,  une  prophétie».  Mais  Judas  ne  se  laissa  point  tou- 
cher; en  attendant  qu’il  accomplît  la  trahison,  il  consomma 
le  sacrilège.  — Alors  Jésus,  troublé  lui-même  en  son  esprit,  se 
déclara  et  dit  à ses  disciples  : « En  vérité,  je  vous  le  dis,  un 
de  vous  me  trahira.  » Ils  furent  extrêmement  affligés,  et  se 
mirent  à dire  ; « Est-ce  moi.  Seigneur?  » 11  leur  dit  : « C’est 
un  des  douze,  celui  qui  met  la  main  au  plat  avec  moi.  Et  le 
Fils  de  l’homme  s’en  va  comme  il  est  écrit  de  lui.  Mais  mal- 
heur à celui  par  qui  le  Fils  de  l’homme  sera  livré  ; il  vaudrait 
mieux  pour  lui  qu’il  ne  fût  jamais  né.  » Ses  disciples  se  regar- 
daient entre  eux,  ne  sachant  encore  de  qui  il  voulait  parler. — 
Car  plusieurs,  et  tous,  peut-être,  avaient  en  même  temps  que 
lui  la  main  à la  table.  — Mais  Jésus  le  dit  en  particulier  à Ju- 
das, quand  il  osa  lui  demander  comme  les  autres  ; « Seigneur, 
est-ce  moi?  — Vous  l’avez  dit  : c’est  vous.  » 11  le  dit  au 
disciple  qu’il  aimait,  à celui  qui,  dans  le  repas,  reposait  sur 
sa  poitrine.  Jean,  à la  demande  de  Pierre,  ayant  dit  à Jésus  : 
« Seigneur,  qui  est-il?  » Jésus  répondit  : « C’est  celui  à qui  jè 
donnerai  un  morceau  de  pain  trempé  ; » et  trempant  un  mor- 
-ceau  de  pain,  il  le  donna  à Judas  Iscariote.  Dès  que  Judas  l’eut 
reçu,  Satan  entra  en  lui,  et  Jésus  lui  dit  ; « Faites  vite  ce  que 
vous  avez  à faire.  » Nul  ne  sut  ce  qu’il  lui  voulait  dire.  Judas 
fiortit  aussitôt.  11  était  nuit.  (Jean,  xm.) 


Le  sermon  de  la  Cène. 

Jésus  étant  demeuré  avec  les  autres,  leur  compléta  son  en- 
seignement. Dans  cette  dernière  heure,  au  moment  d’être 
abandonné  par  eux-mêmes,  il  se  fait  tout  à eux  et  les  envi- 
ronne des  témoignages  les  plus  pressants  de  son  amour.  Il 

1 . Voy.  l’histoire  de  Jonas  (/on.,  iii  et  tv)  et  plusieurs  traits  de  Jérémie, 
ïviii,  8;  XXXVI,  2 et  3,  etc.  a Dieu,  dit  Bossuet  à propos  de  Jonas,  voulut 
faire  voir  qu’il  était  toujours  prêt  par  sa  honte  à rétracter  sa  sentence, 
sans  même  l’avoir  promis.  » [Uédil.,  dcrii.  semaine,  111.1 
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loue  leur  fidélité  dans  ses’ propres  épreuves  ; il  leur  en  promet 
la  récompense  : « Vous  êtes  ceux  qui  êtes  demeurés  avec  moi 
dans  mes  tentations;  et  moi  aussi  je  vous  prépare  le  royaume 
comme  mon  Père  me  l’a  préparé,  afin  que  vous  mangiez  et  que 
vous  buviez  à ma  table  dans  mon  royaunie,  et  que  vous  soyez 
assis  sur  des  trônes,  jugeant  les  douze  tribus  d'Israël.  » 11  leur 
promet  sa  grâce  dans  les  tentations  où  leur  fidélité  même  doit 
succomber,  afin  qu’au  moins  ils  s’en  relèvent  : a Simon,  Si- 
mon, Satan  a demandé  à vous  cribler  tous,  comme  on  crible 
le  froment,  mais  j’ai  prié  pour  toi,  que  ta  foi  ne  défaille  pas. 
Et  toi,  quand  tu  seras  converti,  confirme  tes  frères.  » — Si 
Jean  était  le  disciple  bien-aimé  de  Jésus  à cause  de  sa  pureté 
virginale,  Pierre  était  celui  dont  il  rappelait  en  toute  occasion 
la  primauté,  en  lui  parlant  avant  les  autres  et  comme  pour  les 
autres  ; et  il  venait  de  le  faire  encore,  même  en  prédisant  sa 
chute.  Mais  il  n’en  est  pas  un  dont  il  n’accueille  les  questions, 
conversant  familièrement  avec  tous,  s’abaissant  vers  leur  igno* 
rance,  renouvelant,  avec  une  patience  inaltérable  et  une  dou- 
ceur infinie,  ses  instructions  les  plus  essentielles  sur  tant  de 
points  où  il  les  trouve  si  mal  éclairés  encore;  et  il  fait  sortir 
de  l’apparent  désordre  d'un  entretien  où  chacun  se  mêle,  les 
leçons  les  plus  touchantes  et  les  plus  sublimes  enseignements. 

Après  que  Judas  se  fut  éloigné,  Jésus  avait  dit  : a Mainte- 
nant le  Fils  de  l’homme  est  glorifié,  et  Dieu  est  glorifié  en 
lui  ! » — 11  parlait  de  son  sacrifice  ; et  de  peur  que  leurs  es- 
prits n’allassent  encore  s'égarer  dans  les  disputes  de  la  vaine 
gloire  des  hommes  ; « Mes  petits  enfants,  ajouta-t-il,  je  suis 
encore  pour  bien  peu  de  temps  parmi  vous;  et  ce  que  j’ai  dit 
aux  Juifs  : € Vous  ne  pouvez  pas  venir  où  je  vais,  i»  je  vous  le 
dis  aussi  présentement.  Je  vous  donne  un  commandement 
nouveau  : c’est  de  vous  aimer  les  uns  les  autres  comme  je 
vous  ai  aimés.  On  reconnaîtra  que  vous  êtes  mes  disciples,  si 
vous  vous  aimez  mutuellement.  » Pierre  s’émut,  l’entendant 
dire  qu’il  les  quittait.  U s’écria  : « Seigneur,  où  allez-vous?  » 
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Jésus  dit  : « Où  je  vais,  vous  ne  pouvez  maintenant  me  suivre; 
mais  vous  me  suivrez  après!  » Pierre  ajouta  : « Pourquoi  ne 
puis-je  vous  suivre  maintenant?  Je  donnerai  ma  vie  pour 
vous!  » Jésus  lui  dit  : « Vous  donnerez  votre  vie  pour  moi! 
En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  avant  que  le  coq  ait  achevé 
de  chanter,  vous  me  renierez  trois  fois.  » Et  il  leur  dit  : « Quand 
je  vous  ai  envoyés  sans  sac,  sans  bourse,  sans  chaussure,  vous 
a-t-il  manqué  quelque  chose?  » Us  lui  dirent  : « Non,  Seigneur.  » 
11  ajouta  : « Mais  maintenant,  que  celui  qui  a un  sac  ou  une 
bourse  les  prenne  : et  que  celui  qui  n’en  a point  vende  sa 
robe  pour  acheter  une  épée.  Car,  je  vous  le  dis,  il  faut  que 
tout  ce  qui  est  écrit  de  moi  soit  accompli  : « Il  a été  compté 
au  nombre  des  scélérats.  » Et  ce  qui  est  écrit  de  moi  tire  à sa 
fin.  » Us  lui  dirent  : « Seigneur,  voici  deux  épées.  » U répondit: 
< C’est  assez.  » Et  cherchant  à les  consoler  : i Que  votre  cœur 
ne  se  trouble  pas  ! Vous  croyez  en  Dieu  : croyez  en  moi  de 
même.  U y a plusieurs  demeures  dans  la  maison  de  mon  Père. 
Je  m’en  vais  vous  préparer  la  place;  puis  je  reviens  et  vous 
rappelle  à moi,  afin  que  vous  soyez  où  je  suis  moi-même.  Vous 
savez  où  je  vais,  vous  en  savez  la  voie.  — Seigneur,  dit 
Thomas,  nous  ne  savons  où  vous  allez,  comment  en  pouvons- 
nous  savoir  la  voie?  » Jésus  lui  dit  : t Je  suis  la  voie,  la  vérité 
et  la  vie  ; nul  ne  vient  à mon  Père  que  par  moi.  Si  vous  me 
connaissiez,  vous  connaîtriez  aussi  mon  Père  ; mais  vous  le 
connaîtrez  bientôt,  et  déjà  vous  l’avez  vu!  — Seigneur,  dit 
Philippe,  montrez-nous  votre  Père,  et  il  nous  suffit.  » Jésus 
lui  dit  : « Il  y a si  longtemps  que  je  suis  avec  vous  et  vous  ne 
me  connaissez  pas!  Philippe,  celui  qui  me  voit  voit  aussi  mon 
Père.  Comment  dites-vous  ; « Montrez-nous  votre  Père?  » Ne 
croyez-vous  pas  que  je  suis  en  mon  Père  et  que  mon  Père  est 
en  moi?  Les  paroles  que  je  vous  dis,  je  ne  les  dis  pas  de  moi- 
même  ; mais  le  Père  qui  demeure  en  moi  fait  les  œuvres  que 
je  fais.  Et  maintenant  ne  croyez-vous  pas  que  je  suis  en  mon 
Père  et  mon  Père  en  moi?  Croyez-le  du  moins  à cause  des 
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œuvres  mêmes.  » — Et  achevant  de  leur  révéler  le  mystère  de 
la  nature  divine,  il  leur  disait  : « Si  vous  m’aimez,  gardez  mes 
commandements.  Et  moi,  je  prierai  mon  Père;  et  il  vous  don- 
nera un  autre  Consolateur,  pour  demeurer  éternellement  avec 
vous  : l’Esprit  de  vérité,  que  le  monde  ne  peut  recevoir,  parce 
qu’il  ne  le  voit  pas  et  ne  le  connaît  pas;  mais  vous,  vous  le 
connaîtrez,  parce  qu’il  demeurera  en  vous,  et  qu’il  sera  en 
vous.  » 

Il  ajoutait  : « Je  ne  vous  laisserai  pas  orphelins,  je  viendrai 
à vous.  Encore  un  peu  de  temps,  et  le  monde  ne  me  verra 
plus  ; mais  vous,  vous  me  verrez,  parce  que  je  vis  et  que  vous 
vivrez.  En  ce  jour-là,  vous  connaîtrez  que  je  suis  en  mon  Père, 
et  vous  en  moi,  et  moi  en  vous.  Celui  oui  a reçu  mes  com- 
mandements, et  qui  les  garde,  c’est  celui-là  qui  m’aime;  et 
celui  qui  m’aime  sera  aimé  de  mon  Père,  et  je  l’aimerai,  et 
me  manifesterai  à lui.  » Jude  lui  dit  : « Seigneur,  d’où  vient 
que  vous  vous  découvrirez  à nous,  et  non  pas  au  monde?  » 

— Jésus  venait  de  le  lui  dire.  — 11  reprit  encore  : « Si  quel- 
qu’un m’aime,  il  gardera  ma  parole,  et  mon  Père  l’aimera,  et 
nous  viendrons  à lui,  et  nous  ferons  en  lui  notre  demeure.. 
Celui  qui  ne  m’aime  pas  ne  garde  pas  ma  parole;  et  la  parole 
que  vous  avez  ouïe  n’est  pas  de  moi,  mais  de  mon  Père  qui  ' 
m’a  envoyé.  Je  vous  ai  dit  ces  choses  pendant  que  j’étais 
parmi  vous  ; mais  le  Saint-Esprit  consolateur,  que  mon  Père 
vous  enverra  en  mon  nom,  vous  enseignera  toutes  choses,  et 
vous  remettra  en  mémoire  tout  ce  que  je  vous  aurai  dit.  » 

Puis  prenant  congé  d’eux  ; « Je  vous  laisse  la  paix,  je  vous 
donne  ma  paix,  dit-il;  je  ne  vous  la  donne  pas  comme  le 
monde  la  donne.  Que  votre  cœur  ne  se  trouble  pas  ; qu’il  ne 
craigne  rien.  Vous  avez  entendu  que  je  vous  ai  dit  : « Je  m’en 
vais,  et  je  reviens  à vous.  » Si  vous  m’aimiez,  vous  devriez 
vous  réjouir  de  ce  que  je  vais  à mon  Père,  parce  que  mon 
Père  est  plus  grand  que  moi.  » — Il  pensait  à l’humanité 
sainte  qu’il  avait  revêtue  pour  accomplir  son  sacrifice  : l’heure 
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en  était  venue.  — Il  ajouta  : « Je  vous  ai  dit  ces  choses  avant 
qu’elles  arrivent,  afin  que  vous  croyiez  lorsqu’elles  seront 
arrivées.  Et  maintenant  je  n’ai  plus  guère  de  temps  pour  vous 
parler  : car  le  prince  de  ce  monde  s’avance,  et  il  n’a  rien  en 
moi  qui  lui  appartienne.  Mais,  afin  que  le  monde  sache  que 
j’aime  mon  Père,  et  que  je  fais  ce  qu’il  me  commande  : levez- 
vous,  sortons  d’ici.  » Et,  après  avoir  dit  l’hymne  d’action  de 
grâces,  il  les  mena,  selon  sa  coutume,  à la  montagne  des  Oli- 
viers. (Jean,  xiii  et  \iv.) 


Jésu«  anr  le  cheniin  de  la  montagne  des  Oliviers. 

Au  moment  d’en  être  séparé,  déjà  sur  le  chemin  de  la  Pas- 
sion et  de  la  croix,  il  voulut  leur  enseigner  encore  la  néces- 
sité d’être  unis  à lui,  malgré  la  persécution  et  les  outrages  : 
et  pour  cela  il  en  appelait  à leur  affection  ; il  alléguait  son 
propre  amour,  cet  amour  dont  il  leur  allait  donner  un  nou- 
veau gage,  en  leur  donnant  en  même  temps  l’exemple  de 
souffrir  : 

. « Je  suis  la  vraie  vigne,  dit-il,  et  mon  Père  est  le  vigneron. 
Toute  branche  qui  ne  porte  point  de  fruit  en  moi,  il  la  retran- 
chera ; toute  branche  qui  en  portera,  il  la  taillera,  afin  qu’elle 
en  porte  davantage.  Demeurez  en  moi,  et  moi  en  vous  : la 
branche  ne  peut  porter  de  fruit,  si  elle  ne  tient  à la  vigne.  Je 
suis  la  vigne  et  vous  êtes  les  branches  : sans  moi,  vous  ne 
pouvez  rien  faire.  Si  quelqu’un  ne  demeure  pas  en  moi,  il 
sera  retranché  comme  la  branche,  et  séchera;  et  on  le  ramas- 
sera, on  le  jettera  au  feu,  et  il  brûlera.  Si  vous  demeurez  en 
moi,  et  que  mes  paroles  demeurent  en  vous,  vous  demanderez 
tout  ce  que  vous  voudrez;  et  il  vous  sera  donné.  La  gloire  de 
mon  Père  est  que  vous  rapportiez  beaucoup  de  fruit,  et  que 
vous  deveniez  mes  vrais  disciples.  Je  vous  ai  aimés  comme 
mon  Père  m’a  aimé.  Demeurez  dans  mon  amour.  » 

Au  nom  de  cet  amour,  il  leur  rappelait  son  grand  comman- 
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dément:  « Âimez-vous  les  uns  les  autres,  comme  je  vous  ai 
aimés  ; » ajoutant  : « Personne  ne  peut  avoir  un  plus  grand 
amour  que  de  donner  sa  vie  pour  ses  amis.  Vous  êtes  mes  ' 
amis,  si  vous  faites  ce  que  je  vous  commande.  Je  ne  vous  ap-  j 
pellerai  plus  mes  serviteurs,  parce  que  le  serviteur  ne  sait  pas 
ce  que  fait  son  maître  ; mais  je  vous  ai  appelés  mes  amis,  parce 
que  je  vous  ai  fait  connaître  tout  ce  que  j’ai  oui  de  mon  Père.» 
— Amis  de  Dieu,  s’aimant  les  uns  les  autres,  comme  Jésus  ne 
se  lassait  pas  de  leur  en  renouveler  le  commandement,  ils 
pouvaient  affronter  la  haine  du  monde  : c’était  d’ailleurs  une 
autre  manière  de  lui  être  unis  encore.  — o Si  le  monde  vous 
hait,  sachez  qu’il  m’a  haï  le  premier.  Si  vous  étiez  du  monde, 
le  monde  aimerait  en  vous  ce  qui  est  à lui;  niais  comme  vous 
n’êtes  pas  du  monde,  et  que  je  vous  ai  choisis  du  milieu  du 
inonde,  ,1e  monde  vous  hait.  Souvenez-vous  de  la  parole  que 
je  vous  ai  dite  : « Le  serviteur  n’est  pas  plus  grand  que  son 
maître.  » S’ils  m’ont  persécuté,  ils  vous  persécuteront  aussi; 
s'ils  ont  gardé  ma  parole,  ils  garderont  aussi  la  vôtre.  Mais  ils 
vous  feront  toutes  ces  choses  à cause  de  mon  nom,  parce 
qu’ils  ne  connaissent  point  celui  qui  m’a  envoyé.  Si  je  n’étais 
pas  venu,  et  que  je  ne  leur  eusse  point  parlé,  ils  n’auraient 
point  de  péché  ; mais  maintenant  leur  péché  n’a  point  d’ex- 
cuse. Qui  me  hait,  hait  aussi  mon  Père.  Si  je  n’avais  pas  fait 
au  milieu  d’eux  des  prodiges  que  nul  autre  n’a  faits,  ils  n’au- 
raient point  de  péché  ; mais  maintenant  ils  les  ont  vus,  et  ils 
haïssent  et  moi,  et  mon  Père.  Mais  c’est  pour  accomplit;^ ce 
qui  a été  écrit  dans  leur  loi  : « Ils  m’ont  haï  sans  sujet.  » 
Quand  donc  sera  venu  le  Consolateur  que  je  vous  enverrai  de 
mon  Père,  l’Esprit  de  vérité  qui  procède  du  Père,  il  rendra 
témoignage  de  moi  ; et  vous  aussi,  vous  me  rendrez  témoi- 
gnage, parce  que  vous  avez  été  avec  moi  dès  le  commence- 
ment. «(Jean,  xv.) 

Pour  soutenir  leur  constance  par  la  foi,  pour  qu’ils  se  raf- 
fermissent au  milieu  des  épreuves  en  y voyant  l’accomplisse- 
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ment  de  sa  parole,  il  leur  annonçait  à l’avance  qu'on  les 
chasserait  des  synagogues,  etque  le  temps  venait  où  quiconque 
les  ferait  mourir  croirait  rendre  service  à Dieu  : 

« Je  ne  vous  l’ai  pas  dit  au  commencement,  ajoutait-il, 
parce  que  j’étais  avec  vous.  Maintenant,  je  retourne  à celui 
qui  m’a  envoyé  ; et  personne  de  vous  ne  me  demande  où  je 
vais.  Mais,  parce  que  je  vous  ai  dit  ces  choses,  la  tristesse  a 
rempli  votre  cœur.  Je  vous  dis  la  vérité  : il  vous  est  utile  que 
je  m’en  aille;  car,  si  je  ne  m’en  vais,  le  Paraclet  ne  viendra 
point  à vous;  mais  si  je  m’en  vais,  je  vous  l’enverrai.  » Or, 
c’était  l’Esprit  qui  devait  convaincre  le  monde  sur  le  péché, 
sur  la  justice  et  sur  le  jugement,  — en  mettant  au  grand  jour 
l’incrédulité  des  Juifs,  la  foi  des  disciples  et  la  condamnation 
du  prince  des  ténèbres  ; — l’Esprit  qui  leur  devait  enseigner 
à eux-mêmes  toute  vérité  et  annoncer  les  choses  futures.  Et 
lui-même  ne  les  quittait  que  pour  un  temps:  « Encore  un  peu 
de  temps,  et  vous  ne  me  verrez  plus  ; encore  un  peu  de  temps, 
et  vous  me  verrez  ; parce  que  je  m’en  retourne  à mon  Père.  » 
Et  comme  les  disciples  se  disaient  les  uns  aux  autres  : «-Que 
veut-il  dire?  Que  signifie  ce  peu  de  temps?  Nous  ne  savons  ce 
qu'il  veut  dire,  » Jésus  allant  au-devant  de  leurs  questions  ; 

a En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  vous  gémirez  et 
vous  pleurerez,  vous  autres,  et  le  monde  se  réjouira  ; vous 
serez  tristes,  mais  votre  tristesse  sera  changée  en  joie.  La 
femme,  pendant  qu’elle  enfante,  a de  la  tristesse,  parce  que 
son  heure  est  venue  ; mais,  après  qu’elle  a enfanté  un  fils, 
elle  ne  se  souvient  plus  de  sa  douleur,  tant  elle  a de  joie, 
parce  qu’elle  a mis  un  homme  au  monde.  Et  vous  aussi  main> 
tenant  vous  avez  de  la  tristesse  ; mais  je  vous  verrai  de  nou- 
veau, et  votre  cœur  se  réjouira,  et  personne  ne  vous  ravira 
votre  joie.  En  ce  jour-là,  vous  ne  m’interrogerez  plus  de  rien. 
En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis  : si  vous  demandez  quelque 
chose  à mon  Père  en  mon  nom,  il  vous  le  donnera.  Jusqu’ici 
vous  n’avez  rien  demandé  en  mon  nom  : demandez,  et  vous 
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recevrez,  afin  que  votre  joie  soit  accomplie.  Je  vous  ai  dit  ces 
choses  en  paraboles  ; l’heure  vient  que  je  ne  vous  dirai  plus 
rien  en  paraboles;  mais  je  vous  parlerai  ouvertement  de  mon 
Père.  En  ce  jour-là,  vous  demanderez  en  mon  nom,  et  je  ne 
vous  dis  pas  que  je  prierai  pour  vous  mon  Père  : car  mon 
Père  vous  aime  parce  que  vous  m’avez  aimé,  et  que  vous  avez 
cru  que  je  suis  sorti  de  Dieu.  Je  suis  sorti  de  mon  Père  et  je 
suis  venu  dans  le  monde  ; maintenant  je  quitte  le  monde  et  je 
m’en  retourne  à mon  Père.  » Ses  disciples  lui  dirent  : « C'est 
à celte  heure  que  vous  parlez  à découvert,  et  il  n’y  a point  de 
figure  dans  vos  discours.  ÇJous  connaissons  maintenant  que 
vous  savez  tout,  et  que  vous  n’avez  pas  besoin  qu’on  vous  inter- 
roge: et  pour  cela  nous  croyons  que  vous  êtes  sorti  de  Dieu.» 
Jésus  leur  dit  : « Vous  croyez  maintenant?  L’heure  vient,  et 
elle  est  venue  que  'vous  serez  dispersés,  chacun  de  son  côté, 
et  me  laisserez  seul;  mais  je  ne  suis  pas  seul,  parce  que  mon 
Père  est  avec  moi.  Je  vous  ait  dit  ces  choses,  afin  que  vous 
trouviez  la  paix  en  moi.  Vous  aurez  de  l’affliction  dans  le 
monde  : mais  prenez  courage,  j’ai  vaincu  le  monde,  a 
{Jean,  xvi.) 

Il  dit;  et,  levant  les  yeux  au  ciel,  il  fit  cette  prière  ; 

« Mon  Père,  l’heure  est  venue,  glorifiez  votre  Fils,  afin  que 
votre  Fils  vous  glorifie  : comme  vous  lui  avez  donné  puissance 
sur  toute  chair,  afin  qu’il  donne  la  vie  éternelle  à tout  ce  que 
vous  lui, avez  donné.  Or,  la  vie  éternelle  consiste  à vous  con- 
naître, vous  qui  étés  le  seul  vrai  Dieu,  et  Jésus-Christ  que 
vous  avez  envoyé.  Je  vous  ai  glorifié  sur  la  terre  ; j’ai  con- 
sommé l’ouvrage  que  vous  m’avez  donnéà faire.  Et  maintenant 
glorifiez-mbi  en  vous-même,  vous,  ô mon  Père!  de  cette  gloire 
que  j’ai  eue  en  vous,  avant  que  le  monde  fût.  J'ai  manifesté 
votre  nom  aux  hommes  que  vous  m’avez  donnés  en  les  tirant 
du  monde  : ils  étaient  à vous,  et  vous  me  les  avez  donnés  ; et 
ils  ont  gardé  votre  parole.  Ils  savent  présentement  que  tout  ce 
que  vous  m’avez  donné  vient  de  vous  : parce  que  je  leur  ai 
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donné  les  paroles  que  vous  m’aviez  données  ; et  ils  les  ont 
reçues;  et  ils  ont  connu  véritablement  que  je  suis  sorti  de  vous, 
et  ils  ont  cru  que  vous  m’aviez  envoyé.  Je  prie  pour  eux  : je 
ne  prie  point  pour  le  monde,  mais  pour  ceux  que  vous  m’avez 
donnés,  parce  qu'ils  sont  à vous.  Tout  ce  qui  est  à moi  est  à 
vous,  et  tout  ce  qui  est  à vous  est  à moi,  et  j’ai  été  glorifié  en 
eux.  Et  maintenant  je  ne  suis  plus  dans  le  monde  : mais  pour 
eux,  ils  sont  dans  le  monde,  et  moi  je  viens  à vous.  Père  saint, 
conservez  en  votre  nom  ceux  que  vous  m’avez  donnés,  afin 
qu’ils  soient  un  comme  nous.  Pendant  que  j’étais  avec  eux, 
je  les  conservais  en  votre  nom;  j’ai  gardé  ceux  que  vous  m’a- 
vez donnés,  et  aucun  d’eux  n’a  péri,  si  ce  n’est  l’enfant  de 
perdition,  afin  que  l’Écriture  fût  accomplie.  Maintenant  je 
viens  à vous,  et  je  dis  ces  choses,  étant  encore  dans  le  monde, 
afin  qu’ils  aient  ma  joie  accomplie  en  eux.  Je  leur  ai  donné 
votre  parole,  et  le  monde  |es  a haïs,  parce  qu’ils  ne  sont  point 
du  monde,  comme  moi-même  je  ne  suis  point  du  monde.  Je 
ne  vous  prie  pas  de  les  ôter  du  monde,  mais  de  les  garder  du 
mal.  Ils  ne  sont  point  du  monde,  comme  je  ne  suis  point  moi- 
même  du  monde.  Sanctifiez-les  dans  la  vérité  ‘ : votre  parole 
est  la  vérité.  Comme  vous  m’avez  envoyé  dans  le  monde,  de 
même  aussi  je  les  ai  envoyés  dans  le  monde.  Et  je  me  sanctifie 
moi-même  pour  eux*,  afin  qu’ils  soient  aussi  sanctifiés  en 
vérité.  Je  ne  prie  pas  pour  eux  seulement,  mais  encore  pour 
ceux  qui  doivent  croire  en  moi  par  leur  parole  : afin  que  tous 
ils  soient  un,  comme  vous,  mon  Père,  êtes  en  moi,  et  moi  en 
vous;  que  de  même  ils  soient  un  en  nous,  afin  que  le  monde 
croie  que  vous  m’avez  envoyé.  Et  je  leur  ai  donné  la  gloire 
que  vous  m’avez  donnée,  afin  qu’ils  soient  un  comme  nous 

1.  c D’une  véritable  et  parfaite  sanctification  ; ou  qu'iU  soient  sanctifiée 
dans  la  vérité,  dans  moi  qui  suis  la  vérité  même,  ce  qui  revient,  au  fond, 
i la  même  chose.  » (Bossuet,  Médit.,  Cène,  II*  part.,  55*  jour.) 

'2.  ® Je  me  consacre,  je  me  dévoue,  je  m’offre  en  sacrifice  pour  eux,  » 
(Bossuet,  Médit,,  Cène,  II*  part.,  55*  jour.) 
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sommes  un.  Je  suis  en  eux  et  vous  en  moi,  afin  qu’ils  soient 
réduits  en  un  *,  et  que  le  monde  sache  que  vous  m’avez  envoyé, 
et  que  vous  les  avez  aimés  nomme  vous  m’avez  aimé.  Mon 
Père,  je  veux  que  là  où  je  suis,  ceux  que  vous  m’avez  donnés 
soient  aussi  avec  moi,  afin  qu’ils  contemplent  la  gloire  que 
vous  m’avez  donnée,  parce  que  vous  m’avez  aimé  avant  l’éta- 
blissement du  monde.  Père  juste,  le  monde  ne  vous  a point 
connu  ; mais  moi  je  vous  ai  connu,  et  ceux-ci  ont  connu  que 
vous  m’avez  envoyé.  Et  je  leur  ai  fait  connaître  votre  nom,  et 
je  le  leur  ferai  connaître  encore,  afin  que  l’amour  dont  vous 
m’avez  aimé  soit  en  eux,  et  moi  eu  eux*.  » (Jean  xvii.) 


Le  sermon  de  la  Cène  complétait  le  sermon  de  la  montagne. 
A cette  règle  si  simple  et  si  pure  dont  Jésus  avait  fait  la  base 
de  sa  prédication,  il  donnait  pour  couronnement  les  révéla- 
tions les  plus  élevées  de  sa  docti  ine  : la  trinité  des  personnes 
dans  l’unité  de  la  nature  divine  ; l’union  des  hommes  entre 
eux  et  l’union  de  tous  en  Dieu  même,  c’est-à-dire  les  vérités 
les  plus  essentielles  de  la  foi,  de  l’espérance  et  de  la  charité. 
Il  avait  accompli  son  œuvre  dans  l’enseignement  de  la  parole; 
il  avait  à la  consommer  d’une  autre  manière  encore,  il  allait 
souffrir  et  mourir  : sacrifice  ineffable  qui,  en  achevant  sa  mis- 
sion par  le  rachat  de  nos  âmes,  était  encore  la  sanction  de 
son  enseignement.  En  nous  aimant  jusqu’à  la  mort,  jusqu’à  la 
mort  de  la  croix,  il  nous  montrait  comment  il  entendait  que 
sa  doctrine,  qui  est  charité,  fût  mise  en  pratique.  En  accom- 
plissant jusqu’au  dernier  trait  des  prophéties,  il  montrait  sur 
quelle  autorité  elle  repose  ; il  voulait  entraîner  par  la  force  de 
ces  preuves  ceux  qui  résisteraient  à la  persuasion  de  sa  parole, 
à l’attrait  de  son  amour  ; il  faisait  un  suprême  effort  pour  se 


1.  <r  Afin  qu’ils  deviennent  periaitement  un.  de  mot  â mot,  qu’ils  soient 
consommés  en  un.  » (Bossuet,  Prières  ecclés.,  note.) 

2.  a Gomme  je  suis  moi-môme  en  eux.  s [Ibid.] 
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manifester  pleinement  à tous  les  hommes  de  bonne  volonté, 
pour  assurer  à tous  la  vie  éternelle  promise  à ceux  qui  croiront 
en  lui.  {Hæc  est  autem  vita  ætema,  ut  cognoscant  te,  solum 
Deum  verum,  et  quem  misisti  Jesnm  Christum.) 


X 

LA  PASSIOM 


Jésus,  après  la  Cène,  avait  dit  i^ses  disciples  : « Vous  serez 
tous  scandalisés  en  moi  cette  nuit  ; car  il  est  écrit  : « Je  frap- 
« perai  le  pasteur,  et  les  brebis  du  troupeau  seront  dispersées;» 
mais  alors  que  je  serai  ressuscité,  je  vous  précéderai  en  Ga- 
lilée. » Pierre  s’était  récrié  : et  l’on  a vu  la  déclaration  que 
lui  fit  le  Sauveur  : « Cette  nuit,  avant  que  le  coq  chante  deux 
fois,  vous  m’aurez  renié  trois  fois*.  » Mais,  au  lieu  de  s’humi- 
lier, il  protestait  avec  plus  de  confiance  : < Quand  il  me  fau- 
drait mourir  avec  vous,  non,  je  ne  vous  renierai  pas.  » Et  tous 
les  autres  parlaient  de  même.  — Us  allaient  être  mis  à l’é- 
preuve. 

iémnm  au  Jardin  des  Oliviers. 

Jésus  passa  le  torrent  de  Cédron  et  vint  avec  ses  disciples 
dans  un  lieu  nommé  Gelhsémani,  au  pied  du  mont  des  Oli- 
viers. Il  leur  dit  : « Asseyez-vous  ici,  pendant  que  j’irai  prier 
là.  » Et  prenant  avec  lui  Kerre,  Jacques  et  Jean,  — les  témoins 
de  la  transfiguration,  — il  leur  dit  : a Mon  âme  est  triste  jus- 
qu’à la  mort  : demeurez  ici  et  veillez  avec  moi.  » Et,  s’éloi- 
gnant comme  d’un  jet  de  pierre,  il  tomba  la  face  contre  terre, 

i.  C’est  la  leçon  de  saint  Marc. 
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et  priait  disant  : <(  Mon  Père  ! s’il  est  possible,  que  ce  calice 
passe  loin  de  moi  ; toutefois,  que  votre  volonté  soit  faite  et 
non  la  mienne!  » Il  vint  à ses  disciples  et  les  trouva  dormant; 
et  il  dit  à Pierre  : « Simon,  vous  donnez  ! Vous  n’avez  pu 
veiller  une  heure  avec  moi  ! Veillez  et  priez,  de  peur  que 
vous  n’entriez  en  tentation.  L’esprit  est  prompt,  mais  la  chair 
est  faible.  » 11  s’en  alla  pour  la  seconde  fois,  et  pria,  disant  : 
« Mon  Père,  si  ce  calice  ne  peut  passer  sans  que  Je  le  boive, 
que  votre  volonté  soit  faile  ! » Il  vint  encore  à ses  disciples  et 
les  trouva  dormant  : car  leurs  yeux  étaient  appesantis  ; et  ils 
ne  savaient  que  lui  répondre.  Les  ayant  donc  laissés,  il  s’en 
alla,  et  pria  pour  la  troisième  fois,  répétant  le  même  discours. 
Alors  un  ange  lui  apparut  du  ciel  et  le  fortifiait.  Et  lui,  étant 
en  agonie,  priait  avec  plus  d’abondance  ; et  il  lui  vint  une 
sueur  comme  des  gouttes  de  sang  qui  coulaient  jusqu’à  terre. 
S’étant  levé  de  sa  prière,  il  revint  à ses  disciples,  et  leur  dit  : 
« Dormez  maintenant  et  reposez-vous.  Il  suffit.  L’heure  vient, 
et  le  Fils  de  l’homme  sera  livré  aux  mains  des  pécheurs.  Levez- 
vous,  allons,  celui  qui  me  trahit  est  proche.  » 

Comme  il  parlait  encore,  arrive  Judas  et  derrière  lui  une 
troupe  nombreuse  avec  des  torches,  des  épées  et  des  bâtons, 
envoyée  par  les  prêtres  et  les  anciens  du  peuple.  Judas  con- 
naissait le  lieu,  parce  que  Jésus  y était  venu  souvent  avec  ses 
disciples  ; et  il  avait  donné  à sa  bande  ce  signal  : « Celui  que 
je  baiserai,  c’est  lui  ; arrêlez-le  et  l’emmenez  avec  précau- 
tion. » Aussitôt,  s’approchant  de  Jésus,  il  lui  dit  : « Salut, 
Maître!  » et  il  le  baisa.  Jésus  lui  dit  : « Mon  ami,  pourquoi 
êtes-vous  venu?  Judas  ! vous  trahissez  le  Fils  de  l’homme  par 
un  baiser  ! » La  troupe  levait  la  main  pour  le  saisir  ; mais  Jé- 
sus, marchant  vers  eux,  leur  dit  : « Qui  cherchez -vous?  » Ils 
répondirent  : « Jésus  de  Nazareth.  » Jésus  leur  dit  : « C’est 
moi.  » Et  aussitôt  ils  reculèrent  et  tombèrent.  Il  leur  dit  une 
seconde  fois  : « Qui  cherchez-vous?  » Et  ils  lui  dirent  : «Jésus 
de  Nazareth.  » Jésus  reprit  : « Je  vous  ai  dit  que  c’est  moi.  Si 
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donc  c’est  moi  que  vous  cherchez,  laissez  aller  ceux-ci  ; i afin 
que  fût  accomplie  sa  parole  : « Je  n’ai  perdu  aucun  de  ceux 
que  vous  m’avez  donnés.  » Ses  disciples,  voyant  ce  qui  allait 
arriver,  dirent  ; « Seigneur,  si  nous  frappions  de  l’épée  ?»  Et 
Simon  Pierre  frappa  un  des  serviteurs  du  souverain  pontife, 
nommé  Malchus,  et  lui  coupa  l’oreille  droite.  Jésus  lui  dit  ; ^ 
« Remettez  votre  épée  dans  le  fourreau.  Qui  se  sert  de  l’épée 
périra  par  l’épée.  Pensez-vous  donc  que  je  ne  puisse  pas  prier 
mon  Père  ? et  il  m’enverrait  plus  de  douze  légions  d’anges. 
Mais  quoi  ! je  ne  boirais  pas  le  calice  que  mon  Père  m’a  donné 
à boire?  Et  comment  s’accompliront  les  Écritures,  où  il  est 
dit  qu’il  en  doit  être  ainsi?  » Il  toucha  l’oreille  du  serviteur  et 
le  guérit.  Après  cela,  il  dit  aux  troupes  : a Vous  .êtes  venus 
à moi  comme  à un  voleur,  avec  des  épées  et  des  bâtons. 
J’étais  tous  les  jours  assis  au  milieu  de  vous,  enseignant  dans 
le  temple,  et  vous  ne  m’avez  pas  arrêté  ; mais  c’est  mainte- 
nant votre  heure  et  la  puissance  des  ténèbres.  ».Les  gardes  se 
saisirent  de  Jésus;  et  tous  ses  disciples  le  quittèrent  et  s’en- 
fuirent. Un  jeune  homme  s’était  mis  à le  suivre,  n’ayant  pour 
vêtement  qu’un  drap  sur  la  chair  ; ils  l’arrêtèrent  ; mais  lais- 
sant le  drap,  il  s’enfuit  nu  de  leurs  mains. 

Jésus  devant  Anne  et  devant  CaVphe. 

La  cohorte,  avec  son  tribun,  et  les  gardes  des  Juifs  qui 
avaient  pris  Jésus  le  conduisirent  au  palais  du  grand  prêtre, 
où  les  prêtres,  les  scribes  et  les  anciens  du  peuple  s’étaient 
rassemblés.  Pierre  suivait  de  loin,  et  de  même  un  autre  disci- 
ple (Jean).  Ce  disciple,  connu  du  pontife,  entra  avec  Jésus  dans 
la  cour  ; et  comme  Pierre  était  resté  dehors,  il  revint,  parla  à 
la  servante  qui  gardait  la  porte  et  le  fit  entrer.  Pierre  alla  donc 
s’asseoir  parmi  les  serviteurs  auprès  du  feu,  se  chauffant  avec 
eux,  et  voulant  voir  comment  cela  finirait. 

Les  gardes  menèrent  Jésus  d'abord  devant  Anne,  beau-père 
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du  grand  prêtre,  — ancien  grand  prêtre  lui-même  et  qui,  bien 
qu’éloigné  de  sa.  charge,  gardait  encore  dans  Jérusalem  les 
honneurs  de  son  rang.  — Le  pontife  l’interrogea  sur  sa  doc- 
trine, sur  ses  disciples.  11  répondit  : « J’ai  parlé  publique- 
ment au  monde.  J’ai  toujours  enseigné  dans  la  synagogue  et 
dans  le  temple  où  tous  les  Juifs  s’assemblent,  et  je  n’ai  rien  dit 
en  secret.  Pourquoi  m’interroger?  Interrogez  ceux  qui  m’ont 
entendu.  Us  savent  ce  que  je  leur  ai  dit.  » Comme  il  disait  cela, 
un  des  gardes,  qui  était  à ses  côtés,  lui  donna  un  soufflet, 
disant  : a Est-ce  ainsi  que  tu  réponds  au  grand  prêtre?  » Jésus 
répondit  : « Si  j’ai  mal  parlé,  convainquez-moi  du  mal;  si  j’ai 
bien  parlé,  pourquoi  me  frappez-vous?  n Anne  le  renvoya  lié 
devant  Caïphe. 

C’était  Caïphe  qui  avait  donné  ce  conseil  : « Il  est  bon  qu’un 
homme  meure  pour  tout  le  peuple.  » — Mais  pour  faire  mou- 
rir Jésus,  ce  n’était  point  assez  de  la  haine  des  Juifs.  Le  gou- 
verneur romain  avait  seul  le  droit  d’ôter  la  vie  ; et  il  fallait 
avoir  des  motifs  à produire  devant  lui.  Ils  avaient  donc  be- 
soin d’un  faux  témoignage  : — et  beaucoup, de  faux  témoins 
se  présentaient;  mais  leurs  dépositions  ne  s’accordaient  pas. 
Enfin  il  se  présenta  deux  faux  témoins  qui  dirent  : « Celui-ci 
a dit  : >(  Je  puis  détruire  le  temple  de  Dieu  et  le  rebâtir  en 
« trois  jours  ; » — ou  — ; « Je  détruirai  ce  temple  fait  de 
main  d’homme,  et  j’en  rebâtirai  en  trois  jours  un  autre  non 
fait  de  main  d'homme.  » Jésus  avait  parlé  de  son  corps  : — 
ils  l’entendaient  du  temple,  altérant  même  ses  paroles.  — Le 
grand  prêtre,  se  levant,  lui  dit  : « Vous  ne  répondez  rien  à ce 
que  ceux-ci  déposent  contre  vous?  » Et  Jésus  se  taisait.  — Et 
l’on  ne  pouvait  tourner  contre  lui  son  silence,  car  les  deux 
témoigna'ges  ne  s’accordaient  môme  pas. 

11  fallut  donc  chercher  quelque  autre  chose  ; et,  en  atten- 
dant, Jésus  resta  livré  à la  brutalité  des  gardes,  qui  se  mo- 
quaient de  lui  et  l’accablaient  de  coups’ et  d’outrages.  Dès 
qu’il  fit  jour,  les  pontifes  et  les  docteurs  se  rassemblèrent  de 
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nouveau  avec  tes  anciens  du  peuple  ; et,  amenant  Jésus  devant 
le  conseil,  ils  lui  dirent  : « Si  vous  êtes  le^  Christ,  dites-le- 
nous.  » Jésus  répondit  : « Si  je  vous  le  dis,  vous  ne  me  croi- 
rez pas.  Si  je  vous  interroge,  vous  ne  me  répondrez  pas  et  ne 
me  laisserez  point  aller.  » Le  grand  prêtre  lui  dit  : « Je  vous 
adjure  par  le  Dieu  vivant  de  nous  dire  si  vous  êtes  le  Chri.st, 
Fils  de  Dieu.  « 11  répondit:  « Vous  l’avez  dit,  je  le  suis.  Mais 
je  vous  le  déclare  : un  jour  vous  verrez  le  Fils  de  l’homme 
assis  à la  droite  de  la  vertu  de  Dieu,  et  venant  sur  les  nuées 
du  ciel.  » Alors  le  grand  prêtre  déchira  ses  vêtements,  di- 
sant : « Il  a blasphémé  ! qu’avons-nous  encore  besoin  de  té- 
moins? Vous  avez  entendu  le  blasphème?  Que  vous  en  sem- 
ble? » Ils  répondirent  : *.11  est  digne  de  mort.  » 

Alors  ils  lui  crachèrent  au  visage  et  le  frappèrent  à coups 
de  poing  ; d’autres  lui  voilèrent  la  tête,  et,  lui  donnant  des 
soufflets,  disaient  : « Christ,  prophétise-nous  qui  est  celui 
(jui  t’a  frappé?  » 

Une  chose  fut  plus  douloureuse  que  ces  outrages  à l'âme  du 
Sauveur. 

Renoncement  de  mint  Pierre.  — Déitespoir  de  Judas. 

Dès  le  coramencemetit  de  la  nuit,  pendant  que  Pierre  se 
chauffait  dans  la  cour,  la  femme  qui  l’avait  laissé  entrer,  le 
regardant  de  plus  près,  lui  dit  : * M’étes-vous  pas  aussi  des 
disciples  de  cet  homme  ? b II  répondit  : « Je  ne  sais  ce  que 
vous  dites,  b Et  aussitôt,  — énm  peut-être  de  cette  apostro- 
phe, — il  sortit  de  la  cour,  et  le  coq  chanta.  — C'étail  un 
avertissement  que  la  bonté  du  Sauveur  lui  avait  ménagé  : 
Pierre  ne  parut  pas  l’entendre.  — 11  rentra  ; mais  la  servante, 
en  le  voyant  repasser  la  porte,  avait  dit  à ceu.v  qui  étaient  là  : 
« Cet  homme  était  aussi  avec  Jésus  de  Nazareth  ; » et  quand 
il  revint  prendre  place  auprès  du  feu,  plusieurs  lui  dirent  : 
a Vous  êtes  de  ses  disciples.  » Mais  il  le  nia  avec  serment, 
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disant  : a Je  ne  connais  pas  cet  homme.  » Environ  une 
heure  après,  vers  le  temps  que  Jésus  sortait  de  devant  Caïphe,  - 
d’autres  s’approchèrent  et  lui  dirent  : « Assurément  vous  êtes 
de  ceux-là  ; car  vous  êtes  Galiléen  : votre  langage  vous  trahit.  » 

Et  l’un  des  serviteurs  du  pontife,  parent  de  celui  à qui  Pierre 
avait  coupé  l’oreille,  ajoutait  : « Ne  vous  ai-je  pas  vu  dans  le 
jardin  avec  lui?  » — Un  tel  témoin  le  pouvait  perdre.  — Pierre 
alors  se  mit  à jurer  avec  exécration  : « Je  ne  connais  paa 
l’homme  que  vous  dites.  » Et  aussitôt  le  coq  chanta  pour  la 
seconde  fois  : et  le  Seigneur,  se  retournant,  regarda  Pierre. 

Et  Pierre  se  i;essouvint  de  ta  parole  de  Jésus  : « Ayant  que  le 
coq  ait  chanté  deux  fois,  vous  me  renierez  trois  fois.  » Et, 
s’étant  retiré,  il  pleura  amèrement. 

Vers  le  même  temps  où  Pierre  expiait  sa  faute  par  le  repen- 
tir, Judas  comblait  son  crime  par  le  désespoir. 

Le  matin,  quand  il  vit  Jésus  condamné  par  les  pontifes  et 
livré  au  gouverneur  romain,  il  sentit  le  remords,  et  rapporta 
les  trente  deniers  aux  princes  des  prêtres  et  aux  anciens  du 
peuple,  disant  : « J’ai  péché  en  livrant  le  sang  innocent.  » Us 
lui  dirent  : « Que  nous  importe?  c’est  votre  affaire.  » Mais  il 
jeta  l’argent  dans  le  temple;  et,  s’en  allant,  il  se  pendit.  Les 
princes  des  prêtres,  prenant  l’argent,  dirent  : « 11  ne  nous  est. 
pas  permis  de  le  mettre  dans  le  trésor,  parce  que  i.’est  le  prix 
du  sang.  » Ayant  délibéré,  ils  en  achetèrent  le  champ  d’un  po- 
tier pour  la  sépulture  des  étrangers.  Et  c’est  pourquoi  ce 
champ  retint  le  nom  de  Haceldama,  c’est-à-dire  le  champ  du 
sang.  Ainsi  fut  accomplie  la  parole  du  prophète  Jérémie  ; 

« Ils  ont  reçu  trente  pièces  d’argent,  prix  de  celui  qui  a été 
mis  à prix  par  les  enfants  d’Israël;  et  ils  les  ont  données  pour 
le  champ  du  potier,  comme  le  Seigneur  me  l’a  ordonné.  » 
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Jésus  devant  Pilate  | devant  Hérode. 

Dès  le  malin,  les  princes  des  prêtres,  les  anciens  et  les 
scribes,  ayant  lié  Jésus,  le  menèrent  à Ponce  Pilate  : mais  ils 
n’entrèrent  point  dans  le  prétoire,  de  peur  de  se  rendre  im- 
purs — en  communiquant  avec  un  incirconcis  — et  de  ne 
pouvoir  plus  manger  la  pâque  : — ils  craignaient  moins  de  se 
souiller  en  versant  le  sang  du  Juste  ! — Pilate  sortit  donc,  et 
leur  dit  : a Quelle  accusation  portez-vous  contre  cet  homme?  d 
Ils  répondirent  : « Si  ce  n'était  pas  un  malfaiteur,  nous  ne 
vous  l’eussions  pas  livré.  » Pilate  leur  dit  : « Prenez-le  vous- 
mêmes  et  jugez-le  selon  votre  loi.  » Mais  les  Juifs  répliqué- 
rent  : « Nous  n’avons  pas  le  pouvoir  de-  faire  mourir  per- 
sonne. » Et  ils  se  mirent  à l’accuser,  disant  : « Nous  avons 
trouvé  cet  homme  qui  soulevait  le  peuple  et  empêchait  de 
payer  le  tribut  à César,  se  disant  le  Christ-Pioi.  » Pilate  entra 
dans  le  prétoire  et  dit  à Jésus  : « Êtes-vous  le  roi  des  Juifs?  » 
Jésus  lui  dit  : a Dites-vous  cela  de  vous-même,  ou  d’autres 
vous  l'ont-ils  dit  de  moi  ? » Pilate  répondit  : « Suis-je  donc 
Juif?  Votre  nation  et  vos  prêtres  vous  ont  livré  à moi  : qu’a- 
vez-vous fait?  » Jésus  répondit  : « Mon  royaume  n’est  pas  de 
ce  monde.  Si  mon  royaume  était  de  ce  monde,  mes  serviteurs 
combattraient  sans  doute  pour  que  je  ne  fusse  pas  livré  aux 
Juifs.  Mais  maintenant  mon  royaume  n’est  point  d’ici.  » Pilate 
lui  dit  : « Vous  êtes  donc  roi  ? » Jésus  répondit  : * Vous  l’avez 
dit,  je  suis  roi.  Je  suis  né  et  je  suis  venu  dans  le  monde  pour 
rendre  témoignage  à la  vérité.  Quiconque  est  de  la  vérité 
écoute  ma  voix.  » Pilate  lui  dit  : a Qu’esl-ce  que  la  vérité?  » 
Et,  sans  attendre  sa  réponse,  il  revint  aux  Juifs  et  leur  dit  : a Je 
ne  trouve  aucune  cause  de  condamnation  dans  cet  homme,  b 
Mais  lê's  Juifs  redoublaient  leurs  accusations;  et  Jésus  ne  ré- 
pondait pas.  Pilate  lui  dit  : « N’entendez-vous  pas  de  combien 
de  choses  ils  vous  accusent  ?»  Et  Jésus  ne  répondit  pas  davan- 


Digilized  by  Google 


X.  LA  PASSION.  31i) 

tage,  de  sorte  que  Pilate  en  était  dans  l’étonnement.  Mais  les 
Juifs  insistaient  avec  plus  de  force  : « U soulève,  disaient-ils, 
la  nation,  prêchant'  par  toute  la  Judée  en  commençant  par  la 
Galilée  jusqu’ici.  » Pilate,  entendant  parler  de  la  Galilée,  de- 
manda s’il  était  Galiléen;  et,  ayant  appris  qu’il  était  de  la 
juridiction  d’Hérude,  il  le  renvoya  à ce  prince,  qui  se  trouvait 
(à  cause  de  la  fête)  à Jérusalem  en  ces  jours-là. 

Hérode  se  réjouit  fort  de  voir  Jésus  : car  il  le  désirait  depuis 
longtemps,  parce  qu’il  avait  entendu  raconter  beaucoup  de 
choses  de  lui,  et  qu’il  espérait  le  voir  faire  quelque  miracle. 
11  lui  fit  donc  beaucoup  de  questions.  Mais  Jésus  ne  lui  répon- 
dit rien,  et  il  rte  répondit  pas  davantage  aux  princes  des  prê- 
tres et  aux  .docteurs,  qui  étaient  là  encore,  l’accusant  sans 
relâche.  Hérode  le  méprisa,  ainsi  que  sa  cour  : il  le  revêtit 
par  dérision  d’un  habit  blanc,  et  le  renvoya  à Pilate.  — 11  sut 
gré  d’ailleurs  au  gouverneur  romain  de  celte  marque  de  défé- 
rence. — Les  deux  chefs,  auparavant  ennemis  l’un  de  l’autre, 
devinrent  amis  à partir  de  ce  jour. 


Jésus  et  Barabbas.  — Ecee  Homo. 


Pilate,  ayant  réuni  les  princes  des  prêtres,  les  magistrats 
et  le  peuple,  leur  dit  : « Vous  m’avez  présenté  cet  homme, 
comme  cherchant  à soulever  le  peuple  ; mais  voici  que,  l’in- 
terrogeant devant  vous,  je  n’ai  rien  trouvé  en  lui  de  ce  que 
vous  lui  reprochez.  El  de  même  Hérode,  à qui  je  vous  ai  ren- 
voyés, n'a  pas  témoigné  non  plus  qu’il  le  jugeât  digne  de  mort. 
Je  le  châtierai  donc  et  le  renverrai.  » Or,  pendant  la  fêle,  le 
gouverneur  avait  coutume  de  remettre  au  peuple  un  prison- 
nier, celui  qu’ils  demandaient;  et  il  y avait  alors  dans  les  prisons 
un  brigand  fameux  nommé  Rarabbas,  arrêté  avec  d’autres  à 
cause  d’un  meurtre  commis  dans  une  sédition.  Pilate,  les  voyant 
rassemblés,  leur  dit  donc  : « C’est  une  coutume  à vous  que  je 
vous  délivre  un  prisonnier  à la  fête  de  Pâque.  Voulez-vous  que 
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je  VOUS  délivre  Barabbas,  ou  Jésus  qui  est  appelé  Christ?  * 
car  il  savait  qu’on  avait  livré  Jésus  par  envie.  Mais  les  princes 
des  prêtres  et  les  anciens  du  peuple  excitèrent  la  foule  à de- 
mander plutôt  Barabbas.  Lors  donc  que  le  gouverneur  répéta  : 
« Lequel  des  deux  voulez-vous  que  je  vous  délivre?  » Ils  ré- 
pondirent : « Barabbas.  » Pilate  reprit  : « Que  ferai-je  de 
Jésus  qui  est  appelé  Christ?  » Ils  dirent  tous  : « Qu’il  soit 
crucifié  ! « Le  gouverneur  ajouta  : « Et  quel  mal  a-t-il  donc 
fait?  » Mais  ils  criaient  plus  fort  : « Qu’il  soit  crucifié  ! » 
Pendant  que  Pilate  siégeait  sur  son  tribunal,  sa  femme  lui 
avait  envoyé  dire  : « Qu’il  n’y  ait  rien  entre  vous  et  ce  juste; 
car  j’ai  été  aujourd’hui  fort  tourmentée  en  songe  à cause  de 
lui.  » Pilate,  voulant  essayer  de  désarmer  les  Juifs  par  quel- 
que satisfaction,  livra  Jésus  aux  soldats,  qui  le  flagellèrent, 
et,  en  dérision  de  sa  royauté,  lui  mirent  sur  la  tête  une  cou- 
ronne d’épines  et  sur  les  épaules  un  manteau  de  pourpre. 
Pilate  revint  alors,  et  dit  aux  Juifs  : « Voici  que  je  vous  l’a- 
mène, pour  que  vous  sachiez  que  je  ne  trouve  en  lui  au- 
cune cause  de  condamnation.  » Jésus  parut,  portant  la  cou- 
ronne d’épines  et  le  manteau  de  pourpre  ; et  Pilate  leur  dit  : 
« Voilà  l’homme!  » Mais  ils  criaient  encore  plus  fort  : « Cru- 
cifiez-le!  cruciflez-le  ! » Pilate  leur  dit  : « Prenez-le  vous- 
mêmes,  et  crucifiez-le;  car  pour  moi  je  ne  trouve  en  lui  au- 
cune cause  de  condamnation.  » Les  Juifs  répondirent  : « Nous 
avons  une  loi;  et,  selon  cette  loi,' il  doit  mourir,  parce  qu’il 
s’est  fait  Fils  de  Dieu.  » A ces  paroles,  Pilate  fut  ébranlé.  — 
11  avait  bien  vu,  au  commencement,  dans  cette  affaire,  des 
prêtres  et  des  docteurs  jaloux  ; il  craignait  d’y  rencontrer  la 
nation  tout  entière,  blessée  dans  sa  croyance,  et  de  paraître, 
en  protégeant  Jésus,  prendre  parti  contre  sa  loi.  — Il  rentra 
donc  au  prétoire  et  dit  à Jésus  ; « D’où  êtes-vous?  » Mais  Jésus 
ne  lui  répondit  point.  Pilate  lui  dit  : « Vous  ne  me  parlez  pas? 
Ne  savez-vous  pas  que  j’ai  le  pouvoir  de  vous  crucifier  et  le 
pouvoir  de  vous  délivrer?  » Jésus  répondit  : « Vous  n’auriez 
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aucun  pouvoir  contre  moi,  s’il  ne  vous  était  donné  d’en  haut. 
C’est  pourquoi  celui  qui  m’a  livré  à vous  est  coupable  d’un 
plus  grand  péché.  » Alors  encore  Pilate  cherchait  à délivrer 
Jésus.  Mais  les  Juifs  se  mirent  à crier  : « Si  vous  le  renvoyez, 
vous  n’ôtes  pas  ami  de  César  : car  tout  homme  qui  se  fait  roi 
est  contraire  à César.  # — Dés  ce  moment  Pilate  était  vaincu. 
— 11  fit  sortir  Jésus.  Il  s’assit  sur  son  tribunal  au  lieu  nommé 
en  grec  Lithostrotos,  et  en  hébreu  Gabbatha;  et  il  dit  aux 
Juifs  : « Voici  votre  roi.  n Mais  ils  criaient  : « Qu’on  l’ôte! 
qu’on  l’ôle!  qu’on  le  crucifie!  » Pilate  leur  dit  encore  : « Cru- 
cifierai-je votre  roi?  » Les  prêtres  répondirent  ; « Nous  n’a- 
vons pas  d’autre  roi  que  César.  » PMate,  voyant  qu’il  n’y  ga- 
gnait rien,  mais  que  le  tumulte  allait  croissant,  prit  de  l’eau 
et  se  lava  les  mains  devant  le  peuple,  disant  : « Je  suis  inno- 
cent du  sang  de  ce  juste.  C’est  à vous  à y voir.  » Et  tout  le 
peuple  répondit  : « Que  son  sang  retombe  sur  nous  et  sur  nos 
enfants  ! » Alors  Pilate  prononça  selon  leur  demande  : il  mit 
en  liberté  l'homme  qui  avait  été  jeté  en  prison  pour  sédition 
et  pour  meurtre,  et  leur  livra  Jésus  pour  êire  crucifié. 

Les  soldats  du  gouverneur,  emmenant  Jésus  dans  la  cour 
du  prétoire,  rassemblent  autour  de  lui  toute  la  cohorte.  Ils 
lui  remettent  la  couronne  d’épines  et  le  manteau  de  pourpre, 
lui  donnent  en  guise  de  sceptre  un  roseau  à la  main  ; et,  flé- 
chissant le  genou  devant  lui,  ils  se  moquaient  de  lui,  disant  : 
« Salut,  roi  des  Juifs!  » Et  ils  lui  crachaient  au  visage,  et 
prenant  le  roseau,  en  frappaient  sa  tète.  Après  s’êlre  ainsi 
joués  de  lui,  ils  le  dépouillèrent  du  manteau,  lui  remirent 
ses  vêtements  et  l’emmenèrent,  chargé  de  sa  croix,  au  lieu 
appelé  Calvaire,  en  hébreu  Golgotha. 


Jfëans  an  Calvaire 

Sur  la  route,  ils  rencontrèrent  un  Cyrénéen,  nommé  Simon, 
père  d’Alexandre  et  de  Rufus,  qui  revenait  de  la  campagne  ; 
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ils  le  forcèrent  à porter  la  croix  derrière  Jésus.  Une  grande 
multitude  de  peuple  et  de  femmes  le  suivaient,  se  frappant  la 
poitrine,  et  se  lamentant  sur  lui.  Et  Jésus,  se  tournant  vers 
les  femmes,  dit  : « Filles  de  Jérusalem,  ne  pleurez  pas 
sur  moi,  mais  pleurez  sur  vous-mêmes  et  sur  vos  enfants. 
Car  voici  les  jours  où  l’on  dira  ; « Heureuses  les  stériles  ! 
heureuses  les  entrailles  qui  n’ont  point  engendré,  et  les  ma- 
melles qui  n’ont  point  allaité!  n Alors  ils  commenceront  à 
(fire  aux  montagnes  : « Tombez  sur  nous  ! » et  aux  collines  : 
« Couvrez-nous  ! » Car,  si  l’on  fait  ainsi  au  bois  vert,  que 
fera-t-on  au  bois  sec?  » 

Arrivés  au  Calvaire,  ils  lui  donnèrent,  — comme  pour  le 
réconforter,  — du  vin  mêlé  de  fiel  et  de  myrrhe.  L’ayant 
goûté,  il  refusa  d’en  boire.  Us  le  crucifièrent  alors,  et  avec  lui 
deux  voleurs,  l’un  à sa  droite  et  l’autre  à sa  gauche,  selon  la 
parole  de  l’Écriture  : < 11  a été  mis  au  rang  des  scélérats.  » 
Et  Jésus  disait  : « üton  Père,  pardonnez-leur;  car  ils  ne  savent 
pas  ce  qu’ils  font.  » HIate  avait  écrit  et  fait  attacher  au-des- 
sus de  sa  tète  une  inscription  ainsi  conçue  : Jésus  de  Naza- 
reth roi  des  Juifs.  Beaucoup  de  Juifs  lurent  cet  écriteau  ; car 
le  lieu  du  supplice  était  tout  près  de  la  ville,  et  l’inscription 
était  en  hébreu,  en  grec  et  en  latin.  Les  pontifes  des  Juifs 
dirent  donc  à Pilate  : t N'écrivez  pas  roi  des  Juifs,  mais  qui 
s'est  dit  roi  des  Juifs.  » Pilate  répondH  : « Ce  qui  est  écrit  est 
écrit.  » 

Les  soldats  qui  avaient  crucifié  Jésus  prirent  ses  vêtements 
dont  ils  firent  quatre  parts,  et  sa  tunique  : elle  était  sans  cou- 
ture, et,  du  haut  en  bas,  de  même  tissu.  Ils  se  dirent  donc  : 
« Ne  la  divisons  pas,  mais  jetons  le  sort  à qui  l’aura  : » afin 
que  1 Écriture  fût  accomplie  : « lis  se  sont  partagé  mes  vête- 
ments, ils  ont  jeté  le  sort  sur  raa  robe^  » Puis  ils  s’assirent 
et  le  gui  daient.  Ceux  qui  passaient  blasphémaient  contre  lui, 
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branlant  la  tête  et  disant  : « Toi  qui  détruis  le  temple  de  Dieu 
et  le  rebâtis  en  trois  jours,  sauve-toi  toi-même!  Si  tu  es  Fils  de 
Dieu,  descends  de  la  croix!  » De  même  les  princes  des  prêtres 
se  moquaient  de  lui  avec  les  scribes  et  les  anciens  du  peuple, 
et  disaient  : « 11  a sauvé  les  autres,  et  il  ne  peut  se  sauver  lui- 
même!  S’il  est  le  roi  d'Israël,  qu’il  descende  maintenant  de  la 
croix,  et  nous  croirons  en  lui.  » Les  soldats  qui  le  gardaient, 
les  larrons  eux-mêmes  attachés  à la  croix  lui  faisaient  les 
mêmes  reproches,  les  mêmes  outrages  : « Si  tu  es  le  Christ, 
disait  l’un  des  voleurs,  sauve-toi  toi-même  et  nous  avec  toi.  » 
Mais  l’autre  — touché  de  tant  de  douceur,  — dit  à son  com- 
pagnon : a Tu  ne  crains  pas  Dieu,  quand  tu  te  trouves  dans  le 
même  supplice?  Pour  nous,  c’est  avec  justice;  nous  recevons 
le  salaire  de  nos  crimes.  Mais  celui-ci  n'a  rien  fait  de  mal.  » 
Et  il  disait  à Jésus  : k Seigneur,  souvenez-vous  de  moi,  quand 
vous  serez  venu  en  votre  royaume.  » Jésus  lui  dit  : « En  vé- 
rité, je  vous  le  dis,  vous  serez  aujourd'liui  avec  moi  dans  le 
paradis.  .9 

Âu  pied  de  la  croix  se  tenaient  debout  Marie,  mère  de  Jésus, 
et  la  sœur  de  sa  mère,  Marie,  femme  de  Cléophas,  et  Marie- 
.Madeleine.  Jésus,  voyant  sa  mère  et,  debout  auprès  d’elle,  le 
disciple  qu’il  aimait,  dit  à sa  mère  : « Femme,  voilà  votre 
iils.  » Puis  il  dit  au  disciple  : « Voilà  votre  mère.  » Et  depuis 
cette  heure-lâ,  le  disciple  la  reçut,  comme  à lui  donnée,  dans 
sa  maison. 


c Tcmt  coMommét  » 

Depuis  la  sixième  heure  (midi)  le  soleil  s'obscurcit  et  les  té- 
nèbres couvrirent  la  face  de  la  terre  jusqu’à  laneuviéme  heure. 
Vers  la  neuvième  heure,  Jésus  cria  d’une  voix  forte  : « Eli, 
Eli,  lamma  sabacthani,  » c’est-à-dire  : « Mon  Dieu,  mon  Dieu, 
pourquoi  m’avez-vous  abandonné?  » — fie  sont  les  premiers 
mots  du  psaume  prophétique  (Ps.  .xxi),  dont  il  attestait  l’ac- 
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complisseraent  dans  sa  personne.  — Quelques-uns  de  ceux 
qui  étaient  là  dirent  : « U appelle  Élie.  » Jésus,  sachant  alors 
que  tout  était  accompli,  pour  qu’une  dernière  parole  de  l’É- 
criture fût  accomplie  encore,  dit  : * J ai  soif.  » Il  y avait  là- 
un  vase  plein  de  vinaigre.  Un  des  gardes  courut  y tremper  une 
éponge  ; et  la  plaçant  au  bout  d’un  roseau,  il  lui  donnait  à 
boire.  D’autres  disaient  : « Laissez;  voyons  si  Élie  le  viendra 
délivrer.  » Quand  Jésus  eut  goûté  du  vinaigre,  il  dit  ; « Tout  est 
consommé!  » Puis,  jetant  un  grand  cri:  « Mon  Père,  je  remets 
mon  esprit  entre  vos  mains!  » et,  baissant  la  tête,  il  expira^. 

Alors  le  voile  du  temple  fut  déchiré  du  haut  en  bas  en  deux 
parts  ; la  terre  trembla  ; les  rochers  se  fendirent  ; les  tombeaux 
s’ouvrirent  ; et  plusieurs  corps  de  saints  qui  dormaient  res- 
suscitèrent ; et,  sortant  des  tombeaux  (après  la  résurrection), 
ils  vinrent  dans  la  ville  sainte  et  apparurent  à plusieurs. 

Le  centurion  et  ceux  qui  gardaient  Jésus  avec  lui,  voyant 
tout  ce  qui  était  arrivé,  furent  saisis  de  crainte  et  s’écrièrent  : 
.(  Vraiment  cet  homme  était  le  Fils  de  Dieu.  » Et  tout  le  peuple 
qui  avait  assisté  à ce  spectacle,  témoin  de  ce  qui  se  faisait, 
s’en  revenait  se  frappant  la  poitrine.  Il  y avait  encore  là,  se 
tenant  à quelque  distance,  tous  ceux  qui  étaient  de  la  con- 
naissance de  Jésus,  et  plusieurs  femmes  qui  l’avaient  suivi 
pour  le  servir  en  Galilée,  et  qui  étaient  venues  avec  lui  à Jé- 
rusalem ; parmi  elles,  Marie-Madeleine  et  Marie  mère  de  Jac- 
ques le  Mineur  et  de  Joseph,  qui  naguère  étaient  avec  la  mère 
de  Jésus  au  pied  de  la  croix.  — Leur  lâche  n’était  point  ache- 
vée. — Gomme  c’était  le  jour  de  la  Préparation,  pour  que  les 
corps  ne  demeurassent  point  en  croix  le  jour  du  sab!)at  (et  ce 
jour  de  sabbat  était  grand  — c’était  le  grand  jour  de  la 
fête  — ),  les  Juifs  allèrent  prier  Pilate  de  leur  rompre  les 
jambes  et  de  les  enlever.  Les  soldats  vinrent  donc  et  rompi- 

1.  Le  jour  du  cruciliement  répond  au  5 avril  53  de  l’èr^ vulgaire. 
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rent  les  jambes  aux  deux  hommes  crucifiés  avec  Jésus.  Mais 
quand  ils  arrivèrent  à Jésus,  voyant  qu’il  était  déjà  mort,  ils 
ne  lui  rompirent  point  les  jambes  : seulement,  un  des  soldats 
lui  ouvrit  le  côté  avec  sa  lance,  et  à l'instant  il  en  sortit  du 
sang  et  de  l’eau.  Saint  Jean  le  vit,  et  il  en  a rendu  témoi- 
gnage, afin  d’affermir  notre  foi  en  nous  montrant  l’accomplis- 
sement de  ces  paroles  de  l’Écriture  : « Vous  n’en  briserez  pas 
les  os*;  » et  encore  : « Ils  verront  celui  qu’ils  ont  percé*.  » 

Jésas  an  tombeau. 

Sur  le  soir,  Joseph  d’Arimathie,  homme  noble  et  riche,  bon 
et  honnête,  qui,  bien  qu’étant  du  conseil,  n’avait  pas  pris 
part  à leurs  actes  et  attendait  lui-même  le  royaume  de  Dieu, 
vint  hardiment  trouver  Pilate,  et  lui  demanda  le  corps  de  Jé- 
sus. Pilate  s’étonnait  qu’il  fût  déjà  mort.  11  fit  appeler  le  cen- 
turion, l’interrogea,  et  apprenant  qu’il  en  était  ainsi,  il  remit 
le  corps  à Joseph.  Nicodème  (celui  qui  était  venu  d’abord 
pendant  la  nuit  trouver  Jésus)  vint  aussi,  apportant  un  mé- 
lange de  myrrhe  et  d’aloès,  d’environ  cent  livres.  Us  prirent 
donc  le  corps  de  Jésus  et  l’enveloppèrent  dans  un  linceul 
blanc  avec  les  aromates,  selon  la  manière  d’ensevelir  usitée 
chez  les  Juifs.  11  y avait  au  Calvaire  un  jardin,  et  dans  ce  jar- 
din un  tombeau  taillé  dans  le  roc,  où  personne  n’avait  encore 
été  mis  : c’était  Joseph  qui  l’avait  fait  tailler  pour  lui-même. 
Comme  ce  tombeau  était  proche  et  que  le  jour  du  sabbat  al- 
lait commencer,  ce  fut  là  qu’ils  déposèrent  Jésus.  Ils  roulè- 
rent une  grosse  pierre  à l’entrée  du  tombeau,  et  s’en  allèrent. 
Marie-Madeleine  et  l’autre  Marie  avaient  suivi  pour  voir  où  on 
le  déposerait.  Ayant  vu  le  tombeau,  elles  revinrent  et  se  pro- 
curèrent à leur  tour  des  aromates  et  des  parfums.  Mais  le  sab- 
bat ayant  commencé  (dès  le  vendredi,  à six  heures  du  soir), 

1.  Exode,  *n,  Nombres,  ix,  12. 

2.  Zacb.,  XII,  10. 


Digitized  by  Google 


S2G  LIV.  I.  JÉSUS-CHRIST. 

elles  s’abstinrent  de  rien  faire  en  ce  jour,  selon  le  commande- 
ment. 

Ce  même  jour  de  sabbat,  les  princes  des  prêtres  et  les  pha- 
risiens vinrent  ensemble  trouver  Pilate,  et  lui  dirent  : « Sei- 
gneur, nous  nous  sommes  souvenus  que  cet  imposteur,  quand 
il  vivait  encore,  a dit  : « Je  ressusciterai  après  trois  jours.  * 
Ordonnez  donc  de  garder  le  tombeau  jusqu’au  troisième  jour, 
de  peur  que  ses  disciples  ne  viennent  l’enlever  et  ne  disent 
au  peuple  ; a II  est  ressuscité  des  morts.  » Et  la  dernière  er- 
reur serait  pire  que  la  première.  » Pilate  leur  dit  : « Vous 
avez  des  soldats.  Allez,  gardez-le  comme  vous  le  voulez.  » 
Ils  se  retirèrent  donc,  et,  scellant  la  pierre,  ils  mirent  des 
gardes  autour  du  tombeau.  (Matth.,  xxvi  etxxvii;  Marc,  xiv 
et  XV  ; Luc,  xxn  et  xxiii  ; Jean,  xvm  et  xix.) 


XI 

LA  RÉSURRECTION 


Jésus  ressuscité  se  montre  aux  saintes  femmes. 

Le  troisième  jour,  avant  que  les  ténèbres  fussent  encore 
dissipées,  il  se  fil  un  grand  tremblement  de  terre.  L’ange  du 
Seigneur,  descendant  du  ciel,  roula  la  pierre  qui  fermait  le 
tombeau  et  s’y  posa.  Son  visage  était  comme  l’éclair,  et  ses 
vêtements  comme  la  neige  : les  gardes  épouvantés  restèrent 
comme  morts.  — Jésus-Christ  était  ressuscité. 

Vers  la  même  heure,  Marie-Madeleine  et  l’autre  Marie  et 
Salomé  se  dirigeaient  vers  le  tombeau.  Elles  arrivèrent  aux 
premières  lueurs  du  jour,  et,  entrant  dans  le  sépulcre,  elles 
ne  trouvèrent  point  le  corps  de  Jésus.  Marie-Madeleine,  — 
sans  plus  attendre,  — courut  à Simon  Pierre  et  au  disciple 
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aimé  du  Seigneur,  et  leur  dit  : < Ils  ont  enlevé  le  Seigneur  du 
tombeau,  et  nous  ne  savons  où  ils  l’ont  mis.  > Les  deux, autres 
femmes  étaient  restées  frappées  d’étonnement,  lorsque  deux 
hommes  leur  apparurent,  vêtus  d'une  robe  éclatante;  et 
comme,  dans  leur  effroi,  elles  baissaient  les  yeux  vers  la 
terre,  ils  leur  dirent  : « Pourquoi  chercher  parmi  les  morts 
celui  qui  est  vivant?  Il  n’est  point  ici;  il  est  ressuscité.  Rap- 
pelez-vous comme  il  vous  a parlé,  lorsqu’il  était  encore  en 
Galilée,  disant  : « Il  faut  que  le  Fils  de  l’homme  soit  livré 
entre  les  mains  des  pécheurs,  qu’il  soit  crucifié  et  qu’il  ressus- 
cite le  troisième  jour.  i>  Elles  se  rappelèrent  les  paroles  de 
Jésus,  et  vinrent  comme  Madeleine  raconter  aux  disciples  ce 
qu’elles  avaient  vu.  Mais  tous  ces  discours  leur  parurent  être 
du  délire,  et  ils  refusèrent  d’y  croire. 

Ce  qu’avait  dit  Marie-Madeleine  méritait  au  moins  d’être 
éclairci.  — Pierre  et  Jean  allèrent  donc  au  sépulcre.  Ils  cou- 
raient tous  les  deux  : ce  fut  le  disciple  aimé  de  Jésus  qui  ar- 
riva le  premier  au  tombeau  ; et  se  baissant,  il  vit  dehors 
le  linceul  posé  à terre.  Pierre  vint  donc  après  lui;  mais  il  ne 
s’arrêta  point  à l’ouverture  du  sépulcre  : il  y entra,  il  y vit  le 
linceul  de  Jésus  posé  à terre,  et  dans  un  autre  endroit  le 
suaire  qui  lui  couvrait  la  tête.  Jean  alors  entra  aussi,  et  il  vit, 
et  il  crut.  Ils  ne  savaient  pas  encore  que,  selon  l’Écriture,  le 
Christ  devait  ressusciter  des  morts.  Ils  s’en  allèrent  pleins 
d’admiration. 

Marie,  qui  les  avait  suivis,  était  restée  en  dehors  du  tom- 
beau, pleurant.  Tout  en  pleurant,  elle  se  baissa  et  regarda 
dans  le  sépulcre  : et  elle  vit  deux  anges  vêtus  de  blanc,  assis 
au  lieu  où  le  corps  de  Jésus  avait  été  posé,  l’un  aux  pieds, 
l’autre  à la  tête.  Et  ils  lui  dirent  : « Femme,  pourquoi  pleu- 
rez-vous ? » Elle  répondit  ; « Us  ont  enlevé  mon  Seigneur,  et 
je  ne  sais  où  ils  l’ont  mis.  » Comme  elle  disait  ces  mots,  elle 
se  retourna  et  vit  Jésus  debout  près  d’elle;  mais  elle  ne  sa- 
vait pas  que  c’était  Jésus.  Jésus  lui  dit  : « Femme,  pourquoi 
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pleurez-vous?  qui  cherchez-vous?  » Elle,  pensant  que  c’était 
le  jardinier,  lui  dit  : o Seigneur,  si  c’est  vous  qui  l’avez  enlevé, 
dites-moi  où  vous  l’avez  mis,  et  je  l'emporterai.  » Jésus  lui 
dit  : « Marie!  — Maître  (Rabboni!)  » s’écria-t-elle;  et  elle 
lui  tendait  les  bras.  Jésus  lui  dit  : « Ne  me  touchez  pas,  car 
je  ne  suis  pas  encore  monté  à mon  Père  ; mais  allez  trouver 
mes  frères  et  dites-leur  : « Je  monte  à mon  Père  et  à votre 
Père,  à mon  Dieu  et  à votre  Dieu.  » Marie-Madeleine  alla  dire 
aux  disciples  : « J’ai  vu  le  Seigneur,  il  m’a  parlé  ainsi.  » Et 
ils  refusaient  de  la  croire.  Mais  d’autres  femmes  vinrent  con- 
firmer son  récit.  Elles  étaient  allées  au  tombeau  un  peu  plus 
tard;  elles  avaient  vu  un  ange  ; et,  comme  elles  revenaient, 
muettes  de  frayeur,  elles  avaient  vu  Jésus  lui-même  ; elles 
avaient  embrassé  ses  pieds;  elles  l’avaient  adoré,  et  il  leur 
avait  dit  : « Ne  craignez  pas  ; allez  et  dites  à mes  frères  qu’ils 
aillent  en  Galilée.  Ils  me  verront  là.  » 

Tandis  que  les  disciples  doutaient  encore  de  la  résurrec- 
tion, les  Juifs  s’étaient  mis  en  mesure  de  la  nier  contre  leurs 
futurs  témoignages.  — Les  gardes,  ces  premiers  témoins,  re- 
venus à Jérusalem,  avaient  raconté  aux  princes  des  prêtres  ce 
qu’ils  avaient  vu.  Mais  les  prêtres,  s’étant  concertés  avec  les 
anciens  du  peuple,  leur  donnèrent  beaucoup  d’argent,  disant  : 
« Diles  que  ses  disciples  sont  venus  l'enlever  de  nuit  pendant 
que  vous  dormiez.  Et  si  le  gouverneur  l’apprend,  nous  l’apai- 
serons et  vous  donnerons  toute  sûreté.  » Les  gardes  reçurent 
l’argent  et  firent  comme  on  les  enseignait  ; et  le  bruit  eu  cou- 
rait encore  chez  les  Juifs  au  temps  de  l’évangéliste.  (Matth., 
xxviii;  Marc,  xvi;  Luc,  xxiv;  Jean,  xx.) 


Jésus  se  montre  aux  diselples  i Les  disciples  d’Emmaa». 
Saint  Thomas. 

Jésus  ne  s’était  encore  montré  qu’aux  saintes  femmes  : c’é- 
tait la  récompense  de  leur  foi  inaltérable  et  le  prix  du  zèle 
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qui  les  avait  amenées  les  premières  au  tombeau.  Pour  ré* 
pondre  au  mensonge  des  Juifs,  il  voulut  ne  pas  tarder  davan- 
tage à se  manifester  à ses  disciples.  — Le  même  jour,  deux 
d'entre  eux  allaient  à une  bourgade  nommée  Emmaüs,  située  . 
à soixante  stades  environ  de  Jérusalem.  Ils  se  parlaient  de 
toutes  les  choses  qui  venaient  d’arriver  ; et  pendant  qu’ils  se 
parlaient  ainsi,  Jésus  s'approcha  et  fît  route  avec  eux.  Mais 
une  force  secrète  empêchait  leurs  yeux  de  le  reconnaître. 
Jésus  leur  dit  : a Quels  sont  les  discours  que  vous  tenez  en- 
semble en  marchant,  et  pourquoi  êtes-vous  tristes?  » L'un  des 
deux,  nommé  Cléophas,  lui  répondit  : « Êtes-vous  donc  telle- 
ment étranger  à Jérusalem  que  vous  ne  sachiez  point  ce  qui 
s’y  est  passé  dans  ces  derniers  jours?  — Quoi  donc?  » 
dit-il.  — ( Touchant  Jésus  de  Nazareth,  qui  fut  un  pro[)hète 
puissant  par  les  œuvres  et  par  la  parole  devant  Dieu  et  devant 
le  peuple  ; et  comment  nos  prêtres  et  nos  anciens  l’ont  fait 
condamner  à mort  et  l’ont  crucifié.  Et  nous,  nous  espérions 
qu’il  serait  le  Libérateur  d’Israël  : et  voici  le  troisième  jour 
que  tout  cela  est  arrivé.  11  est  vrai  que  plusieurs  femmes,  qui 
sont  des  nôtres,  nous  ont  fort  effrayés.  Étant  allées  au  tombeau 
avant  le  jour,  elles  n’ont  plus  trouvé  le  corps  ; et  elles  sont 
venues  nous  dire  que  des  anges  leur  ont  apparu  et  leur  ont 
dit  qu’il  était  vivant.  Quelques-uns  de  nous  sont  allés  au  tom- 
beau et  ont  trouvé  les  choses  comme  elles  l’avaient  annoncé  ; 
mais  iis  ne  l’ont  pas  trouvé  lui-même.  Jésus  leur  dit  : « O in- 
sensés et  pesants  de  cœur,  qui  ne  pouvez  croire  tout  ce  qu’ont 
dit  les  prophètes  ! Ne  fallait-il  pas  que  le  Christ  souffrit  ainsi, 
pour  entrer  dans  sa  gloire?  » Et  parcourant,  à commencer 
par  Moise,  tous  les  prophètes,  il  leur  expliquait  dans  les  Écri- 
tures tout  ce  qui  le  regardait.  Comme  ils  approchaient  d’Em- 
niaüs,  JéSfiUS  feignit  d’aller  plus  loin  : mais  ils  le  retinrent,  di- 
sant : « Demeurez  avec  nous,  car  il  se  fait  tard,  et  le  jour  est 
à son  déclin.  » Et  il  entra  avec  eux.  Comme  ils  étaient  à table, 
il  prit  le  pain,  le  bénit,  le  rompit  et  le  leur  présentait.  En  ce 
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moment  leurs  yeux  furent  ouverts,  et  ils  le  reconnurent  : mais 
il  disparut  de  leurs  regards.  Et  ils  se  disaient  l’un  à l’autre: 

« Notre  cœur  n’était-il  pas  tout  brûlant  au  dedans  de  nous- 
mêmes,  quand  il  nous  parlait  dans  le  chemin  et  qu’il  nous 
ouvrait  les  Écritures?  » Ils  se  levèrent  à l’heure  même,  et 
revinrent  à Jérusalem,  où  ils  trouvèrent  les  onze  apôtres  réu- 
nis et  disant  : « Le  Seigneur  est  vraiment  ressuscité,  il  s’est 
montré  à Pierre.  » Et  eux,  ils  racontaient  ce  qui  leur  était  ar- 
rivé dans  la  route,  et  comment  ils  l’avaient  reconnu  à la  frac- 
tion du  pain.  (Luc,  xxiv,  13-35.) 

Comme  ils  parlaient  encore,  Jésus  vint  dans  la  salle  où  iis 
étaient  réunis,  les  portes  fermées,  par  crainte  des  Juifs,  et,  se 
tenant  au  milieu  d’eux,  il  dit  : « La  paix  soit  avec  vous  ! » Mais 
eux,  dans  leur  trouble  et  dans  leur  effroi,  ils  croyaient  voir 
un  esprit.  Jésus  leur  dit  : « Pourquoi  êtes-vous  troublés  et 
pourquoi  s’élève-t-il  tant  de  pensées  dans  vos  cœurs?  Voyez 
mes  pieds  et  mes  mains,  et  que  c’est  bien  moi  ; touchez  et 
considérez  qu’un  esprit  n’a  ni  chair  ni  os  comme  vous  voyez 
que  j’ai.  > Et  en  même  temps  il  leur  montrait  ses  mains  et  ses 
pieds.  Comme  ils  ne  pouvaient  croire  encore  par  l’excès  de 
leur  joie,  et  qu’ils  demeuraient  stupéfaits,  il  dit  ; « Avez-vous 
ici  quelque  chose' à manger?  » Ils  lui  présentèrent  un  mor- 
ceau de  poisson  rôti  et  un  rayon  de  miel.  Après  qu’il  en 
eut  mangé  devant  eux,  prenant  les  restes,  il  les  leur  donna  ^ 
leur  dit  une  seconde  fois  : « La  paix  soit  avec  vous.  Comme 
mon  père  m’a  envoyé,  ainsi  je  vous  envoie.  » Disant  cela,  il' 
souffla  sur  eux  et  leur  dit  : « Recevez  le  Saint-Esprit.  Ceux 
dont  vous  remettrez  les  péchés,  ils  leur  seront  remis  ; et  ceux 
dont  vous  retiendrez  les  péchés,  ils  leur  seront  retenus.  » 
(Luc,  XXIV,  3643  ; Jean,  xx,  19-24.) 

Thomas  surnommé  Didyme,  Ton  des  douze,  n’était  pas  avec 
eux  lorsque  vint  Jésus.  Les  autres  lui  dirent  : « Nous  avons  vu 
le  Seigneur.  » Mais  il  leur  dit  : « Si  je  ne  vois  dans  ses  mains . 
les  trous  des  clous,  si  je  ne  mets  mon  doigt  à la  place  des 
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clous,  si  je  n’enfonce  ma  main  dans  son  côté,  je  ne  croirai 
pas.  » Huit  jours  après,  comme  les  disciples  étaient  encore 
ensemble  à l’intérieur,  et  Thomas  avec  eux,  Jésus  vint,  les 
portes  étant  fermées  ; et,  se  tenant  debout  au  milieu  d’eux,  il 
leur  dit  : « La  paix  soit  avec  vous  ! » Puis  il  dit  à Thomas  ; 
« Mettez  ici  votre  doigt,  et  voyez  mes  mains  ; approchez  la 
main,  et  enfoncez-la  dans  mon  côté,  et  ne  soyez  plus  incré- 
dule, mais  croyant!  » Thomas  s’écria  : « Mon  Seigneur  et  mon 
bieul  » Jésus  lui  dit  : « Vous  avez  cru,  Thomas,  parce  que 
vous  m’avez  vu  : heureux  ceux  qui  ne  voient  pas  et  qui 
croient!  » (Jean,  xx,  24-29.) 


Dernierea  apparNiona  de  Jé«ns-Chrls(.  — Saint  Pierre 
et  aaint  Jean. 

ê 

Jésus  se  montra  encore  à ses  disciples  prèsdulacdeTibériade. 

Pierre  se  trouvait  avec  Thomas,  Nathanël,  les  deux  fils  de 
Zébédée  et  deux  autres  disciples,  et  il  leur  dit  : « Je  vais  pê- 
clier.  — Nous  y allons  avec  vous,  » dirent  les  autres.  Ils 
montèrent  dans  la  barque,  mais  ne  prirent  rien  de  toute  la 
nuit.  Le  matin  venu,  Jésus  se  tint  sur  le  rivage,  et  les  disciples 
ne  le  reconnaissaient  pas.  Jésus  leur  dit  : « Enfants,  avez- 
vous  quelque  chose  à manger?  — Non,  » répondirent-ils.  Il 
ajouta  : « Jetez  votre  filet  à la  droite  de  la  barque,  et  vous 
trouverez.  » Ils  le  firent,  et  ils  prirent  tant  de  poissons,  qu’ils 
n’avaient  plus  la  force  de  tirer  le  filet.  Le  disciple  qu’aimait 
Jésus  dit  à Pierre  ; « C’est  le  Seigneur  !»  — Il  l’avait  reconnu 
le  premier;  mais,  pour  le  rejoindre,  Pierre  ne  se  laissa 
devancer  par  personne  ; — il  ceignit  sa  tunique  et  se  jeta  à la 
mer,’  tandis  que  les  autres  arrivaient  dans  la  barque,  traînant 
le  filet.  Lorsqu’ils  furent  descendus  à terre,  ils  virent  des 
charbons  allumés,  un  poisson  sur  le  fgu  et  du  pain  ; et  Jésus 
leur  dit  : « Apportez  les  poissons  que  vous  avez  pris.  » Pierre 
remonta  dans  la  barque,  et  tira  le  filet  sur  le  rivage;  il  y avait 
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cent  cinquante-trois  poissons  fort  gros  ; et  pourtant  le  filet 
n’était  pas  rompu.  Jésus  leur  dit:  « Venez  et  mangez.  » Et 
personne  n’osait  lui  dire  : « Qui  êtes-vous?  » car  ils  savaient 
qu’il  était  le  Seigneur.  Jésus  prit  le  pain,  leur  en  donna,  et  du 
poisson  de  même.  Après  qu’ils  eurent  mangé,  il  dit  à Simon 
Pierre:  « Simon,  fils  de  Jean,  m’aimes-tu?  » Pierre  lui  dit  : 

« Oui,  Seigneur,  vous  savez  que  je  vous  aime.  » Jésus  lui  dit: 
• Pais  mes  agneaux.  » U lui  dit  une  seconde  fois  : « Simon 
fils  de  Jean,  m’aimes-tu?»  11  répondit:  « Oui,  Seigneur,  vous 
savez  que  je  vous  aime.  » Jésus  lui  dit  : « Pais  mes  agneaux.  > 
Il  lui  dit  pour  la  troisième  fois:  « Simon,  fils  de  Jean,  m’ai- 
mes-tu ? » Pierre  fut  affligé  de  ce  qu’il  lui  disait  pour  la  troi- 
sième fois  : « M’aimes-tu?  » et  il  lui  dit:  « Seigneur,  vous  savez 
tout:  vous  savez  que  je  vous  aime.  » Jésus  lui  dit  ; « Pais  mes 
brebis.  En  vérité,  en  vérité,  je  te  le  dis  : quand  tu  étais  jeune, 
tu  te  ceignais  toi-même  et  tu  allais  où  tu  voulais;  mais,  quand 
tu  seras  vieux,  tu  étendras  les  mains,  et  un  autre  te  ceindra 
et  te  mènera  où  tu  ne  voudras  pas.  » Il  disait  cela  pour  mar- 
quer par  quelle  mort  il  devait  glorifier  Dieu.  Et  11  ajouta  : 
« Suis-moi.  » Pierre  se  retournant,  vil  venir  après  lui  le  dis- 
ciple que  Jésus  aimait  et  qui,  dans  la  Cène,  reposa  sur  sa  poi- 
trine et  lui  dit  : « Seigneur,  qui  est  celui  qui  vous  trahira?  » 
L’ayant  donc  vu,  Pierre  dit  à Jésus  : « Seigneur,  et  celui-ci 
qu’arrivera-t-il  de  lui?  » Jésus  lui  dit  : « Si  je  veux  qu’il  de- 
meure jusqu’à  ce  que  je  vienne,  que  t’importe  ? Toi,  suis-moi.  » 
Le  bruit  courut  donc  parmi  les  frères  que  ce  disciple  ne  devait 
pas  mourir  : — et  saint  Jean,  dans  son  Évangile,  s’attache  à 
redresser  cette  opinion  que  l’on  avait  encore  de  sa  personne, 
en  faisant  voir  que  Jésus  n’avait  pas  dit  : « 11  ne  moimra  pas  ; i 
mais:  « Si  je  veux  quïl  demeure  jusqu’à  ce  que  je  vienne, 
que  t’importe?  » (Jean,  xxi.) 

Jésus,  dans  cette  apparition,  avait  confirmé  la  primauté  de 
Pierre  entre  ses  disciples.  Dans  une  autre,  il  confirma  l’apo- 
stolat de  tous. 
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Les  onze  étaient  allés  sur  la  montagne  qu'il  leur  avait  mar- 
quée en  Galilée  ; — et  c’est  probablement  pour  cette  entrevue 
promise  que  d’autres  disciples,  au  nombre  de  plus  de  cinq 
cents,  se  trouvaient  réunis.  (1  Cor.,  xv,  6.)  — En  le  voyant, 
ils  l’adorèrent,  mais  quelques-uns  furent  encore  dans  le  doute. 
Jésus  s’approchant 'des  onze,  leur  dit  : « Toute  puissance  m’a 
été  donnée  dans  le  ciel  et  sur  la  terre.  Allez  donc,  et  ensei- 
gnez toutes  les  nations  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit,  leur  apprenant  à garder  tout  ce  que  je  vous  ai  com- 
mandé. Et  voici  que  je  suis  avec  vous  tous  les  jours,  jusqu’à 
la  consommation  des  siècles.  » 

Jésus  ne  quittait  point  encore  ses  disciples.  S’il  avait  choisi, 
pour  cette  entrevue  solennelle,  le  lieu  le  plus  ordinaire  de  ses 
prédications,  c’est  du  lieu  témoin  de  ses  souffrances  qu’il  vou- 
lait remonter  au  ciel. 

11  se  montra  à Jacques  encore  (1  Cor.,  xv,  7),  puis  aux  onze 
à Jérusalem,  comme  iis  étaient  à table.  11  leur  reprocha  leur 
incrédulité  et  la  dureté  de  leur  cœur,  parce  qu’ils  n’avaient 
pas  cru  à ceux  qui  l’avaient  vu  ressuscité  ; et  il  leur  dit  : 
a Voilà  ce  que  je  vous  disais  quand  j’étais  encore  avec  vous, 
qu’il  fallait  que  tout  ce  qui  est  écrit  de  moi  dans  la  Loi  de 
Moïse,  dans  les  Prophètes  et  dai)s  les  Psaumes  fût  accompli,  i 
Alors  il  leur  ouvrit  l’esprit  pour  qu’ils  entendissent  les  Écri- 
tures. Et  il  leur  dit  : « Voilà  ce  qui  est  écrit,  et  comme  il 
fallait  que  le  Christ  souffrit  et  ressuscitât  des  morts  le  troi- 
sième jour,  et  qu’on  prêchât  en  son  nom  la  pénitence  et  la 
.'émission  des  péchés  par  toutes  les  nations,  à commencer  par 
Jérusalem.  Pour  vous,  vous  êtes  témoins  de  ces  choses.  » Il 
ajouta  : « Allez  partout  le  monde,  et  prêchez  l'Évangile  à toute 
créature.  Qui  croira  et  sera  baptisé  sera  sauvé  ; mais  qui  ne 
croira  pas  sera  condamné.  i Pour  accomplir  cette  mission,  il 
leur  donna  le  pouvoir  de  faire  des  miracles.  « Voici,  dit-il,  les 
signes  qui  accompagneront  ceux  qui  auront  cru  : ils  chasse- 
ront les  démons  en  mon  nom  ; ils  parleront  des  langues  nou- 
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velles  ; ils  prendront  des  serpents,  et  s’ils  boivent  quelque 
poison,  il  ne  leur  fera  point  de  mal  ; ils  imposeront  les  mains 
aux  malades,  et  les  malades  seront  guéris.  > Puis  il  leur  com- 
manda de  ne  point  s’éloigner  de  Jérusalem,  mais  d’y  attendre 
la  promesse  du  Père,  a que  vous  avez,  dil-il,  entendue  de  ma 
bouche  : car  Jean  vous  a donné  un  baptême  d’eau  ; mais  vous 
recevrez  dans  peu  de  jours  le  baptême  du  Saint-Esprit.  » 
(Marc,  XVI,  i4-20  ; Luc,  xxiv,  4449;  Act.,  i,  4 5.) 


li’Asceasion» 

Alors  il  les  mena  vers  Béthanie  : et  ceux  qui  l’accompa- 
gnaient lui  demandaient  : « Seigneur,  e.st-ce  dans  ce  temps 
que  vous  rétablirez  le  royaume  d’Israël?  » Il  leur  dit:  « Ce 
n’est  pas  à vous  de  connaître  les  temps  et  les  moments  que  le 
Père  a mis  en  sa  puissance.  Mais  vous  recevrez  la  vertu  du 
Saint-Esprit  qui  descendra  sur  vous  ; et  vous  serez  mes  témoins 
à Jérusalem,  dans  toute  la  Judée  et  la  Samarie  et  jusqu’aux 
extrémités  de  la  terre.  » Ayant  dit  cela,  il  éleva  les  mains  et 
les  bénit,  et  en  les  bénissant  il  fut  porté  au  ciel,  où  U est  assis 
à la  droite  de  Dieu.  Comme  ils  le  regardaient,  une  nuée  le  dé- 
roba à leur  vue,  et  deux  anges,  vêtus  de  blanc,  leur  apparu- 
rent et  dirent  : « Hommes  de  Galilée,  pourquoi  vous  tenez- 
vous  là,  regardant  au  ciel?  Ce  Jésus  qui  vous  a quittés  pour 
monter  dans  les  deux,  en  reviendra  comme  vous  l’y  avez  vu 
monter.  » (Luc,  xxiv,  50-55 ^ Act.,  i,  6-8.) 

Tous  les  doutes  se  trouvaient  enfin  dissipés  ; et  la  foi  des 
disciples,  mise  à l'éprenve  par  le  mystère  de  la  résurrection, 
était  désormais  affermie  : mais  leurs  doutes  aussi  bien  que 
leur  foi  devaient  concourir  à fonder  notre  croyance.  Les  dis- 
dples,  pendant  les  trois  ans  de  la  prédication,  avaient  à peine 
compris  Jésus.  Ils  l’avaient  abandonné  dès  le  commencement 
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de  la  Passion  ; et,  tandis  que  le  Seigneur  comparaissait  devant 
le  grand  prêtre,  Pierre,  le  prince  des  apôtres,  l’avait  publi- 
quement et  par  trois  fois  renié.  Jésus  mort,  qui  pouvait  leur 
rendre  courage,  quand  sa  parole,  jusque-là  confirmée  par  ses 
miracles,  semblait  être  si  visiblement  démentie?  Bien  loin  de 
songer  à troiriper  b s autre.s,  ils  avaient  besoin  de  l’évidence 
pour  se  laisser  convaincrereux-mêmes.  Lorsque  l’ange,  lorsque 
Jésus  lui-même  se  montra  à Marie-Madeleine  et  aux  saintes 
femmes,  lorsque  le  témoignage  qu’elles  en  rendirent  devait 
leur  remettre  en  mémoire  les  paroles  du  Seigneur,  ils  n’y 
voyaient  que  du  délire  ^ 11  fallut  que  Jésus  se  montrât  à Pierre, 
qu’il  se  montrât  aux  deux  disciples  d’Emmaüs;  qu’il  parût 
au  milieu  des  apôtres  rassemblés  ; qu’il  revint  parmi  eux 
pour  se  montrer  tout  particulièrement  à Thomas  et  lui  faire 
toucher  les  plaies  de  son  corps  ressuscité  ; qu’il  reparût,  et 
sur  tes  bords  du  lac,  oùâl  renouvela  pour  eux  la  pêche  mi- 
raculeuse, et  sur  la  montagne  de  Galilée,  où  il  leur  avait 
promis  de  les  rejoindre,  et  à Jérusalem  avant  de  se  séparer 
d’eux  : et  alors  encore  il  y en  avait  qui  doutaient  ; car  tous 
n’avaient  pu  le  voir.  Dans  sa  dernière  apparition,  au  moment 
de  monter  au  ciel  en  leur  présence,  Jésus  reprochait  encore 
à ces  incrédules  la  dureté  de  leur  cœur.  Ils  crurent  alors  : 
mais  ceux  qui  voient  ne  sont  jamais  que  le  petit  nombre. 
Quand  Jésus  serait  ressuscité  en  présence  de  tous  les  Juifs, 
quand  il  serait  monté  au  ciel  devant  la  terre  entière,  le  plus 
grand  nombre  serait  encore  appelé  à le  croire  sans  l'avoir  vu  ; 
et  c’est  la  vraie  condition  de  la  foi.  Avoir  vu  n’est  donc  pas, 
à proprement  parier,  un  privilège  ; car  il  y a d’autres  moyens 
de  croire  proposés  à notre  raison,  et  c’est  à la  foi  que  le  Sei- 
gneur a promis  le  royaume  des  deux.  * 

1.  t Et  visa  sunt  ante  illos  sicul  deliramenlum  verba  isla.  > (Luc, 
XMV,  II.) 
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Élection  de  Hatthlas.  — Deaeente  dn  Salnt>E«prlt. 

Comineneement  de  l’Église. 

Quand  Jésus-Christ  fut  remonté  au  ciel  (an  35),  les  Apétres  ' 
revinrent,  comme  il  l’avait  prescrit,  à Jérusalem,  et  s’y  tin- 
rent renlermés  dans  le  Cénacle  avec  les  saintes  femmes  et 
Marie  mère  de  Jésus,  se  préparant  dans  la  prière  à recevoir  le 
don  qui  leur  avait  été  promis.  Mais  la  place  de  Judas  était  vide. 
Dans  une  assemblée  qui  comptait  environ  cent  vingt  disciples, 
Pierre  rappela  sa  trahison,  sa  fin  terrible,  si  bien  connue  de 
tous  les  habitants  de  Jérusalem,  et  comment  le  champ  acheté 
du  prix  de  son  iniquité  avait  reçu  le  nom  d'Haceldama  ou 
« champ  du  sang.  » Puis,  alléguant  ce  passage  de  l’Écriture  : 

« Que  sa  demeure  devienne  déserte,  et  qu’un  autre  succède 
dans  son  office,  » il  proposa  de  lui  substituer,  pour  être  té- 
moin de  la  résurrection  de  Jésus,  un  de  ceux  qui  n’avaient 
point  cessé  d’élre  avec  eux  témoins  de  sa  vie,  depuis  le  com- 
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mencement  jusqu’à  ia  fin  de  son  séjour  parmi  ses  disciples, 
depuis  le  baptême  de  Jean  jusqu’à  l’Ascension.  Ils  en  présen- 
tèrent deux,  Joseph  ou  Barsabas  surnommé  le  Juste,  et  Mat- 
thias'; et,  entre  les  deux,  ils  invoquèrent  le  choi.v  de  Dieu  lui- 
même  : le  sort  tomba  sur  Matthias,  qui  fut  mis  au  nombre  des 
apôtres.  {Act.,  i.) 

Le  jour  de  la  Pentecôte,  les  disciples  étaient  encore  tous 
ensemble  dans  le  même  lieu,  quand  tout  à coup  il  se  fit  un 
grand  bruit,  comme  d’un  vent  impétueux  qui  venait  du  ciel,  et 
qui  remplit  toute  la  maison  ; et  ils  virent  paraître  comme  des 
langues  de  feu,  qui  se  reposèrent  sur  chacun  d’eux.  En  môme 
temps,  ils  furent  tous  remplis  du  Saint-E.sprit,  et  commencè- 
rent à parler  diverses  langues,  selon  que  le  Saint-Esprit  leur 
dQiinait  de  le  faire.  Il  y avait  à Jérusalem,  à l’occasion  de  la 
fête,  un  grand  nombre  de  Juifs  religieux  de  toute  contrée  qui 
est  sous  le  ciel,  Parthes,  .Mèdes,  Élamites,  habitants  de  la  Mé- 
sopotamie, de  l’Asie  Mineure,  de  l’Égypte  ou  de  la  Libye  pro- 
che de  Cyrène,  Arabes,  Crétois,  Romains.  Ils  se  rassemblèrent 
à ce  bruit,  et  ils  demeuraient  étonnés  et  confondus  d’entendre 
les  disciples  parler  la  langue  propre  à chacune  de  ces  con- 
trées. « Ces  hommes,  disaient-ils,  ne  sont -ils  pas  Galiléens? 
Et  comment  les  entendons-nous  célébrer  dans  notre  langue 
les  grandeurs  de  Dieu?  » Ils  étaient  donc  remplis  d’admira- 
tion, et  se  disaient  les  uns  aux  autres  ; « Qu’est-ce  que  cela 
veut  dire?  » Mais  d’autres  s’en  moquaient  et  disaient  ; « Ils 
sont  pleins  de  vin.  i Alors  Pierre,  accompagné  des  onze,  prit 
la  parole,  et,  repoussant  d’un  mot  ces  injurieux  soupçons,  il 
leur  montra  dans  celte  diffusion  de  l’Esprit  divin  l’un  des  si- 
gnes marqués  par  les  prophètes,  et  dans  Jésus  mis  à mort  par 
eux  et  triomphant  des  douleurs  de  l’enfer,  celui  dont  le  Psal- 
miste  avait  prédit  la  résurrection,  quand  il  disait  :"«  Vous  ne 
laisserez  pas  mon  âme  dans  l’enfer;  vous  ne  permettrez  pas 
que  voire  Saint  voie  la  corruption  ; vous  m’avez  montré  le  che- 
min de  la  vie;  » celui  dont  il  proclamait  la  divinité  par  ces 
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paroles  : « Iæ  Seigneur  a dit  ù mon  Seigneur  ; Soyez  assis  à 
ma  droite,  jusqu’à  ce  que  j’aie  réduit  vos  ennemis  à être  l’es- 
cabeau de  vos  pieds  !»  — « Et  maintenant,  ajoutait-il.  Dieu 
l'a  ressuscité  et  nous  sommes  ses  témoins.  Sache  donc  toute 
la  maison  d’Israël  que  Dieu  a fait  Seigneur  et  Christ  ce  Jésus 
que  vous  avez  crucifié.  » 

Trois  mille  hommes  furent  touchés  de  la  grâce  et  reçurent 
le  baptême  ce  jour-là.  Ce  fut  le  commencement  de  la  société 
chrétienne,  conçue  et  formée  uniquement  selon  cette  loi 
d’ainour  qui  était  le  grand  précepte  de  Jésus-Christ  : a Aimez- 
vous  les  uns  les  autres.  » Étant  tous  frères,  ils  ne  faisaient 
qu’une  famille,  et  pouvaient  mettre  toutes  choses  en  com- 
mun : sainte  communauté  de  croyances  et  de  sentiments,  de 
dévouement  et  de  sacrifices,  de  prière  et  d’amour.  Ils  persé- 
véraient dans  la  doctrine  des  apôtres,  dans  la  communion  du 
pain  sacré  et  dans  la  prière;  ils  se  rassemblaient  tous  les  jours 
dans  le  temple  ; et,  rompant  ensemble  le  pain  dans  leurs 
maisons,  ils  faisaient  leurs  repas  avec  joie  et  simplicité  de 
cœur,  louant  Dieu  et  trouvant  faveur  dans  tout  le  peuple.  Et 
le  Seigneur  augmentait  chaque  jour  le  nombre  de  ceux  qui 
par  là  devaient  être  sauvés.  {Act.,  ir.) 


Le  boiteux  guéri.  — Saint  Pierre  devant  le  peuple 
èt  devant  le  eonacil. 

Un  jour  que  Pierre  et  Jean  montaient  au  temple  vers  la 
neuvième  heure  (trois  heures  après  midi),  heure  consacrée  à 
la  prière,  un  homme,  boiteux  de  naissance,  que  l’on  y portait 
comme  d’habitude  pour  implorer,  à l’une  des  entrées  de  l’édi- 
fice, la  pitié  des  passants,  leur  demanda  l’aumône.  Pierre,  le 
regardant,  lui  dit  : « Je  n’ai  ni  or  ni  argent,  mais  ce  que  j’ai, 
je  vous  le  donne  : Au  nom  de  Jésus-Christ  de  Nazareth,  levez- 
vous  et  marchez.  » Il  le  prit  par  la  main,  le  leva,  et  le  boiteux 
marcha  ; et  il  entra  avec  eux  dans  le  temple,  sautant  et  louant 
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Dieu.  Tout  le  peuple  le  "vit;  et  on  le  reconnaissait  bien  pour 
celui  qui  était  assis  demandant  l'aumône  à l’une  des  portes 
du  temple;  et,  comme  il  s’attachait  aux  deux  apôtres,  ils'ac- 
coururent  tous  auprès  d’eux  frappés  d’étonnement.  Pierre  leur 
dit  : O Hommes  d’Israël,  pourquoi  vous  étonner  de  cela  et 
nous  regarder  de  la  sorte,  comme  si  nous  avions  fait  marcher 
cet  homme  par  notre  vertu  et  notre  puissance?  Le  Dieu  d’A- 
braham,  le  Dieu  d'isaac,  le  Dieu  de  Jacob,  le  Dieu  de  nos 
pères  a glorifié  son  Fils  Jésus  que  vous  avez  livré  et  renié  de- 
vant Pilate,  quand  celui-ci  le  voulait  renvoyer.  Vous  avez  renié 
le  Saint  et  le  Juste,  et  vous  avez  demandé  la  grâce  d’un  meur- 
trier. Vous  avez  fait  mourir  l’auteur  de  la  vie  : mais  Dieu  l’a 
ressuscité  des  morts,  et  nous  en  sommes  témoins.  C’est  par 
la  foi  en  son  nom  que  s’est  accomplie  en  votre  présence  l’en- 
tière guérison  de  cet  infirme.  Fit  maintenant,  mes  Frères,  je 
sais  que  vous  l’avez  fait  par  ignorance,  de  même  que  vos 
princes.  Dieu,  qui  avait  annoncé  par  la  bouche  de  ses  pro- 
phètes que  son  Christ  devait  souffrir,  l’a  accompli  en  cette 
sorte.  Faites  donc  pénitence  et  convertissez-vous,  afin  que 
vos  péchés  soient  effacés.  » Et  il  les  exhortait  à se  préparer  au 
nouvel  avènement  ; à ne  point  abdiquer  leur  héritage  ; à en- 
tendre enfin  leurs  propres  Écritures,  qui  avaient,  dès  le  temps 
de  Moïse,  annoncé  le  nouveau  Législateur  ; « Vous  êtes  les 
enfants  des  prophètes,  les  enfants  de  l’alliance  que  Dieu  a 
faite  avec  vos  pères,  en  disant  à Abraham  : « En  ta  race  se- 
« ront  bénies  toutes  les  nations  de  la  terre.  » C’est  pour  vous 
d’abord  que  Dieu  a ressuscité  son  Fils;  et  il  l’a  envoyé  pour 
vous  bénir,  afin  que  chacun  se  convertisse  de  sa  méchanceté.  » 
{Act.,  III.) 

Ainsi  la  mort  de  Jésus  consommée  par  eux-mêmes  pouvait 
encore  tourner  à leur  avantage,  et  son  sang  ne  retomber  sur 
eux  que  pour  les  sauver  ! 

Ceux  des  anciens  et  des  prêtres  qui  avaient  fait  mourir  Jé- 
sus étaient  peu  disposés  à laisser  prêcher  une  doctrine  qui  se 
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fondiiit  sur  sa  résurrection.  — Pierre  et  Jean  furent  arrêtés  et 
mis  en  prison  jusqu’au  lendemain,  car  il  était  soir;  et  le  len- 
demain, le  conseil  s’étant  réuni,  on  les  fit  comparaître,  et  on 
leur  demanda  : « En  quelle  puissance  et  en  quel  nom  avez- 
vous  fait  cela  ? » Alors  Pierre,  rempli  de  l’Esprit-Saint,*  leur 
dit  : « Princes  du  peuple  et  vous,  anciens,  écoutez.  Puisque 
aujourd’hui  nous  avons  à répondre  sur  le  bien  fait  à un  homme 
infirme,  sur  la  vertu  qui  l’a  guôi  i,  sachez-le  tous,  vous  et  tout 
le  peuple  d'Israël  : c’est  au  nom  do  Notre  Seigneur  Jésus- 
Qirist  de  Nazareth,  que  vous  avez  crucifié  et  que  Dieu  a res- 
suscité des  morts,  que  cet  homme  se  tient  devant  vous,  guéri 
de  son  mal.  Ce  Jésus  est  la  pierre  que  vous  avez  rejetée  en 
bâtissant  et  qui  est  devenue  la  tête  de  l’angle.  Et  il  n’y  a point 
de  salut  en  aucun  autre  ; car  il  n’y  a point  d’autre  nom  sous 
le  ciel  par  lequel  nous  devions  être  sauvés.  » En  voyant  la 
constance  de  Pierre  et  de  Jean,  comme  ils  savaient  que  c’é- 
taient des  hommes  sans  lettres  et  du  commun,  anciens  com- 
pagnons de  Jésus,  ils  admiraient,  et  ils  ne  pouvaient  contre- 
dire : car  l’homme  qui  avait  été  guéri  était  là  devant  eux.  Ils 
les  firent  sortir  du  conseil,  et  délibérèrent,  se  disant  : « Que 
ferons -nous  à ces  hommes?  Le  miracle  qu’ils  ont  fait  est 
connu  de  tout  Jérusalem  : il  est  public,  et  nous  ne  saurions  le 
nier.  Mais,  de  peur  qu’il  ne  se  répande  davantage,  menaçons- 
les,  et  leur  défendons  de  parler  en  ce  nom  à aucun  homme.  » 
Ils  les  appelèrent  donc,  et  leur  enjoignirent  de  ne  plus  parler 
ni  enseigner  au  nom  de  Jésus.  Mais  Pierre  et  Jean  leur  répon- 
dirent : n Jugez  vous-môrnes,  s’il  est  juste  de  vous  écouter  plu- 
tôt que  Dieu  ; car  nous  ne  pouvons  pas  ne  pas  dire  ce  que  nous 
avons  vu  et  entendu.  » Ils  les  renvoyèrent  donc  avec  menaces, 
ne  trouvant  pas  moyen  de  les  punir,  à cause  du  peuple  qui 
exaltait  le  miracle. 

Les  deux  apôtres  revinrent  et  annoncèrent  aux  leurs  ce  que 
les  princes  des  prêtres  et  les  anciens  leur  avaient  dit;  et  tous 
ensemble,  unanimement,  ils  élevèrent  la  voix  vers  Dieu,  répé- 
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tant  les  paroles  du  Psaume  : « Pourquoi  ces  frémissemonls  des 
« peuples  et  ces  vains  complots  des  nations?  Les  rois  de  la 
<(  terre  se  sont  levés;  les  princes  ont  uni  leurs  efforts  contre 
« le  Seigneur  et  contre  son  Christ.  »—  « Oui, disaient-ils,  Hérode 
et  Ponce  Pilate,  les  Gentils  et  le  peuple  d’Israël  se  sont  vrai- 
ment unis  dans  cette  ville  contre  votre  saint  Fils  Jésus  que 
vous  avez  oint  ; et  ils  ont  fait  ce  que  votre  sagesse  avait  arrêté 
qui  se  fit.  Et  maintenant.  Seigneur,  regardez  leurs  menaces, 
et  donnez  à vos  serviteurs  d’annoncer,  en  toute  confiance,  votre 
parole,  puisqu’il  vous  plait  d’étendre  votre, main  pour  faire 
tant  de  prodiges  par  le  nom  de  votre  saint  Fils  Jésus.  » Quand 
ils  eurent  prié,  le  lieu  où  ils  étaient  ensemble  fut  ébranlé  : et 
ils  furent  tous  remplis  de  l’Esprit-Saint,  et  ils  annonçaient  avec 
confiance  la  parole  de  Dieu.  {Act.,  iv.) 


Ananle.  — Les  apôtres  arrêtés  et  délivrés. 

Depuis  le  dernier  discours  de  saint  Pierre,  le  nombre  des 
fidèles  s’était  accru  de  cinq  mille,  et  l’on  a vu  quel  était  l’es- 
prit de  leur  société  : ils  n’avaient  qu’un  cœur  et  qu’une  ûme, 
et  personne  ne  disait  qu’il  eût  à soi  rien  de  ce  qu’il  possédait; 
mais  toutes  choses  étaient  communes  à tous.  Aussi  n’y  avait-il 
pas  de  pauvres  parmi  eux  : car  ceux  qui  avaient  des  terres  ou 
des  maisons  les  vendaient  et  en  mettaient  le  prix  aux  pieds  des 
apôtres;  et  l’on  faisait  le  partage  à chacun  selon  son  besoin. 
— Toutefois,  il  fallait  bien  que  la  famille  chrétienne,  en  s’é- 
tendant, sortît  des  formes  de  la  communauté  primitive  ; et  un 
exemple  prouva  que  l’association  n’était  déjà  plus  sans  mé- 
lange. — Un  homme  appelé  Ananie  vendit  son  bien,  et,  de 
concert  avec  sa  femme  nommée  Saphire,  il  retint  frauduleu- 
sement une  part  du  prix,  mettant  le  reste  aux  pieds  des  apô- 
tres. Pierre  lui  dit  : « Ananie,  pourquoi  Satan  a-t-il  pu  t’en- 
traîner à mentir  au  Saint-Esprit,  et  à retenir  du  prix  de  ton 
champ?  Ce  champ  gardé  ou  vendu,  est-ce  que  tu  n’élais  pas 
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toujours  maître  de  ton  bien?  Pourquoi  donc  as-tu  mis  cela  en 
ton  cœur?  Tu  n as  pas  menti  aux  hommes,  mais  à Dieu.  » A 
ces  paroles  Ananie  tomba  mort.  Des  jeunes  gens  l’enlevèrent 
et  l’allèrent  ensevelir.  Environ  trois  heures  après,  sa  femme 
entra,  ne  sachant  rien  de  ce  qui  était  arrivé.  Pierre  lui  dit  : 
Femme,  dites-moi,  est-ce  tel  prix  que  vous  avez  vendu  votre 
champ?  — Oui,  » dit-elle.  Pierre  ajouta  : « Comment  vous 
êtes-vous  mis  d’accord  pour  tenter  l’Esprit  de  Dieu?  Les  pieds 
de  ceux  qui  ont  enseveli  ton  mari  sont  encore  sur  le  seuil  : 
ils  t'emporteront,  » A l’instant  elle  tomba  morte  à ses  pieds. 
Et  une  grande  crainte  se  répandit  dans  toute  l’Église  et  parmi 
tous  ceux  qui  l’apprirent:  — exemple  terrible,  en  effet,  et  qui 
mgntre  combien  est  détestable  devant  Dieu  le  mensonge  dans 
les  bonnes  œuvres,  l’union  contre  nature  de  l’é.goïsme  et  de 
la  charité. 

La  jalousie  des  prêtres  et  des  docteurs  devait  s’accroître 
de  jour  en  jour.  Les  apôtres  se  tenaient  assemblés  dans  le 
portique  de  Salomon,  et  nul  de  leurs  adversaires  n’osait  les 
aborder  ; mais  le  peuple  les  exaltait,  et  le  nombre  des  fidèles, 
hommes  et  femmes,  s’augmentait  tous  les  jours.  On  apportait 
les  malades  dans  les  places  publiques;  on  les  exposait  sur 
leurs  lits  et  sur  leurs  grabats,  afin  que,  Pierre  venant  à passer, 
son  ombre  au  moins  touchât  quelqu’un  d’entre  eux  : c’était 
assez  pour  les  guérir.  Et  la  foule  accourait  des  villes  voisines 
à Jérusalem,  apportant  ceux  qui  étaient  infirmes  ou  tourmen- 
tés d’esprits  impurs;  et  tous  étaient  guéris.  Le  prince  des 
prêtres  et  ceux  de  son  parti  (c’était  la  secte  des  Sadduccens), 
mirent  donc  la  main  sur  les  apôtres,  et  les  jetèrent  dans  la 
prison  publique.  Mais,  pendant  la  nuit,  un  ange  leur  ouvrit 
les  portes  et  les  fit  sortir,  disant  : « Allez,  et  vous  tenant  dans 
le  temple,  prêchez  au  peuple  toutes  çes  paroles  de  vie.  » Ce- 
pendant, le  prince  des  prêtres  ayant  assemblé  le  conseil, 
donna  ordre  de  les  amener  de  la  prison,  (luand  les  serviteurs 
revinrent,  disant  qu’ils  avaient  trouvé  la  prison  bien  fermée. 
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les  gardes  debout  devant  les  portes  et  personne  au  dedans, 
rêlonnement  fut  extrême.  Mais  quelqu’un  ayant  annoncé 
qu’ils  prêchaient  dans  le  temple,  le  capitaine  du  temple  s’en 
alla  aveases  serviteurs,  et  les  amena  sans  violence  : car  ilg 
craignaient  d’être  lapidés  par  le  peuple.  Le  grand  prêtre  leur 
dit  : « Nous  vous  avions  intimé  la  défense  d’enseigner  en  ce 
nom  ; et  voici  que  vous  avez  rempli  Jérusalem  de  votre  doc- 
trine : vous  voulez  faire  retomber  sur  nous  le  sang  de  cet 
homme.  » Pierre  et  les  apôtres  répondirent  : « Il  faut  obéir  à 
Dieu  plutôt 'qu’aux  hommes.  Le  Dieu  de  nos  pères  a ressuscité 
Jésus,  que  vous  avez  mis  à mort  en  le  pendant  à un  bois  in- 
fâme. Or,  c’est  le  chef  et  le  Sauveur  que  Dieu  a élevé  par  sa 
puissance,  pour  donner  à Israël  le  repentir  et  la  rémission  des 
péchés.  El  nous  sommes  témoins  de  ces  choses,  nous  et  le 
Saint-Esprit  que  Dieu  a donné  ÿtous  ceux  qui  lui  obéissent.  » 
A ces  paroles  ils  «frémissaient  de  rage,  et  ils  songeaient  à les 
faire  mourir.  Mais  un  pharisien  nommé  Gamaliel,  docteur  fort 
en  renom,  dans  tout  le  peuple,  se  leva  ; et,  ayant  fait  sortir  pour 
un  moment  les  accusés,  il  pria  le  conseil  de  bien  réfléchir 
sur  ce  qu’on  allait  faire.  Il  cita  les  exemples  et  de  Theudas 
et  de  Judas  le  Galiléen,  qui,  eux  aus.si,  avaient  réuni  un  cer- 
tain nombre  de  partisans,  et  dont  la  mort  avait  été  le  signal  de 
la  dispersion  de  leur  troupe.  « Maintenant  donc,  ajoutait-il, 

' je  vous  le  dis,  laissez  aller  ces  hommes.  Si  leur  dessein  ou 
leur  ouvrage  est  des  hommes,  il  se  dissipera;  s’il  est  de  Dieu, 
vous  ne  le  pourrez  dissiper,  et  vous  vous  trouverez  en  lutte 
contre  Dieu  même.  Ils  se  rendirent  à son  avis.  Ils  rappelèrent 
les  apôtres,  les  firent  battre  de  verges,  et,  leur  enjoignant  de 
ne  plus  parler  au  nom  de  Jésus,  ils  les  renvoyèrent.  Les  apô- 
tres sortirent  du  conseil,  tout  joyeux,  — non  de  leur  triomphe, 
— mais  des  outrages  qu’ils  avaient  été  jugés  dignes  de  soul- 
frir  pour  le  nom  de  Jésus.  Et  ils  ne  cessaient  point  de  se  mon- 
trer chaque  jour,  enseignant  dans  le  temple  ou  dans  les  mai- 
sons et  annonçant  la  Bonne  Nouvelle  de  Jésus-Christ.  (Act.  ,v.) 
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Le«  sept  diacres.  — Saint  Étienne. 

(ôl.)  La  communauté  dos  fidèles  s’était  tellement  accrue,  que 
les  apôtres  ne  suffisaient  plus  à la'  servir  et  à l’enseigner  tout  à 
la  fois;  et  les  Grecs  d’origine  murmuraient  contre  les  Hébreux 
de  ce  que  leurs  veuves  étaient  négligées  dans  les  distributions 
de  clia(]ue  jour.  Les  douze,  rassemblant  tous  les  disciples,  di- 
rent : « 11  n’est  pas  juste  que  nous  négligions  la  parole  de  Dieu 
pour  le  service  des  tables.  Cherchez  donc  parmi  vous  sept 
hommes  de  bonne  renommée,  sages  et  pleins  du  Saint-Esprit, 
que  nous  chargions  de  cet  office.  Pour  nous,  nous  resterons 
appliqués  à la  prière  et  au  ministère  de  la  parole.  ;>  Ce  dis- 
cours plut  à l’assemblée.  Ils  choisirent  sept  d’entre  eux  et  les 
présentèrent  aux  apôtres,  qui  leur  imposèrent  les  mains  après 
avoir  prié.  El  la  parole  de  Dieu  gagnait  tous  les  jours  ; le  nom- 
bre des  disciples  s’augmentait  fort  dans  Jérusalem,  et  déjà 
beaucoup  de  sacrificateurs  avaient  embrassé  la  foi.  • 

Au  nombre,  des  sept  diacres,  il  y avait  un  homme  plein  de 
grâce  et  de  force,  qui  faisait  de  grands  prodiges  dans  le  peu- 
ple : c'était  le  diacre  Etienne.  Quelques  Juifs  de  l'une  des  syna- 
gogues étrangères  établies  dans  Jérusalem  se  levèrent  pour 
disputer  avec  lui.  Mais  ils  ne  pouvaient  résister  à la  sagesse  et 
à l’Esprit  qui  parlait  par  sa  bouche.  Ils  recoururent  à la  ca-  ’ 
loinnie.  Ils  apostèrent  des  hommes  qui  dirent  i avoir  entendu 
blasphémer  contre  Moïse  et  contre  Dieu,  lis  soulevèrent  ainsi 
le  peuple,  les  anciens  et  les  scribes;  puis>  se  jetant  sur  lui,  ils 
lo  prirent  et  l’amenèrent  au  conseil  ; et  ils  produisirent  leurs 
faux  témoins,  qui  déposèrent  ainsi  : o Cet  homme  ne  cesse  de  . 
parler  contre  lê  lieu  saint  et  contre  la  Loi.  Nous  lui  avons 
entendu  dire  que  Jésus  de  Nazareth  détruirait  ce  lieu  et  chan- 
gerait les  coutumes  qui  nous  viennent  de  Moïse.  » Ceux  du  con- 
seil portèrent  les  yeux  sur  lui,  et  son  aspect  était  comme  d'un 
ange.  (Act.,  vi.) 
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Alors  le  grand  prêtre  lui  dit  : « Cela  est-il  vrai  ?»  Il  répon- 
dit : « Mes  Frères,  et  vous,  mes  Pères,  écoutez.  » Et,  repas- 
sant toute  leur  histoire  depuis  l’origine,  il  leur  montrait  Dieu 
appelant. Abraham,  renouvelant  son  alliance  avec  Isaac  et 
avec  Jacob,  suscitant  Joseph  pour  introduire  son  peuple  en 
Égypte,  et  Moïse  pour  l’en  délivrer.  Puis,  aux  prodiges  que  la 
miséricorde  divine  avait  opérés  en  leur  faveur  il  opposait  les 
actes  les  plus  étonnants,  peut-être,  de  leur  ingratitude  : le 
veau  d’or  érigé  ai]  pied  même  du  Sinai  ; le  tabernacle  de  Mo- 
loch  porté  auprès  du  sacré  tabernacle  à travers  le  désert  ; et 
Dieu  ne  se  lassant  pas  de  combattre,  pour  les  établir  avec  Jo- 
sué,  pour  les  affermir  avec  David,  et  leur  donner  cette  puis- 
sance et  cette  splendeur  qui  brilla  de  tout  son  éclat  dans  le 
temple  de  Salomon  : « Mais  qu’importe  au  Très-Haut  un  temple 
fait  de  main  d’homme?  » continuait-il  avec  le  prophète  : « Le 
« ciel  est  mon  trône,  et  la  terre  l’escabeau  de  mes  pieds. 
« Quelle  maison  me  bâtirez-vous,  dit  le  Seigneur,  et  quel  sera 
« le  lieu  de  mon  repos?  N’est-ce  pas  ma  main  qui  a fait  toutés 
« ces  choses?» — « Hommes  à la  tête  dure,  au  cœur  incirconcis, 
vous  avez  toujours  résisté  à l’Esprit-Saint;  vous  êtes  comme 
vos  pères.  Lequel  des  prophètes  vos  pères  n’ont-ils  point  per- 
sécuté? Ils  ont  massacré  ceux  qui  annonçaient  l’avènement  du 
Juste,  de  celui  dont  vous  avez  été  les  traîtres  et  les  meur- 
triers... » A ces  paroles  leurs  cœurs  étaient  comme  déchirés 
de  rage  et  ils  grinçaient  des  dents.  Mais  Étienne,  rempli  de 
l’Esprit-Saint,  leva  les  yeux  au  ciel,  et  il  vit  la  gloire  de  Dieu, 
et  Jésus  debout  à sa  droite  ; et  il  s’écria  ; « Je  vois  les  deux 
ouverts  et  le  Fils  de  l’homme  debout  à la  droite  de  Dieu  î » 
Alors,  se  bouchant  les  oreilles  et  poussant  de  grands  cris,  ils 
se  jetèrent  tous  ensemble  sur  lui,  et  l’entraînèrent  hors  de 
la  ville  où  ils  le  lapidèrent.  Étienne  disait  : « Seigneur  Jésus, 
recevez  mon  esprit!  » et,  se  mettant  à genoux,  il  s’écria, 
comme  le  divin  Maître  ; « Seigneur.,  ne  leur  imputez  point  ce 
péché.  » Et  il  s’endormit  dans  le  Seigneur.  {Act.,  vu.) 
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Saul  (saint  Paul). — Persécution  et  propagration  de  l’Évan» 

giie.  — Simon  ie  Magicien.  — L’Eunuque  d’Éthiopie. 

Parmi  ceux  qui  avaient  assisté  et  consenti  à la  mort  de  ce 
premier  martyr,  était  l’homme  que  Dieu  avait  choisi  entre  tous 
pour  lui  rendre  témoignage  devant  les  nations;  saint  Paul‘. 

Paul  (on  l’appelait  Saul  alors),  natif  de  Tarse,  en  Cilicie, 
était  un  pharisien  considéré  dans  la  secth  et  dans  le  pays 
même  : il  avail  de  naissance  le  titre  de  citoyen  romain.  I^a 
mort  d’Étienne  avait  été  le  signal  de  la  persécution.  Paul,  qui 
pendant  son  supplice  gardait  les  vêtements  des  bourreaux,  y 
prit  une  part  plus  active  : jaloux,  par-dessus  tous  les  autres, 
des  prérogatives  delà  loi  judaïque,  poussant  le  zèle  jusqu’à  la 
fureur,  il  dévastait  l’Église,  entrant  dans  les  maisons,  d’où  il 
tirait  les  hommes,  les  femmes  pour  les  emprisonner.  Mais  ces 
violences  ne  firent  que  propager  l’Évangile. 

Tandis  que  les  apôtres  demeuraient  à Jérusalem,  donnant 
avant  toutes  choses,  l’exemple  de  la  fermeté  dans  la  coniession 
de  la  foi,  d’autres  fidèles,  chassés  de  la  ville,  allaient  porter 
leur  doctrine  au  dehors.  Philippe  vint  à Samarie,  et  tout  le 
peuple  l’écoutait  avec  un  empressement  extrême,  voyant  les 
prodiges  qu’il  faisait  ; les  démons  sortaient  des  possédés  ; les 
paralytiques,  les  boiteux  étaient  guéris  en  foule.  11  y avait 
donc  grande  joie  dans  cette  ville.  — Samarie  semblait  recueil- 
lir l’héritage  que  Jérusalem  répudiait.  — Et  les  apôtres,  ap- 
prenant qu’ils  se  faisaient  baptiser  au  nom  de  Jésus,  y en- 
voyèrent Pierre  et  Jean  pour  les  confirmer  dans  la  foi  et  leur 
donner  le  Saint-Esprit  par  l’imposition  des  mains. 

1.  On  a sur  la  vie  de  saint  l’aui  un  ouvrage  publié  avec  une  grande 
magnilicence  par  MM.  Conybear  et  Howson  (The  life  and  Epislles  of 
St.  Paul.  Lond.,  1850.)  Les  deux  auteurs  ont  renfermé  l’histoire  des 
Actes  et  les  Épitres  dans  un  cadre  emprunté  à l’histoire  du  temps.  Mais 
peut-être  cette  histoire  interrompt-elle  par  trop  de  digressions  le  récil 
pris  des  textes  sacrés. 
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I*  y avait  alors  à Samarie  un  homme  dont  les  impostures 
avaient  séduit  le  peuple  entier  ; c’était  le  magicien  Simon, 
qui  se  disait  quelqu’un  de  grand  et  qui  s’était  fait  croire.  Tous,  • 
grands  et  petits,  le  suivaient,  disant  : « C’est  la  vertu  de  Dieu 
appelée  la  Grande  : » et  ils  s’attachaient  à sa  personne  ; car 
par  ses  enchantements  il  leur  avait  depuis  longtemps  troublé  ’ 
l’esprit.  Quand  Philippe  les  eut  gagnés  à l’Évangile,  quand 
tous,  hommes  et  femmes  se  faisaient  baptiser,  Simon,  aban- 
donné, avait  fait  comme  les  autres;  et  il  ne  quittait  plus  Phi- 
lippe, voyant  avec  étonnement  tant  de  miracles  et  de  pro- 
diges. Mais,  quand  il  vit  que  le  Saint-Esprit  se  donnait  par 
l’imposition  des  mains  des  apôtres,  l’idée  lui  vint  d’acheter 
leur  secret,  et  il  leur  offrit  de  l'argent.  Pierre  lui  dit  : «"Que 
ton  argent  soit  avec  toi  en  perdition,  toi  qui  as  estimé  que  le 
don  de  Dieu  s’acquît  de  la  sorte.  11  n’y  a point  pour  toi  de  part 
à cette  grâce;  car  ton  cœur  n’est  pas  droit  devant  le  Seigneur. 
Fais  pénitence  de  cette  méchanceté,  et  prie  Dieu  de  te  par- 
donner cette  pensée  de  ton  cœur.  Car  je  vois  que  tu  es  dans 
lesdiens  de  l’iniquité.  » Simon  répondit  : « Priez  vous-mêmes 
le  Seigneur  pour  moi,  afin  qu’il  ne  m’arrive  rien  de  ce  que 
vous  dites.  » Mais  il  revint  bientôt  à son  métier  d’imposteur. 

Avec  Simon  allait  commencer  l’hérésie.  Mais  l’Évangile 
poursuivait  son  cours.  — Et  déjà  même  un  eunuque  de  la  reine 
d’Éthiopie,  venu  à Jérusalem  pour  accomplir  le  précepte  de 
Moïse,  rapportait  dans  ces  contrées  lointaines  la  foi  en  Jésus- 
Christ.  Comme  il  revenait,  assis  dans  son  char  et  lisant  le  pro- 
phète Isaïe,  Philippe,  averti  par  un  ange,  se  trouva  sur  son 
chemin,  et,  s’approchant,  il  lui  demanda- : «Entendez-vous 
bien  ce  que  vous  lisez? — Comment  le  puis-je,  dit  cet  homme 
simple,  si  quelqu'un  ne  m’enseigne?  » Et  il  pria  Philippe  de 
monter  et  de  s’asseoir  près  de  lui.  Or,  il  en  était  à cet  endroit 
de  l’Écriture  : « Il  a été  mené  comme  une  brebis  à la  bou- 
« cherie,  et  comme  l’agneau  est  muet  sous  la  main  qui  le  tond, 

« ainsi  lui-même  , n’a  pas  ouvert  la  bouche.  » L'eunuque  dit  à 
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Philippe:  « Je  vous  prie,  de  qui  parle  le  prophète?  est-ce  de 
lui-mèine  ou  de  quelque  autre?  » Et  Philippe,  commençant 
par  cette  Écriture,  lui  annonça  la  Bonne  Nouvelle  de  Jésus. 
Comme  ils  allaient  par  le  chemin,  ils  rencontrèrent  de  l’eau. 
Et  l'eunuque  dit  : « Voilà  de  l’eau;  qui  empêche  que  je  sois 
baptisé?  » Philippe  lui  dit  : « Si  vous  croyez  de  tout  votre  cœur, 
vous  pouvez  l’être.  » Il  répondit  ; « Je  crois  que  Jésus-Christ 
est  le  Fils  de  Pieu.  » Et  il  fit  arrêter  le  char.  Ils  descendirent 
l’un  et  l’autre  dans  l’eau,  et  Philippe  le  baptisa.  Comme  ils 
sortaient  de  l’eau,  l’Esprit  du  Seigneur  enleva  Philippe  de  la 
vue  de  l’eunuque.  L’eunuque  reprit  son  chemin  plein  de  joie. 
Et  Philippe  se  retrouva  dans  Azot,  d’où  il  revint  vers  Césarée, 
annonçant  l’Évangile  dans  toutes  les  villes  qu’il  traversait, 
(Act.,  VIII.) 


Vocation  de  saint  Paul. 

(35  ou  36.)  Cependant  Paul,  respirant  encore  la  menace  et 
le  meurtre,  se  fit  donner  par  le  grand  prêtre  des  lettres  pour 
les  synagogues  de  Damas,  afin  d'y  arrêter  et  d’y  amener  en- 
chaînés à Jérusalem  ceux  des  fidèles  qu’on  y pourrait  trouver. 
Mais,  comme  il  approchait  de  cette  ville,  tout  à coup  une 
lumière  du  ciel  l’environna  de  sa  clarté.  Il  tomba  sur  la  terre 
et  il  entendit  une  voix  qui  lui  disait  : « Saul,  Saul,  pourquoi 
me  persécutes-tu?  » Il  dit:  « Qui  êtes-vous.  Seigneur?  » — 
.«  Je  suis,  reprjt  la  voix,  Jésus  que  tu  persécutes.  II  t’est  dur 
de  regimber  contre  l’éperon.  » Alors,  tremblant  et  frappé  de 
stupeur:  « Seigneur,  dit-il,  que  voulez-vous  que  je  fasse?  » 
Et  le  Seigneur  lui  dit:  « Léve-toi,  entre  dans  la  ville,  et  là  on 
te  dira  ce  que  lu  dois  faire.  » Paul  se  leva  et  ouvrit  les  yeux, 
mais  il  ne  voyait  plus.  Ses  compagnons,  tout  effrayés  eux- 
mêmes  (car  ils  avaient  entendu  la  voix,  sans  voir  personne), 
le  prirent  par  la  main  et  le  conduisirent  à Damàs  ; et  il  y de- 
meura trois  jours  aveugle,  sans  manger  et  sans  boire.  Alors 
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un  saint  homme,  appelé  Ananie,  reçut,  dans  une  vision,  l’or- 
dre de  l’aller  trouver;  et  comme  il  hésitait,  le  Seigneur  lui 
dit  : « Va,  cet  homme  est  pour  moi  un  vase  d’élection,  qui 
doit  porter  mon  nom  devant  les  nations,  les  rois  et  les  enfants 
d’Israël.  » Ananie  vint  donc  en  la  maison  où  était  Paul  ; et, 
lui  imposant  les  mains,  il  lui  dit  : « Saul,  mon  frère,  le  Sei- 
gneur Jésus  qui  t’a  apparu  dans  le  chemin  m’a  envoyé  pour 
que  lu  voies  et  que  lu  sois  rempli  du  Saint-Esprit.  » Et  à l’ins- 
tant, il  lui  tomba  des  yeux  comme  des  écailles;  il  se  leva,  fut 
baptisé,  et  demeura  pendant  quelques  jours  avec  les  disciples 
qui  étaient  à Damas;  puis,  sans  tarder  davantage,  il  allait 
dans  les  synagogues  annoncer  comme  Fils  de  Dieu  ce  Jésus 
qu’il  était  venu  persécuter. 

Paul  par  sa  conversion  attirait  sur  lui-même  toutes  les  fu- 
reurs qu’il  avait  excitées.  D’abord  on  l’écoutait  avec  stupeur  : 
on  avait  peine  à le  reconnaître.  Mais,  comme  il  redoublait  de 
zèle  et  confondait  les  Juifs,  affirmant  que  Jésus  était  le  Christ, 
ceux-ci  résolurent  de  le  faire  mourir.  Paul,  après  un  voyage 
en  Arabie,  était  revenu  à Damas  : les  Juifs  crurent  l’occasion 
propice  à leurs  complots;  mais  Paul  fut  averti  de  leurs  em- 
bûches ; et,  comme  ils  gardaient  les  portes  jour  et  nuit,  ses 
disciples,  profitant  des  ténèbres,  le  descendirent,  dans  un  pa- 
nier, par-dessus  la  muraille  (57  ou  38).  11  vint  alors  à Jéru- 
salem, et  il  cherchait  à se  joindre  aux  fidèles.  Mais,  bien  que 
trois  ans  se  fussent  écoulés  depuis  son  départ,  ils  le  crai- 
gnaient encore  et  ne  voulaient  pas  croire  qu’il  fût  des  leurs. 
Il  fallut  qu’un  lévite,  originaire  de  Chypre,  que  les  apôtres 
avaient  surnommé  Barnabé.(Barnabas),  ou  Fils  de  la  Consola- 
tion, le  prît  et  le  menât  lui-même  à Pierre,  racontant  comment 
le  Seigneur  s’était  morîtré  à lui  dans  le  chemin  et  lui  avait 
parlé,  et  avec  quel  courage  le  nouvel  apôtre  avait  agi  à Damas, 
au  nom  de  Jésus.  Alors  on  le  put  voir  allant  et  venant  avec 
eux  dans  Jérusalem,  et  parlant  en  toute  confiance  au  nom  du 
Seigneur;  il  parlait  aux  Gentils,  il  disputait  contre  les  Juifs, 
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Grecs  d’origine.  Mais  les  Juifs,  là  comme  à Danias,  reportaient 
sur  lui  tout  leur  ressentiment,  et  les  frères  durent  le  mener  à 
Césarée,  puis  l’envoyer  à Tarse,  pour  le  soustraire  à de  nou- 
veaux complots.  (4ct.,i.x.) 


II 

L’ÉGLISE  PARMI  LES  GENTILS 


L’Église  s’était  formée  à Jérusalem.  C’est  au  pied  du  Cal- 
vaire et  au  milieu  des  souvenirs  de  la  Passion  que  Pierre  et 
les  autres  apôtres,  bravant  le  ressentiment  des  prêtres  et  des 
anciens  du  peuple,  avaient  prêché  Jésus  crucifié  ; c’est  parmi 
les  témoins  de  la  mort  du  Sauveur  qu'ils  avaient  trouvé  leurs 
premiers  disciples  : et  la  persécution,  en  dispersant  les  fidèles, 
n’avait  fait  que  répandre  la  foi  par  toute’ la  Palestine.  Mais  le 
temps  était  venu  de  la  porter  plus  loin. 

La  paix  avait  été  rendue  à l’Église.  En  Judée,  en  Galilée, 
en  Samarie,  elle  s’établissait  sans  obstacle,  marchant  dans  la 
crainte  du  Seigneur  et  remplie  de  la  consolation  du  Saint-Es- 
prit. Pierre  parcourait  tout  ce  troupeau  dont  il  avait  la  garde, 
marquant  ses  pas  par  dès  miracles  : à Lydda,  il  guérit  le  pa- 
ralytique Énée;  à Joppé,  il  ressuscita  une  femme  nommée  Ta- 
bithe,  qui  venait  de  mourir  ; et  un  grand  nombre  se  conver- 
tissaient au  Seigneur.  Cependant  la  prédication,  jusqu’alors, 
s’était  bornée  à la  maison  d’Israël,  et  les  fidèles  eux-mêmes 
ne  semblaient  pas  croire  qu'elle  pût  aller  au  delà.  Mais  Paul 
avait  été  choisi  pour  porter  le  nom  du  Seigneur  devant  les 
Gentils;  et  bientôt  Pierre  fut  appelé  à recueillir  lui-même, 
comme  chef  de  toute  l’Église,  les  prémices  de  la  gentilité. 
(584‘2  1 
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Première  conweralon  des  Gentils.  — Saint  Pierre  et  le 
eentnrlon  Corneille. 

11  y avait  à Césarée  un  centurion  de  la  cohorle  italique 
nommé  Corneille,  homme  religieux,  craignant  Dieu  avec 
toute  sa  maison;  faisant  au  peuple  de  nombreuses  aumônes, 
et  toujours  en  prière.  Un  ange  lui  apparut  vei's  la  neuvième 
heure  du  jour,  et  lui  dit  : « Corneille,  tes  aumônes  et  tes 
prières  sont  montées  en  la  présence  de  Dieu.  Et  maintenant 
envoie  des  hommes  à Joppé,  et  fais  venir  un  certain  Simon, 
surnommé  Pierre,  qui  loge  chez  un  corroyeur  nommé  Simon  : 
il  te  dira  ce  que  tu  dois  faire.  » Le  lendemain,  vers  l’heure  de 
midi,  comme  Pierre  montait  au  haut  delà  maison  pour  prier, 
il  eut  faim  et  voulut  prendre  de  la  nourriture.  Mais,  pendant 
qu’on  en  faisait  les  apprêts,  il  eut  une  extase.  Il  vil  le  ciel 
ouvert,  et  comme  une  grande  nappe,  liée  aux  quatre  bouts, 
qui  descendait  du  ciel  en  terre  et  contenait  des  quadrupèdes, 
des  reptiles  et  des  oiseaux  impurs.  Et  une  voix  lui  disait  : 
« Pierre,  lève-toi,  tue  et  mange.  » Pierre  dit  : « A Dieu  ne  plaise. 
Seigneur  : jamais  je  n’ai  mangé  rien  d’impur  ni  de  souillé.  » 
Hais  la  voix  lui  dit  : n N’appelle  point  souillé  ce  que  Dieu  a 
rendu  pur.  » Cela  se  fit  par  trois  fois,  et  la  nappe  fut  retirée 
au  ciel.  Comme  il  se  demandait  ce  que  voulait  dire  celte  vi- 
sion, les  hommes  envoyés  par  Corneille  arrivèrent  à la  porte, 
et  demandaient  si  un  certain  Simon,  surnommé  Pierre,  n’a- 
vait pas  là  son  logement.  L’Esprit  dit  à Pierre  : « Voici  trois 
hommes  qui  te  cherchent  ; lève-toi,  descends,  et  va-t’en  avec 
eux  sans  balancer.  C’est  moi  qui  les  ai  envoyés.  » Pierre  vint 
à eux,  et,  s’étant  tait  dire  l’objet  de  leur  voyage,  il  les  reçut; 
et  le  lendemain  il  partit  avec  eux,  accompagné  de  quelques 

t.  Une  cohorte  italique  est  mentionnée  dans  une  inscription  de 
Gruter.  ccccxxiiv,  Voy.  Akerman,  Numism.  illmtr.  ofthe  N.  Tcstam., 
p.  53. 
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frères  de  Joppé.  Le  jour  suivant  il  entrait  à Césarèe,  où  Cor- 
neille l’attendait,  entouré  de  ses  parents  et  de  ses  amis.  A 
l’arrivée  de  Pierre,  Corneille  courut  se  jeter  à ses  pieds  et  l’a- 
dora. Mais  Pierre  le  releva,  disant  : « Levez-vous,  je  suis  un 

homme  comme  vous.  » Il  entra  donc,  conversant  avec  lui; 

« ' 

cl,  trouvant  tout  ce  monde  assemblé,  il  leur  dit  : « Vous  sa- 
vez que  c’est  upe  abomination  pour  un  Juif  que  d’avoir  com- 
merce avec  un  étranger  ou  d’aller  même  en  sa  demeure. 
Mais  Dieu  rn’a  montré  qu'il  ne  fallait  tenir  pour  impur  ou 
souillé  aucun  homme.  C’est  pourquoi  je  suis  venu  sans  hési- 
tation chez  vous,  à votre  appel.  Et  maintenant,  je  vous  le  de- 
mande, pourquoi  m’avez-vous  appelé?  » Alors  Corneille  ra- 
conta sa  vision,  et  comme  l’ange  lui  avait  ordonné  de  le  faire 
venir  : « Et  maintenant,  ajoula-t-il,  nous  sommes  tous  devant 
vous  pour  entendre  ce  que  le  Seigneur  vous  a commandé.  » 
Pierre,  prenant  la  parole,  dit  : « J’ai  bien  compris  en  vérité 
que  Dieu  ne  fait  point  acception  de  personne,  mais  qu’en 
toute  nation,  celui  qui  le  craint  et  opère  la  justice  lui  est 
agréable.  » Et  il  leur  annonça  Jésus-Christ,  qui  est  le  Seigneur 
de  tous.  « Vous  savez,  leur  dit-il,  ce  qui  est  arrivé  en  Judée 
et  en  Galilée  depuis  le  baptême  de  Jean;  vous  connaissez  Jé- 
sus de  .Nazareth  : comme  Dieu  l’a  oint  du  Saint-Esprit  et  rem- 
pli de  puissance,  et  comme  il  passa  bien  laisant  et  guérissant 
quiconque  était  en  la  puissance  du  diable.  » Puis  il  leur  disait 
sa  mort  sur  la  croix,  sa  résurrection  le  troisième  jour;  comme 
il  s’était  montré,  non  à tout  le  peuple,  mais  à des  témoins 
choisis  de  Dieu  avant  tous  les  temps  : « Et  il  nous  a com- 
mandé, ajouta-t-il,  de  prêcher  au  peuple  el^ d’attester  qu’il  est 
celui  que  Dieu  a établi  juge  des  vivants  et  des  morts;  c’est  à 
lui  que  tous  les  prophètes  rendent  témoignage  comme  à celui 
en  qui  l’on  doit  croire,  pour  obtenir,  par  son  nom,  la  rémis- 
sion des  péchés.  » 

Comme  il  parlait  encore,  l’Espiit-Saint  descendit  sur  tous 
ceux-  qui  l’écoulaient;  et  les  Iréres  de  la  circoncision  qui 
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avaient  accompagné  Pierre  s’étonnaient  de  voir  que  la  gi  Acc 
du  Saint-Esprit  se  répandit  sur  les  Gentils  : car  ils  les  enten- 
daient parler  en  des  langues  étrangères  et  rendre  gloire  à Dieu. 
Pierre  dit  alors  : « Peut-on  refuser  l’eau  du  baptême  à ceux 
qui  ont  reçu  le  Saint-Esprit  comme  nous?  » Et  il  les  fit  bapti- 
ser an  nom  du  Seigneur  Jésus-Christ.  {Ad.,  x.) 

Les  apôtres  et  les  frères  qui  étaient  en  Judée  apprirent  que 
les  Gentils  avaient  reçu  la  parole  de  Dieu;  et,  lorsque  Pierre 
revint  à Jérusalem,  ceux  de  la  circoncision  le  querellaieht  : 

« Comment,  disaient-ils,  n'avez-vous  pas  craint  d’aller  chez  des 
incirconcis  et  de  manger  avec  eux?  » Pierre,  reprenant  toute  la 
'■  suite  des  choses,  leur  raconta  sa  vision  de  Joppé,  l’arrivée  des 
envoyés  de  Corneille,  l’ordre  qu’il  avait  reçu  de  les  suivre,  le 
récit  que  Corneille,  à son  tgur,  lui  avait  fait  de  sa  vision;  et 
comment,  pendant  qu’il  parlait  lui-même,  le  Saint-Esprit 
était  descendu  sur  eux.  a Alors,  dit-il,  je  me  suis  rappelé  les 
paroles  du  Seigneur  : c Jean  a baptisé  dans  l’eau,  et  vous, 

« vous  serez  baptisés  dans  le  Saint-Esprit.  » Si  donc  Dieu  leur 
a fait  la  grâce  qu’il  nous  a faite  à nous-mêmes,  qui  étais-je 
pour  m’opposer  à Dieu?  » A ces  paroles  ils  cessèrent  de  se 
plaindre  et  rendaient  gloire  à Dieu  disant  : « Dieu  a donc 
aussi  donné  aux  Gehtils  la  grâce  de  la  pénitence  pour  les  me- 
ner à la  vie!  » (Ad.,  xi.) 

L’Église  frAndoebe.  — Hérode-Agrippa.  — Saint  Pierre 
emprisonné  et  délivré.  — Mort  d’IIérode. 

Dès  ce  moment  on  fit  des  progrès  considérables  dans  cette 
voie  ouverte  par  le  Seigneur  lui-même;  et  saint  Paul  va 
prendre  dans  l’histoire  la  place  que  lui  marquait  son  apo- 
stolat. 

La  persécution,  dont  il  avait  été  l’un  des  instruments,  avait 
dispersé  les  fidèles,  non-seulement  dans  la  Samarie  et  la  Ga- 
lilée, mais  en  Phénicie,  en  Chypre,  à Anliocbe.  D'abord  ils  ’ 

II.  — 23 
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ii’avaient  parlé  qu'à  des  Juifs;  puis  qiie)ques>uns,  originaires 
de  Chypre  et  de  Cyrène,  étant  venus  à Antioche,  et  plusieurs 
s’étant  convertis  au  Seigneur,  on' y envoya  de  Jérusalem  Bar- 
nabe. Barnabé  vint,  et,  rempli  de  joie,  il  les  exhorta  à de- 
meurer fermes  dans  leur  foi  en  Jésus-Christ;  et  comme  leur 
nombre  s'augmentait,  il  alla  chercher  à Tarse  celui  que  Dieu 
avait  spécialement  choisi  pour  être  l’apôtre  des  Gentils.  Paul 
le  suivit  donc  à Antioche  (43).  Ils  y restèrent  une  année  en- 
tière, enseignant  la  multitude,  et  ce  fut  dans  cette  première 
Eglise  de  la  gentililé  que  les  fidèles,  laissant  toute  distinction 
de  race  et  d’origine,  prirent  de  leur  seul  Maître  le  nom  de 
Chrétiens.  — Mais  les  liens  qui  les  unissaient  aux  frères  de  Jé- 
rusalem n’en  furent  point  affaiblis,  et  ils  en  donnèrent  bien- 
tôt la  preuve.  — Des  disciples  pleins  de  l’esprit  de  prophétie 
étant  venus  de  Jérusalem  à Antioche,  Tun  d’eux,  nommé  Aga- 
bus,  prédit  une  grande  famine,  qui  arriva  en  effet  sous 
Claude  peu  de  temps  aprè.s  (vers  46).  Les  fidèles  proposèrent 
de  venir  en  aide  à ceux  de  Judée,  chacun  selon  ce  qu’il  avait; 
et  ce  furent  Paul  et  Barnabé  que  l’on  chargea  d’aller  porter 
la  collecte  aux  anciens.  (AcC,  xi.) 

(44.)  L’Église  de  Jérusalem  était  alors  persécutée.  Hérode- 
Agrippa,  devenu  roi  par  la  faveur  de  Caligula  et  de  Claude, 
avait  trouvé  dans  ces  rigueurs  le  plus  sûr  moyen  de  plaire  au 
peuple.  11  usa  du  glaive  qui  lui  était  remis  en  main  avec  la 
puissance  souveraine,  pour  faire  couper  la  tête  à Jacques,  frère 
' de  Jean.  Pierre  fut  jeté  en  prison  et  réservé  jusqu’après  les 
fêtes  de  la  Pâque,  sans  doute  comme  une  victime  plus  agréable 
à la  multitude.  11  attendait  la  mort,  et  des  prières  se  faisaient 
sans  interruption  pour  lui  dans  toute  l’Église.  Mais,  à la  veille 
de  comparaître  devant  Hérode , comme  il  dormait  entre 
deux  soldats  auxquels  il  tenait  par  deux  chaînes,  et  que  des 
sentinelles  faisaient  la  garde  devant  la  porte  de  la  prison,  un 
ange  parut  près  de  lui,  et  le  cachot  resplendit  de  lumière. 
L’ange  le  frappa  au  côté  et  le  réveilla,  disant  : « Lève-toi  ; » 
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et  les  chaînes  lui  tombèrent  des  mains.  L’ange  lui  dit  alors  : 

« Geins-toi  et  chausse  tes  sandales.  » Il  le  fit.  — ;(  Enveloppe- 
toi  de  ton  manteau  et  suis-moi.  » 11  le  suivit,  et  ne  savait 
s’il  fallait  croire  à ce  que  faisait  l’ange  : car  il  pensait  avoir 
une  vision.  Ils  passèrent  ainsi  la  première  et  la  seconde  garde, 
et  ils  vinrent  à la  porte  de  fer  qui  mène  à la  ville  : elle  s’ou- 
vrit d’elle-même  devant  eux.  Ils  sortirent  donc;  et,  quand  ils 
furent  au  bout  de  la  rue,  l’ange  le  quitta.  Pierre  sut  alors  que 
c’était  bien  un  ange  qui  l’avait  délivré.  Il  se  dirigea  vers  la 
maison  de  Marie,  mère  de  Jean  surnommé  Marc,  où'plusieurs 
étaient  rassemblés  et  en  prière.  11  frappe  : une  jeune  fille, 
nommée  Rhodé,  s’avance  pour  écouter  qui  venait  ; et  recon- 
naissant sa  voix,  tout  éperdue  de  joie,  elle  n’ouvrit  pas  la 
porte,  mais  courut  annoncer  à l’intérieur  que  Pierre  était  là. 
Ils  lui  dirent  : « Tu  es  folle.  — Non,  c’est  lui.  — C'est 
son  ange.  » Cependant  Pierre  continuait  de  frapper.  Ils  ou- 
vrirent donc,  ils  le  virent,  et  furent  dans  la  stupeur.  Pierre, 
leur  faisant  de  la  main  signe  de  se  taire,  leur  raconta  com- 
ment Dieu  l’avait  tiré  de  prison,  et  leur  dit  « .\nnoncez-le  à 
Jacques  (parent  du  Sauveur)  et  aux  frères  ; » et  il  s’en  alla  en 
un  autre  lieu. 

Hérode,  trompé  dans  son  espoir,  se  vengea  sur  les  gardes. 
Mais  bientôt  il  reçut  lui-même  son  châtiment.  Quand  il  fut  de 
retour  à Césarée,  les  habitants  de  Tyr  et  de  Sidon  contre  les- 
quels il  était  en  colère,  ayant  gagné  son  chambellan  Blastus, 
étaient  venus,  d’un  commun  accord,  solliciter  une  réconcilia- 
tion dont  ils  avaient  besoin  : car  leur  pays  tirait  sa  subsistance 
des  terres  soumises  au  roi.  Au  jour  marqué  pour  l’audience, 
comme  il  siégeait  sur  son  trône,  revêtu  de  son  vêlement  royal, 
et  que  le  peuple  accueillait  son  discours  en  criant  ; « C’est  le 
discours  d’un  dieu  et  non  d’un  homme  ! » l’ange  du  Seigneur 
le  frappa  tout  à coup,  parce  qu’il  n’avait  pas  donné  gloire  à 
Dieu  ; et  il  mourut  mangé  des  vers.  (/4ct.,  xii.) 


Digilized  by  Google 


556 


LIV.  II.  LES  APOTRES. 


Première  mission  de  saint  Paul  en  Chypre  et  en  Asie» 

nineare. 


Cependant  la  parole  de  Dieu  gagnait  tous  les  jours  : et  Paul, 
déjà  choisi  du  Seigneur,  allait  recevoir  dans  l’assemblée  des 
frères  la  mission  de  la  répandre  au  deliors.  Il  était  revenu 
avec  Barnabé  de  Jérusalem  à .Antioche.  Un  jour  que  toute 
l’Église  jeûnait  et  servait  Dieu,  le  Saint-Esprit  dit  aux  fidèles: 
« Préparez-moi  Saul  et  Barnabé  pour  l’œuvre  à laquelle  je 
les  ai  destinés.  » Ils  jeûnèrent  et  prièrent  encore,  et,  leur 
imposant  les  mains,  les  firent  partir  (46).  Les  deux  apôtres 
vinrent  à Séleucie,  d’où  ils  firent  voile  pour  Pile  de  Chypre; 
ils  la  parcoururent  tout  entière,  de’Salamine  à Paphos,  prê- 
chant dans  les  synagogues  des  Juifs  et  n’évitant  point  d’ail- 
leurs les  Gentils.  A Paphos,  ils  trouvèrent  auprès  du  procon- 
sul Sergius  Paulus,  homme  de  grande , prudence,  un  Juif 
nommé  Barjésus  ou  Élymas,  magicien  et  faux  prophète. 
Gomme  le  proconsul  les  avait  fait  venir,  désirant  les  en- 
tendre, le  magicien  cherchait  à le  détourner  de  la  foi.  Mais 
I Paul,  rempli  du  Saint-Esprit,  le  regarda  et  dit  : « O homme 
plein  de  fraude  et  de  tromperie,  fils  du  diable,  ennemi  de 
toute  justice,  tu  ne  cesses  de  traverser  les  voies  droites  du 
Seigneur.  Mais  à présent,  voici  que  la  main  du  Seigneur  est 
sur  toi  ; et  tu  seras  aveugle  pour  un  temps.  » Et  aussitôt  il  fut 
frappé  d’aveuglement,  et  il  errait  dans  les  ténèbres,  cherchant 
qui  lui  donnât  la  main.  Le  proconsul,  voyant  cela,  crut  à 
la  doctrine  du  Seigneur;  et  l’apôtre,  nommé  Saul  jusque- 
là,  prend  désormais  le  nom  de  Paul  : c’est  le  nom  qu'il 
a dans  la  suite  du  récit  des  Actes,  comme  dans  toutes  ses 
épi  très. 

De  Paphos,  Paul  et  ses  compagnons  vinrent  dans  l’Asie 
Mineure,  dont  ils  parcoururent  les  provinces  méridionales 
(Painphylie,  Pisidie,  Lycaonie),  s’adressant  aux  Juifs  d’aboid, 
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puis  aux  Gentils,  et  poursuivant  leur  ouvrage,  sans  crainte  et 
sans  faiblesse,  parmi  les  haines,  les  complots  et  les  persécu- 
tions de  ceux  qui  refusaient  de  croire.  Partout  les  mêmes 
scènes  se  renouvellent.  Étant  venus  de  Pergé  à Antioche  de 
Pisidie,  ils  y furent  bien  accueillis  d’abord.  Comme  ils  étaient 
entrés,  le  jour  du  sabbat,  dans  la  synagogue,  les  chefs  de  l’as- 
semblée, après  la  lecture  de  la  Loi  et  des  Prophètes,  les  invi- 
tèrent à prendre  la  parole,  s’ils  avaient  quelque  discours  d’é- 
dification pour  le  peuple;  et  Paul,  se  levant,  leur  montrait  la 
main  de  Dieu  dans  leur  histoire  : les  patriarches  élus  de  sa 
grâce,  le  peuple  formé  en  Égypte  et  délivré  par  la  force  de 
son  bras,  soutenu  au  désert,  établi  en  Chanaan,  gouverné  sous 
sa  direction  suprême  par  les  Juges,  par  Said,  par  David,  cet 
homme  selon  le  cœur  de  Dieu,  dont  le  rejeton  devait  sauver 
Israël  : or,  la  promesse  était  accomplie  en  Jésus.  Il  le  mon- 
trait annoncé  par  Jean,  méconnu  par  les  Juifs,  condamné,  at- 
taché à la  croix,  mais  consommant  par  là  les  prophéties;  mis 
au  tombeau,  mais  ressuscitant  pour  ne  plus  mourir,  comme 
David,  qui  avait,  lui,  subi  la  mort  et  les  suites  de  la  mort,  l’a- 
vait prédit  aussi  : ft  Sachez-le  bien,  mes  Frères,- continuait-il, 
c’est  par  lui  que  la  rémission  des  péchés  vous  est  annoncée  : 
et  toutes  les  choses  dont  vous  n’avez  pu  être  justifiés  par  la  loi 
de  Moïse,  quiconque  croit  en  lui  en  est  justifié.  Prenez  donc 
garde  qu’il  ne  vous  arrive  ce  qui  a été  dit  dans  les  Prophètes  : 

« Voyez,  contempteurs,  étonnez-vous  et  frémissez  : car  je  fais 
« une  œuvre  en  vos  jours,  une  œuvre  que  vous  ne  croirez  pas,  - 
« même  quand  on  vous  l'aura  racontée.  » Quand  ils  sortirent, 
on  les  pria  de  venir  parler  de  ces  choses  encore  une  autre  fois, 
au  prochain  sabbat;  et  l’assemblée  s’étant  dissoute,  plusieurs 
les  suivirent  sans  plus  attendre.  Le  sabbat  venu,  presque  toute 
la  ville  accourut  pour  entendre  la  parole  de  Dieu.  Mais  les  Juifs 
s’émurent  en  voyant  cette  foule,  et  répondirent  par  des  blas- 
phèmes à ce  que  Paul  avançait.  Alors  Paul  et  Barnabé  leur 
dirent  avec  fermeté  : « C’était  à vous  qu’il  fallait  premièrement 
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faire  entendre  la  parole  de  Dieu;  mais,  parce  que  vous  la  re- 
jetez et  que  vous  vous  jugez  indignes  de  la  vie  éternelle,  nous 
nous  tournons  vers  les  Gentils  : car  Dieu  nous  l’a  commandé 
ainsi.  » Les  Gentils  accueillirent  cette  déclaration  avec  joie. 
Mais  les  Juifs  e.vcitérent  4es  femmes  dévotes  de  la  classe  supé- 
rieure et  les  premiers  de  la  ville  ; et,  soulevant  une  persécution, 
ils  chassèrent  Paul  et  Barnabé  hors  du  pays.  Les  apôtres,  se- 
couant contre  eux  la  poussière  de  leurs  pieds,  vinrent  à Ico- 
nium.  {Act.,  xiii.) 

Ici  la  lutte  fut  bientôt  engagée.  Comme  un  grand  nombre 
de  Juifs  et  de  Gentils  avaient  cru  dès  le  premier  jour,  les  Juifs 
incrédules  cherchèrent  des  alliés  dans  la  masse  des  Gentils, 
dont  ils  excitèrent  la  colère.  Paul  et  Barnabé  tinrent  ferme 
contre  leur  ligue,  soutenus  par  la  grâce  de  Dieu  et  par  les 
prodiges  qu’elle  leur  donnait  d’accomplir  : et  la  ville  se  par- 
tagea, les  uns  prenant  le  parti  des  Juifs,  les  autres,  des  apô- 
tres. Mais  les  Gentils  et  les  Juifs  recoururent  à la  violence;  et 
les  deux  apôtres,  qu'ils  voulaient  lapider,  s’enfuirent  en  Ly- 
caonie. A Lystre,  où-ils  vinrent  d’abord,  la  scène  change  tout 
à coup.  Paul  ayant  fait  marcher  un  homme  qui  était  boiteux 
de  naissance,  la  foule,  pleine  d’admiration,  s’écria  : « Des 
dieux  sous  forme  d’hommes  sont  descendus  parmi  nous.  » Ils 
prenaient  Barnabé  pour  Jupiter  et  Pau!  pour  Mercure,  parce 
que  c’était  lui  qui  portait  la  parole;  et  le  prêtre  de  Jupiter, 
amenant  devant  la  porte  des  taureaux  couronnés  de  guir- 
landes, se  disposait,  avec  tout  le  peuple,  à leur  offrir  un  sa- 
crifice.^ A cette  vue,  les  deux  apôtres  déchirèrent  leurs  vête- 
ments, et,  se  jetant  dans  la  foule  : « O hommes,  s’écriaient-ils, 
que  faites-vous?  nous  sommes  comme  vous  des  mortels,  des 
hommes  semblables  à vous,  venus  pour  vous  apprendre  à 
quitter  les  vaines  idoles  et  à tourner  vos  cœurs  au  Dieu  vivant 
qui  a fait  le  ciel,  la  terre,  la  mer  et  tout  ce  qu’ils  renferment. 
Il  a,  aux  temps  passés,  laissé  toutes  les  nations  aller  dans 
leurs  voies.  Mais  pourtant,  il  ne  s’est  point  laissé  lui-méme 
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sans  témoignage,  bien  faisant  et  envoyant  du  ciel  la  pluie  et 
les  saisons  favorables  aux  fruits,  comblant  nos  cœurs  d'abon- 
dance et  de  joie.  » Par  ces  paroles,'  ils  calmèrent  le  peuple  et 
le  détournèrent  du  sacrifice.  Mais  alors  arrivèrent  des  Juifs 
d’Antioche  (de  Pisidie)  et  d’Iconium,  qui,  gagnant  ce  même 
peuple  et  reprenant,  sans  raisonner  davantage,  la  querelle  au 
point  où  ils  l’avaient  laissée,  lapidèrent  Paul  et  l’entraiiièrent 
hors  des  murs,  le  croyant  mort.  Cependant  les  disciples  s’éfant 
rassemblés  autour  de  lui,  il  se  leva,  rentra  dans  la  ville,  et  le 
lendemain  en  partit  pour  Derbé  avec  Barnabè. 

Toutes  ces  fureurs  ne  les  empêchaient  pas  de  remplir  leur 
ministère.  Ils  revinrent  è Lysire,  à Iconium,  à Antioche  (de 
Pisidie),  confirmant  les  disciples,  les  exhortant  à demeurer 
fermes  dans  la  foi,  et  leur  apprenant  aussi  par  leur  exemple 
que  c’est  par  beaucoup  d’afflictions  et  de  peines  qu’il  nous 
faut  entrer  dans  le  royaume  de  Dieu.  Ils  établirent  des  prêlres 
dans  chacune  de  ces  Églises;  el,  après  avoir  prié  et  jeûné,  ils 
les  recommandèrent  à Dieu,  en  qui  ils  avaient  cru,  et  ils  s’en 
revinrent,  par  la  Pisidie  et  la  Pamphylie,  à Pergé,  puis  à At- 
lalie  : c’est  de  là  qu’ils  firent  voile  pour  Antioche,  d’où  ils 
étaient  partis.  De  retour  en  cette  ville,  ils  y assemblèrent  l’É- 
glise, et  racontèrent  tout  ce  que  le  Seigneur  avait  fait  avec 
eux,  et  comme  il  avait  ouvert  aux  Gentils  les  portes  de  la  foi. 
Et  ils  restèrent  assez  longtemps  parmi  les  fidèles  (47-50). 
(Act.,  XIV.) 

Premier  concile  de  Jérusalem. 

La  conversion  de  tant  d’hommes  qui  entraient  dans  l’Église 
sans  avoir  passé  par  la  synagogue,  souleva  une  question  grave 
parmi  les  frères.  Fallait-il  maintenir  la  Loi  ancienne  dans  la 
Loi  nouvelle,  et  forcer  les  nouveaux  disciples  à se  faire  juifs 
pour  devenir  chrétiens?  Plusieurs  le  pensaient,  el  il  en  vint 
de  Jérusalem  à Antioche,  disant  : « Sans  la  circoncision. 
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point  de  salut.  » Mais  Paul  et  Barnabé  les  combattirent  vi- 
veiiienl,  et  on  les  députa  avec  un  certain  nombre  de  leurs  ad- 
versaires vers  les  apôtres  à Jérusalem,  pour  que  la  question 
fût  résolue  (50  ou  51).  Là  plusieurs  des  pharisiens  ayant  pris 
le  parti  de  l’ancienne  Loi,  les  apôtres  et  les  anciens  s’assem-  ' 
Lièrent  pour  en  délibérer;  et,  après  qu’on  eut  longuement 
examiné  la  question,  Pierre  se  levant,  dit  : « Mes  Frères, 
vous  savez  que  Dieu,  il  y a longtemps  déjà,  m’a  choisi  parmi 
vous,  afln  que  les  Gentils  entendissent  par  ma  bouche  la  pa- 
role de  l’Évangile  et  qu'ils  crussent;  et  Dieu,  qui  connaît  les 
comrs,  a manifesté  sa  volonté  en  leur  donnant 'l’Esprit-Saint 
comme  à nous,  sans  distinguer  entre  nous  et  eux,  purifiant 
leurs  cœurs  par  la  foi.  Et  maintenant,  pourquoi  tentez-vous 
Dieu  en  voulant  imposer  aux  fidèles  un  joug  que  nous  n’avons 
pu  porter,  non  plus  que  nos  pères?  C’est  par  la  grâce  du  Sei- 
gneur Jésus-Christ  que  nous  croyons  être  sauvés  comme  eux- 
mêmes.  ))  Tout  le  monde  se  tut;  et  l’on  écoulait  Paul  et  Bar- 
nabé racontant  les  prodiges  que  Dieu  avait  opérés  chez  les 
nations  par  leur  ministère.  Quand  ils  eurent  fini,  Jacques 
prit  la  parole  à son  tour;  et,  après  avoir  montré  que  la  voca- 
tion des  Gentils,  dont  Simon  Pierre  avait  parlé,  était  écrite 
dans  les  Prophètes,  il  jugea  bon  de  ne  point  inquiéter  ceux 
d'entre  eux  qui  se  convertiraient  au  Seigneur,  et  de  consigner 
les  seules  défenses  auxquelles  on  les  soumit,  dans  une  lettre 
qui  put  leur  être  lue  comme  Moïse  était  lu  dans  les  synagogues, 
le  jour  du  sabbat.  Toute  l’assemblée  adopta  son  avis.  Jacques, 
Pierre  et  Jean,  qui,  parmi  les  apôtres,  semblaient  être  les  co- 
lonnes de  la  foi,  donnèrent  la  main  à Paul  et  à Barnabé 
comme  pour  sceller  le  pacte  d’union  de  la  circoncision  et  de 
la  geiitilité.  Puis  on  leur  adjoignit  Jude  ou  Barsabas  et  Silas, 
les  premiers  d’entre  les  frères,  pour  aller  porter  à Antioche  le 
décret  de  ce  premier  concile.  La  lettre  écrite  au  notn  des  apô- 
tres et  des  anciens  aux  frères  des  Nations  à Antioche,  en  Syrie 
cl  eu  Cilicie,  porta  t en  substance  : « 11  a semblé  bon  au  Sainl- 
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Esprit  et  à nous  de  ne  point  vous  imposer  d’autres  charges 
que  ces  prescriptions  nécessaires  ; abstenez-vous  des  viandes 
immolées  aux  idoles,  du  sang,  de  la  chair  des  anitnaux  suffo- 
qués, et  de  la  fornication.  » 

Cette  lettre,  portée  à Antioche,  y répandit  la  consolation  et 
la  joie.  (Act.,  xv.)  Le  préjugé  cependant  n’était  pas  encore 
vaincu;  et  Pierre  lui-même  parut  trop  le  ménager.  Un  jour 
qu’il  se  trouvait  dans  cette  ville,  il  avait  commencé  par  man- 
ger avec  les  Gentils;  mais  des  envoyés  de  Jacques  étant  sur- 
venus, il  cessa  de  le  faire,  par  égard  pour  les  circoncis  : com- 
plaisance dangereuse  qui  ne  faisait  que  déplacer  le  scandale, 
car  déjà  les  Juifs  d’Antioche  et  Barnabé  lui-même  imitaient  la 
dissimulation  de  Pierre.  Mais  Paul  lui  résista  en  face,  jugeant 
cette  conduite  contraire  à la  vérité  de  l'Évangile;  et  il  n’eut 
pas  de  peine  à le  ramener  dans  la  voie  droite  : car  c’était  celle 
que  Pierre  lui-même  avait  tracée.  {Galat.,  ii.) 


Deuxième  mission  de  saint  Paul  en  Asie  IMinenre. 

La  décision  du  concile  de  Jérusalem,  en  supprimant  les 
entraves  de  l’ancienne  Loi,  ouvrait  des  voies  plus  larges 
à la  prédication  de  l’Évangile.  Paul  et  Barnabé  s’apprêtè- 
rent à reprendre  le  cours  de  leur  prédication  parmi  les 
Gentils. 

(51.)  Cette  fois  ils  n’allèrent  plus  ensemble.  A leur  premier 
retour  de  Jérusalem  ils  avaient  emmené  à Antioche  un  jeune 
disciple,  Jean  surnommé  Marc  (qui  fut  l'auteur  du  deuxième 
Évangile).  Ils  l’avaient  pris  avec  eux  dans  leur  mission  en 
Chypre  : mais,  dès  leur  passage  en  Asie,  Marc  les  avait  quittés. 
Comme  Barnabé  le  voulait  prendre  encore  pour  compagnon, 
Paul  s’y  refusa  ; et,  sur  ce  différend,  ils  résolurent  de  faire  sé- 
parément leur  voyage.  Barnabé  prit  Marc,  comme  il  Pavait 
voulp,  et  fit  voile  pour  l’ile  de  Chypre.  Paul  choisit  Silas,  qui, 
député  à Antioche  par  le  concile,  y avait  établi  sa  demeure;  et 


Digitized  by  Google 


362 


LIV,  II.  LES  Al’OTRES. 


‘ il  s’en  alla  par  la  Syrie  dans  les  provinces  de  l’Asie  Mineure 
qu’il  avait  naguère  parcourues  {Act.,\\.) 

En  arrivant  à Lyslre,  il  trouva  un  jeune  disciple  dont  les 
frères  de  Lyslre  et  d'iconium  rendaient  les  meilleurs  témoi- 
gnages : Timothée,  fils  d’une  Juive  fidèle  et  d’un  Gentil.  'Paul 
voulut  se  l’attacher;  et,  pour  que  les  Juifs  n’eussent  aucua 
prétexte  de  ne  pas  l'écouter,  il  lui  donna  la  circoncision.  Il 
allait  donc  par  les  villes,  établissant  et  confirmant  les  Églises, 
et  leur  enseignant  à garder  ce  qui  avait  été  jugé  par  les  apô- 
tres et  les  anciens  dans  Jérusalem.  11  parcourut  ainsi,  non- 
seulement  les  pays  qu’il  avait  déjà  visités,  mais  aussi  des  con- 
trées nouvelles  ; la  Phrygie,  le  pays  des  Galates,  ces  Gaulois 
d’Asie,  qui  l’accueillirent  comme  un  ange,  comme  Jésu6:Christ 
lui-même.  Dans  la  première  ferveur  de  leur  zèle,  ils  se  seraient, 
dit  l’Apôtre,  arraché  les  deux  yeux  pour  les  lui  donner.  (Gai., 
IV,  14,  15.)  Paul  avait  dessein  de  parcourir  ainsi  le  reste  de 
l’Asie  Mineure.  — Mais  déjà  des  contrées  plus  lointaines  atten- 
daient son  apostolat;  et  il  y marchait  sans  le  savoir  encore.  — 
Gomme  il  voulait  aller  évangéliser  la  province  d’Asie  propre- 
ment dite  (Lydie,  Pergame,  etc.),  l’Esprit-Saint,  qui  le  diri- 
geait, l’en  empêcha.  Arrêté  de  ce  côté,  il  entra  en  Mysie  et  il 
songeait  à reveiiir  par  la  Bilhynie;  mais  l’Esprit  de  Jésus  ne 
le  lui  permit  pas  davantage.  Il  marcha  donc  en  avant  et  vint 
à Troas  : et  là,  pendant  la  huit,  il  eut  une  vision.  Un  homme 
de  Macédoine  se  tenait  devant  lui  et  le  priait,  disant  : « Passez 
en  Macédoine,  aidez-nous.  » Paul  obéit  à cet  ordre  du  ciel,  et 
c’est  ainsi  qu’il  vint  en  Occident. 

• Parmi  ceux  que  Paul  emmène  avec  lui  se  trouve  un  nouveau 
disciple.  Grec  ou  plutôt  Gentil  d’origine  et  médecin  de  pro- 
fession, Luc,  l’auteur  du  troisième  Évangile  et  des  Actes  des 
Apôtres,  où  est  consignée  cette  histoire.  C’est  donc  un  témoin 
oculaire  qui  poursuit  le  récit. 
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Saint  Paul  en  Maeédolne. 

(52.)  Ils  partirent  de  Troas  et  allèrent  droit  à Sainothrace; 
!e  jour  suivant,  ils  atteignirenl  Néapolis,  et  de  là  ils  vinrent  à 
Philippes,  ville  principale  de  cette  partie  de  la  Macédoine. 

Un  miracle  de  saint  Paul  leur  suscita  dans  le  pavs  une  per- 
sécution qui  tourna  à la  gloire  de  l’Évangile.  — Le  jour  du 
sabbat,  ils  étaient  sortis  de  la  ville,  se  dirigeant  vers  le  fleuve 
où  paraissait  être  le  lieu  de  la  prière  ; et,  s’étant  assis,  ils 
parlaient  aux  femmes  qui  s’y  trouvaient  rassemblées.  Parmi 
elles  était  une  femme  pieuse,  nommée  Lydie,  teinturière  en 
pourpre,  de  la  ville  de  Thyatire  : Dieu  lui  ouvrit  le  cœur  pour 
écouter  ce  que  disait  Paul.  Elle  fut  baptisée,  elle  et  les  siens, 
et  décida  par  ses  instances  Paul  et  ses  compagnons  à demeu- 
rer dans  sa  maison.  Cet  asile  ne  lui  fut  pas  longtemps 'assuré. 
Comme  il  allait  à la  prière,  il  rencontra  une  jeune  fille  qui 
avait  un  esprit  de  Python  (de  divination),  et  qui,  par  ses  di- 
vinations, rapportait  beaucoup  d’argent  à ses  maîtres.  Paul, 
au  nom  de  Jésus-Christ,  chassa  l’esprit  : mais  ce  miracle  dis- 
sipait du  môme  coup  tout  espoir  de  gain  pour  les  maîtres, 
lis  se  saisirent  de  Paul  et  de  Silas,  et  les  menèrent  devant  les 
magistrats,  disant  : « Ce  sont  des  Juifs  qui  prêchent  des  cou- 
tumes qu’il  ne  nous  est  permis  ni  de  recevoir,  ni  de  suivre, 
à nous  citoyens  romains;  » et  toute  la  multitude  accourant 
se  déclarait  contre  eux.  Les  magistrats  les  firent  dépouiller 
et  battre  de  verges  ; et,  après  les  avoir  déchirés  de  coups,  ils 
les  jetèrent  en  prison,  recommandant  au  geôlier  de  faire 
bonne  garde.  Celui-ci  les  mit  donc  au  plus  profond  de  la 
geôle,  les  fers  au  pieds.  Mais  au  milieu  de  la  nuit,  comme 
Paul  et  Silas  étaient  en  prière,  louant  Dieu,  il  se  fit  tout  à 
coup  un  si  grand  tremblement  de  terre  que  la  prison  en  fut 
ébranlée  jusque  dans  ses  fondements.  Et  aussitôt  les  portes 
furent  ouvertes,  et  les  chaînes  de  tous  les  prisonniers  rom- 
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pues.  Le  geôlier  voulait  se  tuer,  croyant  qu’ils  avaient  fui. 
Mais  Paul  le  rassura  ; et  comme,  il  se  jetait  tout  tremblant  aux 
pieds  des  deux  apôtres  et  leur  demandait  ce  qu’il  devait  faire 
pour  être  sauvé,  ils  lui  dirent  : « Croyez  au  Seigneur  Jésus, 
et  vous  serez  sauvé,  vous  et  votre  maison.  » Et  ils  lui  annon- 
cèrent, à lui  et  à ceux  de  sa  maison,  la  parole  de  Dieu.  Le 
geôlier  prit  à l’heure  même  Paul  et  Silas  et  lava  leurs  plaies; 
puis  il  reçu  le  baptême,  ainsi  que  tous  les  siens  ; et  il  mena 
les  deux  apôtres  dans  sa  demeure,  les  fit  asseoir  à table  et  se 
réjouit  avec  toute  sa  maison  de  croire  en  Dieu. 

Celte  conduite,  qui  le  pouvait  perdre,  fut  pour  lui  sans  au- 
cune suite  fâcheuse.  Le  jour  venu,  les  magistrats  eux-mêmes 
lui  envoyèrent  des  licteurs  avec  ordre  de  relâcher  les  prison- 
niers. Mais  Paul  voulut  donner  une  leçon  à ces  hommes  qui 
mettaient  si  légèrement  leur  pouvoir  au  service  des  passions 
populaU’es  : « Auront-ils  donc,  dit-il,  battu  publiquement 
de  verges  et  jeté  sans  jugement  en  prison  des  citoyens  ro- 
mains pour  nous  renvoyer  en  secret?  Non,  non,  qu’ils  vien- 
nent eux-mêmes  nous  faire  sortir.  » Les  licteurs  l’allèrent 
dire  aux  magistrats,  et  ceux-ci  eurent  grand’peur,  sachant  que 
c’étaient  des  citoyens  romains.  Ils  vinrent  donc  leur  faire 
excuse,  et  les  tirant  de  la  prison,  ils  les  prièrent  de  sortir  de 
la  ville.  — Paul  ne  le  fit  qu’à  son  loisir.  — Il  vint  chez  Ly- 
die, affermit  et  consola  les  fidèles,  et  partit  alors  avec  ses 
compagnons.  {Aci.^  xvi.) 

Ils  traversèrent  Amphipolis  et  Apollonie,  et  arrivèrent  à 
Tliessalonique,  où  il  y avait  une  synagogue  de  Juifs.  Paul  y 
vint,  selon  son  habitude,  et  durant  trois  jours  de  sabbat  il  y 
commenta  les  Écritures , enseignant  comme  le  Christ  avait 
dû  souffrir  et  ressusciter,  et  le  montrant  dans  ce  Jésus  dent  il 
parlait  au  peuple.  Quelques-uns  crurent  et  s’attachèrent  aux 
deux  apôtres,  et  de  même  un  grand  nombre  de  prosélytes,  des 
Gentils  et  plusieurs  femmes  de  grande  naissance.  Mais  les 
Juifs,  pleins  de  jalousie,  ramassèrent  quelques  hommes  mal 
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famés  parmi  le  peuple,  et  excitèrent  une  émeute  dans  la 
ville.  Ils  se  jetèrent  sur  la  maison  de  Jason,  où  Paul  et  ses 
compagnons  étaient  descendus;  et,  ne  les  trouvant  pas,  ils 
entraînèrent  devant  les  magistrats  Jason  lui-même  et  qucl- 
^ques  autres  fidèles,  les  accusant  de  recevoir  des  hommes  qui 
proclamaient,  contre  les  décrets  de  César,  un  autre  roi  nommé 
Jésus.  Jason  et  les  autres,  ayant  donné  caution,  furent  relâ- 
cliés;et  la  même  nuit  ils  firent  partir  Paul  et  Silas  pour  Bérée.  Là 
aussi  les  deux  apôtres  vinrent  tout  d’abord  dans  la  synagogue. 
Ces  Juifs  étaient  de  meilleure  condition  que  ceux  de  Thessa- 
lonique  ; ils  accueillirent  avidement  leur  parole,  examinant 
chaque  jour  les  Écritures,  afin  de  voir  s’il  en  était  ainsi.  Mais 
les  Juifs  de  Thessalonique,  l’ayant  appris,  vinrent  et  soulevè- 
rent la  multitude.  Pour  soustraire  Paul  à ce  nouveau  péril, 
I les  fidèles  le  pressèrent  de  gagner  le  rivage,  d’où  on  le  fit  par- 
tir pour  .Athènes.  Il  laissait  à Bérée  Silas  et  Timothée,,  mais 
en  leur  recommandant  de  le  venir  rejoindre  au  plus  tôt. 
(i4ct.,xvn.) 


Maint  Paul  di  Athènes;  — A Corinthe. 

Paul,  à Athènes,  sentait  son  âme  vivement  émue  en  voyant 
cette  ville  adonnée  au  culte  des  idoles.  Il  allait  dans  les  syna- 
gogues, discutant  avec  les  Juifs  et  les  prosélytes  ; il  allait  aussi 
tous  les  jours  sur  la  place  publique,  s’adressant  à tous  ceux 
qui  étaient  là.  Les  épicuriens  et  les  stoïciens  ne  manquaient 
point  en  ce  lieu  pour  soutenir  la  dispute.  Les  uns  disaient  : 
« Que  veut  ce  discoureur?  » les  autres  : « Il  paraît  s’être 
fait  le  prôneur  de  divinités  nouvelles,  » parce  qu’il  annon- 
çait Jésus  et  la  Résurrection;  et  pour  lui  faire  expliquer 
sa  docirine,  ils  le  menèrent  à l’Aréopage  ; c’était  une  bonne 
occasion  pour  Athènes,  où  tout  le  monde,  étranger  ou  indi- 
gène, ne  pensait  à autre  chose  qu’à  dire  ou  entendre  quelque 
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nouveauté.  Paul , debout  au  milieu  de  l’Aréopage , dit  ; 
« Athéniens,  il  me  semble  qu’en  toutes  choses  vous  êtes  reli- 
gieux jusqu’à  l’excès  ; car,  en  passant  et  regardant  vos  statues, 
j’ai  vu  un  autel  portant  cette  inscription  : Ao  Dteu  inconno. 
Celui  que  vous  adorez  sans  le  connaître,  je  viens  vous  l’annonT 
cer.  » Et  il  leur  prêcha  le  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre,  qui  n’a 
besoin  ni  de  ces  temples  ni  de  ce  culte,  lui  qui  a donné  à tous 
la  vie,  la  respiration  et  toute  chose;  qui  a fait  sortir  d'un  seul 
tous  les  hommes  et  les  a répandus  sur  la  face  de  la  terre,  mar- 
quant les  temps  et  les  bornes  de  leur  demeure,  et  ne  leur  de- 
mandant que  de  chercher  à l’atteindre  lui-même,  alors  qu’il 
est  si  près  de  chacun  de  nous  : car  c’est  en  lui  que  nous  vi- 
vons, que  nous  nous  mouvons  et  que  nous  sommes.  » 11  leur 
' citait  le  mot  de  leurs  poètes  : Nous  sommes  de  race  divine. 
« Si  nous  sommes  de  race  divine,  ajoutait-il,  comment  l'or, 
l'argent,  la  pierre,  façonnés  par  la  pensée  et  par  la  main  de 
l’homme,  auraient-ils  rien  qui  ressemblât  à la  divinité?  Mais 
enfin  Dieu  ne  veut  plus  souffrir  ces  temps  d’ignorance,  et  il 
dénonce  à tous  les  hommes  et  en  tout  lieu  qu'ils  fassent  péni- 
tence, parce  qu’il  a établi  un  jour  où  il  jugera  le  monde  en 
équité  par  celui  qu’il  a choisi,  donnant  à tous  le  moyen  de 
croire  en  le  ressuscitant  des  morts.  » Quand  ils  ouïrent  parler 
de  résurrection  des  morts,  les  uns  se  moquèrent  de  Paul,  les 
autres  lui  dirent  ; « Nous  vous  entendrons  sur  cela  une  autre 
fois;  (I  et  Paul  sortit  ainsi  du  milieu  d’eux.  Quelques-uns  pour- 
tant s’attachèrent  à lui  et  crurent  : entre  autres  Deuys  l’Aréo- 
pagite,  et  une  femme  nommée  Damaris.  {Acl.,  xvii.) 

(52.)  Paul  vint  à Corinthe,  où  Silas  et  Timothée,  qu’il  avait 
attendus  à Athènes,  ne  tardèrent  plus  à le  rejoindre.  Il  y ren- 
contra un  Juif,  originaire  du  Pont,  nommé  Aquilas,  récem- 
ment venu  d’Italie  avec  sa  femme  Priscille,  à la  suite  du  dé- 
cret de  Claude  qui  bannissait  Jes  Juifs  de  Rome;  et  comme  ils 
faisaient  des  tentes,  Paul,  qui  était  du  même  métier,  demeura 
dans  leur  maison  et  travaillait  avec  eux.  Chaque  jour  de  sab- 
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bat,  il  allait  dans  les  synagogues,  faisant  entrer  dans  ses  dis- 
cours le  nom  du  Seigneur  Jésus,  et  cherchant  à gagner  les 
Juifs  et  les  Grecs.  Mais  comme  les  Juifs  lui  répondaient  par 
des  blasphèmes,  il  secoua  ses  vêtements  et  dit  : « Que  voire 
sang  soit  sur  votre  tété  : j’en  suis  pur;  et  dès  à présent 
je  vais  aux  Gentils.  » 11  s’en  alla  donc,  et  entra  chez  un  cer- 
tain Tite  Juste,  homme  craignant  Dieu,  dont  la  maison  était 
prés  de  la  synagogue.  Crispus,  chef  de  la  synagogue  et  beau- 
coup de  Corinthiens  crurent,  et  se  firent  baptiser;  et  pendant 
dix-huit  mois  (52-54),  Paul,  affermi  par  une  nouvelle  révéla- 
tion du  Seigneur,  demeura  ainsi  à Corinthe,  enseignant  la  pa- 
role et  recueillant  dans  l’Église  le  peuple  que  Dieu  lui-même 
s’y  était  choisi. 

Ce  long  séjour  eut  encore  d’autres  fruits.  Paul,  séparé  de 
ceux  qu’il  avait  établis  ou  confirmés  dans  la  foi,  commença  à 
leur  écrire  : lettres  précieuses,  adressées  à des  Églises  parti- 
culières, quelquefois  môme  à de  simples  disciples  et  pour  des 
causes  accidentelles,  mais  qui,  dans  les  vues  de  la  Providence, 
devaient  rester  pour  l’enseignement  de  tous  les  âges. 

Ce  fut  alors  qu’il  écrivit  ses  deux  Épitres  aux  Thessaloni- 
ciens. 

Première  et  deuxième  Ëpitre  aux  Theesaloniciens. 

Timothée,  qui  l’était  venu  rejoindre  à Athènes,  avait  été 
renvoyé  à Thessalonique  pour  y porter  des  nouvelles  de 
l’Apôtre.  Il  revenait,  lui  racontant  la  foi,  la  charité  et  la  vive 
affection  de  la  nouvelle  Église  pour  sa  personne.  L’Apôtre 
leur  en  exprime  toute  sa  joie.  H les  félicite  de  leur  constance  | 

clans  la  persécution,  des  heureux  fruits  de  leurs  bons  exem- 
ples. 11  les  exhorte  à persévérer,  se  soutenant  les  uns  les'  i 

.Tiili  es  et  veillant  sur  eux-mêmes,  afin  de  se  garder  sans  re-  i 

proche  pour  le  grand  jour  de  l’avénement  de  Jésus-Christ ' 

1.  Voyei  l extrait  de  celte  épître  aux  Appendices,  IV,  n»  i. 
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Celte  lettre,  portée  à Thessalonique,  accrut  le  zèle  que 
saint  Paul  louait  dans  cette  Église.  Mais  elle  fut  mal  comprise 
en  un  point.  Les  fidèles  s’imaginèrent  qu’il  parlait  d’eux 
comme  de  ceux  qui  devaient  voir,  dans  un  temps  prochain, 
la  fin  du  monde;  et  leur  trouble  fut  si  grand,  que  Paul,  n’v 
pouvant  reconnaître  l’effet  de  sa  lettre  ‘ les  crut  trompés  par 
quelque  imposteur.  11  leur  écrivit  donc  sa  deuxième  Épitre;  et, 
pour  les  rassurer,  il  leur  montre  que  les  méchants  seuls  au- 
ront à craindre,  quand  le  Seigneur  viendra  manifester  sa  gloire 
dans  ses  saints  ; qu’ils  ne  doivent  pas  se  laisser  effrayer  comme 
si  le  jour  était  tout  proche  ; qu’il  y a des  signes  naarqués  par 
le  Seigneur  et  qui  n’ont  point  paru  encore.  Mais  s’il  bannit  les 
fausses  alarmes,  ce  n’est  point  pour  favoriser  le  relâchement. 
Plusieurs  déjà  s’abandonnant  à l’oisiveté,  l’Apôtre  les  rappelle 
à la  règle,  ne  craignant  pas  de  se  donner  lui-même  pour 
exemple  : lui  qu’ils  ont  vu  travailler-  nuit  et  jour  parmi  les 
soins  de  sa  prédication,  afin  de  n ôtre  à charge  à personne,  il 
avertit  donc  les  coupables,  et  il  commande  aux  autres  de  ne 
les  point  tolérer;  mais  il  veut  qu’on  les  corrige  en  frères,  et 
il  invoque  la  paix  sur  eux  tous 

I 

Ii«  proconsal  Gallion.  — Retour  de  saint  Paul  en  Asie. 

Son  séjour  A Éphése. 

A Corinthe,  l’Église  établie  aux  portes  de  la  synagogue 
s’augmentait  tous  les  jours  aux  dépens  mêmes  de  cette  rivale. 
Les  Juifs  s’en  irritèrent;  et,  comme  un  de  leurs  chefs,  Sos- 
thènes,  avait  encore  passé  à l’Évangile,  ils  se  levèrent  on 
masse  contre  Paul,  et  le  menèrent  devant  Gallion,  proconsul 
d’Achaïe,  l’accusant  d’enseigner  aux  hommes  à servir  Dieu 
contrairement  à la  Loi.  Comme  Paul  ouvrait  la  bouche  pour  se 
défendre,  le  gouverneur  (frère  de  Sénèque  et  un  peu  philosophe) 

1.  Voyez  l’extrait  de  cette  épitre  aux  Appendices,  IV,  n°  ii. 
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dit  aux  Juifs  : « S’il  s’agissait  de  quelque  crime  ou  de 
quelque  mauvaise  action,  ô Juifs,  je  vous  donnerais  tout  le 
temps  qui  serait  juste;  mais  pour  des  questions  de  mots  et  de 
noms,  ou  des  disputes  sur  votre  loi,  c'est  votre  affaire.  Je 
n’en  veux  pas  être  le  juge  ; » et  il  les  chassa  de  son  tribunal. 
Les  Juifs  déchargèrent  leur  colère  sur  Sosthènes,  le  chef  de 
la  synagogue  converti  : ils  se  jetèrent  sur  lui,  et  le  battirent 
devant  le  tribunal  ; mais  Gallion  ne  s’en  inquiéta  pas  davan* 
tage. 

(54.)  Paul  resta  encore  plusieurs  jours  à Corinthe  ; puis  il 
prit  congé  des  frères,  et  fit  voile  pour  la  Syrie,  emmenant  avec 
lui  ses  deux  hôtes  Priscille  et  Aquilas.  11  les  laissa  à Éphèse, 
d’où  il  partit  presque  aussitôt,  en  promettant  d’y  revenir; 
puis,  passant  par  Césarée,  il  se  rendit,  à ce  qu’on  pense,  à 
Jérusalem,  d’où  il  revint  à Antioche.  11  en  repartit  bientôt 
pour  visiter  une  seconde  fois  la  Galatie  et  la  Phrygie,  confir- 
mant les  fidèles  ; après  quoi,  il  retourna  à Éphèse.  Depuis  qu’il 
y avait  passé,  un  Juif,  originaire  d’Alexandrie,  nommé  Apollo, 
homme  éloquent  et  versé  dans  les  Écritures,  y avait  prêché 
la  doctrine  de  Jésus.  Mais  il  ne  connaissait  encore  que  le  bap- 
tême de  Jean.  Priscille  et  Aquilas,  qui  l’avaient  reçu  chez  eux, 
achevèrent  de  lui  enseigner  les  voies  du  Seigneur;  puis, 
comme  il  voulait  passer  en  Achaie,  ils  lui  donnèrent  des  lettres 
pour  les  frères;  et  Apollo,  s’établissant  à Corinthe,  y fut  d’un 
grand  secours  aux  fidèles  : car  il  réfutait  fortement  les  Juifs 
en  public,  démontrant  par  les  Écritures  que  Jésus  était  le 
Christ.  {Act.,  xvm.) 

Ceux-  qu’Apollo  avait  formés  au^  début  de  sa  prédication  à 
Éphèse  n’avaient  eu  qu’un  enseignement  imparfait.  Quand 
Paul,  arrivant  à son  tour,  leur  demanda  s’ils  avaient  reçu  le 
Saint-Esprit,  ils  lui  dirent  : « Mais  nous  n’avons  pas  ouï  dire 
qu’il  y eût  un  Saint-Esprit.  — Quel  baptême  avez-vous  donc 
reçu?  » leur  dit  Paul.  Us  répondirent  : « Le  baptême  de  Jean.  »> 
Paul  leur  enseigna  et  leur  donna  le  baptême  de  Jésus;  et  lors- 

II.  — 24 
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qu’il  leur  eut  imposé  les  mains,  le  Saint-Esprit  descendit  sur 
eux  : ils  parlaient  diverses  langues  et  prophétisaient. 

Paul,  à Éphése,  comme  dans  tes  autres  villes,  commença 
par  venir  dans  la  synagogue  ; et  trois  mois  durant,  il  y parla 
avec  une  pleine  liberté,  soutenant  la  controverse  et  prêchant 
le  royaume  de  Dieu.  Mais,  comme  les  Juifs  s’endurcissaient  et 
refusaient  de  croire,  il  fit  comme  à Corinthe  ; il  les  quitta,  et 
sépara  ses  disciples,  continuant  son  enseignement  chaque  jour 
dans  l’école  d’un  homme  appelé  Tyran.  11  le  fit  pendant  deux 
ans  (55-57);  en  sorte  que  tout  le  monde  dans  la  province 
d’Asie,  Juifs  et  Gentils,  entendirent  la  parole  de  Dieu.  Tous 
aussi  ils  purent  être  témoins  des  prodiges  que  Dieu  faisait 
par  le  ministère  de  Paul  : les  linges  qui  avaient  touché  son 
corps,  appliqués  aux  malades,  les  guérissaient  de  leurs  lan- 
gueurs. 

Un  incident  frappa  beaucoup  les  Juifs.  Quelques-uns  de 
leurs  exorcistes  crurent  que,  pour  faire  les  miracles  de  Paul, 
il  suffisait  d’user  des  mêmes  paroles,  et  de  dire  aux  possédés  : 
« Je  vous  adjure  par  Jésus  que  Paul  annonce.  » Les  fils  du 
.prince  des  prêtres  Scéva  tentèrent  un  jour  le  moyen  ; mais  le 
possédé  leur  dit  : « Je  connais  Jésus  et  je  sais  qui  est  Paul. 
Mais  vous,  qui  êtes-vous?  » et,  se  jetant  sur  eux,  il  les  ter- 
rassa ; en  sorte  qu’ils  s’enfuirent  nus  et  blessés  de  celte  mai- 
son. Cela  fut  connu  des  Juifs  et  des  Gentils  qui  demeuraient 
à Éphése  : et  tous  furent  saisis  d’une  grande  crainte  ; et  le 
nom  de  Jésus  était  glorifié.  Plusieurs  des  fidèles  venaient  faire 
la  déclaration  de  leurs  fautes,  .sollicitant  par  ces  humbles 
aveux  l'application  de  la  pirole  de  l'Évangile  : « Ceux  dont 
vous  remettrez  les  péchés,  ils  leur  seront  remis.  » D’autres 
qui  se  livraient  à la  magie  vinrent  apporter  leurs  livres  à 
Paul,  et  il  en  brûla  devant  eux  pour  la  valeur  de  cinquante 
mille  deniers.  {Act.,  xix.) 

Si  rien  ne  s’est  gardé  de  la  prédication  de  saint  Paul  à 
l pîiùso,  il  reste  du  moins,  pour  ces  deux  années,  deux  nionu* 
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menls  de  son  apostolat  ; car  parmi  les  soins  d’un  enseigne- 
ment de  tous  les  jours,  l’Apôtre  savait  encore  se  faire  enten- 
dre des  Églises  les  plus  éloignées:  c’est  l’épître  aux  Galates  et 
la  première  Épitre  aux  Corinthiens.  . 


Épltre  aux  Galates.  — Première  Épitre  aux  Corinthiens. 

L’Église  de  Galatie  était  troublée  par  des  imposteurs,  qui, 
sous  prétexte  de  faire  marcher  ensemble  les  deux  Lois,  rame- 
naient les  fidèles  aux  pratiques  du  judaïsme.  Paul  écrit  aux 
Galates  pour  les  mettre  en  garde  contre  ces  séducteurs.  11  les 
rappelle  à son  Évangile,  à la  doctrine  qu’il  tient  de  Jésus- 
Christ  lui-même  et  qu’il  a trouvée  semblable  à celle  de  Pierre 
et  des  Apôtres  : or,  le  fondement  de  cette  doctrine,  c’est  que 
l’homme  n’est  pas  justifié  par  la  Loi,  mais  par  la  foi  en  Jésus- 
Christ.  11  montre  qu’avant  la  Loi,  c’est  la  foi  qui  a justifié 
.Abraham,  et  que,  sous  la  Loi,  c’est  encore  la  foi  (jui  faisait  les 
enfants  de  Dieu.  11  les  conjure  donc  de  ne  point  abdiquer  ce 
titre  : mais  ce  serait  l’effacer  en  eux,  que  de  revenir  à des 
pratiques  prescrites  pour  un  autre  temps  ; et  il  finit  en  leur 
proposant,  au  lieu  des  cérémonies  de  l’ancienne  Loi,  les  de- 
voirs de  la  Loi  nouvelle  : l’humilité,  la  douceur,  la  charité*. 

, N 

Les  Corinthiens  étaient  exposés  à bien  d’autres  périls.  Il  n’y 
avait  pas  à craindre  que  personne  leur  persuadât  de  circon- 
cire leur  chair  ; ils  avaient  grand  besoin  qu’on  leur  prêchât 
une  circoncision  de  tout  autre  sorte. 

Saint  Paul  avait  appris  par  les  fidèles  de  la  maison  d’une 
sainte  femme,  nommée  Chloé,  les  divisions  de  leur  Église 
naissante  : la  religion  chez  eux  était  en  danger  de  se  diviser 
en  sectes,  à la  manière  de  la  philosophie  ; et  plusieurs,  comp- 
tant que  Paul  ne  reviendrait  pas,  donnaient  carrière  à leur 
vaine  éloquence.  Déplus,  un  grand  scandale  avait  été  donné  : 

1.  Voyez  l’extrait  de  cette  épitre  aux  Appendices  IV,  n*  lu. 
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un  fils  avait  épousé  la  femme  de  son  père  et  n’avait  pas  été 
retranché  du  milieu  des  fidèles.  Enfin,  l’esprit  de  la  première 
Église  y était  tellement  en  oubli,  qu’il  y avait  des  querelles  et 
des  fraudes  entre  les  frères,  et  que  les  différends  se  portaient 
devant  le  juge  public;  et  on  lui  signalait  du  relâchement  sur 
bien  des  points  encore.  En  attendant  qu’il  pût  lui-mème  se 
rendre  à Corinthe,  Paul  y envoya  Timothée,  son  disciple 
chéri  ; puis,  après  qu’il  Tut  parti,  avant  qu’il  arrivât,  il  adressa 
directement  aux  Corinthiens  sa  première  Épîtrc. 

Il  leur  rappelle  qu’il  ne  leur  a enseigné  qu’une  chose,  Jé- 
sus-Christ crucifié,  et  que,  pour  l’enseigner,  il  n’a  point  usé 
de  la  science  du  langage  : opposant  ainsi,  tant  à leur  esprit 
de  division  qu’à  leur  estime  pour  l’éloquence  et  la  sagesse 
humaine,  l’unité  de  la  doctrine,  la  sinâplicité  d’une  parole 
sans  art,  la  folie  de  la  croix.  Mais  si  humble  qu’il  se  fasse 
lui-même,  il  ne  faut  pas  qu’ils  se  croient  plus  grands;  il  ne 
met  pas  son  enseignement  au-dessous  de  leur  philosophie.  Il 
leur  a parlé'comme  à des  enfants;  iis  sont  trop  charnels  en- 
core pour  comprendre  les  choses  de  l’esprit,  et  toute  sa  lettre 
en  est  la  preuve.  Il  leur  parle  du  scandale  qu’ils  ont  souffert 
parmi  eux,  et  s’efforce  de  les  mettre  en  garde  contre  ceux 
qu’ils  peuvent  si  facilement  donner  eux-mémes,  parmi  les 
séductions  d’une  société  si  corrompue  et  si  légère'.  11  com- 
mande la  chasteté;  il  exalte  la  virginité  dans  cette  ville  de 
courtisanes  ; il  s’attaque  à l’idolâtrie  qui  les  entoure,  comme  à 
la  source  de  tous  ces  maux.  Mais  le  désordre  s’était  glissé  jus- 
qu’au sein  même  de  leurs  réunions  religieuses.  Il  leur  prescrit 
une  meilleure  discipline  dans  l’usage  du  repas  eucharistique, 
dans  l’exercice  des  dons  de  l’Esprit-Saint.  11  veut  qu’ils  sentent 
toute  la  grandeur  de  ces  dons  ; mais  il  veut  qu’ils  apprécient 
encore  davantage  un  don  plus  excellent,  et  le  premier  de 
tduS)  la  charité  ; « Quand  je  parlerais  toutes  les  langues  des 
hommes  et  des  anges,  si  je  n'ai  pas  la  charité,  je  suis  comme  un 
airain  sonnant  et  une  cymbale  retentissante,  » etc.  (ch.  xiii). 
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Et  après  avoir  donné  à la  charité  le  rang  qui  lui  appartient,  il 
affermit  leur  foi,  il  soutient  leur  espérance,  en  leur  montrant 
dans  la  résurrection  de  Jésus-Christ  les  prémices  et  le  gage 
de  la  résurrection  des  morts.  11  termine  sa  lettre  par  quel-  ‘ 
ques  instructions  sur  la  collecte  qui  se  devait  faire  en  Achaîe 
’ comme  en  Galatie  pour  les  pauvres  de  Jérusalem.  Il  promet  , 
de  l'y  porter  lui-même,  si  la  chése  en  vaut  la  peine.  Il  comp- 
tait en  effet  les  venir  voir  bientôt,  en  passant  par  la  Macédoine, 
et  se  proposait  même  de  séjourner  quelque  temps  parmi  eux. 
Cependant  il  voulait  demeurer  à Éphèse  jusqu’à  la  Pentecôte  : 
il  y voyait  beaucoup  à faire  : « Une  grande  porte  ouverte,  iriais 
des  adversaires  nombreux  *.  n 


Sédition  d’ÉpItése. 

En  effet,  la  parole  de  Dieu  croissait  et  se  fortifiait  en  Asie; 
et,  bien  que  les  païens  en  général  ne  s’en  émussent  que  pour 
s’y  convertir,  une  occasion  se  présenta  de  les  soulever  contre 
l’Apôtre. 

Il  y avait  à Éphèse  un  orfèvre  nommé  Démétrius,  qm  fabri- 
quait de  petits  modèles  en  argent  du  temple  de  Diane,  et 
faisait  par  là  gagner  beaucoup  aux  ouvriers.  Il  les  réunit, 
eux  et  les  autres  du  même  métier,  et  leur  dit  : « Amis, 
vous  savez  que  tout  notre  gain  vient  de  ce  genre  d’ouvrage  ; 
et  vous  voyez,  vous  entendez  dire  que  non-seulement  à 
Éphèse,  mais  dans  presque  toute  l’Asie,  ce  Paul  entraîne  après 
lui  la  multitude,  en  disant  qu’il  n’y  a point  de  dieux  faits  de 
main  d’homme.  Et  non-seulement  nous  courons  fortune  d’être 
décriés,  mais  le  temple  do  la  grande  Diane  tombera  dans  le 
mépris,  et  la  majesté  de  celle  qui  est  honorée  de  toute  l’Asie 
et  même  de  l’univers  s’anéantira  peu  à peu.  » A ces  paroles, 
remplis  de  rage,  ils  s'écrièrent  : « La  grande  Diane  des  Éphé- 

i.  Voyez  l’eiü-ait  de  cette  épître aux  Appendices,  IV,  n» iv. 
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siens!  » Et  toute  la  ville  fut  pleine  de  tumulte.  Ils  firent  tous 
ensemble  irruption  au  théâtre,  où  ils  entraînèrent  Gaïus  et 
Aristarque,  Macédoniens,  compagnons  de  Paul.  Paul  voulait 
aller  au  milieu  du  peuple,  mais  ses  disciples  l’en  empêchè- 
rent ; et  plusieurs  des  principaux  de  l’Asie,  qui  étaient  de  ses 
amis,  le  firent  prier  de  ne  se  point  montrer  au  théâtre.  On 
criait,  les  uns  une  chose,  les  autres  une  autre  : toute  l’assemblée 
était  en  confusion;  et  la  plupart  ne  savaient  pas  pourquoi  ils 
s’étaient  assemblés.  Enfin,  les  Juifs  aidant,  on  tira  de  la  foule 
un  certain  Alexandre,  qui,  de  la  main,  demanda  le  silence, 
voulant  prendre  la  parole.  Mais  quand  on  sut  qu'il  était  Juif, 
tous  se  mirent  à crier;  et  il  n’y  eut  plus  qu’un  seul  cri  pendant 
deux  heures:  « La  grande  Diane  des  Éphésiens!  » Enfin  le 
greffier  étant  parvenu  à calmer  la  foule,  dit  : « Éphésiens, 
qui  ne  sait  que  la  ville  d’Éphèse  honore  la  grande  Diane,  fille 
de  Jupiter?  Puisque  personne  ne  le  peut  contester,  tenez-vous 
tranquilles  el  ne  faites  rien  à l’aventure.  Vous  avez  amené  ces 
hommes,  qui  ne  sont  ni  sacrilèges  ni  blasphémateurs  envers 
votre  déesse.  Si  Démétrius  et  ses  ouvriers  ont  à se  plaindre 
de  quelqu’un,  il  y a des  tribunaux  et  des  proconsuls:  qu’ils 
aillent  en  justice.  Si  vous  avez  quelque  autre  affaire,  on  la 
pourra  résoudre  dans  une  assemblée  régulière  ; car  nous 
courons  grand  risque  d’être  accusés  de  sédition  pour  l’affaire 
d’aujourd’hui,  puisqu’il  nous  serait  difficile  de  rendre  compte 
de  ce  rassemblement.  » Ayant  dit  cela,  il  congédia  l’assem- 
blée. (i4cf.,xix.) 

(57.)  Cette  sédition  hâta  le  départ  de  saint  Paul.  Il  rassem- 
bla les  disciples,  les  exhorta  ; et  prenant  congé  d’eux,  il  se 
mit  en  route  pour  la  Macédoine. 

Deuxième  Ëpttre  aux  Corinthtens. 

Il  avait  compté  recevoir  à Troas,  avant  de  quitter  l’Asie,  des 
nouvelles  de  Corinthe  par  le  retour  de  Tite,  un  des  disciples 
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qu’il  avait  envoyés  aux  Corinthiens.  Mais,  ne  l’y  trouvant  pas, 
il  continua  son  voyage,  et  vint  en  Macédoine,  où  Tile  le  re- 
joignit cnfln.  Les  nouvelles  qu’il  lui  apportait  Airent  pour  lui 
mêlées  de  consolation  et  de  tristesse.  Sa  première  lettre  avait 
affligé  les  fidèles  de  Corinthe  ; ils  avaient  reconnu  leurs  torts  ; 
ils  les  avaient  réparés  ; mais  plusieurs  murmuraient  pour- 
tant; et,  s’étonnant  de  ne  pas  voir  l’Apôtre  dans  le  délai  qu’il 
leur  avait  marqué,  ils  accusaient  ses  résolutions  d’incon- 
stance. C’est  tout  d’abord  à ces"  insinuations  malveillantes 
que  saint  Paul  répond  dans  sa  deuxième  Épître  aux  Corin- 
thiens. 

11  dissipe  ces  téméraires  accusations,  et  il  s’en  afflige.  11  . 
s’cn  afflige  pour  la  dignité  de  son  ministère,  qu’on  semble 
méconnaître  par  ces  soupçons  injustes.  Ce  n’est  pas  que  les 
apôtres  réclament  pour  eux  aucun  honneur  : il  leur  suffit  de 
porter  dans  leur  corps  la  croix  de  Jésus-Christ,  afin  que  la 
vie  de  Jésus-Christ  y soit  aussi  manifestée.  Or,  c’est  à cela  que 
chacun  doit  songer  et  doit  tendre  : car  nous  devons  tous  com- 
paraître au  tribunal  de  Jésus-Christ.  11  faut  donc  se  réconcilier 
avec  Dieu  : il  faut  prendre  garde,  le  fidèle  à ne  pas  recevoir 
en  vain  la  grâce,  l’apôtre  à .se  montrer  digne,  par  son  dé- 
vouement et  sa  patience,  de  la  mission  qu'il  a reçue.  Et  saint 
Paul  supplie  les  Corinthiens,  par  la  vive  affection  qu’il  leur 
porte,  de  l’aimer  aussi  et  de  le  prouver  en  rompant  toute  so- 
ciété avec  les  méchants.  Déjà  ils  lui  en  ont  donné  des  gages 
par  leur  repentir  : mais  l’ennemi  est  là  qui  se  masque  d’un 
faux  zèle.  Pour  combattre  de  front  ces  faux  apôtres,  saint 
Paul  ne  <»'aint  pas  de  leur  opposer  les  titres  de  son  apostolat. 

11  rappelle  ce  qu’il  est,  ce  qu’il  a souffert,  signalant  plusieurs 
traits  de  sa  vie  que  l’histoire  des  Actes  n’a  point  recueillis. 
Par  cinq  fois  il  a reçu  des  Juifs  trente-neuf  coups  de  fouet*;  il 

I 

t.  t a toi  de  Moïse  défendant  de  dépasser  le  nombre  de  quaranle,'on 
en  donnait  un  de  moins,  de  peur  que  le  dernier  ne  fit  coup  double. 
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a été  frappé  de  verges  trois  fois;  lapidé  une  fois  (à  Lyslre); 
trois  fois  il  a fait  naufrage,  et  une  fois  même  il  a passé  un 
jour  et  une  nuit  au  sein  dos  flots*.  Il  a parlé  de  ses  épreuves; 
il  parle  de  ses  révélations  aussi.  Mais  il  aime  mieux  se  glo- 
rifier de  ses  infiririilês  : car  c’est  là  qu’est  sa  force.  11  va  donc 
bientôt  les  revoir.  Il  craint  bien  de  ne  les  pas  trouver  encore 
tels  qu’il  les  voulait.  11  vient  pourtant,  résolu  à ne  pas  ména- 
ger les  coupables,  mais  espérant  ne  plus  trouver  en  eux  que 
du  repentir*. 


Betonr  de  saint  Paul  A Corinthe.  — Ëpitre  aux  Romains. 

Saint  Paul  suivit  de  prés  sa  lettre.  Il  visita  les  Églises  de 
Macédoine  ; et  après  les  avoir  affermies  par  sa  parole,  il  vint 
en  Grèce,  ou  il  demeura  trois  mois  (58).  Mais  déjà  ce  n’était 
plus  en  Grèce  seulement,  c’est  en  Italie  qu’il  voulait  aller 
prêcher  l’Évangile.  En  attendant  qu’il  pût  accomplir  ce  pro- 
jet, il  se  mil  en  communication  avec  l’Église  de  Home  par 
son  épître  aux  Romains. 

Rome  avait  déjà  reçu  la  parole  de  l’Évangile.  Elle  l’avait 
reçue,  on  le  peut  dire,  dès  le  jour  de  la  fondation  de  l’Église, 
dès  le  jour  même  que  la  Nouvelle  Alliance  fut  manifestée  aux 
hommes  par  la  descente  du  Saint-Esprit.  Il  y avait  des  Ro- 
mains (ils  sont  spécialement  nommés)  parmi  ces  liommes  de 
toutes  nations  qui  se  rassemblèrent  autour  des  apôtres,  au 
bruit  qui  s’était  fait  dans  le  cénacle:  et,  sans  nul  doute,  ils 
rapportèrent  à Rome  la  parole  qu’ils  avaient  reçue.  Plus  tard 
(c’est  un  fait  que  la  tradition  a gardé*),  saint  Pierre  était 

1.  Peut-être  dans  celte  première  période  de  sa  prédication,  comprise 
entre  son  envoi  à Tarse  et  son  entrée  dans  Antioche  avec  Barnabé. 

2.  Voyez  t’extrait  de  cette  épttre  aux  Appendices,  IV,  n*  v. 

5.  Ejisèbe,  dans  sa  chronique,  rapporte  l’arrivée  de  saint  Pierre.à  Rome 
à ta  troisième  année  de  Catigula,  .'59;  mais  celte  date  est  incertaine;  et. 
quoi  qu’il  en  soit,  saint  Pierre  se  retrouve  en  Palestine  l'an  50,  et  même 
plus  lard.  (Act.,  XV,  7;  Gai.,  n,  1,  9 et  11.) 
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allé  achever  l’ouvrage  qu’il  avait  commencé  parmi  les  Ro- 
mains venus  à Jérusalem.  L’Église  de  Rome  s’était  fondée 
ainsi;  et  les  Gentils  y étaient  entrés  en  grand  nombre.  Mais 
comme  ailleurs,  plus  qu’ailleurs  peut-être,  les  deux  peuples 
se  trouvaient  réunis  sans  être  confondus  encore  dans  la  foi 
nouvelle  : les  Juifs,  fiers  de  leur  loi,  et  les'Gentils  de  leur  sa- 
gesse. Saint  Paul  les  veut  rappeler  à de  plus  humbles  senti- 
ments d’eux-mêmes,  alors  qu’ils  ont  si  mal  usé,  les  Gentils 
' de  leur  sagesse,  et  les  Juifs  de  leur  loi.  Après  avoir  loué  la  foi 
de  leur  Église,  il  montre  que  c’est  à la  foi  qu’ils  doivent  tous 
s’attacher  : Gentils  qui  ont  commis  tant  d’abominations  mal- 
gré leur  prétendue  sagesse  ; Juifs  qui,  ayant  la  Loi,  l’ont  si 
mal  observée.  Car  la  circoncision  ne  sert  de  rien,  si  on  ne 
pratique  point  la  Loi  ; la  vraie  circoncision  est  celle  du  cœur. 
Il  montre  donc,  comme  il  l’avait  fait  plus  sommairement  aux 
Galatcs,  le  principe  de  la  justification,  non  dans  la  Loi,  mais 
dans  la  foi;  l’homme,  perdu  par  le  péché  d’un  seul,  sauvé 
par  la  justice  d’un  seul,  et  la  grâce  surabondant  là  où  le  pé- 
ché avait  abondé.  Mais  cette  doctrine,  si  consolante  pour  le 
pécheur,  n’est  pas  un  encouragement  à ses  fautes;  car  nous 
sommes  morts  au  péché.  Nous  avons  été  baptisés  en  Jésus- 
Christ  pour  mourir  avec  lui,  ressusciter  avec  lui,  et  marcher 
dans  une  vie  nouvelle.  La  question  des  observances  légales  est 
par  là  résolue.  Nous  sommes  morts  à la  Loi  par  Jésus-Christ; 
c’est  à Jésus-Christ  qu’il  faut  nous  unir  pour  produire  des  fruits 
de  vie.  Ce  n’est  pas  que  la  Loi  soit  mauvaise,  et  que  le  Juif,  ce 
peuple  élifde  Dieu,  soit  désormais  rejeté;  mais  il  faut  qu’il 
comprenne  sa  loi  et  qu’il  entende  la  voix  des  prophètes  : ce 
sont  les  prophètes  qui  ont  annoncé  le  retranchement  des  in- 
crédules et  la  vocation  des  Gentils.  Et  il  ne  faut  pas  que  le 
Gentil  à-  son  tour  se  prenne  d’orgueil  en  soi  et  de  mépris  pour 
les  Juifs  : il  faut  qu’il  tremble  à cet  exemple,  et  il  faut  aussi 
qu’il  sache  que  si  le  peuple  juif,  par  son  incrédulité,  a fait 
place  à un  peuple  nouveau.  Dieu  se  réserve  de  le  ramener 
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un  jour  dans  l’Église,  quand  toutes  les  nations  y seront  en- 
trées. 

La  foi  doit  se  manifester  par  les  œuvres.  A l’enseignement 
de  ces  hautes  vérités  l’Apôtre  joint  donc  les  préceptes  de  la 
vie  chrétienne  : il  prêche  l’aumône,  l’hospitalité,  la  charité 
entre  frères,  l’amour  des  ennemis,  la  simplicité,  l’humilité, 
la  fidélité  à Dieu,  la  soumission  aux  puissances,  la  tolérance 
mutuelle  et  les  ménagements  si  nécessaires  dans  une  société 
toute  mêlée  encore  de  Gentils  et  de  Juifs.  — On  voit  par  la 
fin  de  cette  Épitre  que  saint  Paul  avait  déjà  prêché  l’Évan- 
gile jusqu’à  rillyrie;  il  voulait  le  prêcher  en  Espagne,  et  c’est 
comme  en  passant  qu’il  se  proposait  d’aller  voir  les  Romains. 
Mais  auparavant  il  devait  porter  à Jérusalem  les  aumônes  re- 
cueillies en  Macédoine  et  en  Achale  ; et  il  demandait  aux 
Romains  leurs  prières,  pour  échapper  aux  embûches  qui 
pouvaient  faire  obstacle  à ses  desseins*. 


Saint  Paul  revient  de  Corinthe  & JériiHalem. 

(58.)  Saint  Paul  avait  eu  le  projet  de  revenir  par  merde 
Corinthe  en  Syrie.  Mais  comme  les  Juifs  lui  avaient  dressé  des 
pièges  sur  la  route,  il  prit  son  chemin  par  la  Macédoine,  ayant 
avec  soi  plusieurs  disciples,  entre  autres  Timothée,  et,  depuis 
Philippes,  saint  Luc,  qui  raconte  ce  voyage.  Ils  se  trouvaient 
à Philippes  à la  fête  de  Pâque  ; ils  en  partirent  après  les  jours 
des  Pains  sans  levain  (car  c’est  encore  ainsi  que  la  fête  est  dé- 
signée) et  arrivèrent  en  cinq  jours  à Troas,  où  quelques  dis- 
ciples les  avaient  précédés.  Le  premier  jour  de  la  semaine  (le 
dimanche)  les  disciples  étant  assemblés  pour  le  repas  sacré, 
Paul,  qui  devait  partir  le  lendemain,  leur  parla  jusque  fort 
avant  dai)s  la  nuit.  Un  jeune  homme,  assis  sur  une  fenêtre, 
s’endormit  et  tomba  d’un  troisième  étage.  On  le  releva  mort. 

• 1.  Voyez  l'extrait  de  cet  épitre  aux  Appendices,  IV,  n»  vi. 
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Mais  Paul  descendit,  se  jeta  sur  lui,  et,  le  tenant  dans  ses 
bras,  dit  : i Ne  vous  troublez  pas  : car  il  vit.  n II  revint  ache- 
ver son  discours,  qu’il  prolongea  jusqu’au  matin;  et  le  jeûné 
homme  fut  ramené  vivant.  Le  lendemain,  Luc  et  les  autres 
s’embarquèrent,  et  vinrent  à Assos,  où  ils  devaient  reprendre 
Paul,  qui  s’y  rendit  par  terre.  De  là  ils  allèrent  ensemble  à 
Mitylène;  ils  étaient  le  lendemain  vis-à-vis  de  Chio,  le  jour 
suivant  à Samos,  et  un  jour  après  à Milot. 

Paul  se  hâtait  pour  être  à Jérusalem  le  jour  de  la  Pentecôte. 
C’est  pourquoi  il  résolut  de  ne  point  s’arrêter  à Éphèse;  mais 
il  ne  voulait  pas  quitter  l’Asie  sans  revoir  les  anciens  de  cette 
Église.  Il  les  fit  donc  venir  à Milet;  et,  invoquant  le  souvenir 
des  peines  et  des  fatigues  qu’il  avait  supportées  parmi  eux, 
il  les  prit  à témoin  qu’il  ne  leur  avait  rien  soustrait  de  ce  qui 
est  utile;  que  jamais  rien  ne  l’avait  détourné  de  prêcher  en 
public  et  en  particulier,  aux  Juifs  et  aux  Gentils,  la  pénitence 
envers  Dieu  et  la  foi  en  Jésus-Christ.  « Et  maintenant,  ajou- 
tait-il, lié  par  l'Esprit,  je  m’en  vais  à Jérusalem,  ne  sachant 
ce  qui  doit  m’y  arriver,  si  ce  n’est  que  dans  toutes  les  villes 
où  je  passe,  le  Saint-Esprit  me  fait  témoigner  que  des  chaînes 
et  des  afflictions  m’y  attendent.  Mais  je  ne  crains  rien  de  ces 
choses,  et  ma  vie  n’est  d’aucun  prix  pour  moi  pourvuque  j'ac- 
complisse ma  course  et  le  ministère  de  la  parole  que  j’ai  reçu 
du  Seigneur  Jésus.  » Ensuite,  croyant  leur  parler  pour  la  der- 
nière fois,  il  leur  déclara  solennellement  qu’il  était  pur  du 
sang  d’eux  tous;  et  il  ajoutait  : « Prenez  garde  à vous  et  à tout 
le  troupeau,  dont  le  Saint-Esprit  vous  a établis  évêques  pour 
gouverner  l’Église  de  Dieu,  qu’il  a rachetée  par  son  sang.  Je 
sais  qu’après  mon  départ  il’entrera  parmi  vous  des  loups  ravis- 
sants qui  n’épargneront  pas  le  troupeâu,  et  que,  même  au  mi- 
lieu de  vous,  il  s’élèvera  des  hommes  qui  tiendront  des  dis- 
cours pervers  pour  entraîner  des  disciples  après  eux.  Veillez 
donc,  et  souvenez-vojis  que,  pendant  trois  ans,  je  n’ai  point 
cessé  nuit  et  jour  de  vous  avertir  avec  larmes.  Et  main- 
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tenant  je  vous  recommande  à Dieu,  qui  peut  achever  l’édifice 
commencé  et  vous  donner  part  à son  héritage  avec  tous  les 
saints.  » Il  finissait  en  leur  rappelant  qu’il  n’avait  rien  attendu 
de  personne,  et  leur  montrait  par  son  exemple  qu’en  toutes 
choses  le  travail  est  le  moyen  le  plus  sûr  de  se  suffire  et  de 
venir  en  aide  aux  faibles  ; ce  qu’il  appuyait  des  paroles  du 
Seigneur  lui-même  : « Il  vaut  mieux  donner  que  recevoir.  » 
Ayant  ainsi  parlé,  il  se  mit  à genoux,  et  pria  avec  eux.  Tous 
fondirent  en  larmes,  et,  se  jetant  à son  cou,  ils  le  baisaient, 
affligés  surtout  de  lui  avoir  entendu  dire  qu’ils  ne  le*  rever- 
raient plus.  Et  ils  le  conduisirent  jusqu’au  vaisseau.  [Act.,  xx.) 

Après  cette  pénible  séparation,  il  vint  droit  à Cos,  et  le 
lendemain  à Rhodes  et  de  là  à Patare,  où  le  vaisseau  qui  le 
portait  devait  s’arrêter.  Là,  il  en  trouva  un  autre  qui  allait  en 
Phénicie  ; et  laissant  l’ile  de  Chypre  sur  la  gauche,  il  aborda  . 
à Tyr,  puis,  après  une  relâche  de  sept  jours  dans  cette  ville, 
à Ptolémaïs,  où  se  termine  sa  navigation.  Dès  qu’il  eut  touché 
ces  rivages,  les  avis  dictés  par  l’Esprit-Saint  lui  vinrent  de 
toutes  parts  sur  les  périls  qui  l’attendaient  à jérusalem.A 
Tyr,  des  fidèles  inspirés  de  Dieu  le  pressaient  de  n’y  point 
aller,  et,  quand  il  partit,  l’accompagnèrent,  hommes,  femmes 
et  enfants,  jusqu’au  rivage,  où  ils  se  mirent  à genoux  pour 
prier  ensemble  une  dernière  fois.  Il  n’était  resté  qu’un  jour  à 
Ptolémaïs,  et  s’était  rendu  par  terre  à Césarée^  où  l’accueillit 
le  diacre  Philippe,  ce  zélé  prédicateur  de  l’Évangile,  dont  les 
quatre  filles  étaient  vierges  et  prophétisaient.  Là,  le  prophète 
Agabus,  dont  il  a été  parlé  déjà,  vint  de  Judée,  et  mettant  sa 
prophétie  en  action,  il  prit  la  ceinture  de  Paul,  s’en  lia  les 
pieds  et  les  mains  et  dit  : « Voici  ce  que  dit  le  Saint-Esprit 
L’homme  à qui  est  cette  ceinture,  les  Juifs  le  lieront  de  la  même 
sorte  à Jérusalem  et  le  livreront  entre  les  mains  des  Gentils.  » 

A ces  paroles  les  compagnons  de  Paul  eux-mêmes  et  les  ha- 
bitants de  ce  lieu  le  priaient  de  ne  pas  allecà  Jérusalem; 
mais  ils  n’ébranlèrent  pas  sa  résolution  : « Que  faites-vous. 
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leur  dit-il,  pleurant  et  me  brisant  le  cœur?  Cai^  pour  moi,  je 
suis  prêt,  non-seulement  à être  lié,  mais  à mourir  à Jérusa-^ 
lem  pour  le  nom  du  Seigneur  Jésus.  » Ne  pouvant  le  persua- 
der, ils  cessèrent  de  le  presser,  disant  : a La  volonté  du  Sei- 
gneur soit  faite.  » Il  partit  donc  avec  ses  compagnons,  auxquels 
se  joignirent  quelques  disciples  de  Césarée  et  un  ancien  dis- 
ciple de  l’ile  de  Chypre,  appelé  Mnason,  chez  lequel  il  devait 
loger.  {Âct.,  X.XI.) 


Mil 

LA  CAPTIVITÉ  DE  SAINT  PAUL 

• 

Saint  Paul  était  particuliérement  odieux  aux  Juifs.  Ancien 
persécuieur,  son  témoignage  avait  une  force  que  ses  adver- 
saires ne  pouvaient  méconnaître.  De  plus,  quand  il  prêchait  le 
Christ,  les  Juifs  ne  pouvaient  se  faire  illusion  et  se  figurer 
qu’il  se  bornât  à former  quelque  secte  nouvelle  au  sein  de  la 
religion  judaïque.  Il  s’adressait  aux  Gentils  en  même  temps 
qu’à  eux;  et  il  était  accusé  de  conseiller  aux  Juifs  qui  demeu- 
raient parmi  les  Gentils  de  ne  plus  circoncire  leurs  enfants. 
Ce  n’était  donc  pas  un  changement  dans  la  Loi,  mais  l’aboli- 
tion de  la  Loi.  A Jérusalem,  les  fidèles  mêmes  en  étaient  émus; 
et  saint  Paul  en  fut  instruit  bientôt. 

Saint  Paul  A Jérrntalem. 

f 

A son  arrivée  (58),  il  avait  été  reçu  avec  joie;  et  le  lende- 
main, étant  allé  visiter  Jacques,  chez  lequel  les  prêtres  étaient 
réunis,  il  leur  raconta  fout  ce  que  Dieu  avait  fait  par  son  mi- 
nistère parmi  les  Gentils.  Ils  en  louèrent  Dieu,  et  ensuite  ils 
lui  dirent  : « Vous  voyez,  mon  frère,  combien  de  milliers  de 
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Juifs  ont  cru,’ et  ils  sont  tous  pleins  de  zèle  pour  la  Loi.  » Us 
le  priaient  donc  de  démentir,  par  une  démonstration  publique, 
les  fausses  nouvelles  répandues  sur  lui.  Quatre  fidèles  avaient 
fait  un  vœu  qu’ils  devaient  accomplir  dans  le  temple.  Si  Paul 
se  joignait  à eux  pour  se  purifier  et  faire  l'oblation  devant  tout 
le  monde,  nul  n’aurait  plus  le  droit  de  le  déclarer  l’ennemi  de 
la  Loi.  Paul  fit  ce  que  l’on  désirait,  pratiquant  cette  condes- 
cendance dans  les  choses  permises,  que  naguère  il  prêcliait 
aux  Romains.  Mais  celte  démarche,  qui  rassurait  les  fidèles, 
ne  désarmait  pas  ses  ennemis  ; et  elle  leur  offrit  même  l’occa- 
sion qu’ils  cherchaient.  Sept  jours  s’étaient  écoulés,  quand 
les  Juifs  d’Asie,  l’ayant  vu  dans  le  temple,  soulevèrent  tout  le 
peuple  et  mirent  la  main  sur  lui  en  criant  : « A l’aide,  Israé- 
lites : voilà  l’homme  qui,  après  avoir  attaqué  partout,  dans 
son  enseignerhent,  le  peuple,  la  Loi  et  le  sanctuaire,  a osé  in- 
troduire des  Gentils  dans  le  temple  et  violer  le  lieu  sacré.  » 
Toute  la  ville  s’en  émut  ; il  se  fit  un  grand  concours  de  peuple; 
et  saisissant  Paul,  ils  le  traînèrent  hors  du  temple,  dont  les 
pQrtes  furent  aussitôt  fermées.  Ils  cherchaient  à le  tuer,  quand 
oa.apprit  au  tribun  de  la  cohorte  postée  dans  la  tour  Ântonia, 
que  tout  la  ville  était  en  trouble.  11  accourut  incontinent  avec 
ses  gardes,  tii‘a  Paul  de  leurs  mains,  et,  le  faisant  charger  de 
deux  chaînes,  lui  demanda  qui  il  élafl  et  ce  qu’il  avait  fait. 
Mais  tous  criaient,  les  uns  d’une  façon,  les  autres  d’une  autre; 
et  le  tribun,  ne  pouvant  rien  apprendre  de  certain  dans  ce 
tumulte,  fit  conduire  Paul  à la  forteresse.  Sur  les  degrés,  il 
fallut  que  les  soldats  le  portassent  dans  leurs  bras,  tant  la 
foule  les  pressait,  criant  : « Faites-le  mourir.  » {Act.,  xxi.) 

Au  moment  d’entrer  dans  la  tour,  Paul  demanda  à parler 
au  tribun.  « Vous  savez  le  grec?  répondit  Lysias  (c’était  le  nom 
du  tribun),  et  ne  seriez-vous  pas  cet  Égyptien  qui,  dans  ces 
derniers  jours,  a soulevé  et  emmené  au  désert  quatre  mille 
brigands?  — Je  suis,  dit  Paul,  Juif  d’origine  et  citoyen  de 
Tarse  en  Cilicie,  une  ville  assez  connue.  Donnez-moi,  je  vous 
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prie,  la  permission  de  parler  au  peuple.  » L’ayant  obtenue, 
il  se  tint  debout  sur  les  degrés,  faisant  signe  de  la  main  à la 
multitude;  et  quand  le  silence  se  fut  établi,  il  dit  en  liébreu  : 
« Mes  frères,  et  vous,  mes  pères,  écoutez  ma  défense.  » Quand 
on  vit  qu’il  parlait  en  hébreu,  l’attention  redoubla.  Il  leur  dit 
alors  qu’il  était  Juif,  né  à Tarse,  élevé  dans  leur  ville  à l’école 
de  Gamaliel,  et  formé  aux  pratiques  les  plus  exactes  de  la  Loi. 
11  rappela  que,  dans  son  zèle,  il  avait  persécuté  les  chrétiens, 
liant  et  jetant  en  prison  les  enfants  et  les  iemmes;  qu’il  s'était 
fait  donner  des  lettres  des  pontifes  pour  les  aller  chercher 
Jusque  dans  Damas,  mais  qu’au  moment  d’arriver  dans  cette 
ville.  Jésus  s’était  manifesté  à lui.  Il  raconta  comment,  devenu 
aveugle,  il  avait  été  guéri  et  baptisé,  et  comment,  lorsqu'il 
revint  par  la  suite  à Jérusalem,  un  Jour  qu’il  était  en  prière 
dans  le  temple,  le  Seigneur,  dans  un  ravissement  d’esprit,  lui 
avait  commandé  de  sortir  d’une  ville  où  l’on  refuserait  de  re- 
cevoir son  téjnoignage,  e,t  d’aller  prêcher  aux  Gentils.  A ces 
mots  qui  réveillaient  toutes  leurs  fureurs,  les  Juifs  se  mirent 
à crier  : « Otez-le  du  monde;  il  n’est  pas  permis  de  le  laisser 
vivre,  » Et  comme  ils  poussaient  des  cris,  jetant  leurs  vôte- 
menls,  et  lançant  de  la  poussière  en  l’air,  le  tribun  le  fit  me- 
ner dans  la  forteresse,  avec  ordre  de  le  battre  de  verges  et  de 
le  mettre  à la  torture^afin  de  savoir  pourquoi  on  criait  ainsi 
contre  lui.  Déjà  on  l’avait  lié  avec  des  courroies,  lorsque  Paul 
dit  au  centurion  qui  était  présent  : « Vous  est-il  permis  de 
faire  battre  de  verges  sans  condamnation  un  citoyen  romain?  i 
Le  centurion  courut  dire  au  tribun  : « Qu’allez-vous  faire?  cet 
homme  est  citoyen  romain.  » Le  tribun  s’approcha  de  Paul 
et  lui  dit  : « Est-il  vrai  que  vous  êtes  citoyen  romain?  — 
Oui,  dit  Paul.  — C’est  un  titre,  reprit  le  tribun,  qui  m’a 
coûté  bien  de  l’argent.  — Et  moi,  dit  Paul,  je  le  tiens  de 
nnissânce.  » Tous  les  bourreaux  s’étaient  retirés  à l’instant,  et 
le  tribun,  ancien  affranchi  de  Claude,  avait  grand’  peur,  voyant 
qu’il  avait  fait  lier  un  citoyen  romain.  (Act.,  xxii.) 
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Le  lendemain,  voulant  savoir  de  quoi  les  Juifs  l’accusaient, 
il  réunit  tout  le  conseil,  et  l’y  fit  comparaître.  Paul,  tenant  ses 
regards  fixés  sur  l’assemblée,  dit  : « Mes  frères,  jusqu’à  celte 
heure  j’ai  toujours  p/is  pour  règle  de  ma  conduite  devant  Dieu 
les  inspirations  d’une  bonne  conscience.  » Sur  cela,  Te  prince 
des  prêtres,  Ananie,  ordonna  à ceux  qui  étaient  près  de  lui  de 
le  frapper  au  visage.  Paul  lui  dit  : « Dieu  vous  frappera  vous- 
même,  muraille  blanchie.  Eh  quoi!  vous  êtes  assis  pour  me 
juger  selon  la  Loi,  et  vous  ordonnez  qu’on  me  frappe  contre 
la  Loi?  n Les  assistants  lui  dirent  : « Osez-vous  bien  maudire 
le  grand  prêtre?  r>  Paul  répondit  : « Je  ne  savais  pas,  mes 
frères,  que  ce  fût  le  grand  prêtre  : car  il  est  écrit  : « Vous  ne 
( maudirez  pas  le  prince  de  votre  peuple.  » — Et  cette  excuse 
n’avait  rien  que  de  plausible  : car  Ananie,  destitué  de  son  ti- 
tre quand  il  fut  envoyé  à Rome  par  le  gouverneur  de  Syrie 
Quadratus,  ne  l'avait  pas  recouvré  à son  retour;  or,  saint  Paul, 
récemment  arrivé  à Jérusalem,  pouvait  ignorer  qu’il  en  eût 
provisoirement  repris  les  fonctions.  Après 'avoir,  par  ce  témoi- 
gnage de  déférence,  effacé  la  mauvaise  impression  de  sa  ré- 
plique, il  sut,  par  l’habileté  de  sa  défense,  se  faire  des  parti- 
sans dans  le  conseil.  Le  conseil  était  composé  de  pharisien» 
et  de  sadducéens,  deux  sectes  unies  alors  contre  les  chrétiens, 
mais  au  fond  toujours  hostiles  l’une  à*  l’autre.  Paul',  qui  les 
connaissait,  déconcerta  leur  ligue  : « Mes  frères,  dit-il,  rappe- 
lant son  origine,  je  suis  pharisien  et  fils  de  pharisien,  et  c’est 
pour  ma  foi  en  l’autre  vie  et  en  la  résurrection  des  morts  que  je 
vais  être  jugé  par  vous.  » Ces  paroles  jetaient  la  division  dans 
le  conseil  ; il  se  fit  grand  tumulte.  Plusieurs  des  pharisiens 
criaient  : « Nous  ne  trouvons  rien  de  mal  en  cet  homme  : qui 
sait  si  un  ange  ne  lui  a pas  parlé?  » — tout  disposés  à 'recon- 
naitre  l’inspiration  divine  en  des  paroles  qui  consacraient  leurs 
opinions  les  plus  chères.  — Mais  la  dispute  s’échauffant,  le  tri- 
bun craignit  qu’on  ne  mit  Paul  en  pièces,  et  il  ordonna  à ses 
soldats  de  l’enlever  du  milieu  d’eux  pour  le  ramener  à la  tour. 
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La  nuit  suivante,  le  Seigneur  lui-même  vint  l’afferniir,  di- 
sant : « Paul,  aie  bon  courage.  Comme  lu  m’as  rendu  témoi- 
gnage dans  Jérusalem,  ainsi  lu  dois  me  rendre  témoignage 
dans  Rome.  » La  haine  des  Juifs  devait  servir  à ce  dessein  de 
Dieu.  N’ayant  pu  se  défaire  de  Paul  dans  le  tumulte,  ils  avaient 
recouru  à la  trahison  : quarante  tirent  vœu  do  ne  manger  ni 
boire  qu’ils  ne  l’eussent  tué.  11  fallait  pour  cela  le  tirer  d’entre 
les  mains  de  Lysias.  Afin  d’y  réussir,  ils  ne  craignirent  pas  de 
mettre  le  conseil  lui-même  dans  le  complot.  Le  conseil  devait 
inviter  le  tribun  à lui  faire  amener  Paul  pour  connaître  plus 
particulièrement  de  son  affaire;  ils  se  chargeaient  de  le  tuer 
avant  qu’il  arrivât.  Mais  Paul  en  fut  averti  par  le  fils  de  sa 
sœur  : il  le  fit  conduire  au  tribun  pour  lui  révéler  les  embû- 
ches des  Juifs;  et  le  tribun,  recommandant  au  jeune  homme 
le  silence,  appela  deux  centurions,  et  leur  dit  : « Dès  la  troi- 
sième heure  de  la  nuit,  tenez  prêts  deux  cents  soldats, 
soixante-dix  cavaliers  et  deux  cents  gardes,  avec  des  chevaux, 
pour  mener  Paul  au  gouverneur  Félix  dans  Césarée.  » Il  crai- 
gnait qu’il  ne  fût  enlevé  et  massacré  par  les  Juifs,  et  qu’on  ne 
l’accusât  de  connivence.  11  leur  remettait  en  même  temps  une 
lettre  qui  faisait  connaître  au  gouverneur  comment  il  avait 
arrêté  Paul  et  pourquoi  il  le  lui  envoyait. 

Saint  Paul  à Césarée,  devant  Félix. 

Paul  fut  donc  conduit  au  gouverneur,  qui,  après  avoir  lu 
la  lettre,  lui  demanda  de  quelle  province  il  était.  Et  quand  il 
sut  qu’il  était  de  Cilicie  : « Je  vous  entendrai,  dit-il,  lorsque 
vos  accusateurs  seront  venus;  » et  il  le  fit  garder  au  palais 
d’Hérode.  {Act.^  xxiii.) 

Cinq  jours  après,  les  accusateurs  arrivèrent  : c’était  Ananie 
lui-même  et  quelques-uns  des  anciens,  accompagnés  d’un  cer- 
tain Tertullus,  qu’ils  avaient  chargé  de  porter  la  parole.  Paul 
ayant  été  amené,  l’orateur,  après  avoir  rendu  grâces  à Félix 
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de  la  paix  profonde  donnée  à la  .ludée  et  des  abus  réprimés 
par  sa  prévoyance,  présenta  Paul  comme  une  peste  publique, 
qui  allait  par  tout  le  monde  semer  le  trouble  entre  les  Juifs; 
c 'in  ie  le  chef  de  la  secte  séditieuse  des  Nazaréens.  Les  Juifs 
l'avaient  arrêté  au  moment  qu’il  voulait  profaner  le  temple;  et 
ils  l’allaient  juger  selon  leur  loi,  quand  le  tribun  Lysias  le  ravit 
de  leurs  mains  avec  grande  violence,  ordonnant  à ses  accusa- 
teurs de  porter  leurs  plaintes  devant  Félix  : le  gouverneur 
pouvait  maintenant  voir  par  lui-même  si  elles  étaient  fon- 
dées. 

Tous  les  Juifs  s’écrièrent  qu’il  en  était  ainsi.  Mais  le  gou- 
verneur ayant  fait  signe  à Paul  de  parler,  l’Apôtre  répondit  en 
ces  termes  : « Je  me  défendrai  avec  toute  confiance,  sadhant 
que  depuis  plusieurs  années  déjà  vous  gouvernez  ce  pays.  Car 
vous  pouvez  savoir  qu’il  n’y  a pas  plus  de  douze  jours  que  je 
fuis  venu  à Jérusalem  pour  y adorer;  et  ils  ne  m’ont  trouvé 
ni  disputant  avec  personne,  ni  amassant  le  peuple,  soit  dans 
le  temple,  soit  dans  les  synagogues,  soit  dans  la  cité  ;*  ils  n’ont 
rien  à produire  à l’appui  de  leurs  accusations.  Je  confesse  que 
je  sers  Dieu  selon  cette  doctrine  nouvelle  appelée  par  les  Juifs 
hérésie,  croyant  d’ailleurs  tout  ce  qui  est  écrit  dans  la  Loi  *'t 
dans  les  Prophètes,  et  espérant  en  Dieu,  comme  eux-mêmes, 
qu’il  y aura  une  résurrection  des  bons  et  des  méchants.  Après 
plusieurs  années  d’absence,  j’étais  venu  faire  des  aumônes  à 
mon  peuple  et  des  offrandes  à Dieu;  et  j’accomplissais  ces  de- 
voirs sans  trouble,  sans  tumulte,  quand  ils  m’ont  arrêté.  S’il  y 
avait,  continuait-il,  quelque  chose  à reprendre  en  moi,  c’ était’ 
à des  Juifs  d’Asie  de  venir  m’accuser  devant  vous.  Mais  pour 
ceux-ci,  de  quoi  m’ont-ils  trouvé  coupable  dans  leur  conseil, 
à moins  qu’ils  ne  me  fassent  un  crime  de  cette  parole  : « C’est 
« à cause  de  la  résurrection  des  morts  que  vous  allez  me  juger 
« aujourd’hui?  » Félix,  sachant  très-bien  que  penser  des  chré- 
tiens, les  ajourna  : « Quand  le  tribun  Lysias  sera  venu,  dit-il, 
je  vous  entendrai.  » Et  il  donna  ordre  au  centurion  de  garder 
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Paul,  mais  avec  moins  de  rigueur  el  sans  empêclier  aucun  des 
siens  de  le  servir. 

Peu  de  jours'  après,  il  revint  à Césarée  avec  Drusille,  — cette 
petite-fille  d'Hérode  qui  avait  délaissé  un  roi  (Azicus  d'Emése) 
pour  épouser  l’affranchi  de  l’empereur,  le  frère  de  Pallas;  — 
et  comme  elle  était  Juive,  il  voulut  lui  donner  le  spectacle  de 
Paul  prêchant  la  foi  en  Jésus-t’hrist.  Mais  comme  Paul  discou- 
rait de  la  justice,  de  la  chasteté  et  du  jugement  à venir,  Félix, 
tout  tremblant,  lui  dit  ; « Retirez-vous  quant  à présent,  je 
vous  manderai  en  temps  opportun.  » Il  le  fit  appeler  encore, 
et  plus  d’une  fois,  dans  l’espoir  d’en  tirer  de  l’argent  : — il 
n’avait  pas  oublié  ce  que  Paul  avait  dit  des  aumônes  dont  il 
était  chargé,  — 11  le  faisait  donc  venir  souvent  et  s’entretenait 
avec  lui;  et  il  le  garda  ainsi  pendant  deux  ans  (58-60),  mais 
sans  parvenir  à ses  fins  : car  alors  il  eut  pour  successeur  Fes- 
lus.  Forcé  de  partir,  il  laissa  Paul  en  prison,  afin  de  se  ména- 
ger au  moins  la  faveur  des  Juifs  dans  sa  disgrâce;  mais  cela 
ne  lui  servit  pas  davantage.  (Act.,  xxiv.) 

Saint  Panl  devant  FeNtns. 

(60.)  La  haine  des  Juifs  n’était  pas  éteinte  contre  saint  Paul; 
et  ce  changement  de  gouverneur  parut  leur  offrir  l’occasion 
de  la  satisfaire. 

Festus,  trois  jours  après  son  arrivée,  étant  venu  de  Césarée 
à Jérusalem,  ils  lui  demandèrent  comme  une  faveur  d’y  faire 
amener  Paul,  comptant  le  tuer  sur  le  chemin.  Mais  Feslus 
répondit  que  Paul  était  gardé  à Césarée;  qu’il  y retournait 
incessamment  lui-même  ; « Que  les  principaux  d’entre  vous, 
ajoutait-il,  viennent  avec  moi  et  l'accusent  des  crimes  dont  il 
est  coupable.  » Il  revint  en  effet  à Césarée  au  bout  de  huit  ou 
dix  jours,  et,  dès  le  lendemain,  fit  paraître  Paul  devant  son 
tribunal.  Les  Juifs  le  chargeaient  des  crimes  les  plus  graves, 
mais  sans  pouvoir  en  fournir  la  preuve  ; et  Paul  se  contentait 
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de  répondre  ; » Je  n’ai  rien  fait  ni  contre  la  loi  des  Juifs,  ni 
contre  le  temple,  ni  contre  César,  d Festus,  — voulant  com- 
plaire aux  Juifs  dans  ces  débuts  de  son  administration,  — dit 
à Paul  : « Voulez-vous  venir  à Jérusalem  pour  y être  jugé 
devant  moi  sur  ces  accusations?  » Mais  Paul  lui  dit  : « Je  suis 
devant  le  tribunal  de  César;  c’est  ici  que  je  dois  être  jugé. 
Je  n’ai  fait  aucun  tort  aux  Juifs,  comme  vous  le  savez  parfai- 
tement. Si  je  leur  ai  fait  tort,  si  j’ai  mérité  de  mourir,  je  ne 
refuse  pas  la  mort  ; sinon,  personne  ne  me  peut  mettre  en 
leurs  maims.  J’en  appelle  à César,  n Festus,  après  en  avoir 
conféré  avec  son  conseil,  dit  : « Vous  en  avez  appelé  à César, 
vous  irez  à César.  » ' 

Sans  cet  appel,  qui  le  sauvait  des  Juifs,  un  incident  l'eût 
peut-être  rendu  à la  liberté. 

Agrippa,  fils  d Hérode-Agrippa  (trop  jeune  pour  régner 
après  son  père  en  Judée,  il  avait  obtenu  de  Claude,  avec  le 
titre  de  roi,  Ghalcis  d’abord,  puis  les  anciennes  tétrarchies  de 
Philippe  et  de  Lysanias),  Agrippa  vint  avec  sa  sœur  Bérénice, 
depuis  si  fameuse,  saluer  à Césarée  le  nouveau  gouverneur 
romain.  Pendant  son  séjour,  qui  se  prolongea,  Festus  eut 
l’occasion  de  lui  parler  de  Paul.  11  lui  raconta  comment  les 
princes  des  prêtres  et  les  anciens  étaient  venus  lui  demander 
sa  mort  : « J’ai  répondu,  ajoutait-il,  que  ce  n’est  pas  la  cou- 
tume des  Romains  de  condamner  personne,  avant  que  l’ac- 
cusé soit  en  présence  de  ses  accusateurs  et  reçoive  le  moyen 
de  se  défendre.  Et  quand  ils  furent  ici,  je  le  fis  comparaître. 
Mais  les  accusateurs  n’alléguérentrien  des  crimes  que  je  sup- 
posais. Il  i/y  avait,  entre  eux  et  lui,  que  des  disputes  sur  leurs 
superstitions  et  touchant  un  certain  Jésus,  qui  est  mort  et  que 
Paul  (lisait  vivant.  Ne  sachant  que  résoudre,  continuait  Festus, 
je  lui  offris  d’aller  se  faire  juger  à Jérusalem  ; mais  comme 
il  en  a appelé  pour  que  sa  cause  fût  soumise  à l’empereur, 
je  l’ai  fait  garder  jusqu’au  moment  de  l’envoyer  au  prince. 
— Il  y a longtemps,  dit  Agrippa,  que  j’ai  le  désir  d’entendre 
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cet  homme.  — Vous  l’entendrez  demain,  » reprit  Feslus. 

Le  lendemain,  Agrippa  et  Bérénice  vinrent,  en  grande 
pompe,  à la  salle  d’audience,  avec  les  tribuns  et  les  principaux 
de  la  ville;  et  Paul  fut  amené  sur  l’ordre  du  gouverneur.  .Mors 
Festus  exposa  brièvement  l’accusation  des  Juifs,  l’appel  de 
Paul,  et  comment,  avant  de  l’envoyer  à l’empereur,  il  avait 
tenu  à le  faire  comparaître  devant  cette  assemblée,  et  surtout 
devant  Agrippa,  afin  de  tirer  de  son  interrogatoire  ce  qu’il  en 
devait  écrire  au  maître  : « Car,  ajoutait-il,  il  me  paraît  peu 
raisonnable  d’envoyer  un  prisonnier,  sans  énoncer  les  crimes 
dont  on  l’accuse.  » [Act.,  xxv.) 

Agrippa  dit  à Paul  : « On  vous  permet  de  parler  pour  vous 
défendre.  » Paul,  étendant  la  main,  commença  à se  justifier 
en  ces  termes  : 

« Accusé  par  les  Juifs,  ô roi  Agrippa,  je  m’estime  heureux 
d’avoir  à me  défendre  devant  vous,  vous  qui  êtes  si  bien  in- 
struit et  de  leurs  coutumes  et  de  leurs  disputes  ; c’est  pourquoi 
je  vous  prie  de  m’écouter  avec  patience.  » Il  rappelait  d’a- 
bord, comme  bien  connus  de  tous,  les  commencements  de 
sa  carrière  à Jérusalem  : il  avait  été  de  la  secte  des  pharisiens, 
la  plus  approuvée  chez  les  Juifs;  et  c’est  pour  l’espérance 
dont  cette  école  faisait  son  dogme  principal,  c’est  pour  sa  foi 
en  la  résurrection  des  morts,  qu’il  se  trouvait  maintenant 
accusé.  Il  avait  donc  été  pharisien,  et,  à ce  titre,  l’un  des 
plus  ardents  contre  les  chrétiens,  qu’il  avait  traînés  en  prison, 
contraints  parles  supplices  à blasphémer  dans  les  synagogues, 
et  poursuivis  jusque  dans  les  villes  étrangères.  Mais  le  Seigneur 
lui-môme  l’avait  arrêté  dans  le  cours  de  ses  fureurs  : et  il  ra- 
contait encore  une  fois  le  miracle  de  Damas  et  la  mission  qu’il 
avait  reçue  de  prêcher  l’Évangile  aux  Gentils.  Il  avait  cru,  il  avait 
obéi.  « Voilà  pourquoi,  continuait-il,  les  Juifs  m’ont  arrêté 
dans  le  temple  et  voulaient  me  tuer.  Mais,  soutenu  par  le  se- 
cours de  Dieu,  je  n’ai  point  cessé  dès  lors  de  rendre  témoi- 
gnage aux  petits  «t  aux  grands,  ne  disant  rien  que  n’aient 
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prédit  les  prophètes  et  Moïse,  à savoir  : que  le  Christ  devait 
souffrir,  ressusciter  le  premier  d’entre  les  morts  et  annoncer 
la  lumière  au  peuple  et  aux  Gentils.  » 

Comme  il  parlait  ainsi,  Festus  s’écria  : « Paul,  vous  êtes  fou! 
toutes  vos  études  vous  ont  tourné  l’esprit.  » Mais  Paul  : « Non, 
non,  dit-il,  très-excellent  Festus,  je  ne  suis  pas  fou  ; mais  je 
dis  des  paroles  de  vérité  et  de  bon  sens.  Le  roi  connaît  ces 
choses  et  je  parle  hardiment  devant  lui  ; car  rien  de  tout  cola 
ne  s’est  passé  dans  le  secret.  Ne  croyez-vous  pas  aux  pro- 
phètes, roi  Agrippa?  Je  sais  que  vous  y croyez.  » Agrippa  dit 
à Paul,,;  « Peu  s’en  faut  que  vous  ne  me  persuadiez  d’être 
chrélien.  » Paul  repartit  : « Plaise  à Dieu  qu’il  ne  s’en  faille 
ni  peu  ni  beaucoup  que  vous  et  tous  ceux  qui  m’écoutent  de- 
veniez aujourd’hui  tels  que  je  suis  moi-même,  ces  liens  excep- 
tés. B Le  roi,  le  gouverneur  et  Bérénice  se  levèrent,  et  avec 
eux  ceux  qui  leur  faisaient  cortège;  et,  s’élaut  retirés,  ils 
conférèrent  et  se  dirent  : « Cet  homme  n’a  rien  fait  qui  mé- 
rite la  mort  ou  la  prison.  » Et  Agrippa  dit  à Festus  : « On  le 
pouvait  renvoyer,  s’il  n’avait  appelé  à César.  » {Act.,  xxvi.) 

Mais  cet  appel  était  la  voie  qui  le  devait  mener  à Rome,  où 
depuis  si  longtemps  il  voulait  aller. 

Yo^age  et  naufrage  de  «alnt  Paul. 

On  le  remit,  avec  d’autres  prisonniers,  entre  les  mains  du 
centurion  Julius,  de  la  cohorte  Auguste.  Avec  lui  se  trouvaient 
encore  Aristarque,  de  Tliessalonique,  et  saint  Luc,  qui  a mis 
dans  le  récit  de  ce  voyage  une  pi  écision  de  termes  et  une 
exactitude  de  détails  si  rigoureuses,  qu’ilest  impossible  de  n’y 
pas  reconnaître  le  caractère  et  l’autorité  d’un  témoin  oculaire. 
Les  moindres  traits  sont  à recueillir  ici  : car  c’est  de  leur  par- 
fait accord  avec  les  usages  du  commerce  et  de  la  navigation, 
avec  l’état  des  lieux  et  de  la  mer  elle-même  en  cette  saison 
de  l’année,  que  la  preuve  tire  sa  pleine  évidence.  . 
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Ils  avaient  pris  à Césarée  un  vaisseau  d’Adramyftium  qui, 
sans  doute,  y retournait,  en  touchant  au.i  différentes  places 
de  l’Asie  ; on  comptait  bien  y rencontrer  quelque  autre  vais- 
seau faisant  route  vers  l’Occident.  Le  second  jour,  ils  arrivè- 
rent à Sidon  : le  centurion,  usant  d’humanité  pour  Paul,  lui 
permit  d’y  visiter  ses  amis  et  d’en  recevoir  les  soins  que  récla- 
mait sa  personne.  Puis,  les  vents  étant  contraires,  ils  navi- 
guèrent, laissant  l’île  de  Chypre  à la  gauche  ; et,  traversant  la 
mer  de  Cilicie  et  de  Pamphylie,  ils  parvinrent  à Myra,  en  Ly- 
cie.  Le  centurion,  y trouvant  un  vaisseau  d’Alexandrie  prêt  à 
faire  voile  pour  l’Italie,  y fit  monter  ses  prisonniers.  Après 
plusieurs  jours  d’une  navigation  lente  et  difficile,  on  atteignit 
Cnide;  mais  il  fallut  renoncer  à suivre  plus  loin  cette  direction 
et  à traverser  l’Archipel.  On  se  détourna  donc  vers  la  Crète, 
qu’on  laissa  sous  le  vent,  en  prenant  par  Salmonée  ; on  la  cô- 
toya péniblement  et  l’on  parvint  à un  lieu  nommé  Beau-Port, 
non  loin  de  la  ville  de  Lasœa  (à  l’est  du  cap  Matala)  *.  On  dut 
y rester  beaucoup  de  temps,  et  la  saison  n’était  plus  sûre  pour 
naviguer  ; car  on  avait  passé  l’époque  du  jeûne  (le  jeûne  so- 
lennel de  la  fête  de  l’Expiation,  vers  le  commencement  d’oc- 
tobre). Saint  Paul  les  en  avertissait  : « Amis,  leur  disait-il,  je 
le  vois  bien,  ce  ne  sera  pas  sans  dommage  et  sans  péril,  non- 
seulement  pour  la  cargaison  et  le  vaisseau,  mais  aussi  pour 
nos -vies,  que  nous  pourrons  tenir  plus  longtemps  la  mer.  » 
Mais  le  centurion  en  croyait  plutôt  le  patron  et  le  pilote.  Et 

1.  Tout  se  soutient  dans  le  récit,  même  sur  des  points  où  l’auteur  évi- 
demment ne  recherche  pas  la  concordance  : on  a vu  qu’à  cause  du  vent 
contraire  (le  vent  étésien  soufflant  alors  du  nord-  ouest]  le  vaisseau  dut 
laisser  Chypresurla  gauche, et  traverser  la  mer  de  Cilicieetde  P.nmphylie, 
où  il  trouvaille  vent  de  terre  et  les  courants  portant  à l’ouest.  C’est  ce 
même  vent  étésien  (nord-ouest)  qui  sans  doute  avait  porté  vers  la  Lycie  ce 
vaisseau  d’Alexandrie  allant  à Rome.  C’est  aussi  ce  vent  qui  explique  la 
lenteur  et  les  difiicultés  de  la  navigation  pour  atteindre  Cnide,  et  le  dé- 
tour qu’on  dut  faire  par  le  sud  de  la  Crète.  Voyez,  pour  plus  de  détail, 
l’analyse  que  nous  avons  faite  de  l’ouvrage  de  M.  J.  Smith  dans  notre 
livre  De  lacroyance  due  à l’Évangile, , ou  p.l‘il)-131  2»édiiion). 
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comme  le  port  n’était  pas  bon  pour  passer  l’iiiver,  on  se  réso- 
lut à en  partir  afin  de  gagner  Phénice  (Lutro),  autre  port  de 
Crète  qui  a ses  passes  dans  la  direction  du  vent  d’Afrique  et 
du  Corus  (sud-ouest  et  nord-ouest ‘).  Le  vent  soufflait  du  sud 
alors  ; on  croyait  y atteindre  en  serrant  de  près  le  rivage  ; 
mais  peu  après  il  sauta  brusquement  au  nord-est,  soulevant 
les  flots  en  tourbillons.  Le  navire,  emporté  et  ne  pouvant 
faire  face  au  vent,  dut  se  laisser  aller  à la  dérive  : il  fut  ainsi 
entraîné  le  long  de  l’île  de  Cauda  (Gozzo).  On  hissa  la  barque 
à grand’peine.  On  ceintra  le  vaisseau*,  et  comme  on  crai- 
gnait d’être  jeté  vers  les  Syrtes,  on  abaissa  la  voile,  et  l’on 
navigua  de  cette  sorte.  Le  lendemain,  la  tempête  continuant 
de  sévir,  on  jeta  diverses  choses  à la  mer;  le  surlendemain, 
il  fallut  y jeter  une  partie  des  agrès.  Les  jours  s’écoulaient 
sans  soleil,  les  nuits  sans  étoiles  ; la  tempête  sévissait  partout 
avec  la  même  violence  et  ne  laissait  plus  aux  malheureux  au- 
cun espoir  de  conserver  leur  vie.  Mais  Paul,  debout  au  milieu 
de  ces  hommes  affaiblis  par  une  longue  abstinence  : « Amis, 
leur  disait-il,  vous  auriez  dû,  selon  mon  avis,  ne  point  quitter 
la  Crète  et  vous  épargner  tant  de  dommage  et  de  péril.  Mais 
ayez  bon  courage  : nul  ne  perdra  la  vie  ; le  vaisseau  seul  pé- 
rira. Cette  nuit  s’est  montré  à moi  l’ange  du  Dieu  que  je  sers, 
me  disant:  « Ne  crains  rien,  Paul  : il  faut  que  tu  paraisses  de- 
« vant  César;  et  voici  que  Dieu  t’a  accordé  la  vie  de  tous  ceux 
« qui  naviguent  avec  toi.  «C’est  pourquoi  prenez  courage,  car 
j’ai  fui  en  Dieu  qu’il  en  sera  comme  il  me  l’a  dit  : nous  serons 
jetés  vers  une  île.  » 

Le  quatorzième  jour,  vers  minuit,  les  matelots  crurent  re- 
connaître les  approches  de  la  terre.  Ils  jetèrent  la  sonde  et 
trouvèrent  vingt  brasses  ; un  peu  après,  quinze  brasses.  11  y 
avait  à craindre  qu’on  ne  donnât  contre  des  récifs  : on  jeta 

1.  Voyez  Smith,  Voyage  et  naufrage  de  saint  Paul,  p.  47-49. 

2.  Opération  qui  consiste  à lui  faire  comme  une  ceinture  de  cordages, 
pour  alfermir  ses  flancs. 
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les  ancres  de  la  poupe,  dans  l’espérance  de  gagner  le  jour  en 
ce  lieu.  Après  quoi  les  matelots  mirent  la  barque  à la  mer, 
comme  pour  lâcher  les  ancres  du  côté  de  la  proue  : ils  ne 
songeaient  qu’à  fuir.  Mais  Paul  dit  au  centurion  et  aux  sol- 
dats ; « S’ils  ne  restent  sur  le  vaisseau,  vous  êtes  perdus.  » Et 
les  soldats,  coupant  les  cordages  de  la  barque,  la  laissèrent 
emporter  par  les  flots.  Au  point  du  jour,  Paul  engagea  l’équi- 
page à prendre  un  peu  de  nourriture,  renouvelant  ses  assu- 
rances qu’il  ne  tomberait  pas  un  seul  cheveu  de  leur  tète  ; il 
prit  le  pain,  et  rendant  grâces  à Dieu  devant  tout  le  monde, 
le  rompit  et  se  mit  à manger.  Les  autres,  reprenant  cœur, 
imitèrent  son  exemple  : il  y avait  deux  cent  soixante-seize  per- 
sonnes à bord.  On  mangea  donc;  puis,  pour  alléger  le  vais- 
seau, on  jeta  à la  mer  le  blé  dont  il  était  chargé.  Le  jour  venu, 
on  ne  reconnaissait  pas  cette  terre  : c’était  un  golfe  ayant  une 
grève,  et  l’on  cherchait  si  l'on  pouvait  y faire  arriver  le  vais- 
seau. On  coupa  donc  les  ancres,  on  lâcha  les  liens  du  gouver- 
nail, et  l’on  se  confia  à la  mer,  en  ne  donnant  au  vent  que  îa 
voile  d'artimon.  Mais  le  vaisseau  vint  échouer  vers  un  lieu 
baigné  des  deux  côtés  par  la  mer  (l'îlot  de  Simonetta)  et  y 
resta  immobile,  la  proue  enfoncée  dans  le  sable,  tandis  que 
la  poupe  se  disjoignait  par  la  violence  des  flots.  Dans  celte 
extrémité,  les  soldats  voulaient  tuer  les  prisonniers,  de  peur 
qu’ils  n’échappassent  à la  captivité  par  le  naufrage.  Mais  le 
centurion,  qui  voulait  conserver  Paul,  les  empêcha  de  le  faire, 
laissant  chacun  pourvoir  à son  salut  : ceux  qui  savaient  nager 
se  jetèrent  à l’eau,  les  autres  s’aidèrent  des  débris  du  navire, 
et  tous,  selon  la  parole  de  l’Apôtre,  atteignirent  le  rivage. 
[Act.,  XXVII.) 

L’ile  où  ils  venaient  d’aborder  était  Malte.  Les  habitants  les 
recueillirent  avec  humanité  : ils  firent  du  feu:  et  Paul,  ayant 
ramassé  quelques  sarments  pour  entretenir  la  flamme,  fut 
mordu  à la  main  par  une  vipère  que  la  chaleur  en  fit  sortir. 
A la  vue  du  reptile  suspendu  à sa  main,  les  habitants  s’é- 
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criaient  : « II  faut  que  ce  soit  un  homicide,  pour  qu’il  trouve, 
à peine  échappé  à la  mer,  la  vengeance  et  la  mort  sur  le  ri- 
vage. » On  ne  doutait  pas  qu’il  ne  dût  bientôt  enfler  et  mou- 
rir. Mais  Paul  secoua  le  reptile  dans  le  feu,  et  n’en  eut  aucun 
mal  : si  bien  qu’après  l’avoir  regardé  comme  un  scélérat,  on 
était  prêt  à l’honorer  comme  un  Dieu'.  Un  autre  miracle,  la 
guérison  du  père  de  celui  qui  l’avait  accueilli  sous  soh  toit, 
et  qui  était  le  Premier  (principal  magistrat)  du  pays,  acheva 
de  répandre  son  nom  dans  l’île.  De  toute  part  on  lui  amenait 
les  malades,  et  ils  étaient  guéris.  Au  bout  de  trois  mois  (61) 
on  le  fit  monter  avec  ses  compagnons  sur  un  vaisseau  d’A- 
lexandrie qui  avait  passé  l’hiver  à Malte.  Ils  vinrent  à Syra- 
cuse, où  ils  restèrent  trois  jours;  puis  longeant  le  rivage,  ils 
allèrent  jusqu’à  Rhège,  sur  la  côte  de  l’Italie.  Enfin,  lèvent  du 
midi  s’étant  levé,  ils  purent  s’engager  dans  le  détroit,  et  en 
deux  jours  ils  arrivèrent  à Pouzzoles,  d’où  on  les  conduisit  à 
Rome. 


Saint  Paul  4i  Rome. 

Paul  y était  attendu.  Tous  les  fidèles  étaient  venus  à sa  ren  - 
contre,  les  uns  jusqu’à  Forum  Appii,  d’autres  jusqu’aux  Trois- 
Tavernes;  et  une  fois  arrivé,  on  le  traita  comme  on  pouvait 
l’attendre  des  sentiments  manifestés  par  Festus  à son  égard. 
On  lui  permit  de  loger  où  il  voudrait,  sous  la  garde  du  soldat 
auquel  il  était  attaché  par  une  chaîne.  Il  put  donc  continuer 
son  apostolat;  et  alors  encore  il  voulut  commencer  par  les 
Juifs.  Craignant  qu’ils  ne  le  regardassent,  en  raison  de  son 
voyage  même,  comme  un  ennemi  venu  à Rome  pour  les  char- 
ger auprès  de  l’empereur,  il  convoqua  les  principaux  d’entre 
eux,  leur  fit  l’histoire  de  sa  captivité,  et  leur  donna  l’assu- 
rance que  c’était  malgré  lui  qu'il  avait  dû  appeler  à César, 

1.  Serpentes  tollent,  et  si  mortiferum  quid  biberint  non  eis  uoctMt 
Marc.,  XVI,  18.) 
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ajoutant  qu’il  n’avait  aucune  plainte  à porter  contre  ceux  de 
sa  nation,  a C’est  pourquoi,  dit-il,  je  vous  ai  priés  de  venir, 
afin  de  vous  voir  et  de  vous  parler  : car  c’est  pour  l’espérance 
d’Israël  que  je  suis  lié  de  cette  chaîne.  » Ils  lui  répondirent 
que  les  frères  de  Judée  ne  leur  avaient  rien  écrit  ni  rien  fait 
dire  contre  lui,  et  le  prièrent  même  de  leur  déclarer  ce  qu’il 
pensait  de  cette  secte  des  chrétiens  : car  pour  eux,  ce  qu’ils 
en  savaient  surtout,  c’est  que  partout  on  lui  contredisait.  Ils 
prirent  donc  jour  et  se  rassemblèrent  dans  sa  demeure;  et  là, 
depuis  le  matin  jusqu’au  soir,  il  leur  prêcha  le  royaume  de 
Dieu,  établissant  Jésus  par  la  loi  de  Moïse  et  par  les  Prophètes. 
Quelques-uns  crurent  à ce  qui  leur  était  dit;  mais  d’autres  ne 
croyaient  pas,  et,  ne  pouvant  se  mettre  d’accord,  se  retiraient. 
Saint  Paul  dit  alors  : « C’est  avec  raison  que  le  Saint-Esprit  a 
dit  à nos  pères  par  le  prophète  Isaïe  ; « Vous  écouterez  de  vos 
« oreilles,  et  vous  n’entendrez  pas;  vous  verrez  de  vos  yeux, 
« et  vous  ne  concevrez  pas.  n Sachez  donc  bien  que  ce  salut 
de  Dieu  est  envoyé  aux  Gentils,  et  ceux-là  écouteront.  » Les 
Juifs  se  retirèrent,  ayant  entre  eux  grand  débat.  Et  Paul 
demeura  pendant  deux  ans  dans  la  maison  qu’il  avait  louée, 
recevant  tous  ceux  qui  venaient  à lui,  et  prêchant  en  toute 
confiance  le  royaume  de  Dieu  et  Jésus-Christ,  sans  que  per- 
sonne y mît  obstacle  (61-05).  (Act.,  xxvni.) 

Les  facilités  que  saint  Paul  eut  à Rome  pendant  les  deux  ans 
de  sa  captivité  n’ont  rien  qui  dofvc  surprendre.  Aucun  crime 
ne  lui  était  reproché.  Ce  n’était  pas  un  crime  encore  aux  yeux 
du  prince  que  d’annoncer  Jésus-Christ;  il  aurait  été  acquitté 
par  Festus,  s’il  n’avait  appelé  à l’empereur.  Festus  avait 
peut-être  saisi  avec  trop  d’empressement  ce  prétexte,  pour  le 
soustra-re  aux  Juifs  sans  se  compromettre  lui-même  vis-à-vis 
d’eux  par  une  mise  en  liberté  pure  et  simple.  Mais  en  l’en- 
voyant à Rome,  il  avait  dû  dire  ce  qu’il  était;  et  ce  rapport  du 
gouverneur  sur  saint  Paul,  comme  son  titre  de  citoyen  ro- 
main, lui  assurait  une  considération  qui,  certainement,  n’eut 
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point  à souffrir  des  événements  du  voyage;  il  fut  donc,  après 
son  arrivée,  aussi  peu  tenu  qu’un  accusé  pouvait  l’être  ; et, 
dès  que  l’on  prit  connaissance  de  son  affaire,  il  dut  être  rendu 
à la  liberté. 

Le  récit  des  Actes  s’arrête  avant  ce  temps  ; il  ne  parle  même, 
on  l’a  vu,  de  ces  deux  aimées,  que  par  forme  de  conclusion 
sommaire.  Mais  on  a pour  le  compléter  et  le  continuer  le  té- 
moignage de  saint  Paul  lui-même  dans  ses  Épilres.  Retenu  à 
Piome,  l’Apôtre  n’avait  pas  d’autre  moyen  de  communiquer 
avec  les  différentes  assemblées  chrétiennes;  et  par  là,  sa  cap- 
tivité a tourné  au  bien  de  l’Église  entière,  en  multipliant,  au 
profit  de  toutes  les  générations  des  fidèles,  les  monuments  de 
son  apostolat. 


Saite  du  séjour  de  saint  Paul  A Komc  { 

Épitre  A Phllémon  ; — aux  Éphésicns  ; — aux  Colosslensf 
aux  Phlllpplcns  ; — aux  Hébreux. 


Un  incident  de  son  séjour  à Rome  donna  lieu  à une  lettre 
où  se  résument  les  sentiments  de.  l’Église  sur  une  dés  insti- 
tutions fondamentales  de  l’ancienne  société  : l’esclavage.  L’A- 
pôtre  avait  rencontré  un  esclave  qui  avait  volé  son  maître, 
et  qui  s’était  dérobé  à lui  par  la  fuite.  Il  le  fit  chrétien,  et  ne 
l’alfranchit  pas,  mais  il  le  renvoya  à son  maître,  chrétien  lui- 
même,  non  plus  comme  un  esclave,  mais  comme  un  frère, 
laissant  à sa  charité  le  mérite  d’accomplir  ce  qu’il  aurait  pu 
lui  commander  au  nom  de  la  foi‘. 

Avec  l’Épître  à Philémon,  Onésime  emportait  deux  autres 
lettres  de  l’Apôtre. 

L’ennemi  voulait  mettre  à profit  la  captivité  de  saint  Paul 
pour  jeter  la  confusion  dans  les  Églises  qu'il  avait  fondées. 
Il  y avait  des  Juifs  qui  s’efforçaient  toujours  d’enchaîner  la 

i.  Voyez  l’extrait  de  cette  épitre  aux  Appendices,  IV,  n*vii. 
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doctrine  nouvelle  aux  pratiques  extérieures  de  leur  culte;  il 
y avait  des  Gentils  aussi,  ennemis  plus  dangereux,  qui  cher- 
chaient à faire  pénétre?  dans  son  sein  les  fantaisies  de  leurs 
systèmes  philosophiques.  Ce  dernier  mal  était  surtout  à 
craindre  pour  les  Églises  de  l’Asie  Mineure,  liées,  comme  elles 
l’étaient  encore,  aux  habitudes  de  la  civilisation  grecque.  C’est 
pour  y remédier  que  saint  Paul  écrivit  ses  deux  Épîtres  aux 
Épliésiens  et  aux  Colossiens. 

L’Épître  aux  Épliésiens  s’adressait,  non  pas  seulement  à 
cette  Église,  mais  à toutes  les  autres  Églises  du  voisinage: 
c’était  comme  une  lettre  circulaire,  une  encyclique  dont 
chaque  Église  devait  prendre  connaissance  et  garder  copie  : 
aussi,  quelques  anciens  exemplaires  grecs  portaient-ils  cette 
simple  suscription  : « A tous  les  saints  qui  sont,  et  aux  fidèles 
en  Jésus-Christ.  » Chacune  y put  mettre  son  nom.  Le  nom 
d’Éphése  lui  est  généralement  resté,  et  il  est  probable  qu’elle 
avait  été  adressée  d’abord  à Éphèse,  comme  métropole  des 
Églises  d'Asie.  Mais  plusieurs  la  connurent  sous  le  nom  de 
Laodicée;  et  saint  Paul  lui-même  paraît  la  désigner  ainsi  dans 
son  Épître  aux  Colossiens. 

Sans  s’arrêter  à discuter  en  détail  les  subtilités  soit  des  Juifs, 
soit  des  Grecs,  l’Apôtre  les  transporte  au  cœur  même  de  la 
doctrine  nouvelle,  et  il  veut  qu’ils  sentent  la  distance  infinie 
qui  les  sépare  de  toutes  les  choses  du  passé,  en  contemplant 
la  grandeur  de  leur  vocation.  11  leur  rappelle  qu’ils  étaient 
tous  morts,  et  qu’ils  sont  ressuscités  en  Jésus-Christ,  trans- 
formés par  sa  grâce  et  introduits  dans  la  cité  des  saints,  dans 
la  maison  de  Dieu,  dans  la  structure  même  de  l’édifice  dont 
Jésus-Christ  est  la  pierre  angulaire.  Plus  de  distinction  désor- 
mais entre  le  Grec  et  le  Juif  : c’est  le  mystère  qu’il  a été  chargé 
d’enseigner,  et  pour  lequel  il  porte  des  chaînes.  Mais  ils  doi- 
vent ne  point  se  laisser  abattre  par  cette  épreuve.  Ils  se  sont 
dépouillés  du  vieil  homme,  qu’ils  se  revêtent  de  l’homme  nou- 
veau. Et  il  leur  retrace  les  régies  de  celte  vie  nouvelle,  quelle 
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que  soit  leur'  condition,  maris,  femmes  ou  enfants,  maitres 
ou  esclaves,  les  exhortant  tous  à s’armer  des  armes  de  la  foi 
et  de  la  prière  pour  résister  à l’ennemi 

L’Épître  aux  Colossiens  est  comme  un  résumé,  mais  un 
résumé  libre  et  original  de  l Épître  aux  Éphésiens.  Elle  est 
écrite  pour  le  même  objet  et  dans  la  môme  pensée,  et  semble 
n’avoir  eu  d’autre  raison  que  le  zèle  de  l’Apôtre  : ses  messa- 
gers allant  par  Colosse,  il  aura  voulu  communiquer,  sans 
plus  tarder,  avec  cette  Église,  en  attendant  qu’elle  reçût  à son 
tour,  par  Laodicée,  l’épître  adressée  d’abord  aux  Éphésiens. 
On  y trouve,  avec  des  éloges  pour  leur  foi  et  pour  leur  amour 
V envers  les  fidèles,  les  mêmes  voeux  pour  qu’ils  s’affermissent 
dans  le  bien  et  qu’ils  se  montrent  dignes  de  leur  vocation, 
étant  rachetés  du  sang  de  Jésus-Christ,  fils  bien-aimé  de 
Dieu.  11  coupe  court  aux  nouveautés  des  Grecs  sur  la  per- 
sonne de  Jésus-Christ,  en  déclarant  que  « la  plénitude  de 
la  divinité  habite  en  lui  substantiellement.  » 11  repousse  les 
prétentions  des  Juifs  à l’égard  de  leurs  cérémonies,  en  n’y 
voyant  que  « les  ombres  des  choses  futures,  a II  convie  donc 
les  Colossiens  à cette  vie  nouvelle  où  il  n’y  a plus  ni  Grec,  ni 
Juif,  ni  esclave,  ni  libre,  mais  Jésus-Christ  seul,  et  tout  en 
tous  ; et  il  finit  comme  dans  sa  lettre  aux  Éphésiens,  en  re- 
commandant à chacun  les  devoirs  de  son  état,  et  à tous  le 
commun  précepte  : Veillez  et  priez*. 

Saint  Marc  se  trouvait  alors  avec  saint  Luc  auprès  de  saint 
Paul.  D’autres  encore  le  vinrent  visiter  dans  ses  chaînes.  Les 
Philippiens,  qui,  à toutes  les  époques,  lui  avaient  témoigné 
tant  de  zèle,  ne  lui  firent  point  défaut  dans  ce  temps  d’é- 
preuve; et  ils  chargèrent  Épaphrodite,  leur  évêque,  de  lui 
porter  des  secours  et  de  l’argent.  Saint  Paul,  en  le  renvoyant 
à son  troupeau,  lui  remet  une  lettre  pour  celle  Église  dévouée 


1.  Voyez  l’extrait  de  celle  êpiireaux  Appendices,  IV,  n»  viii. 

2.  \oycz  rcxliail  de  cetlc  êpiiré  aux  Appendices,  IV,  n“  ix. 
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il  les  remercie  de  leur  altention,  et  les  console  de  sa  captivité, 
en  leur  montrant  combien  elle  a servi  à l’alfermissement  de 
l’Évangile  : on  en  parle  dans  la  maison  de  l’empereur,  et  plu- 
sieurs des  frères  en  ont  pris  plus  de  confiance  pour  prêcher  la 
parole  de  Dieu.  Quant  aux  suites,  il  ne  les  redoute  pas  : car 
Jésus-Christ  est  sa  vie.,  et  la  mort  lui  est  un  gain;  mais  il  sent 
que  pour  eux  il 'vaut  mieux  qu’il  vive  encore,  et  il  a l'assu- 
rance qu’il  leur  restera.  11  les  exhorte  à se  montrer  eux-mêmes 
dignes  de  l’Évangile,  et  à entrer  dans  l’esprit  deJésus-Christ, 
qui,  étant  Dieu,  n’a  pas  laissé  de  s’anéantir  jusqu'à  prendre  la 
forme  d’un  esclave  et  à mourir  sur  la  croix;  et  lui-même, 
comme  il  serait  heureux  de  faire  pour  leur  salut  le  sacrifice 
de  son  sang  ! — Épaphrodite  leur  revenait  : Timothée  le  devait 
suivre,  et  saint  Paul  lui-même,  comme  il  leur  en  exprime  dés 
lors  la  confiance.  Les  Philippiens  pouvaient  donc  facilement 
se  défendre  contre  les  fausses  doctrines  : et  néanmoins  saint 
Paul  leur  répète  ses  avis.  Il  oppose  ses  titres  à ces  impos- 
teurs; il  leur  propose  à eux-mêmes  son  exemple,  il  les  veut 
ravir  à la  terre  ; il  leur  rappelle  que  leur  patrie  est  dans  les 
deux.  C’est  pourquoi  il  veut  que  tout  ce  qui  est  vrai,  tout  ce 
qui  est  honnête,  saint,  aimable  et  de  bonne  renommée,  fasse 
désormais  l’objet  de  leurs  pensées.  Il  finit  en  les  remerciant 
des  marques  de  leur  affection.  Il  leur  rend  ce  témoignage  que, 
depuis  qu’il  a commencé  à prêcher  l’Évangile,  c’est  d’eux  seuls 
qu'ii  a reçu  des  secours,  et  il  espère  qu’ils  en  auront  la  ré- 
compense. 11  les  salue  au  nom  de  tous  les  fidèles,  et  principa- 
lement de  ceux  de  la  maison  de  CésarL 

Ces  lettres  s’adressaient  plus  particulièrement  aux  Gentils, 
pins  nombreux  que  les  Juifs  dans  les  Églises  nouvelles.  Mais 
l’Apôtre  n’oubliait  point  ses  frères  en  Abraham;  et,  très-pro- 
bablement pendant  son  premier  séjour  à Home,  il  envoya  aux 
Juifs  fidèles  de  Jérusalem  une  lettre  qui,  écrite  en  hébreu,  pa- 

1.  Voyez  Textrait  de  cette  épilre  aux  Appendices,  IV,  n”  z 
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rail  avoir  été  traduite  en  grec  sous  les  yeux  de  l’Apôtre  pour 
l’usage  de  tous  les  autres  Juifs  convertis*;  et  elle  nous  est  ar- 
rivée ainsi,  sans  la  suscriptioii  à l’adresse  des  premiers.  C’est 
l’Épitre  au.v  Hébreux  : commentaire  divin  de  l’Ancien  Testa- 
ment, qui  chasse  les  ombres  de  la  Loi,  donne  le  mot  des  prophé- 
ties et  le  sens  des  figures,  et  en  montre  l’accomplissement  et  la 
fin  dans  l’alliance  scellée  du  sang  de  Jésus-Chfist*. 


IV 

LA  RUINE  DE  JÉRUSALEM 


Les  temps  apostoliques  ne  se  renferment  pas  dans  les  li- 
mites du  récit  des  Actes  des  Apôtres.  Ils  se  continuent  jus- 
qu’au delà  du  terme  marqué  pour  le  châtiment  du  peuple  qui 
avait  cessé  d’être  le  peuple  de  Dieu  en  rejetant  son  Christ; 
et  les  Épîtres  forment  encore  ici  le  complément  de  l’histoire. 

C’est  par  saint  Paul  que  cette  histoire  se  continue. 

Derniera  voyages  de  saint  Panl.  — Première  Êpitre  é. 

Timothée.  — Ëpitre  à Tite. 

Après  deux  ans  de  captivité,  si  pleins  d’enseignement, 
saint  Paul,  redevenu  libre,  put  visiter  encore  les  Églises  qu’il 
avait  fondées.  On  a lieu  de  croire  qu’il  alla  en  Espagne,  comme 
il  en  avait  manih^sté  l’intention  dans  l’Épître  aux  Romains 
(saint  Clément  de  Rome  parait  y faire  allusion  dans  son  Épître 

1.  On  sait  que  les  épîtres  se  transmettaient  de  ville  en  ville.  Saint  Paul 
en  fait  la  recommandation  aux  Colossiens:  il  est  bien  naturel  qu'il  ait 
pourvu  lui-même  à ce  qu’une  lettre,  si  imiiortante  pour  l'intelligence  de 
l’ancienne  loi,  fût  communiquée  aux  Juifs  de  toutes  les  nations. 

2,  Voyez  l’extrait  de  cette  épitre  aux  Appendices,  IV,  n»  xi. 
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aux  Coriiilhiens  ')  ; el  l’on  dit  qu’en  passant  il  établit  des  évê- 
ques dans  plusieurs  villes  de  la  Gaule  méridionale.  On  con- 
naît mieux  son  voyage  en  Orient.  11  vint  à Éphèse,  où  il  laissa 
Timothée,  qu’il  fit  évêque  par  l’imposition  des  mains.  11  lai.ssa 
Tite  avec  les  mêmes  pouvoirs  dans  l’île  de  Crète  ; puis  il  alla, 
selon  sa  promesse,  à Philippes  : c’est  de  là  probablement  qu’il 
écrivit  sa  première  Épître  à Timothée  et  sa  lettre  à Tite*. 

Déjà  on  voyait  en  Asie  des  esprits  téméraires  (les  gnos- 
tiques),  qui,  sous  prétexte  de  remonter  aux  origines,  por- 
taient dans  la  science  de  Dieu  les  vaines  conceptions  de  leur' 
esprit,  inventaient  des  généalogies  sans  fin,  beaucoup  plus 
propres,  dit  l’.àpôtre,  à soulever  des  disputes  qu’à  édifier  dans 
la  foi.  Saint  Paul  recommande  à Timothée  de  mettre  en  garde 
les  fidèles  contre  ces  rêveries.  Il  oppose  à leurs  vains  systèmes 
l’Évangile,  à leur  prétendue  mission  son  apostolat;  et  c’est 
dans  cette  voie  qu’il  veut  affermir  Timothée,  afin  qu'il  y 
garde  les  autres.  11  lui  rappelle  donc  les  principaux  soins  de 
son  office  : la  discipline  qui  doit  régner  dans  les  assemblées 
des  fidèles  ; les  qualités  exigées  de  tous  ceux  qui  approchent, 
à quelque  degré  que  ce  soit,  du  sacré  ministère,  évêques, 
prêtres,  diacres,  femmes  associées  aux  diacres  dans  le  service 
de  l’Eglise;  et  la  vigilance  contre  les  mauvaises  doctrines  qui 
peuvent  égarer  le  troupeau.  Toutes  les  vertus  exigées  des  pas- 
teurs devaient  avoir  en  Timothée  leur  règle  et  leur  modèle. 
Saint  Paul  veut  qu’on- le  respecte,  tout  jeune  qu’il  est;  mais 
il  veut  qu’il  se  montre  digne  de  ce  respect  par  sa  conduite. 

1.  Ep.  I ad  Cor.,  c.  5. 

2.  Selon  MM.  Conybear  et  Ilowson,  c’est  après  sa  libération  que  saint 
Paul  accomplit  le  dessein  annoncé  dans  ses  lettres  à Philémon  (P/n/m., 
22)  et  aux  Pliilippiens  (ii,  24),  et  qu’il  vint  en  Macédoine  et  en  Asie  Mi- 
neure (lin  de  05)  : puis  il  fil  son  voyage  en  Espagne  soit  par  Rome,  soit 
par  iner  à cause  de  la  persécution,  et  y demeura  environ  deux  ans 
(04-66);  d’Espagne  il  vint  à Éphèse,  puis  en  Macédoine  encore,  et  en 
Crète;  il  passa  l'iiiver  de  07  à Mcopolis,  et  revint  au  printemps  de  68  h 
Rome.  Nous  suivons  l’opinion  qui  place  sa  mort  un  au  plus  tèt  (2'J  juin  07). 

II.  — 26 
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Il  lui  prescrit  la  manière  d’agir  envers  ceux  qui  lui  sont  sou- 
mis, selon  l’âge,  le  sexe  et  la  condition  de  chacun  ; les  hon- 
neurs à faire  rendre  aux  prèlrcs,  les  enseignements  à donner  * 
à tous,  à l’esclave,  au  riche  ; lui  recommandant  surtout  à lui- 
même  de  garder  le  dépôt  de  la  foi‘. 

L’Épîlre  à Tite  règle  de  la  même  sorte  le  choix  des  prêtres 
et  de  l’évêque,  et  les  devoirs  des  fidèles  de  tout  âge,  de 
toute  condition.  L’Apôtre  y rappelle  que  c’est  la  grâce  qui 
nous  a sauvés  tous;  mais  il  veut  que  l’on  sache  bien  que  la 
foi  ne  dispense  pas  d’agir,  et  que  ceux  qui  croient  en  Dieu 
doivent  être  les  premiers  à pratiquer  les  bonnes  œuvres*. 

Saint  Paul,  en  terniinant  cette  lettre,  invitait  son  disciple  à 
le  venir  trouver  à Nicopolis,  où  il  avait  résolu  de  passer  l’hi- 
ver. Auparavant  il  revint  en  Asie,  comme  il  en  avait  exprimé 
l’intention  à Timothée.  Il  revit  sans  doute  son  disciple  à 
Éphèse  ; et  l’on  voit,  par  divers  détails  de  sa  dernière  Épitre, 
qu’il  séjourna  ou  alla  à Milet,  à Troas,  à Corinthe.  De  Nicopo- 
lis (on  peut  croire  qu’il  y demeura  pendant  l’hiver),  il  revint 
à Rome,  où  saint  Pierre  se  trouvait. 


Xlisslon  de  saint  Pierre.  — première  ËpKre. 

\ 

La  mission  de  saint  Pierre  est  moins  connue.  On  sait  qu’il 
prêcha  en  quelques  provinces  de  l'Asie  Mineure,  où  saint 
Paul  n’avait  pas  pénétré,  en  Bithynie,  en  Paphlagonie,  en 
Cappadoce , probablement  à une  époque  postérieure  à celle 
où  saint  Paul,  se  proposant  d’aller  dans  la  première  de  ces 
provinces,  en  fût  détourné  pour  passer  en  Macédoine.  On  sait 
aussi  par  tradition  qu’il  vint  d’assez  bonne  heure  à Rome, 
établissant  son  siège  dans  cette  métropole  du  monde  ; et,  selon 
toute  l’antiquité  chrétienne,  c’est  de  celte  ville,  appelée  Da- 

1,  Voyez  l’extrait  de  celte  épître  aux  Appendices,  IV,  n'-vii. 

2.  Voyez  l'extrait  de  celle  êpilrc  aux  Appendices,  IV,  n»  xui. 
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bylone,  comme  dans  l’Apocalypse,  à cause  de  sa  corruption, 
qu'il  adressa  (le  temps  est  incertain)  sa  première  Épitre  aux 
(idèles  du  Pont,  de  Galatie,  de  Cappadoce,  d'Asie  et  de  Bi- 
ihynie. 

Si  l’on  avait  besoin  de  démontrer  l’unité  d’esprit  qui  régnait 
dans  l’Église,  il  suffirait  de  rapprocher  la  première  Épitre  de 
saint  Pierre  des  Épitres  de  saint  Paul.  On  y voit  comment  les 
natures  les  plus  diverses  s’accordent  dans  les  mêmes  pensées 
et  dans  la  poursuite  du  même  but.  Ce  sont  en  effet  les  mêmes^ 
principes  de  foi  et  les  mêmes  régies  de  conduite  : la  régéné- 
ration par  Jésus-Christ , la  vie  nouvelle  et  les  obligations 
qu'elle  impose.  Rattachant,  comme  saint  Paul,  l’Ancien  Tes- 
tament au  Nouveau,  il  cite  aux  fidèles  le  précepte  : « Soyez 
saints  parce  que  je  suis  saint,  » et  la  parole  dii  prophète  : 

« La  pierre  rejetée  par  ceux  qui  bâtissaient  est  devenue  la 
tête  de  l’angle.  » Devenus  eux-mêmes  les  pierres  vivantes  de 
l’édifice  spirituel,  il  faut  qu’ils  se  montrent  dignes  d’un  tel 
honneur;  et  l’Apôtre  retrace  à chacun  les  devoirs  de  sa  con- 
dition : esclaves  et  maîtres,  femmes  et  maris  ; recommandant 
à tous  de  veiller  et  de  p*ier.  Ils  sont  morts  à la  chair,  il  doi- 
vent donc  ne  plus  vivre  des  désirs  de  la  chair,  et  ne  pas 
craindre  de  souffrir  pour  la  justice  : car  c’est  un  bonheur  que 
de  souffrir  pour  Jésus-Christ.  11  finit  en  avertissant  les  prêtres 
de  veiller  sur  le  troupeau,  et  les  plus  jeunes  de  respecter 
leurs  passeurs ‘. 

Saint  Pierre  était- il  à Rome  lorsque  saint  Paul  y fut  con- 
duit prisonnier,  et  sa  première  Épitre  a-t-elle  précédé  ou  suivi 
ce  temps-là?  On  ne  le  peut  dire  avec  assurance.  Saint  Paul 
ne  mentionne  saint  Pierre  dans  aucune  des  salutations  en-  • 
voyées  par  ceux  de  Rome  aux  fidèles  à qui  il  adresse  ses 
Épitres.  Seulement  saint  Marc,  devenu  le  compagnon  de  saint 
Pierre  et  que  cet  apô’tre  nomme  dans  les  salutations  de  sa 


1.  Voyez  t’exlr.’-it  de  celte  épilre  aux  Appendices,  tV,  n*xiv. 
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première  Épître,  se  trouve  aussi  nommé  par  saint  Paul,  comme 
présent,  dans  l’Épître  aux  Colossiens  et  dans  l’Épître  à Phi- 
léiiion.  Quoi  qu’il  en  soit,  au  retour  de  saint  Paul,  les  deux 
apôtres  allaient  se  rejoindre  et  ne  se  plus  séparer  qu’un  in- 
stant })our  mourir*. 


Persécution  : — Mort  de  saint  Jacques  le  mineur  t 
son  Épltre. 

La  persécution  avait  recommencé.  A Jérusalem,  les  Juifs, 
restés  plus  libres  de  leurs  actions,  grâce  à un  interrègne  (de 
la  mort  de  Feslus  à l’arrivée  d’Albinus),  avaient  imaginé  de 
faire  renier  Jésus-Christ  par  Jacques,  son  parent  selon  la 
chair.  Hien  de  plus  propre,  en  effet,  à détourner  ou  à déta- 
cher même  de  sa  doctrine  : car  saint  Jacques  était  l’évêque 
<les  fidèles  à Jérusalem,  et  il  était  respecté  du  peuple  entier, 
(|ui  le  surnommait  le  Juste.  Saint  Jacques,  placé  sur  la  ter- 
rasse du  temple  pour  être  mieux  entendu  de  tout  le  monde, 
proclama  en  Jésus  le  fils  de  Dieu,  assis  à sa  droite,  d’où  il 
viendra  au  dernier  jour.  On  le  précipita , on  l’accabla  de 
pierres  ; il  eut  encore,  comme  saint  Étienne,  la  force  de  s’a- 
genouiller et  de  répéter  pour  ses  bourreaux  la  prière  du  di- 
vin maître:  « Mon  Père,  pardonnez-leur;  car  ils  ne  savent 
pas  ce  qu’ils  font.  » (An  62.)  — 11  laissait  en  mourant  à l’Église 
tout  entière,  une  lettre  adressée  aux  douze  tribus  d’Israël 
dispersées  parmi  les  Gentils,  lettre  qui  justifie  bien  les  senti- 
ments du  peuple  entier  à son  égard.  Saint  Jacques,  en  effet, 
n’a  point  l’entrainement  et  la  force  de  l’Apôtre  des  Gentils  ; 

1 . Celle  IraUition,  en  ce  qui  louche  saint  Pierre,  n’ayant  été  fixée  par 
écrit  qu’au  siècle  suivant,  a pu  être  attaquée  ^r  plus  d’un  point,  fious 
suivons  l’opinion  commune,  ne  trouvant  rien  de  péremptoire  dans  les  rai- 
sons qu’on  y a opposées.  — Voy.  Tertull.,  /tpol.'S;  Eus.,  t/wf.  eccl.  11,25, 
alléguant  Denys  de  Corinthe,  qui  dit  que  saint  Pierre  et  saint  Paul  mou- 
rurent <t  dans  le  même  temps;  > S.  Jérome,  Cat.  Scr.  eccles.  i,  et  divers 
témoignages  rapportés  dans  une  note  sur  Eusébe  au  passage  cité. 
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mais  il  a quelcpie  chose  de  la  douceur  du  Sauveur  lui-même. 
Il  procède  par  sentences;  et  son  style,  plus  simple  et  [)lus 
égal,  se  colore  comme  d’un  reflet  de  la  parole  évangélique. 
Tout  y va  à l’application  : ce  qu’il  veut  inculquer  aux  fidèles, 
c’est  que  les  œuvres  doivent  se  joindre  à la  foi  ; la  foi  sans 
les  œuvres  est  comme  le  corps  sans  l’âme  : elle  est  morte.  Et 
sa  lettre  tout  entière  a pour  objet  d’enseigner  les  grâces  à de- 
mander à Dieu,  les  vertus  à exercer,  les  pratiques  à suivre  : 
parmi  ces  pratiques  il  recommande  l’ Extrême-Onction  pour 
les  malades*. 


Saint  Pierre  et  saint  Pani  it  Borne  i — deuxième  Épitre 
de  saint  Pierre  i — deuxième  Épitre  de  saint  Paul  A 
Timothée. 

A Rome  la  persécution  eut  une  autre  origine.  Un  incendie 
qui  dura  six  jours  avait  détruit  presque  la  moitié  de  la  ville 
(0-4);  et  A’éron,  trouvant  la  scène  digne  de  la  poésie,  avait 
voulu  s’en  inspirer  pour  chanter,  à la  façon  d’Homère,  la  ruine 
de  Troie.  On  l’accusa,  non  pas  seulement  d’en  avoir  saisi  l’occa- 
sion, mais  de  l’avoir  fait  naître.  Il  détourna  de  lui  ces  rumeurs 
en  les  faisant  retomber  sur  les  chrétiens;  et  un  grand  nombre, 
suffisamment  convaincus  comme  « odieux  au  genre  humain,  » 
furent  livrés  à des  supplices  dont  l’empereur  tragédien  sut 
varier  les  représentations  pour  les  plaisirs  du  peuple.  On  les 
exposait,  sous  des  peaux  de  bêtes  féroces  à la  dent  des  chiens  ; 
.on  les  empalait,  on  les  mettait  en  croix;  ou  bien  on  les  revê- 
tait de  tuniques  enduites  de  poix,  et  ils  servaient  aux  illumi- 
nations des  jardins  de  l’empereur  : Néron  lui-même  condui- 
sait son  char  à la  lueur  de  ces  flambeaux*.  Quand  saint  Paul 
revint  à Rome  (66),  les  esprits  étaient  encore  excités  contre 
les  chrétiens;  on  l’accusa  devant  Néron,  et  il  eut  la  douleur 

1 . Voyez  l’extrait  de  cette  épître  aux  Appendices,  IV,  n*  xv. 

2.  Tac.,  Ann.,  XV,  44. 
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de  voir  que  personne  ne  se  présenta  pour  le  défendre.  Dieu 
pourtant  le  tira  du  péril  : pendant  une  année  encore,  uni  à 
saint  Pierre,  il  continua  de  prêcher  aux  Romains,  et  aussi  de 
rappeler  aux  Juifs  les  menace?  du  Sauveur,  à la  veille  de  cette 
guerre  terrible  où  elles  devaient  s’accomplir.  C’est  à cette 
dernière  année  que  se  rapportent  deux  nouvelles  lettres  des 
deux  apôtres. 

Au  moment  de  quitter  l’Église  de  la  terre,  ils  se  montrent 
surtout  préoccupés  du  péril  où  ils  la  laissent  parmi  les  faux 
docteurs. 

Saint  Pierre,  annonçant  aux  fidèles  qu’il  est  à la  veille  de 
replier  sa  tente,  leur  certifie  pour  la  dernière  fois  les  vérités 
dont  lui-même  a été  le  témoin;  et  il  les  presse  d’opposer  aux 
fausses  doctrines  l’enseignement  apostolique,  et  notamment 
les  lettres  de  saint  Paul,  de  ne  point  s’attacher  à ce  monde 
qui  doit  périr,  mais  de  tourner  leurs  regards  vers  la  terre 
nouvelle  et  les  nouveaux  deux  qui  les  attendent  *. 

La  seconde  Épître  de  saint  Paul  à Timothée  renferme,  avec 
les  derniers  traits  de  son  histoire,  les  plus  touchantes  effu- 
sions de  son  âme.  C’est  le  testament  de  l’Apôtre.  A l’approche 
de  sa  dernière  épreuve,  il  lègue  à son  disciple  bien-aimé  le 
soin  de  défendre  l’Évangile  et  de  le  transmettre  en  des  mains 
capables  de  le  défendre  encore  après  eux,  soit  contre  les  per- 
sécuteurs, soit  contre  les  ennemis  bien  plus  dangereux  qui 
s’attaquent  à la  doctrine.  Le  combat  est  rude,  mais  c’est  à ce 
prix  qu’on  remporte  la  victoire  ; et  si  nous  nîourons  avec 
Jésus-Christ,  nous  ressusciterons  avec  lui.  Avant  d’accomplir  < 
son  sacrifice,  saint  Paul  souhaite  de  revoir  encore  Timothée, 
et  le  presse  de  venir  : car  il  est  presque  seul.  Plusieurs  l’ont 
abandonné,  d’autres  ont  été  laissés  ou  envoyés  ailleurs.  Luc 
lui  reste;  il  prie  Timothée  de  luj  amener  Marc,  dont  les  ser- 
vices lui  sont  utiles  pour  le  saint  ministère.  L’Apôtre  ajoute 

1.  Voyez  l’extrait  de  cette  épître  aux  Appendices,  IV,  n“  xvi. 
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quelques  détails  sur  les  commencements  de  son  procès  : « La 
première  fois  que  j'ai  comparu,  nul  ne  m'a  assisté,  tous  m’ont 
abandonné  : que  cela  ne  leur  soit  pas  imputé  ! Mais  Dieu  m’a 
soutenu  et  fortifié,  afin  que  ma  prédication  s’achève  et  que 
toutes  les  nations  l’entendent;  et  j’ai  été  tiré  de  la  gueule  du 
lion.  Le  Seigneur  m’a  délivré  de  toute  œuvré  mauvaise,  il  me 
sauvera  et  me  conduira  à son  royaume  céleste  *.  p 
C’est  là  que  saint  Paul  devait  triompher  désormais. 


martyre  de  «alnt  Pierre  et  de  ■aint  Paal.  — Les  antres 
apdtres.  — Épitre  de  saint  Jnde. 

Selon  une  tradition  assez  ancienne  dans  l’Église,  les  deux 
apôtres  avaient  été  emprisonnés  pour  avoir  confondu  dans  ses 
impostures  Simon  le  Magicien,  fort  goûté  de  l’empereur  Né- 
ron. On  disait  un  autre  grief  de  Néron  contre  saint  Paul  : c’est 
qu’il  avait  converti  à lu  foi,  et  par  conséquent  rappelé  aux 
bonnes  mœurs  une  femme  aimée  du  prince.  Saint  Ambroise 
ajoute  que  saint  Pierre,  cédant  aux  instances  des  fidèles, 
s’était  dérobé  d’abord  à ceux  qui  le  cherchaient,  mais  qu’ar- 
rivé à la  porte  de  la  ville,  il  rencontra  Jésus.  « Où  allez-vous. 
Seigneur?  lui  dit  Pierre.  — Je  vais  à Rome  pour  être  crucifié 
une  seconde  fois.  » Pierre  comprit  l’avertissement  du  Sauveur, 
et  vint  rejoindre  saint  Paul  dans  les  fers*. 

Ce  fut  le  29  juin  67  que  les  deux  apôtres  furent  tirés  de  la 
prison  Mamertine  et  menés  à la  mort.  Paul,  comme  citoyen 
romain,  eut  la  tête  tranchée.  Pierre  fut  mis  en  croix  sur  le 
Janicule.  Pour  ne  pas  être  traité  à l’égal  de  son  Maître,  il  de- 
manda et  obtint  d’être  crucifié  la  tête  en  bas. 

Pierre  et  Paul  venaient  de  rendre  leur  dernier  témoignage. 

Voyez  l'extrait  de  cette  épître  aux  Appendices,  IV,  n"  xvu. 

2.  Serm.  cmt.  Auxent.  15  à la  suite  del’Ép  ixi,  t.  Il,  p.  807.  Cf.  Acia 
Act.S.  Pauli,  aposloli.  Voyez  Tilleraont,  mut.  eccl , t.  I, 
pages  178  et  528,  note  39,  sur  saint  Pierre. 


Digilized  by  Google 


40S 


LIV.  II.  LES  A70TRES. 


Jacques,  frère  de  Jean,  et  Jacques,  fils  d’Alphée,  les  avaient 
précédés  dans  le  martyre;  les  autres  apôtres  s’étaient  disper- 
sés parmi  les  nations  pour  y porter  l’Évangile  et  sceller  aussi, 
pour  la  plupart,  leur  prédication  de  leur  sang  : André  cliez 
l(?s  Scythes  et  dans  l’Achaïe,  Philippe  en  Phrygie,  Matthias  en 
Cappadocfi,  Simon  le  Cananéen  en  Mésopotamie,  Barthélemy 
dans  la  Grande-Arménie,  Thomas  chez  les  Parthes,  et  tous  les 
deux  jusque  dans  l’Inde  ‘ ; Matthieu  l’évangéliste  en  Éthiopie, 
Jude  ou  Thaddée,  frère  de  Jacques  le  Mineur,  en  Arabie  : 
l’Épître  qui  nous  est  restée  de  lui,  adressée  aux  fidèles  en  gé- 
néral, renouvelle,  parfois  dans  les  mêmes  termes,  les  avis  et 
les  menaces  de  la  deuxième  Épître  de  saint  Pierre  contre  les 
hérétiques  et  les  faux  docteurs*.  Un  seul  apôtre  demeurait  en- 
core sur  le  théâtre  de  la  première  prédication,  comme  pour 
être  témoin  de  l’accomplissement  des  prophéties  : l’apôtre 
aimé  du  Sauveur,  saint  Jeun. 


Accompltssement  des  prophéties  t — L’Église  établie  t 
les  «falfs  dispersés. 

Une  prophétie  restait  à accomplir  pour  clore  la  période  fa- 
meuse où  la  vision  de  Daniel  renfermait  les  temps  du  Messie, 
une  prophétie  de  Jésus-Christ  lui-même,  recueillie  dans  les 

1.  La  légende  de  saint  Thomas  {voy.  Fabricius,  Cod.  apocryph.  N.  T., 
t.  I,  p.  68  i et  suiv.)  dit  que  l’apôtre  vint  dans  l’Inde  auprès  d’un  roi 
nomme  Gondaphoros,  et  qu’après  avoir  prêché  en  divers  lieux,  il  fui  mis 
à mort.  Celte  légende  a été  regardée  par  Tillemont  et  beaucoup  d’autres 
comme  une  fable  ; mais  des  médailles,  récemment  découvertes,  présen- 
tent au  nombre  des  rois  indo-scylhes  qui  régnèrent  durant  le  premier 
siècle  de  notre  ère  dans  la  vallée  de  l’Indus,  le  nom  d’ùn  prince  appelé 
Gondopharès.  M.  Reinaud,  rapprochant  ce  fait  de  la  légende  à laquelle 
les  autres  orientaliste»  n’avaient  pas  pensé,  prouve  qu’elle  a un  fonde- 
ment historique,  puisqu’elle  renferme  le  nom  d’un  roi  inconnu  d’ailleurs, 
mais  dont  l'existence  est  constatée  par  les  médailles.  [Me m . sur  l'Inde,  anter. 
au  onzième  siècle  de  notre  ère.  Mém.  de  l’.Acd.  des  Inscrip.,  Noiiv.  Série, 
t.  XVllI,  2'  part.,  p.  R5.) 

2.  Voyez  l'extrait  de  cette  épltre,  aux  Appendices,  IV,  n*  xviii. 
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Évangiles  récemment  publiés  de  saint  Matthieu,  de  saint  Marc 
et  de  saint  Luc  : il  s’agit  de  la  ruine  de  Jérusalem. 

Les  Juifs,  qui  avaient  mis  à mo^rt  Jésus,  ne  pouvaient  plus 
éviter  l’arrôt  de  la  vengeance  divine.  Chacun  d’eux  avait  tou- 
jours le  moyen  d’arriver  au  salut  par  la  pénitence  ; mais  la 
nation  était  condamnée  ; Dieu,  comme  il  les  en  avait  menacés 
tant  de  fois  par  les  prophètes,  s’était  choisi  un  autre  peuple. 
Depuis  longtemps  leur  indépendance  était  détruite  ; mais  leur 
nationalité  ne  tenait  pas  à ces  conditions  tout  extérieures.  Ils 
étaient  restés  le  peuple  de  Dieu  pendant  les  servitudes  de 
l’époque  des  Juges  ; ils  étaient  restés  le  peuple  de  Dieu  sous 
la  domination  des  Perses  et  des  Grecs  : ils  pouvaient  donc 
l’être  encore  sous  la  domination  des  Romains.  Ce  qui  faisait 
leur  nationalité,  c’était  leur  culte  ; ê’était  la  possession  de  la 
terre  promise,  c’était  le  temple  et  le  libre  exercice  des  céré- 
monies prescrites  par  la  Loi  en  ce  saint  lieu.  C’est  là  que  Dieu 
les  devait  frapper.  Tout  se  préparait  pour  la  catastrophe. 
Déjà  le  culte  des  Juifs  n’avait  plus  lui-même  qu'une  liberté 
apparente.  La  chaîne  du  sacerdoce  était  rompue,  et  les  incir- 
concis, maîtres  de  la  nation,  faisaient  et  défaisaient  les  pon- 
tifes à leur  gré.  Mais  les  Juifs  eux-mêmes  semblaient  vouloir 
hâter  par  leur  fatal  aveuglement  le  terme  si  expressément 
marqué  par  Jésus-Christ.  Eux  qui  avaient  refusé  de  reconnaître 
en  Jésus  le  Messie,  ils  se  donnaient  au  premier  imposteur  qui 
leur  promettait  la  délivrance  marquée  par  les  prophètes  ; et 
par  ces  soulèvements  de  tous  les  jours,  ils  irritaient  leurs 
puissants  maîtres,  et  attiraient  sur  eux-mêmes  des  violences 
qui  ajoutaient  encore  à leur  impatience  de  secouer  le  joug. 
Même  les  succès  qu’ils  remportèrent  d’abord  dans  les  divers 
coups  de  mains  des  zélateurs,  en  faisant  le  soulèvement  plus 
général  (C5),  ne  firent  que  rendre  le  dénoûraent  plus  inévi- 
table et  plus  désa.streux. 

En  67,  l’année  même  où  saint  Pierre  et  saint  Paul  allaient 
terminer  leur  apostolat,  Vespasien  vint  prendre  la  direction 
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di;  la  guerre.  Pendant  qu’il  soumettait  les  diverses  régions  de 
la  Palestine  (Galilée,  Pérée  et  Judée),  les  Juifs  se  chargeaient 
eux-mêmes  de  s’attaquer  dans  Jérusalem,  et  le  temple  était 
souillé  par  le  sang  des  partis  rivaux  qui  se  le  disputaient.  La 
guerre  civile  de  Rome,  qui  éleva  Vespasien  à l’empire  (69),  ne 
fit  que  donner  plus  de  loisir  à cette  guerre  sacrilège  entre  les 
Juifs;  et  quand  Titus,  fils  du' nouvel  empereur,  vint  enfin  as- 
siéger la  ville  (70),  la  confusion,  les  déchirements  et  tous  les 
crimes  que  peuvent  enfanter  la  misère  et  le  désespoir  étaient 
portés  si  loin,  que  la  victoire  de  Rome  pouvait  être  regardée 
comme  une  délivrance.  Rome  triompha  : et  Titus  aurait  voulu 
sauver  au  moins  le  temple.  Mais  un  tison,  lancé  par  un  soldat, 
alluma  un  feu  qui  le  brûla  jusqu’aux  fondemenis,  le  jour  an- 
niversaire de  la  destruction  du  temple  de  Salomon. 

Malgré  le  nombre  effroyable  de  Juifs  enveloppés  dans  cette 
catastrophe,  les  Juifs  n’ont  pas  péri.  Ils  sopt  restés,  ils  restent 
encore,  pour  accomplir  jusqu’à  la  fin  cette  parole  de  Dieu  : 
« Vous  ôtes  mes  témoins,  Vos  testes  mei!  » Ils  ont  été  les  témoins 
de  Dieu,  gardant  dans  leurs  Écritures,  au  milieu  de  l’erreur 
universelle,  le  dépôt  de  ses  oracles.  Ils  sont  aujourd’hui  par 
eux-mêmes  les  témoins  de  leur  accomplissement.  On  demande, 
pour  croire  à ces  saints  livres,  un  miracle  dûment -constaté, 
une  prophétie  incontestablement  accomplie.  Ot«  voudrait  voir 
le  miracle,  vérifier  par  soi-même  la  prophétie.  — Il  y a deux 
grands  faits  qui  commencent  au  point  où  finit  la  suite  des 
Écritures  et  qui  durent  encore,  deux  faits  qui  ont  l’irrécusable 
caractère  du  miracle  subsistant  et  de  la  prophétie  réalisée  : 
c’est  la  vocation  des  Gentils  et  la  dispersion  des  Juifs  ; c’est 
la  perpétuité  de  l’Église  dans  la  domination  qu’elle  a prise 
sur  les  âmes,  et  la  perpétuité  des  Juifs  dans  leur  dispersion  ; 
deux  faits  qui  durent,  malgré  les  deux  plus  grandes  forces 
dont  il  soit  donné  à l’homme  de  disposer  dans  l’ordre  intellec- 
tuel ou  dans  l’ordre  matériel  : la  puissance  du  génie  qui,  mis 
au  service  de  l’incrédulité,  n’a  rien  pu  contre  l’établissement 
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de  l’Église  ; la  puissance  de  l’argent  qui  ne  peut  rien  pour  le 
rétablissement  des  Juifs. 

Mais  il  reste  une  prophétie  qui  n’est  point  accomplie  encore 
touchant  les  Juifs.  Les  Juifs,  ce  peuple  de  Dieu,  ces  premiers 
élus  de  la  grâce,  ne  sont  pas  frappés  d’une  réprobation  éter- 
nelle ; et  ce  sang  qui,  selon  leur  imprécation,  est  retombé  sur 
eux  et  sur  leurs  enfants  pour  leur  ruine,  peut  encore  servir  à 
les  sauver.  Ils  sont  tous  individuellement  appelés  à s’en  appli- 
quer les  mérites  par  leur  conversion,  comme  au  temps  des 
apôtres  : la  première  Lglise  n’a-t-elle  pas  été  formée  de  ceux 
qui  avaient  consenti  à la  mort  de  Jésus ?-Ils  seront  tous  ra- 
menés un  jour  (l’accomplissement  des  autres  prophéties  ga- 
rantit cette  dernière  promesse),  ils  seront  ramenés  à Celui  qui, 
pour  sauver  le  monde,  a voulu  naître  de  leur  propre  sang*. 


V 

LA  RÉVÉLATION  DE  SAI.NT  JEAN 


La  ruine  de  Jérusalem  donnait  à l’Évangile  une  éclatante 
confirmation,  et  réduisait  au  silence  toute  une  classe  d’adver- 
saires. Les  Juifs  pouvaient  encore  blasphémer  contre  Jésus: 
ils  ne  pouvaient  plus  retenir  ou  attirer  ses  disciples  à des  ob- 
servances que  la  ruine  du  temple  semblait  condamner  désor- 
mais. A défaut  de  ces  premiers  ennemis  que  saint  Paul  avait 
tant  combattus,  il  y avait  ces  ennemis  nouveaux  contre  les- 
quels, dans  les  derniers  temps,  il  avait  surtout  prémuni  les 
fidèles  : hérétiques  d’imagination,  qui  renversaient  la  doctrine 
au  nom  d’une  prétendue  science,  « d’une  science  faussement 
nommée,  » d’où  ils  prirent  le  nom  de  gnosliques.  C’est  conti  e 

1.  Voyez  Bcm  , xi,  H,  25,  20,  etc. 
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eux  qu’élaient  déjà  principalement  tournées  les  deux  dernières 
épîtres  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul;  et  probablement 
aussi  celle  de  saint  Jude.  Après  la  ruine  de  Jérusalem,  c’est 
dans  celte  voie  que  se  jetèrent  surtout  les  esprits  téméraires  : 
et  c’est  principalement  pour  les  confondre  que  saint  Jean, 
l’un  des  premiers  témoins  du  Sauveur,  survivant  à tous  les 
autres,  martyr  comme  eux,  mais  sauvé  par  un  miracle  et 
exilé  dans  l’ile  de  Patmos,  écrivit  son  Évangile  et  les  lettres 
conservées  dans  le  Nouveau  Testament. 

ÉpItres  de  saint  Jean. 

La  pensée  dominante  de  son  Évangile  se  reproduit  dès  les 
premiers  mots  de  sa  première  Épîire,  qui  paraît  écrite  dans 
le  même  temps,  et  peut-être,  comme  on  l’a  conjecturé,  pour 
adresser  le  livre,  du  lieu  de  son  exil,  à son  Église  d’Épbèse 
où  il  fut  publié.  Le  témoignage  qu’il  leur  rend  du  Verbe,  c’est 
l’Évangile  qu’il  leur  envoie  : il  ne  le  pouvait  mieux  désigner 
qu’en  le  citant,  comme  il  le  fait,  par  ces  premiers  mots  : Ce 
qui  était  dès  le  commencement...  le  Verbe.  — Au  commence- 
ment était  le  Verbe  ; o «tt’  nepi  Aàyox>,  — h à-pyr,  fiv 

h A670;.  11  leur  annonce  donc  le  Verbe,  et  leur  rappelle  qu’il 
est  la  lumière;  que  Dieu  est  lumière,  et  que  pour  avoir  so- 
ciété avec  lui,  il  faut  marcher  dans  la  lumière.  Qu’ils  se  pré- 
servent donc  du  péché,  et  qu’ils  pratiquent  le  grand  comman- 
dement de  l’amour  • car  celui  qui  se  vante  d’être  dans  la  lu- 
mière et  qui  hait  son  frère,  est  encore  dans  les  ténèbres.  Ce- 
lui qui  aime  son  frère  est  dans  la  lumière,  et  il  n’y  a point 
de  ténèbres  en  lui.  Ce  qu’il  a écrit  (l’Kvangile  qu’il  leur  en- 
voie), il  l'adresse  à tous  les  âges.  L’Antéchrist  doit  venir,  et 
il  y a déjà  bien  des  antecbrists  : qu’ils  restent  les  enfants  .de 
Dieu.  Or,  le  signe  qui  distingue  les  enfants  de  Dieu  des  en- 
fants du  diable,  c’est  surtout  raniour:  l’amour  de  Dieu  et 
l’amour  du  prochain  ; car  c’est  à l’amour  du  prochain  que  se 
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roconnait  l’amour  de  Dieu.  Mais,  dans  la  pensée  de  saint  Jean, 
l’amour  ne  se  sépare  point  de  la  foi.  Pour  être  enfants  de 
Dieu,  il  faut  vaincre  le  monde;  et  la  victoire  qui  triomphe  du 
monde,'  c’est  notre  foi.  L’apôtre  ne  se  contente  point  d’en 
parler;  il  en  pose  les  fondements,  et  il  résume  dans  le  dogme 
de  la  Trinité  tout  l’enseignement  de  son  Évangile.  Ainsi  saint 
Jean  est  d’accord  avec  saint  Pierre,  avec  saint  Paul.  Cette 
Épitre,  qui  est  dans  le  Nouveau  Testament  comme  le  can- 
tique de  l’amour,  se  termine  par  la  plus  éclatante  prédication 
de  la  foi 

Des  deux  autres  Épîlres  do  saint  Jean,  l’une,  adressée  à une 
sainte  femme,  résume  en  quelques  mots  les  enseignements 
de  l’apôtre  sur  le  grand  commandement,  et  ses  avis  contre 
les  imposteurs  qui  nient  que  Jésus-Christ  ait  pris  un  corps; 
et  elle  exprime  l’espérance  qu’il  avait  de  revenir  bientôt,  pro- 
bablement de  son  exil.  L’autre,  adressée  à un  fidèle,  désigné 
par  le  simple  nom  de  Caïus,  témoigne  que  l’apôtre  est  encore 
éloigné  de  son  troupeau;  elle  marque  aussi  qu’un  ambitieux, 
nommé  Diotréphès,  osait  s’élever  contre  lui  et  cherchait  à faire 
obstacle  à son  retour.  L’apôtre  se  propose,  s’il  revient,  de  lui 
faire  des  remontrances  sur  sa  conduite  ; et,  malgré  ces  tra- 
verses, il  exprime  encore  l’espérance  d’un  retour  prochain. 

C’est  aussi  à Patmos  que  saint  Jean  composa  le  livre  qui 
termine  le  Nouveau  Testament. 


Apocalypse. 

Jérusalem,  le  sié.ge  du  judaïsme,  était  tombée.  Rome,  qui 
l’avait  abattue,  devait  être  frappée  à son  tour  comme  métro- 
pole de  l’idolâtrie  : double  chute  où  l’on  peut  voir  encore  le 
châtiment  de  la  persécution  commencée  par  l’une  et  achevée 
par  l’autre.  Jésus-Christ  avait  prédit  la  première  de  ces  deux 

1.  Voyez  l’extrait  de  cette  épitre  aux  Appendices,  IV,  n"  xxu. 
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catastrophes;  il  donna  au  disciple  bien-aimé  de  publier  la 
seconde  dans  son  Apocalypse  ou  Révélation. 

Dans  cette  prophétie  comme  dans  la  première,  la  prédiction 
de  la  chute,  que  l’histoire  a vérifiée,  se  mêle  à la  prédiction 
de  la  ruine  suprême  qui  doit  clore  toute  histoire  ; et  l’on  y 
trouve,  avec  le  triomphe  de  l'Église  sur  la  terre,  le  triomphe 
des  saints  dans  l’éternité. 

L’Apôtre  avait  reçu  l’ordre  de  l’adresser  aux  sept  Églises 
de  la  province  d'Asie  : 

Moi,  Jean,  votre  frère,  dit-il,  qui  ai  part  à la  tribulation,  et  au 
règne,  et  à la  patience  de  Jésus-Christ  : j’ai  été  dans  l île  nommée 
Patmos,  pour  la  parole  de  Dieu,  et  pour  le  témoignage  que  j'ai  rendu 
à Jésus.  Un  jour  de  dimanche,  je  fus  ravi  en  esprit  ; et  j'entendis  der- 
rière moi  une  voix  éclatante  comme  une  trompette,  qui  disait  : « Écris 
dans  un  livre  ce  que  tu  vois  et  l’envoie  aux  sept  Églises  qui  sont  en 
Asie  : à Éjihèse,  à Smjrne,  à Pergame,  à Thyatire,  à Sardes,  à Pliila- 
delphie  et  à Laodicée.  » Je  me  tournai  pour  voir  quelle  était  la  voix 
qui  me  parlait.  Et  en  même  temps  je  vis  sept  chandeliers  d’or.  Et,  au 
milieu  des  sept  chandeliers  d’or,  quel([u’un  qui  ressemblait  au  Fils 
de  l'homme,  vêtu  d'une  longue  robe,  et  ceint  sur  les  mamelles  d'une 
ceinture  d'or.  Sa  tête  et  ses  cheveux  étaient  blancs  comme  de  la  laine 
blanche  et  comme  de  la  neige;  et  ses  yeux  paraissaient  comme  une 
flamme  de  feu;  ses  pieds  étaient  semblables  à l'airain  fin  quand  il  est 
dans  une  fournaise  ardente,  et  sa  voix  égalait  le  bruit  des  grandes 
eaux.  Il  avait  sept  étoiles  en  sa  main  droite;  de  sa  bouche  sortait  une 
épée  à deux  tranchants,  et  son  visage  était  aussi  luinineux  que  le  soleil 
dans  sa  force.  Dés  que  je  le  vis,  je  tombai  à ses  pieds  comme  mort  ; 
mais  il  mit  la  main  droite  sur  moi,  en  disant  : « Ne  crains  point  ; je 
suis  le  premier  et  le  dernier,  celui  qui  vit  : j’ai  été  mort,  mais  je  suis 
vivant  dans  les  siècles  des  siècles;  et  j’ai  les  clefs  de  la  mort  et  de 
l’enrer.  Ecris  donc  les  choses  que  tu  as  vues,  celles  qui,  sont,  et  celles 
qui  doivent  arriver  ensuite.  Voici  le  mystère  des  sept  étoiles  que  tu 
as  vues  dans  ma  main  droite,  et  des  sept  chandeliers  d’or.  Les  sept 
étoiles  sont  les  sept  anges  des  sept  Églises,  et  les  sept  chandeliers  sont 
les  sept  Églises.  » (i,  9-20.) 

La  révélation  commence  par  des  avis,  mêlés  de  blâme  et 
d’éloge,  à l’ange,  c’est-à-dire  à l’évêque  de  chacuue.de  sept 
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Églises,  comme  au  pasteur  rendu  responsable  de  son  trou- 
peau : 

A l'ange  de  l'Église  d’Éphèse  (Timothée),  qui  ne  peut  sup- 
porter les  méchants,  qui  démasque  les  imposteurs,  qui  a souf- 
fert, et  a souffert  avec  constance,  mais  qui  est  déchu  de  sa 
première  charité: 

« Souviens-toi  donc  d’où  tu  es  tombé  et  reprends  tes  premières  œu- 
vres ; car  si  tu  ne  fais  pénitence,  j'ôterai  ton  chandelier  de  sa  place.  » 

A l’ange  de  l’Église  de  Smyrne  (Polycarpe),  pauvre  et  af- 
fligé, mais  ricbe  de  sa  pauvreté  même,  calomnié  par  les  Juifs, 
et  qui  doit  l’être  encore  : 

« Sois  fidèle  jusqu’à  la  mort,  dit  le  Seigneur,  et  je  te  donnerai  la 
couronne  de  vie.  Celui  qui  sera  victorieux  ne  souffrira  rien  de  la  se- 
conde mort.  » 

A l’ange  de  l’Église  de  Pergame,  qui  a confessé  la  foi,  mais 
qui  ne  fait  point  obstacle  au  progrès  de  l’erreur,  qui  souffre 
les  Nicolaïtes  : 

■ Fais  pénitence,  sinon  je  viendrai  à toi,  et  je  combattrai  contre  eux 
avec  l’épte  de  ma  bouche.  » 

A l’ange  de  l’Église  de  Thyatire,  plein  de  bonnes  œuvres, 
de  foi,  de  charité,  mais  qui  n’empêche  point  une  fausse  pro'- 
pliétesse  de  séduire  les  fidèles  : 

< Je  frapperai  ses  enfants  de  mort,  et  toutes  les  Églises  connaitront 
que  je  suis  celui  qui  sonde  les  reins  et  les  cœurs;  et  je  rendrai  à cha- 
cun de  vous  selon  scs  œuvres.  Mais  je  vous  dis,  et  aux  autres  (|ui  sont 
à Thyatire  ; celui  qui  sera  victorieux  et  gardera  mes  œuvres  jusqu’à 
la  fin,  je  lui  donnerai  puissance  sur  les  nations.  » 

A l’ange  de  l’Église  de  Sardes,  qui  semble  vivant,  mais  qui 
est  mort  : 

« Sois  vigilant,  confirme  les  restes  qui  étaient  près  de  mourir,  et 
fais  pénitence  : car  si  tu  ne  veilles,  je  viendrai  à toi  comme  un  larron, 
et  tu  ne  sauras  à quelle  heure  je  viendrai.  » 
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A l’ange  de  l’Église  de  Philadelphie,  faible,  mais  gardant  la 
parole,  et  que  le  Seigneur,  en  raison  de  sa  foi,  promet  de 
soutenir  dans  la  tentation  : 

( Je  viendrai  bientôt  : garde  ce  que  tu  as,  de  peur  que  quelque 
autre  ne  prenne  ta  couronne.  Quiconque  sera  victorieux,  j’en  ferai 
une  colonne  dans  le  temple  de  mon  Dieu;  et  il  n’en  sortira  plus  : et 
j’écrirai  sur  lui  le  nom  de  mon  Dieu...  et  mon  nouveau  nom.  » 

A l'aiige  de  l’Église  de  Laodicée  : 

« Je  connais  tes  œuvres.  Tu  n’es  ni  froid  ni  chaud  : plût  à Dieu  que 
tu  fusses  froid  ou  chaud  ! Mais  parce  que  tu  es  tiède,  je  te  vomirai  de 
ma  bouche.  Je  reprends  et  je  châtie  ceux  que  j’aime.  Rallume  donc 
ton  zèle  et  fais  pénitence.  Je  suis  à la  porte,  et  je  frappe  ; si  quelqu’un 
entend  ma  voix  et  m’ouvre  la  porte,  j’entrerai  chez  lui,  et  je  souperai 
avec  lui,  et  lui  avec  moi.  Celui  qui  sera  victorieux,  je  le  ferai  asseoir 
avec  moi  sur  mon  trône;  comme  j’ai  vaincu  moi-même,  et  me  suis 
assis  avec  mon  Père  sur  son  trône.  Que  celui  qui  a des  oreilles  écoute 
ce  que  l’esprit  dit  aux  Églises.  » (ii  et  ni.) 

Alors  commence  la  vision  prophétique,  tableau  imposant 
et  terrible,  où,  parmi  les  figures  faites  pour  rendre  sensible 
ce  que  l’œil  de  l’homme  n’a  jamais  vu,  ce  que  son  oreille  n’a 
jamais  ouï,  ce  que  son  esprit  ne  peut  concevoir,  la  gloire,  la 
sainteté,  la  puissance  infinie,  apparaît  la  main  de  Dieu  dans 
les  destinées  de  son  Église  : dans  ses  épreuves,  dans  ses  af- 
flictions, dans  le  châtiment  de  ses  ennemis,  dans  son  triomphe 
pour  l’éternité.  L’Apôtre,  ravi  dans  le  ciel,  voit  un  trône  et 
Dieu  sur  le  trône,  et  à l’entour  vingt-ijuatre  vieillards,  figure 
des  patriarches  et  des  apôtres,  des  saints  de  l’Ancien  et  du 
Nouveau  Testament,  et  c{uatre  animaux  mystiques,  tenant  du 
lion,  du  veau,  de  l’homme,  de  l’aigle,  symbole  des  quatre 
évangélistes.  Les  quatre  animaux  disaient  jour  et  nuit  : « Saint, 
Saint,  Saint  le  Seigneur  Dieu  tout-puissant,  qui  était,  qui  est 
et  qui  doit  venir!  » et  en  même  temps  qu’ils  donnaient  gloire 
à Dieu,  les  vingt-quatre  vieillards  se  prosternaient,  jetant 
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leurs  couronnes  devant  le  trône,  et  s'unissaient  à leurs  con- 
certs. (iv.) 

Puis  l’Apôtre  voit  Hans  la  main  de  Dieu  un  livre  scellé  de 
sept  sceaux,  le  livre  où  sont  comprises  les  destinées  des 
hommes  : 

Et  je  vis  un  ange  fort,  qui  criait  à haute  voix  : « Qui  est  digne  d'ou- 
vrir le  livre,  et  dén  lever  les  sceau.\?  » Et  nul  ne  pouvait,  ni  dans  le 
ciel,  ni  sur  la  terre,  ni  sous  la  terre,  ouvrir  le  livre  ni  le  regarder.  Je 
fondais  en  larmes  de  ce  que  personne  ne  s'était  trouvé  digne  d'ouvrir 
le  livre  ni  de  le  regarder.  Mais  l'un  des  vieillards  me  dit  : « Ne  pleure 
point;  voici  le  lion  de  la  tribu  de  Juda,  le  rejeton  de  David,  qui  a ob- 
tenu par  sa  victoire  le  pouvoir  d'ouvrir  le  livre  et  d'en  lever  les  sept 
sceaux.  » Je  regardai  : et  je  vis  au  milieu  du  trône  et  des  quatre  ani- 
maux et  au  milieu  des  vieillards,  un  Agneau  debout  comme  égorgé, 
ayant  sept  cornes  et  sept  yeux,  qui  sont  les  sept  esprits  de  Dieu  en- 
voyés par  toute  la  terre.  Il  vint,  et  il  prit  le  livre  de  la  main  droite  de 
celui  qui  était  assis  sur  le  trône,  (v,  -2-7  ) 

Les  vieillards  se  prosternent,  entonnant  un  nouveau  can- 
tique; les  animaux  mystiques  et  des  milliers  de  milliers  d'anges 
avec  eux  disaient  à haute  voix  : « L’Agneau  qui  a été  égorgé 
est  digne  de  recevoir  la  vertu,  la  divinité,  la  sagesse,  la  force, 
l’honneur,  la  gloire  et  la  bénédiction;  » et  toutes  les  créatures 
du  ciel,  de  la  terre,  de  la  mer  répétaient  ces  louanges,  (v.) 

A la  rupture  des  sceaux,  le  Juge  parait  avec  ses  trois  fléaux  : 
la  Guerre,  la  Famine  et  la  Mort  : 

Et  je  vis  que  l'Agneau  avait  rompu  le  premier  sceau,  et  j’entendis 
l'un  des  quatre  animaux  qui  dit  avec  une  voix  comme  d'un  tonnerre  : 
« Viens  et  vois.  » Je  regardai,  et  je  vis  un  cheval  blanc.  Celui  qui  était 
monté  dessus  avait  un  arc;  et  on  lui  donna  une  couronne  : et  il  pai  lit 
en  vainqueur  qui  va  remporter  victoire  sur  victoire. 

C’est  le  Verbe  de  Dieu.  ' 

A l’ouverture  du  second  sceau,  j'entendis  le  second  animal  qui  dit: 
« Viens  et  vois,  rll  partit  aussitôt  un  autre  cheval,  qui  était  roux;  et 
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il  fut  donné  à celui  qui  était  monté  des$us,  d'ôter  la  paix  de  dessus  la 
terre,  et  de  faire  que  les  hommes  s’entre-tuassent;  et  on  lui  donna 
une  grande  épée.  Quand  il  eut  levé  le  troisième  sceau,  j’entendis  le 
troisième  animal  qui  dit  : « Viens  et  vois.  » Et  je  vis  un  cheval  noir, 
et  celui  qui  le  montait  avait  en  sa  main  une  balance.  Et  j’entendis  une 
voix  comme  du  milieu  des  quatre  animaux,  qui  dit  ; « Le  litron  de  blé 
se  vend  un  denier,  et  les  trois  litrons  d'orge  un  denier.  Ne  gâtez  point 
le  vin  et  l'huile.  » Lorsqu’il  eut  levé  le  quatrième  sceau,  j’entendis  la 
voix  du  quatrième  animal  qui  dit  : « Viens  et  vois.  » Et  je  vis  un  cheval 
pâle,  et  celui  qui  était  monté  dessus  s’appelait  la  Mort,  et  l’Enfer  le 
suivait  : et  on  lui  donna  puissance  sur  les  quatre  parties  de  la  terre, 
pour  faire  mourir  le,s  hommes  par  l’épée,  par  la  famine,  par  la  mor- 
talité, et  par  les  bêtes  sauvages,  (vi,  3-8.) 

Alors  est  révélée  la  cause  de  la  vengeance  qui  s’apprête  : 

A l'ouverture  du  cinquième  sceau,  je  vis  sous  l'autel  les  âmes  de 
ceux  qui  ont  donné  leur  vie  pour  la  parole  de  Dieu  et  pour  lui  rendre 
témoignage.  Et  ils  jetaient  un  grand  cri,  en  disant  : a Seigneur,  qui 
êtes  saint  et  véritable,  jusqu'à  quand  différerez-vous  à faire  justice  et 
à venger  notre  sang  de  ceux  qui  habitent  sur  la  terre?  » Et  on  leur 
donna  à chacun  une  robe  blanche.  11  leur  fut  dit  qu’ils  attendissent 
en  repos  encore  un  peu  de  temps,  jusqu’à  ce  que  le  nombre  de  ceux 
qui  servaient  Dieu  comme  eux  fût  accompli,  et  celui  de  leurs  frères 
qui  devaient  souffrir  la  mort  aussi  bien  qu’eux.  A l’ouverture  du 
sixième  sceau,  je  vis  qu’il  se  fit  un  grand  tremblement  de  terre  : le 
soleil  devint  noir  comme  un  sac  de  poil,  la  terre  devint  comme  du 
sang.  Et  les  étoiles  tom))érent  du  ciel  en  terre,  comme  lorsque  le  fi- 
guier agité  par  un  grand  vent  laisse  tomber  ses  figues  vertes.  Le  ciel 
disparut  comme  un  livre  roulé,  et  toutes  les  montagnes  et  les  îles 
furent  ébranlées  de  leurs  places.  Les  rois  de  la  terre,  les  princes,  les 
officiers  de  guerre,  les  riches,  les  puissants,  et  tout  homme  esclave' ou 
libre,  se  cachèrent  dans  les  cavernes  et  dans  les  rochers  des  monta- 
gnes. Et  ils  dirent  aux  montagnes  et  aux  rochers  : « Tombez  sur  nous, 
et  cachez-nous  de  devant  la  face  de  celui  qui  est  assis  sur  le  trône,  et 
de  la  colère  de  l'Agneau  : parce  que  le  grand  jour  de  leur  colère  est 
arrivé  : et  qui  pourra  subsister?  » (Ibid.,  9-17.) 

La  vengeance  est  un  instant  suspendue.  Un  ange,  s'élevant 
de  rOj  icnt  et  portant  le  signe  de  Dieu,  crie  aux  quatre  anges 
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qui,  aux  quatre  coins  de  l'univers,  retiennent  les  quatre  vents 
prêts  à souffler  sur  le  inonde  : « Ne  nuisez  point  à la  terre  ni 
à la  mer,  jusqu’à  ce  que  nous  ayons  marqué  au  front  les  ser- 
viteurs de  Dieu  ; » et  douze  mille  sont  ainsi  marqués  de  cha- 
cune des  douze  tribus.  Puis  l’Apôtre  voit  une  troupe  que  per- 
sonne ne  pouvait  compter,  de  toute  nation,  de  toute  tribu  et 
de  toute  langue,  debout  devant  le  trône  et  devant  l’Agneau, 
revêtus  de  robes  blanches  avec  des  palmes  en  leurs  mains; 
ils  rendaient  gloire  à.  Dieu,  et  tous  les  anges  et  les  vieillards  et 
les  quatre  animaux  se  prosternaient,  l’adorant  avec  eux  et 
disant  : « Amen,  bénédiction,  gloire,  sagesse,  actions  de  grâces, 
honneur,  puissance  et  force  soient  à notre  Dieu  dans  les  siècles 
des  siècles.  Amen!  » 

Qui  étaient-ils?  Un  des  vieillards  le  dit  à Jean  : 

< Ce  sont  ceux  qui  viennent  de  souffrir  de  grandes  afflictions,  et  (|ui 
ont  lavé  et  blanchi  leurs  robes  dans  le  sang  de  l'Agneau.  C'est  pourquoi 
ils  sont  devant  le  trône  de  Dieu.  * 

Et  maintenant  leurs  soutfrances  sont  passées  ; 

« Parce  que  l'Agneau  qui  est  au  milieu  du  trône  sera  leur  pasteur; 
et  il  les  conduira  aux  fontaines  des  eaux  vivantes,  et  Dieu  essuiera  de 
leurs  yeux  toutes  larmes.  » (vu.) 

Alors  le  septième  sceau  est  rompu,  et  il  se  fait  un  grand 
silence.  Les  sept  anges  qui  assistent  devant  la  face  de  Dieu 
reçoivent  des  trompettes;  et  un  autre  ange,  portant  l’encen- 
soir, fait  monter  devant  Dieu  la  fumée  des  parfums  composés 
des  prières  des  saints.  Aussitôt  les  sept  anges  qui  avaient  les 
sept  trompettes  se  préparent  à en  sonner. 

Les  quatre  premiers  sonnent  l’un  après  l’autre  : et  la  terre, 
la  mer,,  les  fleuves,  le  soleil  avec  la  lune  et  les  étoiles  sont 
frappés  tour  à tour  : mais  ce  n’était  là  que  le  prélude  des 
maux  qui  allaient  venir.  Comme  Jean  regardait,  la  voix  d’un 
aigle  se  fit  entendre  ; « Malheur,  malheur-  malheur  aux  ha- 
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bitaiits  de  la  terre,  à cause  des  autres  voix  des  trois  anges  qui 
doivent  sonner  de  la  trompette!  » (viii.) 

Le  cinquième  ange  sonne  de  la  trompette  : et  une  étoile 
tombe  du  ciel  en  terre,  et  la  clef  de  l’abîme  lui  est  donnée;  et 
du  puits  de  l’abîme  s’élève  une  fumée  qui  obscurcit  le  soleil, 
et  de  la  fumée  sortent  des  sauterelles  qui  se  répandent  sur  la 
terre  : — bêtes  étranges  qui  ont  reçu  la  puissance  de  tour- 
menter les  hommes  et  non  de  les  tuer;  mais  de  les  tourmenter 
de  telle  sorte,  qu’ils  souhaiteront  de  mourir,  et  la  mort  s’en- 
fuira d’eux. 

Le  sixième  ange  sonne  de  la  trompette  : et  les  quatre  anges 
liés  sur  l’Euphrate,  tout  prêts  pour  l’heure  où  ils  devaient  agir, 
furent  déliés;  et  Jean  vit  deux  cent  millions  de  cavaliers  qui 
avaient  des  cuirasses  de  soufre,  d’hyacinthe  et  de  leu;  et  leurs 
chevaux,  à la  tête  de  lion,  vomissaient  du  feu,  de  la  fumée  et 
du  soufre  ; et  le  tiers  des  hommes  fut  exterminé  ; mais  les 
autres  ne  firent  point  pénitence,  (ix.) 

Le  septième  ange  n’a  pas  sonné  encore.  Auparavant  un 
autre  ange  fort  descendit  du  ciel  ayant  pour  vêlement  une 
nuée,  pour  auréole  un  arc-en-ciel,  et  portant  à la  main  un 
petit  livre  ouvert;  le  livre  de  la  sentence.  Sept  tonnerres  firent 
éclater  leur  voix,  et  comme  Jean  s’apprêtait  à écrire,  il  enten- 
dit une  voix  du  ciel  qui  lui  dit  ; « Scelle  ce  qu’ont  dit  les  sept 
tonnerres,  et  ne  l’écris  point.  » Alors  l’ange  leva  la  main  et 
jura  par  celui  qui  vit  dans  les  siècles,  qu’il  n’y  aurait  plus  de 
temps;  mais  qu’au  jour  que  le  septième  ange  sonnerait  de  la 
trompette,  le  mystère  de  Dieu  serait  accompli.  Puis  la  voix  dit 
à Jean  : « Va  et  prends  le  livre  ouvert  de  la  main  de  celui  qui  se 
tient  debout  sur  la  mer  et  sur  la  terre;  » et  comme  il  s’appro- 
chait, l’ange  lui  dit  ; « Prends  le  livre  et  le  dévore  ; il  te  causera 
de  l’amertume  dans  les  entrailles,  mais  dans  ta  bouche  il  sera 
douxcommedumiel.»)Jean  obéit,  et  l’ange  ajouta:  « Il  faut  en- 
core que  tu  prophétises  aux  nations  et  aux  rois.  » (x.)  Et  la  pro- 
phétie se  continue  en  images  où  apparaît  la  grande  persécution. 
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Jean  reçoit  l’ordre  de  mesurer  le  temple  et  l’autei  et  ceux 
qui  y adorent,  mais  non  pas  le  parvis,  abandonné  aux  nations  : 
car  c’est  l’Église  qui  va  être  frappée.  Dieu  aura  ses  deux  té- 
moins (les  martyrs  des  deux  ordres  de  l’Église)  ; et  il  leur  a 
donné  toute  puissance  sur  le  ciel  et  sur  la  terre.  Et  pourtant, 
quand  ils  auront  achevé  leur  témoignage,  il  les  doit  livrer  en 
proie  à la  bête  qui  s’élève  de  l’abîme;  et  leurs  corps  seront 
étendus  dans  les  places  de  la  grande  ville;  et  les  habitants  de 
la  terre  se  réjouiront  de  leur  mort.  Mais  après  trois  jours  et 
demi,  les  martyrs  se  relèvent  et  montent  au  ciel  à la  vue  de 
leurs  ennemis;  la  terre  tremble,  — et  le  septième  ange  sonne 
de  la  trompette  : le  ciel  retentit  de  grandes  voix  : « Le  règne 
du  Christ  est  arrivé  ! » Et  tes  vingt-quatre  vieillards,  se  pro- 
sternant sur  le  visage,  proclament  son  avènement.  .Alors  le 
temple  de  Dieu  s’ouvre  dans  le  ciel,  et  l’Arche  de  son  alliance 
y parait  au  milieu  des  foudres  et  des  éclairs,  (xi.) 

.\vant  qu’ârrive  le  dénoûment  suprême,  marqué  par  la  sep- 
tième trompette,  plusieurs  autres  visions  manifestent,  sous 
des  formes  nouvelles,  la  persécution  qui  la  devait  précéder. 
D’abord  c’est  la  femme  en  travail  et  le  dragon,  l'Église  et 
Satan  : 

Un  grand  prodige  parut  dans  te  ciel.  Une  femme,  revêtue  du  soleil, 
qui  a la  lune  sous  ses  pieds  et  sur  sa  tète  une  couronne  de  douze  étoi- 
les. Elle  était  grosse;  et  elle  criait,  étant  en  travail  et  ressentant  les 
douleurs  de  l'enfantement.  Un  autre  prodige  parut  dans  le  ciel  : un 
grand  dragon  roux  ayant  sept  tètes  et  dix  cornes,  et  sept  diadèmes  sur 
les  têtes. 

Le  dragon  s’arrête  devant  la  femme  pour  dévorer  son  fils 
dès  qu’il  sera  né.  La  femme  enfante  un  enfant  mâle  qui  doit 
gouverner  les  nations  avec  un  sceptre  de  fer  ; et  son  fils  est 
enlevé  à Dieu. 

Il  y eut  alors  un  grand  combat  dans  le  ciel  : Michel  et  ses  anges 
combattaient  contre  le  dragon,  et  le  dragon  combattait  avec  ses  anges. 
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Mais  ceux-ci  furent  les  plus  faibles  et  leur  place  ne  se  retrouva  plus 
dans  le  ciel. 

Le  ciel  se  réjouit,  mais  la  terre  est  en  péril  : le  dragon, 
précipité  en  terre,  poursuit  la  femme,  qui  reçoit  deux  ailes 
d'un  grand  aigle  pour  s’envoler  au  désert.  Alors  le  serpent 
Jclte  de  sa  gueule  comme  un  grand  fleuve  après  la  femme 
pour  l’entraîner  dans  ses  eaux.  Mais  la  terre  aide  la  femme, 
et  engloutit  le  fleuve  dans  son  sein,  (xii.) 

L’Église  doit  donc  recevoir  des  puissances  de  la  terre  aide 
et  soutien  contre  l’ennemi.  Mais  là  aussi  elle  doit  trouver  des 
ennemis  formidables.  D’autres  images  les  vont  figurer  : 

Une  bête  s'élève  de  la  mer,  ayant  sept  têtes  et  dix  cornes,  et  dix 
diadèmes  sur  ses  cornes,  et  des  noms  de  blasphème  sur  ses  têtes  (la 
Rome  des  empereurs).  Kt  le  dragon  lui  donna  sa  force  et  sa  puis- 
sance... et  toute  la  terre  suivit  la  bête.  Ils  adorèrent  le  dragon  qui 
avait  donné  puissance  à la  bête,  et  ils  adorèrent  la  bête,  disant  : o Qui 
est  semblable  à la  bête  et  qui  pourra  combattre  contse  elle?  » 

Elle  blasphème,  elle  fait  la  guerre,  elle  abat  les  saints,  elle 
se  fait  adorer. 

Puis  une  autre  bête  s’élève  de  la  terre,  qui  avait  deux  cornes  sembla- 
bles à celles  de  l’Agneau,  et  qui  parlait  comme  le  dragon.  Elle  exer- 
çait toute  la  puissance  delà  première  bête  en  sa  présence*.  Elle  fit  de 
grands  prodiges  jusqu'à  faire  tomber  le  leu  du  ciel  sur  la  terre  devant 
les  hommes,  et  elle  séduisit  les  habitants  de  la  terre  par  ses  prodiges  ; 
il  lui  fut  donné  pouvoir  d'animer  l'image  de  la  hôte  et  de  la  faire  parler, 
et  de  faire  tuer  tous  ceux  qui  n’adoreraient  pas  l’image  de  la  bête. 

Et  elle  en  imprima,  au  front  ou  dans  la  main,  le  caractère 
à ses  adorateurs,  (xiii.) 

Mais  la  sentence  va  s’accomplir.  L’Agneau  parait  debout  sur 
la  montagne  de  Sion,  et  avec  lui  cent  quarante-quatre  mille 
hommes  qui  ne  se  sont  pas  souillés  avec  les  femmes  ; ils  por- 

1.  La  philosophie  thaumaturge  ou  la  magie,  toute-puissante  dans  UÈiat 
■sous  Julien. 
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tent  son  nom  et  le  nom  de  son  Père  écrit  sur  le  front,  et 
chantent  un  cantique  que  nul  autre  ne  peut  chanter,  suivant 
l’Agneau  partout  où  il  va.  Puis  un  ange  vole  par  le  milieu  du 
ciel,  portant  l’Évangile  éternel  pour  l’annoncer  aux  hommes. 

Un  autre  suit,  proclamant  la  ruine  de  Babylone  (Rome  ido- 
lâtre), et  un  troisième,  le  châtiment  de  ceux  qui  adorent  la 
bétc  ou  soti  image  (l’idolâtrie)  et  portent  son  caractère  au 
front  ou  dans  la  main.  Alors  une  voix  du  ciel  dit  à Jean  ; 

« Heureux  ceux  qui  meurent  dans  le  Seigneur!  dès  mainte, 
liant,  ils  se  reposeront  de  leurs  travaux;  car  leurs  œuvres  les 
suivent.  » Jean  regarde  et  voit  une  nuée  blanche,  et  sur  la 
nuée  comme  le  Fils  de  l’homme,  ayant  au  front  une  couronne 
d’or  et  en  sk  main  une  faux  tranchante.  Il  jette  sa  faux  sur  la 
terre;  et  la  terre  est  moissonnée.  Puis  un  ange  sort  du  temple 
qui  est  dans  le  ciel,  ayant  aussi  une  faux  tranchante  ; il  la 
jette  sur  la  terre,  et  la  vigne  de  la  terre  est  vendangée,  et  le 
raisin,  jeté  dans  la  cuve  de  la  colère  de  Dieu;  et  la  cuve  est  , 
foulée  hors  de  la  ville,  et  le  sang  sorti  de  la  cuve  monte  jus- 
qu’aux brides  des  chevaux  par  l’espace  de  mille  six  cents 
stades,  (xiv.) 

Jean  vit  un  autre  prodige  : sept  anges  portant  les  sept  der- 
nières plaies,  par  lesquelles  la  colère  de  Dieu  est  arrivée  à sa 
fin  ; et  en  même  temps,  sur  une  mer  limpide  comme  le  verre, 
ceux  qui  avaient  vaincu  la  bête,  debout,  tenant  des  harpes  et 
chantant  le  cantique  de  Moïse  et  le  cantique  de  l’Agneau.  Puis 
le  tabernacle  s’ouvre,  et  les  sept  anges  reçoivent  sept  coupes 
d’or  pleines  de  la  colère  de  Dieu,  (xv.) 

Alors  une  voix  forte  sortit  du  temple  et  dit  aux  sept  anges  : « Allez 
et  répandez  sur  la  terre  les  sept  coupes  de  la  colère  de  Dieu.  » Le 
premier  ange  répandit  sa  coupe  sur  la  terre  : et  les  hommes  qui 
avaient  le  caractère  de  la  bête  furent  frappés  d'une  plaie  maligne. 

Le  deuxième  ange  répandit  sa  coupe  sur  la  mer  : et  elle  devint  comme 
le  sang  d’un  mort,  et  tout  ce  qui  avait  vie  en  elle  mourut.  Le  troi- 
sième ange  répandit  sa  coupe  sur  les  fleuves  et  sur  les  fontaines  ; et 
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ce  fut  partout  du  sang;  et  l'ange  qui  a pouvoir  sur  les  eaux  disait  : 
« Vous  êtes  juste,  Seigneur,  qui  êtes  et  qui  avez  été;  parce  qu’ils 
ont  répandu  le  sang  des  saints  et  des  prophètes,  vous  leur  avez  aussi 
donné  du  sang  à boire.  » Et  un  autre  ange  disait  de  l’autel  : « Oui, 
Seigneur  tout-puissant,  vos  jugements  sont  justes  et  véritables.  » Le 
quatrième  ange  répandit  sa  coupe  sur  le  soleil  ; et  il  lui  fut  donné 
de  tourmenter  les  hommes  par  l’ardeur  du  feu.  Et  les  hommes,  brû- 
lés d une  chaleur  dévorante,  blasphémèrent  ; et  ils  ne  firent  point  pé- 
nitence. Le  cinquième  ange  répandit  sa  coupe  sur  le  trône  de  la  bête, 
et  son  royaume  devint  ténébreux  ; el  les  hommes  blasphémèrent  le  Dieu 
du  ciel  à cause  de  leurs  douleurs,  et  ils  ne  tirent  point  pénitence.  Le 
sixième  ange  répandit  sa  coupe  sur  l'Euphrate,  et  ses  eaux  furent 
séchées  pour  ouvrir  un  chemin  aux  rois  de  EOrient...  Le  septième 
ange  répandit  sa  coupe  dans  l’air  ; et  une  voix  iorte  se  fit  entendre 
du  temple,  venant  du  trône,  qui  dit  : « C'en  est  fait.  » Aussitôt  il  se 
lit  des  éclairs  et  des  bruits  et  des  tonnerres,  et  un  grand  tremblement 
de  terre;  et  la  grande  cité  fut  divisée  en  trois  parties,  et  les  villes  des 
nations  tombèrent;  et  Dieu  se  ressouvint  de  la  grande  Babylone  pour 
lui  donner  à boire  le  vin  de  l’indignation  de  sa  colère.  Toutes  les  îles 
s'enfuirent,  et  les  montagnes  disparurent.  Et  une  grande  grêle, 
comme  du  poids  d’un  talent,  tomba  du  ciel  .sur  les  hommes,  et  les 
hommes  blasphémèrent  Dieu,  (xvi.) 

Ainsi  les  plaies  qui  frappaient  successivement  l’empire  ro- 
main ne  faisaient  qu’exciter  la  haine  contre  l'Église,  et  le  blas- 
phème. L’empire  devait  tomber,  et  l'apôtre  eut  une  révélation 
plus  expresse  de  sa  chute  : tableau  terrible  où  l’on  retrouve 
l’inspiration  de  Jérémie  menaçant  Babylone,  et  celle  d’Ézécliiel 
contemplant  la  ruine  de  Tyr  : 

Un  des  sept  anges  qui  portaient  les  sept  coupes  me  parla,  dit  l’A- 
pôtre, et  me  dit  : n Viens,  je  te  montrerai  la  condamnation  de  la 
grande  prostituée  qui  est  assise  sur  les  grandes  eaux.  » Il  me  trans- 
porta en  esprit  dans  le  désert,  et  je  vis  une  femme  assise  sur  une  bête 
de  coukur  d’écarlate,  pleine  de  noms  de  blasphème,  qui  avait  sept 
têtes  et  dix  cornes.  La  femme  était  vêtue  de  pourpre  et  d’écarlate, 
parée  d’or,  de  pierres  précieuses  et  de  perles,  et  tenait  en  sa  main 
un  vase  d’or  plein  de  l’abomination  el  de  l’impureté  de  sa  fornici- 
tion.  Et  ce  nom  était  écrit  sur  son  front  ; « Mystère  : la  grande  Ba- 
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bylone,  la  mère  des  fornications  et  des.  abominations  de  la  terre.  » 
Et  je  vis  la  femme  enivrée  du  sang  des  saints,  et  du  sang  des  martyrs 
de  Jésus;  et,  en  la  voyant,  je  fus  surpiis  d'un  grand  étonnement. 
L’ange  me  dit  alors  : < Quel  est  le  sujet  de  ta  surprise?  Je  te  vais 
dire  le  mystère  de  la  femme,  et  de  la  bêle  qui  la  porte  et  qui  a sept 
têtes  et  dix  cornes.  La  bête  que  tu  as  vue,  était  et  n’est  plus  : elle 
s’élèvera  de  l’abîme  et  sera  précipitée  dans  la  perdition;  et  les  habi- 
tants de  la  terre  dont  les  noms  ne  sont  pas  écrits  au  livre  de  vie  dès 
l’établissement  du  monde,  seront  dans  l’étonnement,  lorsqu'ils  ver- 
ront la  bête  qui  était  et  qui  n’est  plus.  Et  en  voici  le  sens  plein  de 
sagesse  : Les  sept  têtes  sont  sept  montagnes,  sur  lesquelles  la  Femme 
est  assise.  Ce  sont  aussi  sept  rois  dont  cinq  sont  tombés;  l’un  est  en- 
core, et  l’autre  n’est  pas  encore  venu;  et  qtiand  il  sera  venu,  il  laut 
qu’il  demeure  peu...  Les  dix  cornes  que  lu  as  vues  sont  dix  rois,  qui 
n’ont  pas  encore  reçu  leur  royaume;  mais  ils  recevront, comme  rois, 
la  puissance  à la  même  heure  après  La  bête...  Ceux-ci  combattront 
contre  l’Agneau;  mais  l’Agneau  les  vaincra,  parce  qu’il  est  le  Sei- 
gneur des  seigneurs  et  le  Roi  des  rois,  et  ceux  qui  sont  avec  lui  sont 
les  appelés,  les  élus  et  les  fidèles,  v 11  me  dit  encore  : t Les  eaux  que 
tu  as  vues,  où  la  prostituée  est  assise,  sont  les  peuples,  les  nations 
et  les  langues.  Les  dix  cornes  que  tu  as  vues  dans  la  bête,  ce  sont 
ceux  qui  haïront  la  prostituée;  et  ils  la  réduiront  dans  la  dernière 
désolation,  ils  la  dépouilleront,  ils  dévoreront  ses  chairs,  et  ils  la  fe- 
ront brûler  au  feu.  Car  Dieu  leur  a mis  dans  le  cœur  d’exécuter  ce 
qu’il  lui  plaît  ; de  donner  leur  royaume  à la  bête  jusqu'à  ce  que  les 
paroles  de  Dieu  soient  accomplies.  Et  la  femme  que  tu  as  vue  est  la 
grande  ville  qui  régne  sur  les  rois  de  la  terre.  » (ivu,  5-18.) 

Après  cela  je  vis  un  autre  ange  qui  descendait  du  ciel,  ayant  une 
grande  puissance;  et  la  terre  lut  éclairée  de  sa  gloire.  Il  cria  de  toute 
sa  force,  en  disant  : a Elle  est  tombée,  elle  est  tombée,  la  grande  Ba- 
bylone;  et  elle  est  devenue  la  demeure  des  démons  et  la  retraite  de 
tout  esprit  impur...  » J’entendis  aussi  une  autre  voix  du  ciel  qui  dit  : 
« Sortez  de  Babylone,  mon  peuple,  de  peur  que  vous  n’ayez  part  à ses 
péchés  et  que  vous  ne  soyez  enveloppés  dans  ses  plaies.  Rendez-lui 
comme  elle  vous  a rendu;  multipliez  ses  tourments  et  ses  douleurs  à 
proportion  de  ce  qu’elle  s’est  élevée  dans  son  orgueil;  car  elle  dit  en 
son  cœur  : « Je  suis  reine,  je  ne  suis  point  veuve,  et  je  ne  serai' point 
f dans  le  deuil.  » Et  les  rois  de  la  terre  qui  se  sont  corrompus  avec 
elle,  qui  ont  vécu  avec  elle  dans  les  délices,  pleureront  sur  elle  et  se 

A 


Digilized  by  Google 


420 


LIV.  II.  LES  APOTRES. 


frapperont  la  poitrine  en  voyant  l.i  fumée  de  son  embrasement... 
Ciel,  réjouissez-vous  sur  elle,  et  vous,  saints  apôtres  et  prophètes, 
parce  que  Dieu  vous  a vengés  d’elle;  et  on  a trouvé  dans  cette  ville  le 
sang  des  prophètes  et  des  saints  et  de  tous  ceux  qui  ont  été  tués  sur 
la  terre.  » (xviii.) 

La  chute  de  Rome  comme  capitale  du  monde  païen  ouvre 
une  ère  nouvelle  à l’Église  ; et  les  chants  de  ce  triomphe  se 
mêlent  aui  cantiques  de  l’éternel  triomphe  des  bienheureux  : 

Après  cela,  j'entendis  dans  le  ciel  un  bruit  comme  d'une  grande 
troupe  qui  disait  : « Alléluia  : Salut,  gloire  et  puissance  à notre  Dieu, 
parce  que  ses  jugements  sont  véritables  et  justes,  parce  qu'il  a con- 
damné la  grande  prostituée  qui  a corrompu  la  terre  par  sa  prostitu- 
tion, et  qu'il  a vengé  le  sang  de  ses  serviteurs,  que  ses  mains  ont 
répandu.  » Et  ils  dirent  une  seconde  fois.  Alléluia.  Et  la  fumée  de 
son  embrasement  s’élève  dans  les  siècles  des  siècles.  Alors  les  vingt- 
quatre  vieillards  et  les  quatre  animaux  se  prosternèrent,  et  adorèrent 
Dieu,  qui  était  assis  sur  le  trône,  en  disant  : « Amen,  Alléluia.  » Et 
il  sortit  du  trône  une  voix,  qui  dit  : Louez  notre  Dieu,  vous  tous 

qui  êtes  ses  serviteurs  et  qui  le  craignez,  petits  et  grands.  » Et  j'en- 
tendis un  bruit  comme  d'une  grande  troupe,  comme  le  bruit  de 
grandes  eaux,  et  comme  de  grands  coups  de  tonnerre,  qui  disaient  : 
« Alléluia;  parce  que  le  Seigneur  notre  Dieu,  le  Tout-Puissant,  règne. 
Réjouissons-nous,  soyons  dans  la  joie,  et  donnons-lui  gloire  : parce 
' que  les  noces  de  l’Agneau  sont  venues,  et  que  son  épouse  s'y  est  pré- 
parée. » (xix,  1-7.) 

Mais  le  triomphateur  va  paraître;  c’est  celui  que  l’Apôtre 
avait  vu  tout  d’abord  quand  le  premier  sceau  fut  brisé.  Il  se 
montre  encore  sur  le  cheval  blanc  ; il  s’appelle  le  Fidèle  et  le 
Véritable,  qui  juge,  et  qui  combat  justement  : 

Ses  yeux  étaient  comme  une  flamme  de  feu.  Il  avait  plusieurs  dia- 
dèmes sur  sa  tête,  et  un  nom  écrit  que  nul  ne  connaît  que  lui.  R 
était  vêtu  d’une  robe  teinte  de  sang,  et  il  s’appelle  le  Verbe  de  Dieu. 
Les  armées  qui  sont  dans  le  ciel  le  suivaient  sur  des  chevaux  blancs, 
vêtues  d’un  lin  blanc  et  pur.  Et  il  sort  de  sa  bouche  une  épée  à deux 
tranchants,  pour  en  frapper  les  nations  : car  il  les  gouvernera  avec 
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un  sceptre  de  fer  ; et  c'est  lui  qui  foule  la  cuve  du  viu  de  la  fureur 
et  de  la  colère  de  Dieu  tout-puissant.  Et  il  porte  écrit  sur  son  vête- 
mentet  sur  sa  cuisse  : « Le  Roi  des  rois,  et  le  Seigneur  des  seigneurs.  » 

La  lutte  n’est  pas  finie  encore  ; la  bête  et  les  rois  de  la  terre  ' 
et  leurs  armées  s’assemblent  pour  lui  faire  la  guerre.  Mais  la 
bête  est  prise,  et  avec  elle  le  faux  prophète  qui  avait  fait  les 
prodiges  en  sa  présence  : 

Et  les  deux  furent  jetés  vifs  dans  l'étang  brûlant  de  feu  et  de  soulre. 

Les  autres  furent  tués  par  l épée  qui  sortait  de  la  bouche  de  celui  qui 
était  monté  à cheval;  et  tous  les  oiseaux  se  soûlèrent  de  leur  chair, 
(/frid.,  20  et  21.) 

La  vision  se  continue  plus  mystérieuse  et  plus  obscure,  en- 
veloppant, avec  le  fait  accompli  par  Jésus-Christ  lui-même, 
des  faits  qui  ne  s’accompliront  qu’aux  approches  du  second 
avènement  ; 

Je  vis  descendre  du  ciel  un  ange  qui  avait  la  clef  de  rahîme  et  une 
grande  chaîne  en  sa  main.  Il  prit  le  dragon,  l'ancien  serpent,  qui  est 
le  diable,  et  il  le  lia  pour  mille  ans  — (nombre  indéterminé).  — Il  le 
précipita  dans  l’abîme,  l’y  enferma  et  mit  le  sceau  sur  lui,  afin  qu’il 
ne  séduisit  plus  les  nations  jusqu'à  ce  que  les  mille  ans  fussent  ac- 
complis, après  lesquels  il  sera  délié  pour  un  peu  de  temps. 

Puis  l’Apôtre  voit  des  trônes,  et  sur  les  trônes  les  juges  et 
les  âmes  des  martyrs  qui  vivent  et  régnent  mille  ans  avec  Jé- 
sus-Christ : c’est  la  première  résurrection.  La  seconde  mort 
n’a  pas  de  pouvoir  sur  eux  : 

Et  après  que  les  mille  ans  seront  accomplis,  Satan  sera  délié;  il 
sortira  de  la  prison  et  il  séduira  les  nations  qui  sont  aux  quatre  coins 
du  inonde,  Gog  et  Magog;  et  il  les  assemblera  au  combat;  et  leur 
nombre  égalera  celui  du  sable  de  la  mer.  Ils  se  répandirent  sui-  la 
face  de  la  terre  et  ils  environnèrent  le  camp  des  Saints  et  la  ville 
hien-aimée.  Mais  Dieu  fit  descendre  du  ciel  un  feu  qui  les  dévora  ; et 
le  diable,  qui  les  séduisait,  fut  précipité  dans  l’étang  de  feu  et  de  sou- 
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fre,  où  la  bête  et  le  faux  prophète  seront  tourmentés  jour  et  nuit  dans 
les  siècles  des  siècles. 

Après  quoi,  le  jugement  : , 

Je  vis  aussi  un  grand  trône  blanc,  et  quelqu’un  assis  dessus,  de- 
vant la  face  duquel  la  terre  et  le  ciel  s’enfuirent;  et  leur  place  même 
ne  se  trouva  plus.  Et  je  vis  les  morts,  grands  et  petits,  debout  devant 
le  trône  : les  livres  furent  ouverts,  et  un  autre  livre,  qui  est  le  livre 
de  vie,  fut  encore  ouvert;  et  les  morts  furent  jugés  sur  ce  qui  était 
écrit  dans  ces  livres,  selon  leurs  œuvres.  La  mer  rendit  ceux  qui 
étaient  morts  dans  ses  eaux;  la  mort  et  l’enfer  rendirent  aussi  les 
morts  qu'ils  avaient  : et  chacun  fut  jugé  selon  ses  œuvres.  L’enfer 
et  la  mort  furent  précipités  dans  l’étang  de  feu;  celle-ci  est  la  seconde 
mort.  Et  quiconque  ne  se  trouva  pas  écrit  dans  le  livre  de  vie  fut  jeté 
dans  l’étang  de  feu.  (xx.) 

Après  avoir  eu  ainsi  en  spectacle  les  combats  et  les  épreuves 
de  l’Église,  le  châtiment  de  ses  per.sécuteurs,  son  triomphe, 
les  nouveaux  efforts  de  l’ennemi  et  le  jugement  dernier,  l’A- 
pôtre fut  appelé  à contempler  la  gloire  des  saints  : 

Je  vis  alors,  dit-il,  un  ciel  nouveau  et  une  terre  nouvelle;  car  le 
premier  ciel  et  la  première  terre  avaient  disparu,  et  la  mer  n'était 
plus.  Et  moi,  Jean,  je  vis  descendre  du  ciel  la  sainte  cité,  là  nouvelle 
Jérusalem,  qui  venait  de  Dieu,  parée  comme  l’est  une  épouse  pour 
son  époux.  Et  j’entendis  une  voix  forte,  sortie  du  trône,  qui  disait  ; 
c Voici  le  tabernacle  de  Dieu  avec  les  hommes;  et  il  demeurera  avec 
eux.  Us  seront  son  peuple,  et  Dieu  au  milieu  d’eux  sera  leur  Dieu. 
Dieu  essuiera  toutes  larmes  de  leurs  yeux;  et  il  n'y  aura  plus  ni 
mort,  ni  cris,  ni  douleur,  parce  que  les  premières  choses  sont  pas- 
sées. » 

Puis  celui  qui  était  assis  sur  le  trône  lui  dit  : 

« Je  vais  faire  toutes  choses  nouvelles...  Je  suis  l’Alpha  et  l’Oméga, 
le  commencement  et  la  fin,  je  donnerai  gratuitement  à boire  de  la 
fontaine  d’eau  vive  à celui  qui  a soif.  Celui  qui  vaincra  possédera  ces 
choses,  et  je  serai  son  Dieu  et  il  sera  mon  fils.  » 
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Alors  un  des  sept  anges  qui  tenaient  les  sept  coupes  pleines 
des  sept  dernières  plaies  lui  montra  l’épouse,  femme  de  l’A- 
gneau : et  Jean,  transporté  sur  une  haute  montagne,  vit  la 
sainte  cité  de  Jérusalem  qui  descendait  du  ciel  d’auprès  de 
Dieu.  11  décrit  sa  grande  et  haute  muraille,  ses  douze  portes 
avec  douze  anges  aux  portes  et  les  noms  des  douze  tribiis  : 
les  portes  étaient  tournées,  trois  vers  chacun  des  quatre  vents; 
la  muraille  toute  de  jaspe  reposait  sur  douze  fondements  où 
étaient  les  douze  noms  des  douze  apôtres.  Chacun  des  fonde- 
ments était  formé  de  pierre  précieuse;  les  douze  portes,  de 
douze  perles  ; et  la  place  de  la  ville,  d’un  or  pur  comme  du 
verre  transparent  : 

Je  ne  vis  point  de  temple  dans  la  ville,  parce  que  le  Dieu  tout-puis- 
sant et  l'Agneau  en  est  le  temple;  et  la  ville  n’a  pas  besoin  du  soleil 
ni  de  la  lune  pour  l’éclairer,  parce  que  la  gloire  de  Dieu  l’éclaire  et 
que  l’Agneau  en  est  la  lampe.  Les  nations  marcheront  à sa  lumière, 
et  les  rois  de  la  terre  y apporteront  leur  gloire  et  leur  honneur.  Ses 
portes  ne  fermeront  point  de  jour;  car  de  nuit  il  n’y  en  aura  point 
danscelieu.  Il  n’y  entrera  rien  desouillé;  mais  ceux-là  seulement  qui 
sont  écrits  dans  le  livre  de  vie  et  de  l’Agneau,  (xxi.) 

Il  a vu  la  Jérusalem  céleste  dans  ses  formes  extérieures. 
Maintenant  il  va  contempler  ses  merveilles,  renfermées  au  sein 
de  ses  murailles  : 

Un  fleuve  d’eau  limpide  comme  le  cristal  sortait  du  trône  de  Dieu 
et  de  l’Agneau.  Au  milieu  de  ta  place,  sur  les  deux  rivages  du  fleuve, 
était  l’arbre  de  vie  qui  porte  douze  fruits  et  rend  son  fruit  chaque 
mois.  Il  n’y  aura  plus  là  aucune  malédiction;  mais  le  trône  de  Dieu 
y sera,  et  ses  serviteurs  le  serviront.  Ils  verront  sa  face  et  ils  auront 
son  nom  écrit  sur  le  front. 

Jean  se  jetait  aux  pieds  de  l’ange  qui  lui  montrait  ces  mer- 
veilles. Mais,  continue-t-il  : 

Il  me  dit  : « Gardez-vous  bien  de  le  faire  ; car  je  suis  serviteur 
coinrne  vous,  et  comme  vos  frères  les  prophètes,  et  comme  ceux  ([ui 


Digitized  by  Google 


430  LTV.  II.  LES  APOTRES. 

gardent  les  paroles  de  ce  livre.  Adorez-le.  » Il  me  dit  ensuite  : « NV 
scellez  pas  les  paroles  de  ce  livre;  car  le  temps  approche.  Je  viendrai 
bientôt  et  j'aurai  ma  récompense  avec  moi  pour  rendre  à chacun  se- 
lon ses  œuvres.  Je  suis  l’Alpha  et  l'Oméga,  le  commencement  et  la 
fin.  » 

— C'est  donc  toujours  Jésus.  — 

Heureux  ceux  qui  lavent  leurs  vêtements  dans  le  sang  de  l’Agnea» 
afin  qu'ils  aient  droit  à l’arbre  de  vie. 

Et  l’Apôtre  joint  à cette  déclaration,  une  protestation  so- 
lennelle contre  ceux  qui  toucheraient  à son  texte  ou  en  dé- 
tourneraient le  sens  : 

Que  si  quelqu’un  retranche  quelque  parole  du  livre  de  cette  pro- 
phétie, Dieu  l’effacera  du  livre  de  vie  et  l'exclura  de  la  sainte  Cité... 
Celui  qui  rend  témoignage  de  ces  choses  dit  : Oui,  je  viendrai  bien- 
tôt. Amen. 

Venez,  Seigneur  Jésus,  (xxii.) 

C'est  la  dernière  invocation  des  Livres  saints. 
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VISION  DE  DANIEL 

SDR  l'empire  DBS  PERSES  ET  SUR  LES  SUCCESSEURS  d'aLESAMPRE 


Elle  est  de  la  troisième  année  de  Cyrus.  (x,  1.)  L’ange  Gabriel  lui 
dit  ; 1 11  y aura  encore  trois  rois  en  Verse  (Camby se,  Smei'dis  le  Mage 
et  Darius,  fils  d'Hysiaspe),  et  le  quatrième  {Xerxés)  l'emportera  sur 
tous  les  autres  en  richesses,  et,  parvenu  au  faîte  de  la  fortune,  il  sou- 
lèvera tous  ses  peuples  contre  les  Grecs  (deuxième  guerre  médique). 
— Mais  il  s’élèvera  un  roi  fort  (Alexandre),  qui  régnera  en  grande 
puissance  et  fera  tout  ce  qu’il  voudra.  — Et  l’empire  qu’il  aura  fondé 
sera  détruit  et  partagé  vers  les  quatre  vents  du  ciel  (Syrie,  Égypte, 
Thrace  et  Macédoine),  sans  que  sa  race  en  garde  rien,  sans  que  sa 
puissance  y demeure  ; car  d’autres  encore,  outre  les  quatre  parts,  en 
arracheront  quelques  débris.  — Et  le  roi  du  Midi  (Ptolémée  Lagus) 
s’affermira.  Mais  l’un  des  princes  (Séleucus  Nicator)  sera  plus  fort 
que  lui,  et  son  empire  s’étendra  sur  de  vastes  contrées  (Défaite  de 
Lysimaque  : la  Thrace  réunie  à l'Asie,  282).  Quelques  années  après 
ils  s’unirr  it  par  des  traités  (Ptolémée  Philadelphe  et  Antiochus 
Théos),  et  la  fille  du  roi  du  Midi  (Bérénice)  viendra  vers  le  roi  de 
l'Aquilon  (Antiochus  11  Théos),  pour  sceller  ce  pacte  d’amitié.  Et  la 
force  lui  manquera  pour  s’établir,  et  sa  race  n’occupera  point  le 
trône  ( Meurtre  de  Bérénice  et  de  son  fils,  par  l'ordre  de  Laodice,  pre- 
mière femme  d' Antiochus  Theos).  — Mais  il  sortira  de  la  même  tige 
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un  rejeton  (Plolémée  Évcrgète,  frère  de  Bérénice),  qui  viendra  avec 
une  armée,  envahira  les  provinces  du  roi  de  l Aquilon  (Séleucus  II 
Callinicus),  les  saccagera,  les  réduira  en  sa  puissance  (Conquêtes 
d'Évergcle  en  Asie,  247).  — Et  il  emportera  en  Égypte  leurs  dieux, 
leurs  statues,  leurs  précieux  vases  d’or  et  d’argent  : il  prévaudra  sur 
le  roi  de  l'Aquilon.  (Voir  le  monument  d'Adults,  et  Porphyre  dans 
Eusèhe).  — Le  roi  du  Midi  rentrera  dans  son  royaume  et  reviendra 
encore  dans  les  États  (de  son  rival.  Ibid.).  — Mais  les  enfants  de  ce 
dernier  (3;!levcus  III  Céraunus,  et  Antiochus  III  le  Grand),  pro- 
voques jw  ces  invasions,  lèveront  de  grandes  armées.  41  viendra 
(Antiochus),  rapide  comme  le  torrent  qui  déborde;  il  reviendra  en- 
core plein  de  lureur,  et  s’attaquera  aux  forces  de  l'ennemi  (Première 
expédition  d' Antiochus  contre  l' Égypte).  — Et  le  roi  du  Midi,  menacé, 
ira  chercher  et  comhallrc  le  roi  de  l'Aquilon.  Il  réunira  les  guerriers 
en  loule;  la  multitude  tombera  en  ses  mains  (Bataille  de  Baphia, 
217).  — 11  emmènera  la  multitude  captive;  il  aura  terrassé  bien  des 
milliers  d’hommes:  mais  il  ne  prévaudra  point.  — Car  le  roi  de  l’A- 
quilon se  relèvera,  il  rassemblera  plus  de  guerriers  encore,  et  après 
quelques  années,  il  viendra  tout  à coup  avec  une  armée  considérabb* 
et  des  forces  supérieures  (Deuxième  expédition  d' Antiochus).  — En 
ce  temps-là,  beaucoup  s’insurgeront  contre  le  roi  du  Midi  (Guerres 
civiles  pendant  la  minorité  de  Ptoléméc  Épiphane).  On  verra  aussi 
les  enfants  des  prévaricateurs  de  ton  peuple  s’élever  pour  :ircornplir 
la  prophétie,  et  ils  tomberontj  — Et  le  roi  de  l’Aquilon  viendra 
(Troisième  expédition,  199).  11  élèvera  des  terrasses,  et  prendra  les 
villes  les  plus  fortes.  Et  les  bras  du  Midi  ne  sauront  en  soutenir  le 
choc;  les  plus  vaillants  accourront  pour  l'arrêter,  mais  la  force  leur 
manquera.  — 11  viendra  donc,  et  fera  ce  qu’il  voudra  de  l’autre  prince, 
et  personne  ne  tiendra  devant  lui.  Il  entrera  dans  la  terre  illu,strc  (ta 
Palestine)  ; elle  tombera  sons  sa  puissance.  — Il  ne  songera  plus  qu’à 
s’emparer  de  tout  le  royaume  de  son  rival  ; il  traitera  avec  lui  sur  le 
pied  de  l'égalité,  et  il  lui  donnera,  dans  l'intention  de  le  perdre,  sa 
fille,  belle  entre  toutes  les  femmes  (Cléopâtre,  mariée  à Ptolétnée 
Épiphane,  198).  Mais  son  dessein  échouera,  sa  fille  ne  sera  pas  pour 
lui.  — Il  se  tournera  contre  les  îles  (de  la  Grèce),  et  en  prendra  plu- 
sieurs. Il  saura  retarder  le  prince  (le  consul  L.  Scipion),  qui  doit' 
l’humilier;  l’opprobre  dont  il  couvrait  les  autres  retombera  sur  lui. 
— Il  regagnera  les  terres  de  son  empire  (Fuite  d' Antiochus  après  la 
bataille  des  Thermopyles,  191).  Il  y trouvera  un  piège  où  il  tombera 
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pour  ne  plus  reparaître  {Bataille  de  Magnésie,  190.  Pour  paxjer  la 
rançon  de  son  empire,  Antiochus  va  piller  un  temple  de  l'Élymaîde  : 
il  y est  tué,  187).  — A sa  place  s'élèvera  un  homme  méprisable,  in- 
digne des  honneurs  du  trône  (Séleucus  IV  Philopator);  en  peu  de 
temps  il  périra,  et  ce  ne  sera  ni  par  la  violence  ni  par  la  guerre.— 
Et  à sa  place  s'élèvera  un  homme  décrié  (Antiochus  IV  Épipliane); 
l’honneur  du  trône  ne  lui  sera  pas  déféré  (non  ei  tribuetur),  mais  il 
s'y  glissera  subrepticement  et  s'y  établira  par  fraude  (U  supplantait 
Ddmélrius,  fils  de  Séleucus  son  frère).  — Les  bras  armés  pour  le 
combattre  seront  vaincus  et  terrassés,  et  de  même  le  chef  de  la  ligue 
(soit  Uéliodore,  meurtrier  de  Séleucus,  soit  Ptolémée  Épipliane).  — 
Au.v  marques  d'amitié  (envers  le  jeune  Ptolémée  Philométor)  succé- 
dera la  perfidie.  Il  viendra  (en  Égypte),  et  s’imposera  avec  lort  peu 
de  troupes.  — 11  entrera  dans  les  villes  les  plus  opulentes,  il  fera  ce 
qu(!  ne  firent  jamais  ses  pères,  ni  les  pères  de  ses  pères.  11  pillera  et 
dissipera  leurs  richesses,  il  ne  craindra  pas  de  s’attaquer  aux  plus 
fortes  places;  mais  cela  n’aura  qu’un  temps  (Occupation  de  la  basse 
Égypte,  siège  de  Memphis,  etc.,  170).—  Sa  puissance,  son  audace  se 
réveillera  contre  le  roi  du  Jlidi;  il  reviendra  avec  une  grande  armée, 
et  le  roi  du  Midi  sera  encouragé  à la  guerre  par  des  secours  nombreux 
et  puissants;  mais  ils  lai  feront  défaut  au  milieu  des  trames  ourdies 
contre  lui.  — Et  ceux  qui  mangeaient  son  pain  l’accableront;  son 
armée  sera  écrasée,  beaucoup  tomberont  moissonnés  par  la  mort.  — 
Les  deux  rois  ne  songeront  qu’à  se  nuire;  assis  à la  même  table,  ils 
échangeront  des  paroles  de  mensonge.  Mais  ils  ne  se  trompaient  pas  ; 
car  la  fin  est  ajournée  (Séjour  d' Antiochus  Épipliane  en  Égypte,  sous 
prétexte  de  veiller  aux  intérêts  de  son  neveu  Philométor).  — 11  re- 
prendra le  chemin  de  son  empire  avec  de  grandes  richesses.  Et  son 
cœur  formera  contre  l'alliance  divine  des  projets  qu'il  exécutera 
(Prise  de  Jérusalem,  profanation  du  temple,  168),  et  il  retournera 
dans  son  pays.  — Au  temps  marqué,  il  reviendra  vers  le  Midi  ; mais 
ce  voyage  ne  ressemblera  point  au  premier  (Nouvelle  expédition  en 
Égypte).  — Les  Romains  viendront  contre  lui,  montés  sur  des  vais- 
seaux (Popilius  Lénas).  11  sera  frappé,  il  reviendra,  et  sa  colère  se 
tournera  et  sévira  contre  l’alliance  divine;  il  reviendra  encore,  et  for- 
mera le  dessein  de  faire  abandonner  l'alliance  du  sanctuaire  (Mission 
d’Apollonius,  etc.).  — Il  trouvera  des  bras  pour  souiller  la  demeure 
du  Dieu  fort,  suspendre  le  sacrifice  perpétuel,  livrer  le  temple  à l’abo- 
mination de  la  désolation  (Il  y plaça  l'idole  de  Jupiter).  — Et  les 
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« Ce  que  les  prophètes  ont  surtout  vu  et  déclaré,  dit  Bossuet,  c’est 
la  bénédiction  répandue  sur  les  Gentils  par  le  Messie.  » (Disc,  sur 
l'hüt.  univ.,  part.  n.)Nul  n’est  revenu  plus  souvent  qu'Isaie  sur  ces 
effets  de  la  Rédemption  ; et  il  ne  s'arrête  pas  à cette  prochaine  réu- 
nion des  peuples  sous  la  loi  du  Seigneur,  à cette  Jérusalem  nouvelle, 
qui  doit  comprendre,  avec  les  Juifs  fidèles,  les  fidèles  de  toutes  les 
nations:  il  porte  son  regard  au  delà  des  temps,  jusqu’à  cette  Jéru- 
salem céleste,  où  ses  prédictions  s’accompliront  enfin  tout  entières 
au  sein  de  l’éternité  : ' 

« Écoutez,  peuples  des  îles,  s’écrie  le  prophète  ; nations  éloignées, 
prêtez  l’oreille!  Le  Seigneur  m’a  appelé  dès  le  sein  de  ma  mère; 
avant  que  je  visse  le  jour,  il  s'est  souvenu  de  mon  nom....  Et  le  Sei- 
gneur m’a  dit;  C’est  peu  que  tu  me  serves  à susciter  les  tribus  de 
Jacob,  à rassembler  les  débris  d’Israël;  je  t'ai  fait  pour  être  la  lu- 
mière des  nations,  et  le  salut  que  je  répands  jusqu'aux  extrémités 
de  la  terre.  (Cf.  Act.,  xiii,  47.)  Je  t’ai  mis  en  réserve  pour  être 
l’alliance  des  peuples,  afin  que  tu  réveilles  la  terre  de  son  sommeil, 
et  que  tu  recueilles  ces  héritages  dissipés.  Ceux-là  viendront  de  bien 
loin!  En  voici  venir  de  TAquilon  et  de  la  mer;  en  voici  de  la  terre 
du  midi!  Cieux,  louez  le  Seigneur!  Terre,  tressaille  de  joie!  Monta- 
gnes, entonnez  le  cantique  ! parce  que  le  Seigneur  a consolé  son 
peuple;  il  a eu  pitié  de  ses  pauvres.  Et  cependant  Sion  a dit;  « Le 
« Seigneur  m’a  abandonnée,  le  Seigneur  m’a  mise  en  oubli.  » Une 
mère  peut-elle  oublier  son  enfant?  peut-elle  être  sans  pitié  pour  le 
fruit  de  ses  entrailles?  Mais,  quand  elle  l oublierait,  je  ne  t’oublierai 
pas!  J’ai  ton  image  retracée  dans  mes  mains  ; tes  murs  sont  toujours 
sous  mes  yeux  ; tes  constructeurs  reviennent,  tes  destructeurs  s'en 
vont...  Lève  les  yeux,  regarde  tout  à l’entour  cette  vaste  assemblée 
de  peuples  ! ils  viennent  à toi.  Oui,  oui,  dit  le  Seigneur,  je  le  jure  par 
moi-même!  ils  t’envelopperont  comme  d’un  vêtement  ; ils  seront 
pour  toi  comme  la  parure  de  l’épouse.  Tes  champs  déserts,  tes  soli- 
.tudes,  tes  ruines  ne  suffiront  plus  à la  foule  de  tes  habitants...  E: 
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tu  diras  au  fond  de  ton  cœur:  «Qui  m’a  engendré  ces  enfants?  J’étais 
«stérile  et  épuisée,  transportée,  captive.  Qui  me  les  a nourris?  J'étais 
« seule,  délaissée  du  monde:  où  étaient-ils  alors  ?»  Voici  ce  que  dit  le 
Seigneur  Dieu  : Je  vais  lever  la  main  vers  les  nations;  je  déploierai 
mon  étendard  devant  les  peuples.  Et  ils  t'apporteront  tes  fils  dans 
leur  bras,  tes  filles  sur  leurs  épaules.  Les  roissèront  tes  nourriciers 
et  les  reines  tes  nourrices.  Ils  t’adoreront,  le  visage  proslemé  vers  la 
terre  ; ils  baiseront  la  poussière  de  tes  pieds.  » (Is.,  \ux,i-'^^,passim. 
Cf.  Liv,  1-6.) 

. Le  prophète  dissipe  ces  fausses  apparences  qui  semblaient  isoler  le 
peuple  juif  parmi  les  peuples.  Il  lui  révéle  sa  véritable  destinée  ; 

« Vous  tous  qui  êtes  altérés,  venez  aux  eaux  vives  ! Venez  à moi, 
écoutez,  et  votre  âme  vivra,  et  je  ferai  avec  vous  un  pacte  éternel,  un 
contrat  de  miséricorde  aussi  durable  qu’avec  David.  Je  t’ai  établi 
comme  mon  témoin  devant  les  peuples,  comme  guide  et  précepteur 
des  nations.  Tu  appelleras  à toi  une  race  qui  t’était  inconnue  : les  na- 
tions qui  ne  te  connaissaient  pas  accourront  à ta  parole  à cause  du 
Seigneur  notre  Dieu,  du  saint  d’Israël,  qui  a voulu  te  glorifier.  » (lv,  1-5). 

Tous  sont  appelés  ; et  les  distinctions  de  l’ancienne  loi  tombent  et 
s’effacent  devant  les  effets  de  la  grâce  : 

« Que  le  fils  de  l’étranger,  fidèle  au  Seigneur,  ne  dise  pas  : « Dieu 
« me  séparera  de  son  peuple!  » Que  l’eunuque  ne  dise  pas  : « Je  ne 
« suis  qu’un  bois  aride  1 » Car  voici  ce  que  dit  le  Seigneur  aux  eunu- 
ques : Ceux  qui  observent  mes  fêtes  et  suivent  mes  commande- 
ments, ceux  qui  gardent  mon  pacte,  je  leur  donnerai  une  place 
dans  ma  maison , dans  mon  enceinte  sacrée  : un  nom  plus 
grand  que  le  nom  de  mes  fils  et  de  mes  filles,  un  nom  qui  ne  périra 
point.  Quant  aux  fils  de  l’étranger  qui  s’attacheront  au  Seigneur  pour 
le  servir,  je  les  amènerai  sur  ma  montagne  sainte,  je  lés  comblerai 
de  joie  dans  la  maison  de  ma  prière,  j’accueillerai  leurs  holocaustes  et 
leurs  victimes  sur  mon  autel  : car  ma  maison  sera  le  temple  com- 
mun de  tous  les  peuples.  » (lvi,  5-9.  Cf.  lxi.) 

Jérusalem  est  transfigurée  dans  cette  ère  nouvelle  qui  commence  : 
« Lève-toi,  resplendis,  Jérusalem!  car  voici  ta  lumière  ; la  gloire 
du  Seigneur  a brillé  sur  toi.  Les  ténèbres  couvriront  le  reste  de  la 
terre;  les  peuples  seront  dans  les  ténèbres.  Mais  le  Seigneur  se  lèvera 
sur  toi,  et  sa  gloire  éclatera  sur  ton  front;  les  nations  marcheront  à 
ta  lumière,  et  les  rois  à la  splendeur  de  ton  avènement.  Lève  les  yeux, 
regarde  tout  à l’entour,  et  vois  ! Ils  sont  tous  rassemblés,  ils  vieuuent 
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à toi;  des  fils  t’arriveront  de  loin,  des  filles  te  viendront  de  tous  les 
côtés.  Tu  verras  celte  immense  affluence,  et  ton  cœur  se  pâmera  d’ad- 
luii  alion,  s'exaltera  d'allégres«e,  quand  les  mers  t’apporteront  leurs 
tributs,  quand  les  peuples  t’enverront  la  fleur  de  leurs  guerriers.... 
Qui  sont  ceux-là  qui  volent  comme  des  nuées,  qui  se  reposent  comme 
des  colombes  à tes  fenêires?...  Les  fils  des  étrangers  bàliront  tes 
murs,  et  les  rois  se  feront  tes  serviteurs.  Je  t’avais  frappée  dans  ma 
colère,  je  t’ai  pardonné  dans  ma  miséricorde,  (lx.)...  A cause  de  Sion, 
je  ne  me  tairai  point  ; à cause  de  Jérusalem  je  n'aurai  point  de  re- 
pos, que  son  juste  n’apparaisse  comme  une  vive  lumière,  que  son 
Sauveur  ne  brille  comme  une  lampe  allumée.  Les  nations  contem- 
pleront ton  Juste;  les  rois  le  verront  dans  son  éclat;  et  l'on  t'appel- 
lera d'un  nom  nouveau  que  le  Seigneur  lui-même  te  donnera.  Tu 
seras  une  couronne  de  gloire  dans  la  main  du  Seigneur,  un  diadème 
royal  dans  la  main  de  tonDieu.  On  ne  l’appellera' plus  la  délaissée:  tes 
campagnes  ne  s’appelleront  plus  un  désert.  Passez,  passez  par  les  por- 
tes, préparez  la  voie  au  peuple,  aplanissez  la  route,  ôlez-en  les  pien’es, 
élevez  les  signaux  aux  regards  de  toutes  les  nations!  Le  Seigneur  a fait 
entendre  ces  mots  aux  extrémités  de  la  terre  : Dites  à la  tille  de  Sion  : 
Voici  ton  Sauveur  qui  vient  ; il  porte  avec  lui  ses  récompenses.  Tes  en- 
fants seront  appelés  le  peuple  saint,  les  rachetés  du  Seigneur;  et  loi, 
l’on  t’appellera  la  ville  tirée  de  l’abandon  et  relevée  par  Dieu,  (lxii.) 

Les  Juifs  auraient  pu  prendre  ces  magnifiques  promesses  pour  eux 
seuls.  Parce  qu’ils  voyaient  dans  leur  temple  la  maison  du  Seigneur, 
ils  croyaient  qu’il  était  nécessairement  à eux  pour  toujours.  Le  pro- 
phète, même  avant  la  destruction  du  premier  temple,  combat  celte 
illusion  de  leurs  esprits"  étroits  : 

« Voici  ce  que  dit  le  Seigneur:  Le  ciel  est  mon  trône,  et  la  terre 
mon  marchepied.  Qu’est-ce  que  cette  maison  que  vous  me  bâtirez? 
Qu’est-ce  <pie  ce  lieu  où  vous  vouiez  que  je  repose?  C’est  ma  main  qui 
a fait  toutes  ces  choses  ; l’univers  est  mon  ouvrage  ; mais  sur  qui 
jetterai-je  les  yeux,  sinon  sur  le  pauvre,  sur  l’âme  vraiment  contrite 
qui  reçoit  mes  paroles  avec  tremblement  ? » 

Non-seulement  Dieu  n’est  pas  exclusivement  aux  Juifs,  mais  Jéru- 
salem va  devenir  mère  d’un  tout  autre  peuple.  C’est  Dieu  lui-même 
qui  va  le  produire,  c’est  Dieu  qui  l’enfantera: 

« Réjouissez-vous  avec  Jérusalem,  partagez  les  transports  de  sa 
joie,  vous  qui  l'aimez  ! Unissez-vous  à son  ailegivase,  vous  qui  pleu- 
riez sur  ses  malheurs  ! Car  voici  ce  que  dit  le  Seigneur  : Je  ferai  cou- 
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1er  sur  elle  comme  un  fleuve  de  pnix;  je  l'inonderai  de  la  gloire  des 
nations.  Vous  serez  comme  des  enfants  portés  aux  mamelles,  caressés 
sur  lés  genoux.  Comme  une  mère  caresse  son  petit  enfant,  ainsi  je 
vous  consolerai,  je  vous  consolerai  dans  Jérusalem.  Vous  le  verrez 
et  serez  dans  la  joie.  Vos  membres  reprendront  de  la  sève  comme 
l’herbe  dans  les  champs.  Le  Seigneur  fera  sentir  sa  main  secouraLle 
à ses  serviteurs , sa  colère  à ses  ennemis , car  le  Seigneur  viendra 
dans  le  feu  ; son  char  roule  comme  la  tempête  ; il  va  répandre  son 
indignation  et  exercer  ses  vengeances.  Le  Seigneur  viendra  dans 
les  flammes  prononcer  son  jugement  ; il  vient  armé  du  glaive  contre 
toute  chair...  Ceux  qui  auront  été  sauves,  je  les  enverrai  vers  les 
nations  au  delà  des  mers  dans  les  pays  de  Tharsis,  de  Phul  et  de 
Lud  (Afrique),  dans  le  pays  de  Tliuhal  et  dans  les  îles  reculées  de 
Javan  (Italie  et  Grèce),  chez  des  peuples  qui  n’ont  jamais  entendu 
parler  de  moi  ni  vu  ma  gloire.  Ils  annonceront  ma  gloire  aux  na- 
tions ; de  tous  les  p;iys  ils  vous  amèneront  vos  frères  comme  une 
offrande  au  Seigneur;  ce  sera  comme  un  présent  agréable  porté  au 
temple  par  Israël  dans  un  vase  pur.  Et  je  prendrai  parmi  eux  des 
prêtres  et  des  lévites,  dit  le  Seigneur;  car  de  même  que  les  deux 
nouveaux  et  la  terre  nouvelle  créés  par  ma  puissance,  votre  face  et 
votre  nom  subsisteront  toujours  devant  mon  regard.  » (lxvi.) 

C’est  donc  surtout  la  race  nouvelle  qui  composera  le  nouveau  peuple 
saint  : 

« Ils  m’ont  cherché,  ceux  qui  jadis  s’inquiétaient  peu  de  me  con- 
naître; ils  m’ont  trouvé,  ceux  qui  ne  me  cherchaient  pas!  J’ai  dit  à 
une  nation  qui  n’invoquait  pas  mon  nom  : Me  voici,  me  voici!  » 

A la  vocation  des  Gentils  se  lie,  en  effet,  la  réprobation  des  Juifs. 
Après  les  avoir  montrés  toujours  incrédules,  endurcis,  idolâtres, 
quand  le  Seigneur  leur  tendait  les  bras;  le  prophète  leur  donne  encore 
l’assurance  qu’ils  ne  seront  pas  entièrement  perdus.  C’est  parmi  eux, 
on  vient  de  le  voir,  que  le  Seigneur  doit  prendre  les  premiers  apô- 
tres des  nations;  c’est  de  leur  sang  qu’il  fera  sortir  le  Sauveur,  le 
chef  du  nouv  el  empire  : 

« Comme,  en  trouvant  un  bon  grain  dans  une  grappe,  on  dit  : « Ne 
• la  jetez  pas,  c’est  une  bénédiction  ! » ainsi,  en  faveur  de  mes  ser- 
viteurs, je  n’exterminerai  pas  entièrement  Israël.  Je  ferai  sortir  un 
rejeton  de  Jacob;  de  Juda  sortira  celui  qui  possédera  mes  monta- 
gnes ; et  mes  élus  recueilleront  l'héritage  de  cette  terre,  mes  servi- 
teurs y feront  leur  demeure...  » 
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Hais  il  ajoute  : 

« Pour  vous,  qui  avez  abandonné  le  Seigneur,  qui  avez  oublié  sa 
montagne  sainte,  qui  élevez  un  autel  à la  Fortune  et  y versez  vos  li- 
bations ! je  vous  compterai  à la  pointe  du  glaive.  Vous  tomberez  tous 
dans  le  massacre,  parce  que  je  vous  ai  appelés,  et  vous  n’avez  pas 
répondu;  je  vous  ai  parlé,  et  vous  n’avez  point  écoulé.  Vous  commet- 
tiez le  mal  devant  mes  yeux  ; vous  faisiez  de  préférence  ce  que  j’avais 
interdit.  C’est  pourquoi  voici  ce  que  dit  le  Seigneur  : Mes  serviteurs 
mangeront,  et  vous  aurez  faim  ; mes  serviteurs  boiront,  et  vous  au- 
rez soif  ; mes  serviteurs  seront  dans  la  joie,  et  vous  dans  la  confusion; 
mes  serviteurs  me  loueront  dans  l’enivrement  de  leur  âme,  et  vous, 
vous  crierez  de  douleur,  vous  hurlerez  de  désespoir.  Et  votre  nom 
sera  un  nom  d'imprécation  dans  la  bouche  de  mes  élus.  Le  Seigneur 
Dieu  vuus  fera  périr,  et  il  donnera  un  autre  nom  à ses  serviteurs. 
Et  celui  qui  sera  béni  en  ce  nom  sur  la  terre,  sera  béni  de  Dieu.  » — 
• Je  vous  le  dis,»  continue-t-il,  portant  son  regard  plus  loin  et  plus 
haut,  V les  anciennes  angoisses  seront  oubliées:  elles  sont  déjà  effa- 
cées de  devant  mes  yeux.  Voici  que  je  vais  créer  de  nouveaux  deux, 
une  terre  nouvelle.  (Cf.  Pierre,  II,  ni,  13.)  Vous  vous  réjouirez,  vous 
serez  éternellement  dans  l'allégresse  parmi  les  choses  que  je  crée: 
car  je  vais  faire  de  Jérusalem  une  ville  de  fête,,  et  de  son  peuple  un 
peuple  de  joie,  et  je  ferai  mes  délices  dans  Jérusalem  et  dans  mon 
peuple.  On  n’y  entendra  plus  la  voix  des  larmes,  le  cri  de  la  dou- 
leur... Mes  élus  ne  travailleront  point  en  vain,  ils  n'engendreront  jioint 
dans  le  trouble,  parce  qu’ils  seront  la  race  des  bénis  de  Dieu  ; et  leurs 
rejetons  partageront  leur  béatitude.  Le  loup  et  l’agneau  paîtront  ensem- 
ble, le  lion  et  le  bœuf  mangeront  de  la  même  paille;  le  serpent  trou- 
vera dans  la  poussière  sa  nourriture;  on  n'aura  rien  à craindre  d'eux, 
ni  dommage,  ni  mort,  sur  ma  montagne  sainte,  dit  le  Seigneur.»  (lxv.) 


III 

LES  SOIXANTE-DIX  SEMAINES  DE  DANIEL 

4 

Cette  prophétie,  où  il  parait  si  facile  de  reconnaître  le  Messie, 
puisqu'elle  le  nomme  par  son  nom  et  le  désigne  par  ses  actes. 
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puisqu'elle  en  marque  le  temps,  non  pas  seulement  par  des  nom- 
bres, mais  par  des  faits  irrévocablement  accomplis;  cette  prédiction 
si  claire  a pourtant  été  méconnue  par  quelques  savants  interprètes, 
par  des  hommes  (chose  étrange)  sincèrement  appliqués  à chercher 
l'accomplissement  des  prophéties  dans  l'Écriture.  Les  nombres  qui 
fixent  avec  tant  de  précision  les  diverses  époques  de  cette  période, 
ont  au  contraire  servi  à les  égarer.  Marsham  et  le  P.  Hardouin  en  pla- 
cent la  fin  à Judas  Machabée,  et  c'est  uniquement  par  figure  que  le 
dernier  l’entend  de  Jésus-Christ.  La  fin  du  sacrifice,  la  profanation  du 
temple,  se  rapporteraient,  comme  au  ch.  vni,  à la  persécution  d’An- 
tiochus  Épiphane;  l’immolation  du  Christ  serait  la  mort  du  pontife 
Onias.  Mais  où  en  trouver  les  suites  si  clairement  marquées,  la  répro- 
bation des  Juifs,  la  ruine  de  la  nationalité  juive?  Et  non  eril  ejus 
poputus  qui  eum  negalurus  est . . El  usque  ad  covsumtnationem  et 
fiucrn  perseverabil  desolalio...{D?m.,  ix,  ‘27.)  Et  comment  arrivent-ils 
à un  terme  qui  répond  si  mal  au  texte?  En  prenant  un  point  de  départ 
purement  arbitraire:  Marsham,  en  partant  du  jeûne  de  Daniel,  qui  n’a 
aucun  rapport  avec  cette  prédiction,  et  qu’il  fait  de  trois  semaines 
d'années  ciu  lieu  de  trois  semaines  de  jours,  comme  le  porte  le  texte; 
en  conrondant  Nabuchodonosor  avec  Nabopolassar  ; en  avançant  la 
date  des  faits  les  mieux  établis  par  l’accord  de  la  Bible  et  du  Canon 
astronomique  de  Ptolémée,  comme  la  ruine  de  Jérusalem  par  Nabu- 
chodonosor; — le  P.  Hardouin,  en  partant  d’une  prédiction  faite  à 
Jérémie  en  la  quatrième  année  de  Joakim,  et  en  réduisant  les  soi- 
xante-dix semaines  à soixante-trois,  etc. 

La  prophétie  ne  laissait  pourtant  point  aux  interprètes  tant  de  li- 
berté, puisqu’elle  marque  elle-même  tout  aussi  nettement  et  le  com- 
mencement et  la  fin  de  la  période.  Le  commencement,  c’est  l’ordre 
donné  pour  le  rétablissement  de  Jérusalem  : Ab  exilu  sermonis,  ut 
iterum  xdificelur  Jérusalem.  Il  n’y  a que  deux  époques  entre  les- 
quelles il  soit  permis  d’hésiter:  1°  l’édit  porté  par  Cyrus  en  la  première 
année  de  son  règne,  pour  rendre  aux  Juifs  la  liberté  avec  la  permis- 
sion de  rebâtir  le  temple  : Ascendat  in  Jérusalem,  qitæ  est  in  Judæa, 
et  ædificet  nojiuii  Domini  Dei  Israël  (Esdr.,  1,  i,  5)  ; 2”  l’édit  porté  par 
Artaxerxés  Longue-main,  la  vingtième  année  de  son  règne,  à la  prière 
de  Néhémie,  pour  rebâtir  la  ville  elle-même  : Ut  miltas  me  in  Ju- 
dæam , ad  civitatem  sepulcri  patris  mei,  et  ædificabo  eam. . Et  plaçait 
ante  vullum  regis,  et  misilme...(Esir.,  II,  n,  èelsuiv.). L’édit  rendu 
la  septième  année  du  même  roi  en  faveur  d’Esdras  (Esdr.,  I,  va) 


Digitized  byXjOOgle 


III.  LES  SOIXANTE-DIX  SEMAINES  DE  DANIEL. 


441 


ne  parle  ni  du  temple  ni  de  la  ville;  des  deux  premiers  édits,  le 
second,  qui  parle  de  la  reconstruction  de  la  ville  même,  répond  évi- 
demment le  mieux  au  texte  de  Daniel.  — A quelle  date  nous  reporte- 
t-il? 

Le  Canon  astronomi(iue  de  Ptolémée  place  en  l’an  284  de  Nabonas- 
sar  (464  avant  Jésus-Christ)  le  commencement  dWrtaxerxès  Longue- 
main.  .Mais  Thucydide  et  Charon  de  Lampsaque  disent  qu’Arlaxerxès 
venait  de  monter  sur  le  trône  quand  Thémistocle,  banni  d’Athènes, 
vint  se  réfugier  en  Asie  : et  Thémistocle  est  mort  en  471  après  un  an 
de  séjour  chez  les  Perses.  Que  l’on  place  l'avéïiement  d'Artaxerxès  en 
472  (et  d’autres  inductions  confirment  celte  date),  sa  vingtième  année 
tombera  en  453.  Comptons  de  là  les  soixante-dix  semaines  de  Daniel 
en  confondant  la  première  année  de  la  période  avec  la  vingtième 
d’Artaxerxès  correspondant  h l’an  300  de  Rome,  les  soixante-neuf 
premières  (483  ans)  mènent  à l’an  de  Rome  785  (50  de  l’ère  vulgaire), 
c’est-à-dire  à l’année  où  Jésus  ayant  été  baptisé  par  saint  Jean,  com-  . 
mence  à prêcher  à son  tour  et  célèbre  sa  première  Pâque  dans 
l’Évangile.  Alors  s’ouvre  la  dernière  semaine  au  milieude  laquelle  les 
victimes  doivent  être  abolies  avec  le  sacrifice  : et  ces  trois  ans  et 
demi  mènent  exactement  à la  Pâque  de  l’an  33,  marquée  par  le 
sacrifice  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ.  ( Voyez  la  Croyance  due  à 
l’Évangile , 2*  édit.,  p.  410-413.) 


IV 

LES  ÉPITRES 


N”  1 , p.  507. 

Première  ÉpHre  de  saint  Panl  an-v  Tliessalonieiens. 

Après  avoir  rendu  témoignage  à leur  constance,  à leur  foi,  à leur 
charité,  à l’heureuse  influence  de  leurs  bons  exemples  pour  la  diffu- 
sion de  i’Évangile  (i^,  il  les  prend,  à son  tour,  à témoin  qu’il  a souffert 
pour  leur  enseigner  la  parole  de  Dieu  ; qu’il  n’a  usé  ni  de  flatterie  ni 
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d'artiüce  ; qu'il  n’a  cherché  ni  la  gloire  ni  le  gain,  mais  qu’il  s’est  fait 
petit  parmi  eux  comme  la  nourrice  auprès  de  son  enfant,  désireux 
de  leur  donner  son  âme  avec  l'Évangile.  Par  deux  et  par  trois  fois,  il 
avait  voulu  les  aller  voir  ; mais  il  avait  été  retenu  malgré  tout  son 
désir  : « Car  quelle  est,  disait-il,  notre  espérance,  notre  joie  et  notre 
couronne  de  gloire  devant  le  Seigneur  Jésus  en  son  avènement? 
N'esl-ce  pas  vous  ? Vous  êtes  notre  gloire  et  notre  joie  (ii).  » Impa- 
tient de  communiquer  avec  eux,  il  s'était  résigné  à demeurer  seul 
dans  Athènes,  donnant  à Timothée,  qui  l’y  venait  rejoindre,  la  mis- 
sion de  les  aller  voir  en  son  nom.  Et  maintenant  Timothée  lui  rap- 
portait la  bonne  nouvelle  de  leur  foi,  de  leur  charité,  du  souvenir  qu’ils 
gardaient  de  sa  personne,  et  du  désir  qu’ils  avaient  eux-mêmes  de  le 
revoir.  Cela  le  consolait  de  toutes  ses  afflictions  : c’était  vivre  que  de 
les  savoir  fermes  en  Dieu.  Il  en  rendait  grâces  au  Seigneur  et  le  priait 
de  les  combler  de  ses  bénédictions  (ni). 

11  les  suppliait  donc  en  Jésus-Christ  de  marcher  dans  la  voie  du 
Seigneur,  et  d’y  avancer  tous  les  jours  davantage  : « Caria  volonté  de 
Dieu  est  que  vous  soyez  saints  ; » et  il  leur  rappelait  les  devoirs  qu’il 
leur  avait  enseignés,  la  pureté,  le  respect  de  soi-même,  la  bonne  foi  ; 
il  allait  dire  la  charité  ; mais  c’est  de  Dieu  lui-même  qu'ils  avaient 
appris  à s’aimer  les  uns  les  autres.  Pour  ceux  qui  s’étaient  endormis 
dans  le  Seigneur,  il  leur  disait  de  ne  s’en  point  affliger  comme  les 
Gentils  qui  n’ont  point  d’espérance  : « Car  si  nous  croyons  que  Jésus 
est  mort  et  qu’il  est  ressuscité,  nous  devons  croire  aussi  que  Dieu 
amènera  avec  Jésus  ceux  qui  se  sont  endormis  en  lui.  Nous  vous  le 
disons  au  nom  du  Seigneur,  ajoutait-il  : nous  qui  vivons  et  qui  som- 
mes réservés  pour  l’avénement  du  Seigneur,  nous  ne  devancerons 
pas  ceux  qui  sont  endormis.  Car,  au  signal  donné  par  la  voix  de  l’ar- 
change et  par  la  trompette  de  Dieu,  le  Seigneur  descendr.i  du  ciel,  et 
ceux  qui  sont  morts  en  Jésus-Christ  ressusciteront  les  premiers  ; 
après  quoi,'  nous  qui  vivrons  et  qui  serons  demeurés,  nous  serons 
emportés  avec  eux  dans  les  nuées  au  milieu  des  airs  à la  rencontre  de 
Jésus-Christ,  et  dès  lors  nous  serons  éternellement  avec  le  Seigneur. 
Consolez-vous  donc  mutuellement  dans  ces  vérités  (iv).  > 

Pour  les  temps  et  les  moments,  ils  n’ont  pas  besoin  qu'il  leur  en 
écrive;  car  ils  savent  que  le  jour  du  Seigneur  viendra  comme  un  vo- 
leur pendant  la  nuit.  Mais  ils  sont  tous  fils  de  la  lumière  et  du  jour, 
et  non  de  la  nuit  et  des  ténèbres.  Qu’ils  ne  s’endorment  donc  pas 
comme  les  autres  : qu'ils  veillent,  qu’ils  soient  sobres,  qu’ils  prennent 
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pour  cuirasse  la  foi  et  la  charité,  et  pour  casque  l’espérance  du  salut. 
Et  il  finissait  par  ces  recommandations  : « Refrénez  les  turbulents, 
I consolez  les  timides,  soutenez  les  faibles,  soyez  patients  pour  tous. 
Que  personne  ne  rende  le  mal  pour  le  mal  ; mais  cherchez  toujours 
à bien  faire,  et  entre  vous  et  envers  tout  le  monde.  Soyez  toujours 
dans  la  joie;  priez  sans  relâche.  Rendez  grâces  à Dieu  de  toute 
chose  : car  c’est  là  ce  que  Dieu  demande  que  vous  fassiez  tous  en 
Jésus-Christ.  N’éteignez  pas  l'Esprit  ; ne  méprisez  pas  les  prophéties. 
Éprouvez  toute  chose;  retenez  ce  qui  est  bon,  abstenez-vous  de  tout 
ce  qui  a l’apparence  du  mal  ; et  que  le  Dieu  de  paix  vous  sanctilie 
en  tout,  afin  que  tout  ce  qui  est  de  vous,  l'esprit,  l'âme  et  le  corps, 
se  conservent  sans  tache  pour  l’avénement  de  Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ  (v).  » 


N"  II , p.  3C8. 

Deuxième  Épïtre  de  «aint  Paul  aux  Tliessalonieiens. 

(I  Paul , Silvain  et  Timothée  à l'Église  de  Thessalonique.  » Il  les 
loue  encore  de  leurs  progrès  dans  la  foi  et  dans  la  charité,  et  de  tou- 
tes ces  vertus  dont  il  se  fait  gloire  devant  les  autres  Églises;  et  il  leur 
reparle  de  ce  grand  jour  où  le  repos  sera  donné  à ceux  qui  ont  souf- 
fert, ét  le  châtiment  aux  infidèles  (i).  Mais  il  ne  faut  pas  qu’ils  se 
troublent,  comme  si  le  jour  du  Seigneur  était  si  proche.  Il  ne  faut 
pas  que  des  séducteurs  les  abusent.  Il  y a des  signes  marqués  par  le 
Seigneur:  il  leur  en  a parlé,  et  nul  ne  les  a vus  encore.  Qu'ils  ne 
songent  donc  qu’à  rendre  grâces  au  Seigneur  pour  avoir  été  choisis 
de  Dieu  comme  des  prémices.  11  les  exhorte  à demeurer  fermes,  à 
garder  les  traditions  qu’ils  ont  apprises  par  ses  discours  ou  par  sa 
lettre  ; et  c’est  à Jésus-Christ  qu’U  demande  de  les  affermir  dans  le 
bien  (il) . Lui-même  il  réclame  leurs  prières,  afin  que  la  parole  de  Dieu 
coure  et  se  manifeste  partout  comme  chez  eux.  Déjà  pourtant,  même 
parmi  eux,  il  y avait  des  frères  peu  soucieux  de  la  règle  et  mettant 
en  oubli  les  leçons  comme  les  exemples  de  l’Apôtre.  Saint  Paul,  pen- 
dant tout  son  séjour,  avait  voulu  gagner  lui-méme  son  pain,  travail- 
lant jour  et  nuit,  dans  la  peine  et  dans  la  fatigue,  de  peur  d'être  à 
charge  à personne.  Non  qu’il  ne  se  crût  le  droit  de  rien  demander  ; 
mais  il  avait  tenu  à leur  proposer  un  modèle  et  à pratiquer  comme 
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il  l'enseignait  sa  maxime  : « Celui  qui  ne  veut  pas  travailler  ne  doit 
pas  manger.  » L’ .Apôtre  avait  ouï  parler  de  ces  hommes  qui  rempla- 
çaient l’activité  par  l'agitation,  et  le  travail  par  la  curiosité.  Il  les 
avertit,  il  les  prie  au  nom  de  Jésus-Christ,  de  travailler  dans  le 
silence  et  de  manger  un  pain  qui  soit  à eux;  mais  d’ailleurs  il  exhorte 
les  fidèles  à ne  point  cesser  de  bien  faire.  Pour  les  autres  : t Si  quel- 
qu’un n’obéit  point  aux  paroles  de  cette  lettre,  notez-le  et  séparez- 
vous  de  lui,  pour  qu’il  soit  confondu.  Mais  ne  le  traitez  pas  en 
ennemi  ; corrigez-le  en  frère.  Et  que  le  Dieu  de  paix  vous  donne  la 
paix  à toujours,  en  tout  lieu.  » En  linissant,  pour  garder  sa  lettre  de 
toute  substitution,  il  écrit  la  salutation  de  sa  main  (ni). 


N»  III,  p.  371. 

Épltre  de  saint  Panl  aux  Galatcs. 

« 

s J’admire  que  vous  ayez  sitôt  abandonné  celui  qui  vous  a appelés 
à la  grâce  de  Jésus-Christ,  pour  passer  à un  autre  Évangile  ; et  il  n’y 
en  a pas  d’autre  : mais  quand  nous-méme,  quand  un  ange  du  ciel 
vous  annoncerait  un  autre  Évangile  que  celui  que  je  vous  ai  annoncé, 
qu’il  soit  anathème  !»  Et  il  leur  dit  sur  quoi  repose  son  autorité  : sa 
conversion  de  persécuteur  en  apôtre  élu  de  Dieu  lui-même;  ses  voya- 
ges à Jérusalem  ; comme  il  a vu  Pierre  ; comme  il  a été  reçu  de  lui 
ainsi  que  des  autres  ; comme  il  a su,  en  une  rencontre,  Jui  résister 
en  face  et  le  ramener  (i-n).  Or  quel  i^t  le  fond  de  cette  doctrine 
qu’il  a reçue  de  Jésus-Christ,  qu’il  a trouvée  semblable  à celle  de 
Pierre  et  des  apôtres,  qu’il  a opposée  à Pierre  lui-même,  quand 
Pierre,  par  un  excès  de  déférence  pour  les  préjugés  des  Juifs,  parais- 
sait leiur  donner  raison?  C’est  que  l’homme  n’est  pas  justifié  par  les 
œuvres  de  la  Loi,  mais  par  la  foi  en  Jésus-Christ  : « Je  suis  mort  à la 
Loi  par  la  Loi  même,  » disait  l’Apôtre  ; — car  la  foi  en  Jésus  a son 
principe  dans  la  Loi.  — « Je  suis  attaché  à la  croix  avec  Jésus-Christ. 
Je  vis,  non  plus  moi,  mais  Jésus-Christ  en  moi.  Et  ce  que  j’ai  de  vie 
dans  la  chair,  je  l'ai  en  la  foi  du  Fils  de  Dieu  qui  m’a  aimé  et  s’est 
livré  pour  moi  (ii) . » 

€ 0 Galates  insensés!  continuait-il,  qui  vous  a fascinés  au  point  de 
vous  rendre  rebelles  à la  vérité?  Dites-moi  seulement  : est-ce  parles 
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œuvres  de  la  Loi  que  vous  avez  leçu  l'Esprit,  ou  par  la  foi  qu’on  vous 
a prêchée?  et  après  avoir  commencé  par  l’Esprit,  aurez-vous  la  folie 
de  finir  parla  chair?  » Et  il  leur  montre  dans  la  foi  le  principe  de  la 
justüicalion  même  pour  Abraham,  le  père  du  peuple  juif  ; la  foi  fai- 
sant les  vrais  enfants  d’ Abraham,  et  la  Loi  donnée  longtemps  après, 
comme  une  sauvegarde  ou  comme  un  pédagogue,  en  attendant  le 
rejeton  promis  et  la  foi  nouvelle  qui  devait  être  révélée.  « Vous  êtes 
tous,  leur  disait-il,  enfants  de  Dieu  par  la  foi  qui  est  en  Jésus-Christ. 
Quiconque  a été  baptisé  en  Jésus-Christ  a revêtu  Jésus-Christ.  Plus 
de  Juif  ni  de  Grec,  plus  d'esclave  ni  de  libre,  plus  d’homme  ni  de 
femme  : vous  êtes  tous  une  môme  chose  en  Jésus-Christ.  Et  si  vous 
êtes  du  Christ,  vous  êtes  donc  la  race  d’Abrahamet  ses  héritiers  selon 
la  promesse  : » testament  solennel  que  la  Loi  venue  plus  tard  n’a 
pas  pu  infirmer  (ni). 

11  leur  dit  encore  : « Tant  que  1 héritier  est  enfant,  il  ne  diffère  en 
rien  de  l’esclave  ; il  demeure  sous  les  tuteurs  et  les  mandataires  jus- 
qu’à l’époque  fixée  par  le  père  de  famille  : de  même  nous,  quand 
nous  étions  petits,  nous  étions  assujettis  aux  observances  données 
d’abord  au  monde  ; mais  lorsqu’est  venue  la  plénitude  du  temps.  Dieu 
a envoyé  son  Fils,  né  de  la  femme,  né  sous  la  Loi,  pour  racheter 
tous  ceux  qui  étaient  sous  la  Loi  et  leur  conférer  l’adoption  comme 
enfants.  » L’Apôtre  les  conjure  donc  dane  pas  répudier  ce  titre,  de 
ne  pas  reprendre  le  joug,  de  ne  pas  rendre  inutile  tout  son  enseigne- 
ment. 11  invoque  l’ardeur  avec  laquelle  ils  l’ont  autrefois  accueilli; 
il  les  conjure  par  sa  propre  tendresse  : « Mes  petits  enfants,  pour 
lesquels  je  suis  encore  dans  les  douleurs  de  l’enfantement,  jusqu’à 
ce  que  Jésus-Christ  soit  formé  en  vous  ! Je  voudrais  être  auprès  de 
vous  maintenant,  pour  prendre  le  ton  qui  vous  convienne  : car  je  ne 
sais  que  faire  à votre  égard.  » Et  cherchant  un  argument  nouveau 
dans  la  Loi  même  à laquelle  ils  voulaient  se  soumettre,  il  leur  mon- 
tre dans  la  maison  d’Abraham  deux  tils,  l’un  né  de  l’esclave,  l’autre 
de  la  femme  libre  : le  fils  de  l’esclave,  enfant  selon  la  chair,  et  l’autre 
selon  la  promesse  ; et  il  y voit  comme  une  image  des  deux  testaments  ; 
car  dans  son  allégorie  c’est  le  fidèle  et  non  pas  le  Juif  qui  descend 
d’Isaac.  La  synagogue  est  l’esclave;  et  l’Église,  la  femme  libre,  parce 
que  Jésus-Christ  nous  a affranchis  (iv). 

Bien  que  les  pratiques  de  la  Loi  fussent  désormais  superflues,  elles 
n'étaient  pas  mauvaises  en  soi;  et  saint  Paul,  on  l'a  vu,  avait  soumis 
Timothée  à la  circoncision  pour  que  les  Juifs  n’eussent  aucune  rai;on 
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de  ne  le  pas  écouter.  Mais  dans  l’état  où  se  trouv  lent  tes  Gâtâtes 
recevoir  en  masse  la  circoncision,  c’était,  en  quelqu.*  sorte,  renoncer 
à l’Évangile  pour  embrasser  la  loi  ancienne  : « Si  vous  vous  faites 
circoncire,  leur  dit-il,  le  Christ  ne  vous  servira  de  rien  ; et  je  le  dé- 
clare à tout  homme  qui  se  fait  circoncire  : il  s'oblige  à accompli, 
toute  la  Loi.  Vous  êtes  exclus  du  Christ,  vous  qui  cherchez  la  justifi- 
cation dans  la  Loi,  vous  êtes  déchus  de  sa  gr,âce.  Cette  résolution  ne 
vous  vient  pas  de  celui  qui  vous  a appelés  ; mais  un  peu  de  levain 
corrompt  toute  la  masse.  » Il  les  rappelle  donc  à la  liberté  de  leur 
vocation,  il  les  presse  de  ne  plus  s’assujettir  qu’à  ce  précepte  où  estp 
la  Loi  toutentiére  ; «Vous  aimerez  votre  prochain  comme  vous-même  ;i 
il  leur  dit  de  se  laisser  conduire  par  l’esprit  et  non  parla  chair  ; « Car 
la  chair  convoite  contre  l’esprit,  et  l’esprit  contre  la  chair.  Or  ceux 
qui  sont  à Jésus-Christ  ont  crucifié  leur  chair  avec  ses  vices  et  ses 
convoitises.  » Et  il  finit  en  leur  recommandant,  au  lieu  des  cérémo- 
nies de  l’ancienne  Loi,  les  vraies  pratiques  de  la  vie  religieuse  : éviter 
la  vaine  gloire  avec  ses  provocations  et  ses  envies  (v)  ; reprendre  les 
fautes  en  esprit  de  douceur,  pensant  à sa  propre  faiblesse;  porter 
les  fardeaux  les  uns  des  autres  ; ne  se  point  séduire  soi-même,  en 
estimant  qu’on  est  quelque  chose  ; ne  pas  croire  qu'on  se  moque  de 
Dieu;  ne  point  cesser  de  bien  faire,  pour  en  recueillir  les  fruits  dans 
leur  temps.  Il  les  invite  une  dernière  fois  à se  défier  de  ces  hommes 
qui  les  veulent  contraindre  à la  circoncision  pour  se  soustraire  aux 
persécutions  de  la  croix,  peu  soucieux  de  la  Loi  d’ailleurs,  et  ne  son- 
geant qu’à  tirer  gloire  de  cette  marque  imprimée  à leur  chair. 
« Quant  à moi,  dit-il,  à Dieu  ne  plaise  que  je  me  glorifie  en  autre 
chose  qu’en  la  croix  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  par  qui  le  monde 
est  crucifié  pour  moi,  et  moi  pour  le  monde.  » Et  il  souhaite  paix 
et  miséricorde  à tous  ceux  qui  observeront  celte  régie,  • au  véritable 
peuple  saint,  à l’Israël  de  Dieu  (vi).  t 


N»  IV,  p.  373. 

Première  Épitre  de  saint  Paul  anx  Coriuthiena. 

Saint  Paul  dit  aux  Corinthiens  combien  il  s'afflige  des  partis  qu’ils 
veulent  faire  dans  l’Église.  On  dit  chez  eux  : « Moi,  je  suis  de  Paul, 
moi  d’Âpollo,  moi  de  Céphas,  moi  de  Jésus-Christ.  » — < Jésus- 
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Christ  est -il  donc  divisé?  est-ce  Paul  qui  a élé  crucifie  pour  vous,  ou 
est-ce  au  nom  de  Paul  que  vous  avez  élé  baptisés?  » Et  il  les  rappelle 
à l’objet  de  leur  foi  : « Les  Juifs  demandent  des  miracles,  les  Grecs 
cherchent  la  sagesse  : et  nous,  nous  prêchons  Jésus-Christ  crucifié, 
scandale  aux  Juifs  et  folie  aux  Grecs  ; mais  qui  est  pour  les  Juifs  et 
pour  les  Grecs  appelés  à la  foi,  la  puissance  de  Dieu,  et  la  sagesse  de 
Dieu.  Car  ce  qui  est  folie  en  Dieu  est  plus  sage  que  la  sagesse  des 
hommes;  ce  qui  est  faiblesse  en  Dieu  est  plus  fort  que  la  force  des 
hommes.  Dieu  a choisi  ce  qui  était  fou  selon  le  monde,  pour  confon- 
dre les  sages  ; Dieu  a choisi  ce  qui  était  faible  selon  le  monde,  pour 
confondre  les  forts  ; Dieu  a choisi  ce  qui  était  méprisable  et  vil  selon 
le  monde  et  enfin  ce  qui  n'était  pas,  pour  détruire  ce  qui  est,  afin 
que  nulle  chair  (nul  homme)  ne  se  glorifie  en  sa  présence  ; mais  que 
celui  qui  se  glorifie,  se  glorifie  dans  le  Seigneur  (i).  * 

Les  Corinthiens,  qui,  au  sein  de  l'Eglise,  étaient  prêts  à se  diviser 
en  écoles,  auraient  bien  pu  prendre  la  doctrine  nouvelle  comme  une 
matière  de  déclamation.  Afin  de  les  détourner  de  la  vaine  éloquence, 
il  leur  rappelle  qu'il  n’est  pas  venu  chez  eux  avec  les  pompes  del’élo- 
quence  et  de  la  sagesse  pour  leur  annoncer  Jésus-Christ.  Il  n'a  point 
estimé  savoir  parmi  eux  autre  chose  que  Jésus,  et  Jésus  crucifié  ; afin 
que  leur  foi  eût  son  fondement,  non  dans  la  sagesse  des  hommes, 
mais  dans  la  vertu  de  Dieu  (n).  Et  en  même  temps,  pour  qu’ils  ne 
croient  pas  tout  savoir,  il  leur  déclare  qu’il  leur  a parlé,  non  point 
comme  à des  hommes  spirituels,  mais  comme  à des  hommes  charnels 
encore  ; qu’il  leur  a donné,  comme  à de  petits  enfants  en  Jésus- 
Christ,  le  lait  à boire  et  non  la  nourriture  solide;  qu’ils  n’auraient 
pu,  qu’ils  ne  pourraient  la  recevoir  encore  parce  qu'ils  sont  charnels. 
Mais  s’il  en  trouve  la  preuve  dans  leur  tendance  à se  rattacher  à des 
hommes,  il  veut,  tout  en  rabaissant  leur  orgueil,  les  élever  à un  sen- 
timent plus  vrai  de  leur  dignité  : « Quand  vous  dites  ; Je  suis  de 
Paul,  je  suis  d’Apollo,  n'êtes-vous  pas  des  hommes.  Et  qu’ est-ce  que 
Paul  ? qu’est-  ce  qu’Apollo  ? Les  serviteurs  de  celui  en  qui  vous  avez 
cru,  les  ouvriers  de  Dieu  ; et  vous,  vous  êtes  le  champ  que  Dieu  cul- 
tive, l’édilice  que  Dieu  bâtit.  Selon  la  grâce  de  Dieu  qui  m'a  été  don- 
née, j’ai  posé  le  fondement  comme  un  sage  architecte  : un  autre 
bâtit  dessus;  mais  que  chacun  prenne  garde  à ce  qu'il  y bâtira  : car 
personne  ne  peut  poser  d’autre  fondement  que  celui  qui  a été  établi, 
c'est-à-dire  Jésus-fhrist.  » Peur  ce  qu’on  élèvera  sur  ce  fondement, 
I chacun  sera  traité  selon  son  ouvrage,  » et  il  ne  faut  pas  oublier  à 
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quoi  on  travaille  : « Ne  savez-vous  pas  que  vous  êtes  le  temple  de 
Dieu  et  que  l’esprit  de  Dieu  habite  en  vous?...  Que  personne  ne  se 
trompe  soi-même.  Si  quelqu’un  parmi  vous  parait  sage  selon  le 
monde,  qu’il  devienne  fou  afin  d’être  sage  : car  la  sagesse  de  ce 
monde  est  folie  devant  Dieu.'..  Que  personne  donc  ne  se  glorifie  dans 
les  hommes.  Tout  est  à vous,  soit  Paul,  soit  Apollo,  soit  Céplias,  le 
monde,  la  vie,  la  mort,  le  présent,  le  futur;  tout  est  à vous  : et 
vous  êtes  à Jésus-Christ,  et  Jésus-Christ  à Dieu  (ni).  « 

Après  leur  avoir  rappelé  ce  qu’ils  doivent  aux  apôtres,  ministres 
de  l’Évangile,  et  ce  qu'endurent  les  apôtres  pour  les  évangéliser  (iv), 
il  arrive  aux  choses  dont  on  les  accuse  : il  leur  parle  de  l’incestueux. 
Il  leur  reproche  de  le  souffrir  au  sein  de  la  communauté  : « Ne  savez- 
vous  pas,  leur  dit-il,  qu’un  peu  de  levain  corrompt  la  masse  entière? 
Purifiez-vous  du  vieux  levain,  afin  que  vous  soyez  comme  une  pâte 
nouvelle  (selon  que  le  marquaient  les  pains  azymes  ou  sans  levain, 
en  usage  dans  la  Pâque)  : car  notre  Pâque,  Jésus-Christ,  a été  immo- 
lée » 11  s’explique  sur  les  mauvaises  conversations  : il  y a celles 
qu'on  ne  pourrait  éviter  sans  sortir  du  monde  ; il  y a celles  qu’on 
ne  saurait  souffrir  sans  exposer  à la  contagion  du  vice  l’Église 
de  Dieu.  » Dieu  jugera  ceux  du  dehors.  Otez  le  mal  du  milieu  de 
vous  (v).  » Il  parle  ensuite  de  ces  différends  qu’ils  portaient  devant 
les  juges  infidèles,  et  non  devant  les  saints,  comme  si  les  saints  qui 
jugeront  les  anges  ne  pouvaient  pas  juger  les  choses,  du  siècle.  Et 
c’est  déjà  une  faute  que  d’avoir  des  procès.  « Que  ne  souffrez-vous 
plutôt  qu’on  vous  fasse  tort  ou  dommage?  Mais  c’est  vous  qui 
faites  tort  et  dommage,  et  cela  à des  frères  ! Ne  savez-vous  pas  que 
les  injustes  ne  posséderont  pas  le  royaume  de  Dieu  ? ni  les  impu- 
diques, ni  les  idolâtres,  ni  les  adultères,  ni  les  efféminés,  ni  les 
voleurs,  ni  les  avares.  » — C’est  ce  que  plusieurs  ont  été  jadis; 
mais  ils  ont  été  lavés,  sanctifiés,  justifiés  au  nom  de  Jésus-Christ 
et  par  l’Esprit  de  Dieu.  Dès  ce  moment  même,  ce  qui  est  permis 
peut  n’êlre  plus  convenable.  Et  que  sera -ce  des  choses  ci  imi- 
nelles?  « Ne  savez-vous  pas  que  vos  corps  sont  les  membres  de  Jésus- 
Christ?  Prendrez-vous  donc  les  membres  de  Jésus-Christ  pour  en 
faire  les  membres  d’une  impudique  ? » Et,  insistant  sur  des  désordres 
dont  le  spectacle  s’étalait  à leurs  yeux  : a Fuyez,  dit-il,  la  fornica- 
tion. Quelque  péché  qu’un  homme  commette,  il  est  hors  du  corps. 
Mais  l’impudique  pèche  contre  son  corps.  Ne  savez-vous  pas  que  vos 
membres  sont  le  temple  de  l’Esprit-Saint  que  vous  avez  reçu  de  Dieu, 
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et  qu’ainsi  vous  n'êtes  plus  à vous  ? Vous  avez  élé  achetés  d'un  grand 
prix.  Glorifiez  et  portez  Dieu  dans  votre  corps  (vi). 

Outre  les  rapports  qu’il  avait  eus  par  la  maison  de  Chloë,  saint 
Paul  avait  reçu  des  Corinthiens  eux-mêmes  des  lettres  qui  l’inter- 
rogeaient sur  plusieurs  questions  particulières  : le  mariage,  le  céli- 
bat, l’usage  des  viandes  profanes.  U approuve  l'usage  du  mariage 
comme  un  remède  à l'incontinence.  Il  l'approuve,  il  ne  lecommande 
pas,  ne  voulant  refuser  à personne  de  vivre  comme  il  vivait  lui- 
même,  mais  rappelant  les  conditions  du  célibat  ; car  il  vaut  mieux 
se  marier  que  de  brûler  (d'un  feu  impur).  11  maintient  donc  le  ma- 
riage, ses  devoirs,  son  indissolubilité,  même  si  l’un  des  époux  n'a 
pas  la  foi  ; m.iis  il  en  voit  les  inconvénients,  et  il  ne  cache  point  ses 
préférences  : « Êtes-vous  lié  à une  femme  ? ne  cherchez  pas  à rom- 
pre; êtes-vous  libre?  ne  cherchez  pas  de  femme.  Si  l'homme  se 
marie,  il  ne  pèche  pas  ; si  la  vierge  se  marie,  elle  ne  pèche  pas  : mais 
Us  s’attirent  les  afflictions  de  la  chair,  et  je  voudrais  vous  les  épar- 
gner. ,\u  reste,  je  vous  le  dis,  mes  frères,  le  temps  est  court.  Ainsi, 
que  ceux  qui  ont  des  femmes  soient  comme  n’en  ayant  pas  ; ceux 
qui  achètent,  comme  ne  possédant  pas;  ceux  qui  usent  du  monde, 
comme  n’en  usant  pas  : car  la  figure  de  ce.  monde  passe.  Je  voudrais 
que  vous  fussiez  exempts  de  toute  inquiétude.  L'homme  qui  a une 
femme,  et  la  femme  qui  a un  mari  pense  au  monde  et  a le  cœur 
partagé.  Qui  est  seul  ne  pense  qu’à  Dieu.  Or  je  vous  dis  cela  pourvotre 
utilité;  je  ne  veux  pas  vous  tendre  un  pi^e,  mais  vous  porter  aux  choses 
les  plus  honnêtes  et  qui  vous  donnent  le  moyen  de  prier  Dieu  sans 
empêchement.  Celui  qui  marie  sa  fille  fait  bien;  celui  qui  ne  la  marie 
pas  fait  mieux.  La  femme  dont  le  mari  est  mort  est  libre  et  peut  se  ma- 
rier à qui  elle  veut;  mais  elle  sera  plus  heureuse  si  elle  reste  veuve, 
selon  mon  conseil  ; et  je  crois  que  j’ai  aussi  l’Esprit  de  Dieu  (vu).  » 

Quant  aux  viandes  immolées  aux  idoles,  chacun  sait  ce  qui  en 
est;  mais  « la  science  enfle,  et  la  charité  édifie,  » et  c’est  par  la  cha- 
rité que  l’Apôtre  résout  la  question.  Les  idoles  ne  sont  rien;  mais 
celui  qui,  les  croyant  quelque  chose,  mange  des  viandes  offertes  en 
sacrifice,  souille  sa  conscience.  Ce  n’est  pas  telle  ou  telle  nourriture 
qui  nous  rend  agréables  à Dieu  ; mais  il  faut  prendre  garde  que  cette 
liberté  à en  user  ne  devienne  un  scandale  pour  les  autres,  et  que  notre 
science  ne  fasse  périr  ce  frère  faible  pour  qui  le  Christ  est  mort. 
Mieux  vaut  ne  point  manger  de  chair  à jamais,  que  de  scandaliser 
son  frère  (vin).  • ^ 

II.  — ‘29 
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Il  leurr.Tppelle  ensuite  jusqu'où  lui-même  il  a porté  l'abstention,  le 
renoncement  et  le  sacrifice,  pour  n’être  à personne  une  pierre  d’a- 
choppemenl  dans  le  chemin  de  l'Évangile.  Et  pourtant  n’avait-il  pas 
comme  les  autres  le  droit  d’être  servi  en  ses  besoins  ? « Qui  fait 
la  guerre  et  ne  reçoit  point  de  solde?  qui  plante  la  vigne  et  ne  goûte 
pas  de  son  fruit  ? qui_  paît  le  troupeau  et  ne  mange  pas  de  son 
lait?  Ne  savez-vous  pas  que  les  ministres  du  sanctuaire  mangent  de 
ce  qui  est  au  sanctuaire,  et  que  les  serviteurs  de  l’autel  sont  partici- 
pants de  l'autel  ? De  même  aussi  le  Seigneur  a ordonné  à ceux  qui 
annoncent  l’Évangile  de  vivre  de  l’Évangile.  » Pour  lui,  il  n’a  usé 
d'aucune  de  ces  choses,  et  il  n’en  veut  rien  avoir.  Libre  à l’égard  de 
tous,  il  s’est  fait  le  serviteur  de  tous,  afin  d’en  gagner  un  plus  grand 
nombre.  Il  s’est  fait  Juif  avec  les  Juifs;  sujet  ou  affranchi  de  la  Loi 
avec  ceux  qui  étaient  sous  la  Loi  ou  en  dehors  de  la  Loi  ; en  un 
mot,  il  s’est  fait  tout  à tous,  afin  de  les  sauver  tous  : faisant  cela  pour 
l’Évangile,  afin  d’y  trouver  son  partage,  et  ne  cherchant  de  repos 
qu’au  bout  de  la  carrière  où  la  couronne  attend  le  vainqueur  (ix). 

Mais  euxn’onl-ils  rien  à faire  pour  s'assurer  cette  couronne?  Leur 
vocation  en  est-elle  un  gage  qui  les  dispense  de  tout  effort?  L’Apôtre 
leur  remet  en  mémoire  l’exemple  de  leurs  pères.  Tous  ont  été  sous 
la  nuée,  tous  ont  passé  la  mer  Rouge,  tous  ont  été  baptisés  en  Moïse 
et  dans  la  nue  et  dans  la  mer,  tous  ont  mangé  de  la  même  viande 
et  bu  du  même  breuvage  spirituel  : et  pourtant  la  plupart  n’ont  pas 
trouvé  grâce  devant  Dieu  et  sont  morts  au  désert.  Ce  sont  des  faits, 
mais  aussi  des  figures,  pour  nous  apprendre,  à tous  à ne  point  imiter 
leur  concupiscpce,  leur  idolâtrie,  leur  fornication,  leurs  murmures. 
Que  celui  donc  qui  croit  être  ferme  prenne  garde  à ne  pas  tomber  : 
« Or  Dieu,  ajoute  l’Apôtre,  est  fidèle,  et  il  ne  souffrira  pas  que  vous 
soyez  tentés  par-dessus  vos  forces  ; mais  il  vous  fera  tirer  profit  de  la 
tentation  même,  afin  que  vous  puissiez  persévérer.  » 

Une  chose  les  mettait  surtout  en  péril  : c’était  l’idolâtrie  qui  ré- 
gnait dans  la  société,  qui  la  pénétrait  tout  entière,  qui  les  entourait 
eux-mêmes  de  ses  fêtes,  de  ses  cérémonies,  et  les  pouvait  ramener  à 
ses  pratiques,  alors  qu'ils  sembleraient  ne  pas  faire  autre  chose  que 
leurs  devoirs  de  citoyens.  Saint  Paul  les  presse  sur  ce  point  : « Fuyez 
l’idolâtrie  et  tout  commerce  avec  elle.  N’avez- vous  pas  dans  le  calice 
de  bénédiction  communication  du  sang  de  Jésus-Christ,  et  dans  le 
pain  sacré  participation  à son  corps?  Vous  ne  pouvez  boire  de  la  coupe 
du  Seigneur  et  de  la  coupe  des  démons,  vous  asseoir  à la  table  du 
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Seigneur  et  à la  fable  des  démons.  » Et  quant  aux  viandes  vendues 
au  marché  ou  servies  à la  table  des  infidèles,  il  trace  des  règles  qui 
concilient  en  même  temps  la  loi  de  l’Église,  la  paix  de  la  conscience 
et  rédilication  du  prochain;  et  il  en  résume  tout  l’esprit  en  ces  mots  : 
« Soif  que  vous  mangiez,  soit  que  vous  buviez,  soit  que  vous  fassiez 
quelque  autre  chose,  faites  tout  pour  la  gloire  de  Dieu.  Ne  soyez  à 
scandale  ni  aux  Juifs,  ni  aux  Gentils,  ni  à l’Église  (x).  » 

Les  Corinthiens  avaient  conservé  le  souvenir  de  saint  Paul  et  gardé 
en  général  ses  préceptes.  Il  les  en  loue,  et  leur  donne  encore  quelques 
règles  de  discipline  pour  la  tenue  de  leurs  assemblées  ; « L’homme 
doit  y prier  la  tête  nue,  et  la  femme,  la  tête  voilée.  » Mais  des  abus 
plus  graves  s’étaient  introduits  dans  ces  réunions  : « Lorsque  vous 
vous  assemblez,  dit  l’Apôlre,  ce  n’est  plus  manger  le  repas  du  Sei- 
gneur : car  chacun  y prend  son  repas  sans  attendre  personne;  et 
ainsi  l’un  est  à jeun  tandis  que  l’autre  est  ivre.  N’avez-vous  pas  vos 
maisons  pour  manger  et  pour  boire,  ou  méprisez-vous  l’Église  de 
Dieu,  en  humiliant  ceux  qui  n’ont  rien?  Que  vous  dirai-je?  que  je  vous 
loue?  En  cela  je  ne  vous  loue  pas.  » Et  il  leur  rappelait  l’institution 
de  l’Eucharistie  ; « J’ai  reçu  du  Seigneur  ce  que  je  vous  ai  appris  : 
que  le  Seigneur  Jésus,  dans  la  nuit  qu’il  était  livré,  prit  du  pain,  et 
ayant  rendu  grâces,  le  rompit  et  dit  : « Prenez  et  mangez,  ceci  est  mon 
corps  qui  sera  livré  pour  vous*  ; faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  » Et 
,de  même  il  prit  le  calice,  après  qu’il  eut  soupé,  disant  : Ce  calice  est 
le  nouveau  testament  en  mon  sang.  Toutes  les  fois  que  vous  le  boirez, 
faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  Car  toutes  les  fois  que  vous  mangerez 
ce  pain  et  que  vous  boirez  ce  calice,  vous  annoncerez  la  mort  du  Sei- 
gneur jusqu’à  ce  qu’il  vienne.  C’est  pourquoi  quiconque  mangera  ce 
pain  ou  boira  le  calice  du  Seigneur  indignement  sera  coupable  du 
corps  et  du  sang  du  Seigneur.  Que  l’homme  donc  s'éprouve  soi- 
même;  et  qu’Slors  il  mange  de  ce  pain  et  boive  de  ce  calice  : car  c3- 
lui  qui  mange  et  boit  indignement,  mange  et  boit  sa  condamnation, 
ne  discernant  pas  le  corps  du  Seigneur  (xi).  » 

Quant  aux  dons  du  Saint-Esprit,  don  de  prophétie,  don  de  parler 
ou  d’interpréter  les  langues,  don  des  guérisons  et  des  miracles,  saint 


1.  Selon  le  grec  : Ceci  est  mon  corps  rotnpu  pour  vous,  a Toujours 
dans  le  même  sens;  il  est  livré  à la  mort,  il  e.st  froissé  de  coups,  percé 
de  plaies,  violemment  suspendu  à la  croix,  en  ce  sens  rompu  et  brisé  » 
(Bossuet,  iiédil  , Cène,  I,  22.) 
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Paul  rappelle  pourquoi  ils  leur  sont  répartis,  et  comment,  dériTés 
d’une  même  source,  ils  se  distribuent  diversement  dans  l’Église,  afin 
que  tous,  comme  les  membres  du  corps,  servent  au  bien  commun 
dans  l'ordre  et  le  genre  spécial  de  leur  office.  Il  ne  leur  défend  pas 
de  les  souhaiter  et  d’aspirer  aux  meilleurs  (xii).  Hais  au-dessus  de 
ces  dons  extraordinaires  qui  ne  sont  pas  pour  tous,  il  place  une 
chose  qui  est  à la  portée  de  chacun  et  qui  est  exigée  de  tous  comme 
la  marque  du  vrai  fidèle  : la  charité,  a Quand  je  parlerais  les  langues 
des  hommes  et  des  anges,  si  je  n’ai  point  la  charité,  je  suis  comme 
un  airain  sonnant  et  une  cymbale  retentissante.  Quand  j’aurais  le 
don  de  prophétie,  quand  je  connaîtrais  tous  les  mystères  et  toute  la 
science,  quand  j’aurais  tonte  la  foi  jusqu’à  transporter  les  montagnes, 
si  je  n’ai  point  la  charité,  je  ne  suis  rien.  Quand  j’aurais  distribué 
tout  mon  bien  aux  pauvres,  et  mis  mon  corps  au  feu,  si  je  n’ai  point 
la  charité,  cela  ne  me  sert  de  rien.  La  charité  est  patiente,  elle  est 
douce;  la  charité  n’est  point  envieuse,  ni  téméraire.  Elle  ne  s’enfle 
pas,  elle  n’est  pas  ambitieuse,  elle  ne  recherche  pas  son  avantage  ; 
elle  ne  s’irrite  point,  elle  ne  pense  pas  le  mal,  elle  ne  se  réjouit  pas 
de  l’injustice  ; elle  met  sa  joie  dans  la  vérité  ; elle  souffre  tout,  elle  croit 
tout,  elle  endure  tout.  La  charité  ne  finira  jamais,  pas  même  lorsqu’il 
n’y  aura  plus  de  prophéties,  que  les  langues  cesseront  et  que  la  science 
humaine  sera  abolie  : » car  toutes  ces  choses  sont  en  nous  imparfaites, 
dit  l'Apôtre.  « Quand  j’étais  enfant,  Je  parlais  en  enfant,  je  jugeais  en 
enfant,  je  raisonnais  en  enfant  ; mais  (juand  je  suis  devenu  homme, 
j’ai  dépouillé  tout  ce  qui  était  de  l’enfant.  Maintenant  nous  voyons 
comme  en  énigme  à travers  un  miroir;  mais  alors  nous  verrons  Dieu 
face  à face.  Maintenant  je  ne  le  connais  qu’imparfaitement;  alors  je 
le  connaîtrai  comme  j’en  suis  connu.  Or  maintenant  ces  trois  choses 
demeurent,  la  foi,  l’espérance  et  la  charité  : mais  la  plus  excellente 
est  la  charité  (xni).  » 

Entre  les  dons  extraordinaires  du  Saint-Esprit,  répandus  alors  dans 
l’Église  pour  l’affermissement  et  la  propagation  de  Ja  foi,  l’Apôtre, 
jaloux  surtout  du  bien  des  âmes,  veut  qu’on  préfère  au  don  des  lan- 
gues qui  étonne,  le  don  de  prophétie  qui  édifie;  et  il  établit  une  sorte 
de  discipline  qui,  sans  gêner  la  libre  inspiration  de  fEsprit-Saint,  en 
régie  l’usage  dans  les  assemblées  pour  le  plus  grand  profit  de  tous 
(xiv). 

Par  ces  remontrances  et  par  ces  enseignements,  saint  Paul,  in- 
fonné  des  périls  qui  menaçaient  les  fidèles  de  Corinthe  au  sein  d’une 
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ville  si  corrompue,  avait  voulu  rétablir  l'unité  dans  leur  Église,  la  r^- 
gle  dans  leur  vie,  l’ordre  dans  leurs  réunions  et  la  discipline  jusque 
dans  l’usage  des  dons  de  l’Esprit-Saint.  Et  maintenant,  ayant  placé 
la  charité  au-dessus  de  tout,  il  confirme  leur  foi,  il  excite  leui  espé- 
rance, en  leur  parlant  de  la  résurrection  : la  résurrection  de  Jésus- 
Christ,  dont  il  nomme  les  témoins,  dont  il  est  témoin  lui-hiême, 
depuis  que  Jésus  s’est  montré  à lui  ; la  résurrection  des  morts,  qui 
est  liée  à la  résurrection  de  JésUs-Christ  : « Car  si  nous  n’espérions 
en  Jésus-Christ  que  pour  cette  vie,  nous  serions  le.»  plus  misérables 
des  hommes.  Mais  Jésus-Christ  est  ressuscité,  comme  les  prémices  de 
ceux  qui  dorment  dans  le  tombeau  : parce  que  la  mort  est  venue  par 
un  homme,  la  résurrection  doit  venir  aussi  par  un  homme;  et  comme 
tous  meurent  en  Adam,  tous  revivront  en  Jésus-Christ.  » Puis  soule- 
vant par  des  allégories  un  coin  du  voile  de  ce  mystère  : « Comment 
les  morts  ressusciteront-ils?  nous  dit-on  ; en  quel  corps  viendront-ils? 
Insensé!  ce  que  tu  sèmes  ne  prend  jxiint  de  vie  que  d’abord  il  ne 
meure  ; et  ce  que  tu  sèmes  n’est  pas  le  corps  qui  doit  paraître,  mais 
un  simple  grain,  soit  de  blé,  soit  de  toute  autre  chose;  et  Dieu  lui 
donne  un  corps  selon  qu’il  lui  plaît,  à chaque  semence  le  corps  qui 
lui  est' propre.  Toute  chair  n’est  pas  la  même  cliair;  mais  autre  est 
la  chair  des  hommes,  autre  celle  des  bestiaux,  autre  celle  des  oiseaux, 
celle  des  poissons  ; et  il  y a des  corps  célestes  et  des  corps  terrestres  ; 
et  autre  est  la  gloire  des  corps  célestes,  autre  la  gloire  des  corps  ter- 
restres. Ainsi  en  est-il  de  la  résurrection  des  morts.  Le  corps  mis  en 
terre  et  comme  semé  en  corruption,  ressuscitera  incorruptible;  semé 
difforme,  il  ressuscitera  en  gloire;  semé  faible,  il  ressuscitera  en  force: 
il  est  semé  corps  animal,  il  ressuscitera  corps  spirituel.  » — Ce  sont 
toujours  les  deux  Adam,  l’homme  terrestre  et  l’homme  céleste.  — 
« Et  de  même,  dit  l’Apôtre,  que  nous  avons  porté  l’image  de  l’homme 
terrestre,  portons  aussi  l’image  de  l’homme  céleste  : car  la  chair  et 
le  sang  ne  peuvent  posséder  le  royaume  de  Dieu;  ni  la  corruption, 
cet  héritage  incorruptible.  Or  voici  que  Je  vous  révèle  un  mystère  : 
nous  ressusciterons  tous,  mais  nous  ne  serons  pas  tous  changés.  En 
un  moment,  en  un  clin  d’oeil,  au  son  de  la  dernière  trompette  : la 
trompette  sonhera;  et  les  morts  ressusciteront  incorruptibles,  et  nous 
seront  changés  : car  il  faut  que  ce  qui  est  corruptible  en  nous  revête 
l’incorruptibilité,  et  ce  qui  est  mortel,  l'immortalité.  Et  alors  s’ac- 
complira cette  parole  de  l'Écriture  : « La  mort  a été  engloutie  dans 
€ la  victoire.  O mort,  où  est  ta  victoire?  6 mort,  où  est  ton  aiguillon?  t 
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Oi*  le  péché  est  l'aiguillon  de  la  mort.  Et  grâces  à Dieu,  qui  nous  a 
donné  la  victoire,  paf  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  (xv).»  — Saint  Paul 
jajoute  à son  Épiire  quelques  mots  sur  la  collecte  qui  se  doit  faire  en 
Achaie,  comme  en  Galatie,  pour  les  pauvres  de  Jérusalem,  sur  son 
prochain  voyage,  sur  le  départ  de  Timothée,  et  la  visite  qu’Apollo  fera 
plus  tard  aux  Corinthiens  ; et  il  finit,  après  les  salutations  d'usage,  en 
eur  souhaitant  la  grâce  de  Jésus-Oirist  (xvi). 


N»  V,  p.  376. 

Deuxième  Ëpitre  de  saint  Paul  aux  Corinthiens. 

L’Apôtre  exprime,  en  commençant  sa  lettre,  toute  la  joie  qu’il 
éprouve  des  heureux  effets  de  sa  première  Épitre  sur  l’Église  de  Co- 
rinthe, et  la  peine  qu’il  ressent  des  insinuations  répandues  touchant 
les  causes  de  l’ajournement  de  son  retour.  S'il  n’est  pas  venu  encore, 
c’est  qu’il  a craint  de  les  attrister  davantage  en  leur  montrant  un 
front  sévère  et  leur  faisant  de  vive  voix  les  reproches  qui  déjà,  dans 
sa  lettre,  leur  avaient  causé  tant  de  peine;  et  pourtant  le  ton  même 
de  sa  première  lettre  n'était  que  l’effet  de  sa  charité  et  de  son  désir 
de  les  ramener  au  bien  (i  et  n).  Mais  faudra-t-il  qu’il  se  recommande 
lui-même,  ou  qu’il  leur  présente,  comme  plusieurs,  des  lettres  de 
recommandation?  Ils  sont  eux-mêmes  une  lettre  qui  témoigne  pour 
lui  ; lettre  de  Jésus-Christ  écrite  par  son  ministère,  « non  avec  l’en- 
cre, mais  avec  l’Esprit  du  Dieu  vivant;  non  sur  des  tables  de  pierre, 
mais  sur  les  tables  du  cœur.  » Et  suivant  la  pensée  que  lui  suggère 
ce  rapprochement  de  l’ancienne  Loi  et  de  la  nouvelle,  il  met  eu  re- 
gard les  deux  Testaments,  la  lettre  qui  tue  et  l’esprit  qui  vivifie,  et 
en  prend  occasion  d’étabir  les  titres  de  l’apostolat.  Si  le  ministère  de 
la  lettre  gravée  dans  la  pierre,  ministère  de  mort,  eut  tant  de  gloire 
que  les  enfants  d’Israël  ne  pouvaient  regarder  la  face  de  Moïse,  à 
cause  de  la  splendeur  passagère  dont  il  brillait,  en  quelle  gloire  ne 
doit  pas  être  le  ministère  de  l’Esprit?  S’il  y eut  tant  de  gloire  pour 
le  ministère  de  condamnation,  combien  plus  pour  ce  ministère  de 
justice?  tant  de  gloire  pour  ce  qui  passe,  combien  plus  pour  ce  qui 
demeure?  Et  pourtant  ils  ne  font  pas  comme  Moïse,  qui  se  voilait  la 
face  pour  que  les  Juifs  n'y  pussent  porter  les  yeux...  « Le  Seigneur 
est  Esprit;  et  où  est  l'Esprit  du  Seigneur,  là  est  la  liberté.  Pour  nous 
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donc,  contemplant  la  gloire  de  Dieu  à face  decouverte,  nous  nous 
transformons  à son  image,  allant  de  clarté  en  clarté,  comme  par  le 
rayonnement  de  l’Esprit  du  Seigneur  (iii).  » 

Ce  rapprochement  des  deux  Lois,  des  deux  ministères,  des  deux  ré- 
vélations, était  une  réponse  encore  aux  téméraires  qui  s’élevaient 
contre  les  apôtres.  Il  ne  veut  pourtant  pas  leur  rappeler  comment 
■ étaient  punis  ceux  qui,  sous  l’ancienne  .\lliance,  murmuraient  contre 
l’homme  de  Dieu  ; car  il  ne  veut  pas  donner  à sa  lettre  le  ton  de  la 
menace.  Et  si  les  apôtres  ont  à proclamer  l'excellence  de  leur  mis- 
sion, c’est  pour  s’humilier  eux-mêmes  davantage  : ils  savent  qu'ils 
portent  ce  trésor  dans  des  vases  d’argile.  Ils  ne  revendiquent  donc 
point  les  honneurs,  ils  acceptent  les  épreuves,  contents  de  l’appui 
qu’ils  trouvent  au  sein  même  de  l’affliction,  et  n’aspirant  qu’au  su- 
prême honneur  où  elles  conduisent.  Ils  endurent  les  tribulations,  la 
détresse,  les  pera*cutions,  les  violences,  mais  ils  ne  sont  ni  abattus, 
ni  délaissés,  ni  accablés;  et  s’ils  portent  la  mortification,  c’est-à-dire, 
les  souffrances  et  la  croix  de  Jésus  en  leur  corps,  c'est  afin  que  la  vie 
de  Jésus  y soit  aussi  manifestée  : « C'est  pourquoi  nous  ne  défaillons 
pas;  mais  encore  que  l'homme  extérieur  se  corrompe  en  nous, 
l'homme  intérieur  se  renouvelle  de  jour  en  jour  : car  ce  moment  si 
court  et  si  léger  des  afflictions  de  cette  vie  produit  en  nous,  dans  un 
excès  surprenant,  un  poids  étemel  de  gloire  (iv).  » 

Mais  ce  qui  fait  le  fondement  de  sdn  espérance  est  de  nature  à 
faire  trembler  aussi;  et  l’Apôtre  les  en  avertit  tous  : « Car,  dit-il, 
nous  devons  tous  comparaître  devant  le  tribunal  de  Jésus-Christ,  afin 
que  chacun  y reçoive  ce  qui  lui  revient,  selon  qu'il  aura  fait  bien  ou 
mal  en  son  corps.  » Il  veut  donc  que  les  fidèles  se  pénètrent  bien  de 
l’esprit  de  ses  paroles;  soit  qu’il  s’élève  dans  le  sentiment  de  sa  di- 
gnité, soit  qu’il  s’humilie  dans  la  conscience  de  sa  faiblesse,  il  n’a 
qu'un  but  et  qu'une  raison  d’agir  : « C'est  l’amour  de  Jésus-Christ 
qui  nous  presse,  dit-il.  Dieu  était  en  Jésus-Christ,  se  réconciliant  le 
monde,  ne  leur  imputant  point  leurs  péchés,  et  il  a mis  en  nous  la 
parole  de  réconciliation.  Nous  sommes  ambassadeurs  pour  Jésus- 
Christ,  et  c’est  Dieu  qui  vous  exhorte  par  notre  bouche.  Nous  vous  en 
, conjurons  au  nom  de  Jésus-Christ  : réconciliez-vous  avec  Dieu  (v).  » 
Alors  il  les  presse  de  ne  pas  recevoir  en  vain  la  grâce  de  Dieu,  et 
il  s’exhorte  lui-même,  lui  et  les  compagnons  de  son  ministère,  h ne 
donner  à personne  occasion  de  scandale,  à se  montrer  en  toute  chose 
dignes  ministres  de  Dieu  par  la  patience  dans  les  tribulations,  dans 
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les  nécessités  et  dans  l’angoisse,  dans  les  supplices,  dans  les  prisons, 
dans  les  séditions,  dans  les  travaux,  les  veilles  et  les  jeûnes;  par  la 
chasteté,  la  science,  la  longanimité,  la  douceur;  par  les  dons  de  l'Es- 
prit-Saint  et  par  une  charité  sincère,  par  la  parole  de  vérité  et  par  la 
vertu  de  Dieu  : portant  à droite,  et  à gauche  les  armes  de  la  justice, 
parmi  la  gloire  et  l’ignominie,  la  bonne  et  la  mauvaise  renommée. 
El  quand  ils  doivent  être  touchés  par  ce  tableau  du  dévouement  apo- 
stolique ; « 0 Corinthiens!  s'écrie-t-il,  notre  bouche  s'ouvre  et  notre 
cœur  se  dilate  pour  vous;  mais  j’ai  moins  de  place  dans  votre  cœur. 
Rendez-moi  donc  ce  que  je  vous  ai  donné  ; je  vous  parle  comme  à 
des  enfants  ; dilatez-vous  aussi  pour  moi.  JS’allez  point  porter  te  joug 
avec  les  infidèles.  Quelle  alliance  peut-il  se  faire  entre  la  justice  et 
l'iniquité?  quelle  société  entre  la  lumière  et  les  ténèbres?  quel  pacte 
entre  le  Christ  et  Déliai  ’ quel  hccord  entre  le  temple  de  Dieu  et  les 
idoles?  Car  vous  êUs  le  temple  du  Dieu  vivant,  comme  dit  le  Sei- 
gneur. Sortez  du  milieu  deux,  et  je  vous  recevrai;  je  serai  votre 
Père,  et  vous  serez  mes  fils  et  mes  tilles,  dit  le  Seigneur  tout-puis- 
sant (vi).  B 

Les  paroles  de  l'Apôtre,  si  vives  qu'elles  soient  ici,  n'avaient  plus 
rien  qui  dût  affliger  les  Corinthiens;  et  dans  cette  plainte  même,  ils 
pouvaient  .sentir  l'accent  de  la  tendresse.  Tite  lui  avait  rapporté  la 
douleur  qu'ils  avaient  ressentie  de  ses  remontrances,  leur  empresse- 
ment à y faire  droit  et  l'affection  qu'ils  témoignaient  pour  lui  ; et  il  se 
réjouissait  même  de  leur  tristesse,  puisqu'elle  avait  porté  ses  fruits. 
Aussi,  au  milieu  des  épreuves  de  toutes  sortes  qui  l'avaient  assailli  en 
Macédoine,  il  était  plein  de  confiance  et  surabondait  de  joie,  et  il 
prenait  plaisir  à leur  en  donner  l’assurance  (vu). 

La  Macédoine,  d’ailleurs,  n'avait  pas  été  sans  consolation  pour  lui. 
Ces  églises  si  pauvres  avaient  su  tirer  du  plus  profond  de  leur  misère 
des  trésors  de  charité  : elles  avaient  donné  au  delà  de  ce  qu’elles  pou- 
vaient, le  conjurant  de  recevoir  leur  aumône  et  de  la  porter  aux 
saints.  Paul  avait  chargé  Tite  de  retourner  en  Achaie  pour  y continuer 
cette  même  œ-uvre  qu'il  avait  déjà  commencée  parmi  eux.  Et  s’il  leur 
alléguait  cet  exemple,  ce  n'était  pas  pour  leur  taire  une  loi  de  le  sui- 
vre, mais  pour  exciter  en  eux  une  sainte  émulation  et  les  porter  à 
imiter  Jésus-Christ  lui-même,  qui,  étant  riche,  s'était  fait  pauvre, 
afin  de  nous  enrichir  par  sa  pauvreté  (viii).  Ce  n’était  pas  non  plus 
qu'il  doutât  de  leur  zèle  : il  l'avait  éprouvé,  il  l'avait  même  proposé 
pour  modèle  aux  Macédoniens  aussi.  Mais  il  croyait  bon  de  les  pré- 
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Tenir  pour  que  tout  fût  préparé  ; et  il  leur  rappelait  quels  sont  les 
fruits  et  les  conditions  de  l'aumône.  11  faut  donner  beaucoup  : qui 
sème  peu  moissonne  peu  ; qui  sème  en  abondance  moissonne  en  abon- 
dance. Il  faut  donner  de  bon  cœur,  et  non  avec  chagrin  et  comme 
par  nécessité  : « Car  Dieu  aime  celui  qui  donne  avec  joie  ; et  il  a le 
pouvoir  de  les  combler  de  ses  faveurs,  en  telle  sorte  qu’ayant  toujours 
de  quoi  se  suffire,  ils  aient  aussi  en  abondance  de  quoi  remplir  toute 
bonne  œuvre  (ix).  » 

Avant  de  finir,  il  ne  veut  pas  laisser  sans  réplique  les  insinuations 
de  ces  docteurs  de  mensonge,  qui,  là  comme  en  Galatie,  cherchaient 
à l'écarter,  pour  dominer  plus  à leur  aise.  11  rappelle  aux  Corinthiens 
qu'en  s'occupant  si  activement  de  leur  Église,  il  n’entreprend  rien  sur 
le  partage  d'une  autre  (x).  Ils  savent  bien  qu’il  n’a  recherché  aucun 
fniil  de  sa  prédication  ; que  dans  cette  Église,  formée  par  sa  parole, 
il  n'a  voulu  être  à charge  à personne,  et  que  c’est  môme  aux  autres 
Églises  qu’il  a en  recours  dans  le  besoin.  Puis,  prenant  à partie  ces 
faux' apôtres  qui  se  transforment  en  ministres  de  justice,  comme  Sa- 
tan se  transforme  en  ange  de  lumière,  il  ne  dédaigne  pas  d’entrer  en 
comparaison  avec  eux  et  de  produire  ses  titres  : car  c’était  défendre 
les  droits  de  l’apostolat  et  de  l’Évangile  : • Sont-ils  Hébreux?  dit-il, 
je  le  suis  aussi;  Israélites?  je  le  suis  aussi;  enfants  d'Abrabam?  je  le 
suis  aussi;  ministres  de  Jésus-Christ?  dût-on  m’accuser  d’imprudence, 
je  le  suis  plus  qu’eux.  J’ai  enduré  des  peines  infinies  : jeté  dans  les 
prisons,  livré  aux  supplices  et  souvent  à la  mort  ; » et  il  fait  un  ta- 
bleau de  ses  épreuves,  qui  ajoute  plusieurs  traits  à son  histoire.  Il 
énumère  ses  flagellations,  ses  naufrages,  sans  parler  de  tant  d’autres 
périls  dans  ses  voyages  : périls  des  fleuves,  périls  des  voleurs,  périls 
de  la  part  des  hommes  de  sa  race,  périls  de  la  part  des  Gentils,  périls 
en  ville,  périls  au  désert,  périls  sur  mer,  périls  parmi  les  faux  frères; 
et  lés  fatigues  et  les  angoisses,  les  veilles,  la  faim,  la  soif,  le  jeûne, 
le  froid,  la  nudité;  et  avec  tous  ces  maux  extérieurs,  les  préoccupa- 
tions de  tous  les  jours,  le  soin  de  tant  d’Églises  : « Qui  est  infirme, 
s’écrie-t-il,  sans  que  je  le  sois?  qui  est  scandalisé  sans  que  je  sois 
brûlé  en  moi-même  (xi)  ? » (I  a cité  ses  épreuves,  il  pourrait  alléguer 
les  révélations  de  Dieu  ; « Je  connais  un  homme,  dit-il,  qui,  il  y a 
quatorze  ans  (est-ce  dans  le  corps  ou  hors  du  corps?  je  ne  sais.  Dieu 
lésait),  fut  ravi  jusqu’au  troisième  ciel;  et  je  sais  que  cet  homme 
(est-ce  dans  le  corps  ou  hors  du  corps?  je  ne  sais.  Dieu  le  sait)  lut 
transporté  en  Paradis,  où  il  entendit  des  paroles  secrétes  qu’il  n’est 
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point  permis  à l'homme  de  dire.  Je  pourrais  me  glorifier  j)our  un  tel 
homme,  mais  pour  moi  je  ne  me  glorifierai  que  dans  mes  infirmités: 
et  de  peur  que  la  grandeur  de  mes  révélations  ne  m’élève,  il  m’a  été 
donné  un  aiguillon  de  la  chair,  un  ange  de  Satan  pour  me  souffleter. 
Trois  fois  j'ai  prié  Dieu  qu’il  l’éloigne  de  moi;  mai.s  Dieu  m’a  dit  : 
« Ma  grâce  te  suffit  ; car  ma  puissance  se  fait  mieux  sentir  dans  la 
« faiblesse.  » Je  veux  donc  me  glorifier  dans  mes  infirmités,  pour  que 
la  force  de  Jésus-Chrisl  habile  en  moi.  C’est  pourquoi  je  me  plais  dans 
mes  infirmités,  dans  les  outrages,  les  nécessités,  les  persécutions,  les 
angoisses  endurées  pour  le  Christ  : car  lorsque  je  suis  faible,  c’est 
alors  que  je  suis  puissant.  J’ai  eu  tort  de  parler  ainsi  ; mais  vous  m'y 
avez  contraint.  C’était  à vous  de  me  faire  valoir  : car  je  n'ai  pas  été 
inférieur  à ceux  qui  tiennent  le  premier  rang  parmi  les  apétres,  bien 
que  je  ne  sois  rien  ; et  c’est  vous  qui  avez  reçu  le  sceau  de  mon  apo- 
stolat, dans  les  épreuves  comme  dans  les  signes,  les  prodiges  elles 
actes  de  puissance  qui  se  sont  accomplis  en  vous.  » 

Paul  allait  enfin  se  mettre  en  route  pour  les  visiter.  C’était  la  troi- 
sième fois  qu’il  se  préparait  au  voyage;  — et  cette  fois  son  voyage 
devait  aboutir  *.  — Déjà  Tite  avait  pris  les  devants.  Paul,  avant  de 
partir,  craignait  bien  encore  de  ne  les  pas  trouver  tels  qu’ils  les  vou- 
lait, et  d'avoir  à pleurer  sur  des  coupables  qui  n’auraient  pas  fait 
pénitence  (x;i).  Et  pourtant  il  ventât,  mais  il  leur  avait  déclaré,  il 
leur  déclarait  de  nouveau  que,  présent  comme  absent,  il  n’épargne- 
rait aucun  de  ces  pécheurs.  Est-ce  qu’ils  voudraient  mettre  à l’épreuve 
la  puissance  de  Jésus-Christ?  Qu’ils  songent  plutôt  à s’éprouver  eux- 
mêmes;  qu'ils  écoutent  sa  voix  quand  il  est  loin  encore,  afin  que. 
présent,  il  n’ait  point  à user  avec  rigueur  de  la  puissance  que  le  Sei- 
gneur lui  a donnée  pour  édifier  et  non  pour  détruire  (xiu). 


N*  VI,  p.  378. 

Épitrc  de  saint  Paul  aux  Romains. 

Après  avoir  complimenté  leur  Église  de  sa  foi,  « qui  est  annoncée 
par  tout  l’univers,  * il  leur  témoigne  combien  depuis  longtemps  il 

1.  Saint  Paul  avait  eu  d’abord  la  pensée  d’aller  directement  à Corinthe 
avant  de  visiter  la  Macédoine,  et  de  revenir  de  la  Macédoine  à Corinthe 
pour  se  faire  reconduire  en  Palestine  ; puis  il  s’était  décidé  à prendre. 
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désirnit  de  venir  leur  prêcher  l'Évangile  : l’Évangile  qui  est  la  vertu  de 
Dieu  pour  sauver  tout  croyant,  le  Juif  d'abord,  puis  le  Gentil;  mais  qui 
porte  aussi  condamnation  contre  la  dépravation  des  Gentils  et  l'en- 
durcissement des  Juifs.  Puis,  commençant  par  les  Gentils,  il  rappelle 
comment  ils  ont  volontairement  fermé  les  yeux  aux  manifestations 
de  la  Divinité,  rendue  visible  dans  ses  œuvre.s,  et  comment,  égarés 
dans  les  vains  raisonnements  de  leur  cœur,  ils  sont  devenus  fous  en 
se  vantant  d'être  sages,  alors  qu'ils  transportaient  la  gloire  du  Dieu 
immuable  aux  images  d'un  homme  corruptible,  à des  figures  d'oi- 
seaux, de  quadrupèdes,  de  serpents.  C'est  pourquoi  Dieu  les  a livrés 
aux  désirs  de  leurs  cœurs  et  à l'impureté,  de  telle  sorte  qu'eux- 
mémes  ils  ont  déshonoré  ces  corps  dont  ils  étaient  idolâtres; 
il  les  a livrés  à des  passions  abominables  qui  outragent  la  nature  ; 
« il  les  a livrés  à un  sens  réprouvé,  en  sorte  qu’ils  ont  fait  tout  ce 
qui  est  défendu  ; remplis  d’iniquité,  de  malice,  d’impureté,  d’avarice, 
jde  méchanceté;  envieux,  homicides,  querelleurs,  fourbes,  médisants» 
calomniateurs,  ennemis  de  Dieu,  insolents,  superbes  et  hautains,  in- 
venteurs de  mal,  rebelles  à leurs  parents,  insensés  et  déréglés,  sans 
affection,  sans  foi,  sans  miséricorde  (i).  » Alors  l'Apôtre  passe  aux 
Juifs,  et  il  montre  que,  tout  eu  condanmant  les  Gentils,  ils  ne  sont 
pas  moins  coupables  : car  ils  commettent  les  crimes  qu'ils  reprennent 
chez  les  autres.  Ils  s'amassent  parleur  dureté  et  leur  impénilence  un 
trésor  de  colère  pour  le  jour  de  la  manifestation  de  la  justice  de 
Dieu,  de  Dieu  qui  rendra  à chacun  selon  ses  œuvres  : « l'affliction 
et  l'angoisse  au  méchant,  au  Juif  d'abord,  puis  au  Gentil;  la  gloire, 
l'honneur  et  la  paix  à l'homme  de  bien,  au  Juif  d'abord,  puis  au 
Gentil.  Car  Dieu  ne  fait  acception  de  personne  : quiconque  a péché 
sans  la  Loi  périra  sans  la  Loi  ; et  quiconque  a péché  dans  la  Loi  sera 
jugé  par  la  Loi.  » Le  Juif  qui  ne  garde  pas  la  Loi  se  prévaudra  vaine- 
ment de  la  Loi  ; le  Gentil  qui  observe  naturellement  ce  qui  est  de  la 
Loi  sera  à-  lui-même  la  Loi,  au  jour  où  Dieu  jugera  selon  l’Évangile 
par  Jésus-Christ.  Le  Juif  qui  se  repose  sur  la  Loi  et  se  fait  gloire  des 
bontés  de  Dieu,  se  flatte  d'être  le  conducteur  des  aveugles  et  la  lu- 
mière de  ceux  qui  sont  dans  les  ténèbres  : et  cependant  il  commet 
le  mal  qu'il  condamne,  il  déshonore  Dieu  en  violant  sa  loi,  et  il  est 

comme  il  l’annonçait  dans  sa  première  épltre  aux  Corinthiens,  son 
chemin  par  la  Macédoine,  afin  de  laisser  plus  do  temps  à leur  repentir. 
(Cor.,  I,  II,  15-1 Ü.) 
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cause  que  le  nom  de  Dieu  est  blasphémé  par  toute  la  terre.  Dans  cet 
état  la  circoncision  ne  lui  servira  de  rien,  et  l’incirconcis  qui  accom- 
plit la  Loi  deviendra  son  juge  : • Car  le  vrai  Juif  n’est  pas  celui  qui 
l’est  au  dehors;  ni  la  vraie  circoncision,  celle  qui  se  fait  extérieure- 
ment dans  la  chair  ; mais  le  vrai  Juif  est  celui  qui  l'est  intérieure- 
ment, et  la  vraie  circoncision,  celle  du  cœur,  celle  qui  se  fait 
selon  l’esprit  et  non  selon  la  lettre.  Le  vrai  Juif  est  celui  qui  lire  sa 
louange,  non  des  hommes,  mais  de  Dieu  (ii).  » 

« Mais  les  Juifs  n’ont-ils  donc  point  d’avantages?  Oui,  assurément  ; 
et  tout  d'abord  c’est  à eux  que  les  oracles  de  Dieu  ont  été  confiés. 
Mais  tous  ont  péché,  Juifs  et  Gentils  ; et  ils  sont  rachetés  au  même 
titre  par  le  sang  de  Jésus-Christ,  et  justifiés  également  par  la  foi  en 
Jésus-  Christ  : car  il  n'y  a qu’un  seul  Dieu  qui  justifie  le  circoncis 
d’après  la  foi,  et  l’incirconcis  par  la  foi  (ni).  » 

Saint  Paul  reprend  ici  la  doctrine  qu’il  a établie  dans  son  Épître 
aux  Galates  : mais  ce  qu'il  résolvait  sommairement  pour  ces  peuples 
formés  à l'Évangile  par  sa  parole,  il  le  discute,  il  l’approfondit  et  le 
prouve,  en  parlant  à une  Église  dans  laquelle  sa  voix  n'avait  |ias  en- 
core été  entendue.  Il  remonte  à la  source  du  peuple  juif,  à l’origine 
de  sa  vocation  en  Abraham,  et  il  rappelle  les  paroles  de  l’Écritui  e : 
Abraham  crut,  et  sa  foi  lui  fut  imputée  à justice.  « Or  quand  lui 
a-t-elle  été  imputée  ? après  ou  avant  la  circoncision  ? Avant  la  circon- 
cision et  ainsi  il  en  a reçu  la  marque  comme  le  sceau  de  la  justifi- 
cation par  la  foi  qu'il  avait  eue,  n’étant  pas  encore  circoncis,  pour  être 
le  père  de  tous  ceux  qui  croiront,  indrconcis  et  circoncis,  afin  qu’il 
leur  soit  imputé  à justice.  Ce  n’est  donc  point  par  la  Loi,  mais  par  la 
foi,  qu’ Abraham  a reçu  pour  lui  et  pour  sa  race  la  promesse  d’avoir  le 
monde  en  héritage  ; et  l’héritage  est  pour  ceux  qui  font  profession  de 
la  foi,  — de  la  foi  en  celui  qui  a ressuscité  Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ,  livré  à la  mort  pour  nos. péchés  et  ressuscité  pour  notre 
justification  (iv).  ■ 

L’Apôtre  fait  ressortir  l’excellence  de  cette  faveur  divine,  désormais 
commune  à tous  : Jésus  s’offrant  en  sacrifice  pour  des  pécheurs  ; 
l’homme  perdu  par  le  péché  d’un  seul  et  justifié  par  la  justice  d’un 
seul,  et  la  grâce  surabondant  là  où  le  péché  a abondé  (v).  Mais  ne 
peul-on  pas  abuser  de  celle  doctrine  et  demeurer  dans  le  péché  pour 
s’attirer,  le  péché  abondant,  une  plus  grande  abondance  de  grâces  ? 
« A Dieu  ne  plaise,  s’écrie  l’Apôtre.  Car  étant  morts  au  péché,  com- 
ment vi\Tons-nous  encore  dans  le  péché  ? Ignorez-vous  que  tous  au- 
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tant  que  nous  sommes,  qui  avons  été  baptisés  en  Jésus-Christ, 
nous  avons  été  baptisés  en  sa  mort  ? Nous  avons  été  ensevelis  avec 
lui  par  le  baptême  pour  mourir  avec  lui,  afin  de  ressusciter  avec  lui 
et  de  marcher  dans  une  vie  nouvelle  : sachant  que  le  vieil  homme 
en  nous  a été  crucifié  avec  lui,  afin  que  le  corps  du  péché  soit 
détruit  et  que  nous  ne  soyons  plus  asservis  au  péché.  » — Mais 
t affranchis  du  péché  nous  sommes  devenus  escbves  de  la  justice, 
esclaves  de  Dieu  : » précieuse  servitude  qui  a * pour  fruit  notre 
sanctification  et  pour  fin  la  vie  éternelle  ; car  la  mort  est  le  salaire  du 
péché  ; mais  la  vie  éternelle  est  une  grâce  de  Dieu  en  Jésus-Christ 
Notre  Seigneur  (vi).  > 

Par  ce  qui  précède,  l'Apôtre  avait  tranché  dans  son  principe  la 
question. des  observances  légales.  Dépouillés  du  vieil  homme,  renou- 
velés par  le  baptême,  morts  au  péché  et  ressuscités  en  Jésus-Clirist, 
nous  sommes  morts  à la  Loi  par  Jésus-Christ  ; et  c’est  à lui  que  nous 
devons  nous  attacher,  afin  de  produire  des  fruits  pour  Dieu.  Mais  en 
les  dégageant  de  la  Loi,  l'Apôtre  ne  veut  pas  qu’ils  la  méprisent  et 
qu’ils  lui  attribuent  ces  fruits  de  mort  que  l’homme  produisait  sous 
la  Loi  : « La  Loi,  dit-il,[est  sainte;  le  commandement  est  saint,  juste 
et  bon  : » C’est  la  concupiscence  qui  en  faisait  sortir  la  mort  par  la 
violation  du  commandement  : * Car  la  Loi  est  spirituelle,  mais 
l'homme,  charnel  et  vendu  au  péché.  » 11  décrit  cette  lutte  intérieure 
de  l'homme,  sa  volonté  droite  et  cette  inclination  au  mal  qui  est  la 
marque  de  sa  nature  déchue  : » Je  trouve  en  moi  la  volonté  de  faire 
le  bien,  mais  je  ne  trouve  pas  le  moyen  de  l’accomplir;  car  je  ne 
fais  pas  le  bien  que  je  veux,  et  je  fais  le  mal  que  je  ne  veux  pas  ; je 
me  plais  à la  loi  de  Dieu,  selon  l'homme  intérieur  ; mais  je  sens  en 
mes  membres  une  autre  loi  qui  résiste  à la  loi  de  mon  esprit  et  me 
relient  captif.  Malheureux  homme  ! Qui  me  délivrera  de  ce  corps  de 
mort?  la  grâce  de  Dieu  par  Jésus-Christ  Notre  Seigneur  (vu).  » 

Cette  grâce  de  la  rédemption,  il  faut  que  l'homme  y coopère.  11  ne 
doit  plus  marcher  selon  la  chair,  ni  suivre  la  prudence  de  la  chair  : 
qui  vil  selon  la  cliair  mourra.  Il  faut  goûter  les  choses  de  l’esprit, 
vivre  selon  l’esprit  ; et  Jésus-Christ  sera  en  nous,  et  il  donnera  la  vie 
même  à nos  corps  mortels,  et  nous  serons  enfants  de  Dieu  ; enfants 
et  héritiers  de  Dieu  et  cohéritiers  de  Jésus-Christ  ; si  toutefois  nous 
souffrons  avec  lui,  afin  d’être  glorifiés  avec  lui.  Mais  les  souffrances 
de  la  vie  présente,  que  sont  -elles  auprès  de  cette  gloire  qui  sera  un 
Jour  manifestée  en  nous?  Nous  soupirons  et  gémissons  dans  l’attente 
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de  œlte  délivrance  : car  c’est  par  l’espérance  que  nous  sommes 
sauvés.  Et  l’Esprit  de  Dieu  vient  en  aide  à notre  faiblesse  ; il  con- 
naît nos  désirs,  et  s’il  nous  éprouve,  nous  savons  que  tout  tourne 
à bien  à ceui  qui  l’aiment  : car  ceux  qu’il  a connus  par  sa  prescience, 
il  les  a prédestinés  à être  conformes  à l’image  de  son  Fils,  appelés 
justifiés,  glorifiés.  » Après  cela,  que  pouvons-nous  dire?  Si  Dieu  est 
pour  nous,  qui  sera  contre  nous?  Celui  qui  n’a  pas  épargné  son  pio- 
pre  fils,  mais  qui  l’a  livré  pour  nous  tous,  comment  ne  nous  aurait-il 
pas  donné  avec  lui  toutes  choses  ? Qui  accusera  les  élus  de  Dieu  ? c’est 
Dieu  même  qui  les  justifie.  Qui  les  condamnera?  c’est  Jésus-Christ, 
mort  pour  nous,  bien  plus,  ressuscité,  qui  est  assis  à la  droite  de 
Dieu,  et  intercède  pour  nous*.  Qui  donc  nous  séparera  de  l’amour  de 
Jésus-Christ?  Sera-ce  la  tribulation,  les  angoisses,  la  faim,  la  nudité, 
le  péril,  la  persécution,  le  glaive?  Mais  au  milieu  de  tous  ces  maux, 
nous  sommes  victorieux  par  celui  qui  nous  a aimés.  Car  j’en  suis 
assuré,  ni  la  mort,  ni  la  vie,  ni  les  anges,  ni  les  principautés,  ni  les 
puissances,  ni  les  choses  présentes,  ni  les  futures,  ni  aucune  force, 
ni  le  ciel,  ni  l’enfer  , rien  au  monde  ne  pourra  nous  séparer  de 
l’amour  de  Dieu  qui  est  en  Jéstis-Christ  Notre  Seigneur  (vin).  » 

Au  milieu  des  ravissements  de  sa  foi  nouvelle,  l’Apôtre  n’oublie 
pas  les  Juifs,  ses  frères;  et  son  cœur  est  saisi  d’une  tristesse  pro- 
fonde. C’est  ce  peuple  d’Israël  à qui  appartient  l’adoption  comme  en- 
fants de  Dieu,  la  gloire,  l’alliance,  la  loi,  le  culte,  les  promesses.  Ce 
sont  les  enfants  des  patriarches,  ce  sont  les  pèreS  de  Jésus-Christ 
selon  la  chair.  Mais  la  parole  de  Dieu  a-t-elle  failli?  non,  et  il  faut 
bien  qu’il  le  leur  dise  ; tous  ceux  qui  descendent  d’Israël  ne  sont 
pas  ses  enfants.  C’est  la  libre  élection  de  Dieu  qui  a suscité  Isaac  et 
préféré  Jacob  à Ésaù.  Et  ce  même  Dieu  qui  louche  et  endurcit,  qui 
façonne'  les  cœurs  à son  gré  (et  de  quoi  l’homme  pourrait-il  mur- 
murer? qui  est-il  pour  répondre  à Dieu?  Lé  vase  d'argile  dit-il  à 
celui  qui  l’a  modelé  : Pourquoi  m’avez-vous  fait  ainsi  ?),  c’est  lui  qui 
a choisi  pour  son  peuple  non-seulement  des  Juifs,  mais  des  Gentils, 
comme  Osée,  comme  Isaïe  l’avaient  annoncé  (ix). 

L’Apôtre  n’en  a pas  moins  à cœur  le  salut  de  ses  Irères.  Il  connaît 
leur  zèle  : mais  ils  s’égarent,  cherchant  à établir  leur  propre  justice, 
et  ignorant  la  justice  qui  vient  de  Dieu.  C’est  là  que  saint  Paul  les 

t.  I.c  grec  porte  une  interrogation  ; «Sera-ce  Dieu..  ? Sera-ce  Jésus- 
Clu'ist...?  » Le  sens  au  tond  est  le  même. 
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veut  ramener.  Il  leur  rappelle  ce  que  Moïse  a dit  : • La  parole  est 
proche  de  toi  ; elle  est  dans  ta  bouche  et  dans  ton  cœur  ; » cette 
parole,  c’est  l'Évangile,  c’est  la  parole  de  Jésus-Christ.  Ils  l'ont  ouïe  : 
qu’ils  la  croient,  ou  qu’ils  entendent  Moïse  et  les  prophètes  annon- 
çant leur  réprobation  (x). 

« Que  dirai-je  donc  ? continue  saint  Paul.  Dieu  a-t-il  rejeté  son 
peuple  ? A Dieu  ne  plaise  ! Car  je  suis  moi-même  Israélite,  de  la  race 
d’Abraham  et  de  la  tribu  de  Benjamin.  » Au  temps  que  les  Juifs 
tuaient  les  prophètes  et  qu’Élie  demeurait  seul.  Dieu  s’était  réservé 
au  milieu  des  impies  sept  mille  hommes  qui  n’avaient  point  fléchi  le 
genou  devant  Baal.  Ainsi  encore  à présent  il  en  est  que  la  grâce  a 
choisis  ; mais  les  autres  ont  eu  des  yeux  pour  ne  pas  voir  et  des 
oreilles  pour  ne  pas  entendre.  Les  Juifs  sont-ils  donc  tombés  pour 
ne  se  relever  jamais?  A Dieu  ne  plaise  ! Mais  leur  chute  a donné  occa- 
sion au  salut  des  Cfenlils,  pour  les  ramener  eux-mêmes  par  un  sen- 
timent de  jalousie.  Que  si  leur  perte  à été  la  richesse  du  monde, 
combien  plus  leur  retour,  quand  il  se  fera  avec  plénitude?  Si  leur 
réprobation  a été  la  réconciliation  du  monde,  que  sera  leur  rappel, 
sinon  comme  une  résurrection  de  mort  à vie.  Il  ne  faut  donc  pas  que 
les  Gentils  se  prennent  à leur  tour  à mépriser  les  Juifs  : « Car,  dit 
l’Apôtre,  si  la  racine  est  sainte,  les  branches  le  sont  aussi.  Si  quelques* 
unes  des  branches  ont  été  retranchées,  et  si  toi,  qui  n’étais  qu’un 
olivier  sauvage,  tu  as  été  enté  en  leur  place  et  par  là  rattaché  à la 
racine  et  rendu  participant  des  sucs  qui  en  dérivent,  garde-toi  de 
t'élever  contre  les  brancJies  naturelles  : car  ce  n’est  pas  toi  qui  portes 
la  racine,  mais  c’est  la  racine  qui  te  porte.  Tu  diras  peut-être  : les 
branches  ont  été  retranchées  pour  que  je  sois  enté  en  leur  place. 
C’est  vrai  : elles  ont  été  retranchées  pour  leur  incrédulité;  et  toi,  tu 
restes  ferme  par  la  foi.  Ne  t’enfle  donc  pas,  mais  sois  en  crainte  : car 
si  Dieu  n'a  point  épargné  les  branches  naturelles,  tremble  qu'il  ne 
t’épargne  pas  non  plus...  Si  tu  n’es  ferme  en  l’état  que  tu  tiens  de  la 
bonté  de  Dieu,  il  te  retranchera  aussi;  mais  eux,  s’ils  ne  demeurent 
point  dans  leur  incrédulité,  Dieu  les  entera  de  nouveau  : car  il  en  a 
bien  la  puissance.  Et  si  tu  as  été  coupé  de  l’olivier  sauvage,  ta  tige 
naturelle,  pour  être  enté  contre  ta  nature  sur  l’olivier  franc,  com- 
bien plutôt  les  brandies  naturelles  seront-elles  entées  sur  leur  pro- 
pre tronc?  » Et  il  leur  dévoile  ce  mystère  : c’est  qu’une  partie  des 
Juifs  sont  tomWs  dans  l'incrédulité  jusqu'à  ce  que  la  plénitude  des 
nations  soit  entrée  dans  l’Église;  et  que  les  nations  entreront  dans 
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l’Église,  afin  que  tout  iSraël  soit  sauvé  à son  tour.—  Ainsi  l'incrédu- 
lité des  Juifs  et  la  conversion  des  Gentils  sont  également  dans  les 
plans  de  la  divine  Providence  : — Dieu  a tout  renfermé  dans  l'incré- 
dulité pour  étendre  à tous  sa  miséricorde  ; • 0 profondeur  des  tré- 
sors de  la  sagesse  et  de  la  science  de  Dieu  ! que  ses  jugements  sont 
incompréhensibles  et  que  ses  voies  sont  impénétrables  ! car  qui  a 
connu  les  desseins  de  Dieu?  ou  qui  est  entré  dans  ses  conseils?  Oui 
lui  a rien  donné  le  premier,  pour  en  recevoir  la  récompense?  Tout  est 
de  lui,  et  par  lui,  et  en  lui.  Gloire  lui  en  soit  rendue  dans  tous  les 
siècles.  Amen  (xi).  » 

L’Apôtre,  rappelant  les  fidèles,  Juifs  et  Gentils,  des  préjugés  de 
leur  origine,  vient  de  les  faire  entrer  avec  lui  au  cœur  de  la  Loi  nou- 
velle, et  de  les  conduire,  par  la  révélation  des  vérités  les  plus  hautes, 
la  foi,  le  péché  originel,  la  grâce,  la  prédestination,  jusque  devant 
cet  abîme  de  la  sagesse  infinie,  où  l’esprit  de  l’homme  s'arrête  et  se 
confond.  Il  les  ramène  maintenant  aux  simples  pratiques  de  la  vie 
chrétienne.  Il  ne  veut  pas  qu'ils  s’endorment  sur  leur  vocation,  et 
qu'abusant  de  la  grâce,  contents  de  croire,  ils  prétendent  se  dis- 
penser d’agir.  11  emploie  donc  toute  la  dernière  partie  de  sa  lettre  à 
leur  recommander  les  œuvres  où  se  reconnaît  le  vrai  fidèle  : s’otfrir 
à Dieu  comme'  une  hostie  vivante,  sainte  et  agréable,  par  un  culte 
tout  de  raison;  ne  passe  conformer  au  siècle,  ne  pas  être  sage  plus 
qu’il  ne  faut,  mais  avec  retenue,  selon  la  mesure  de  la  foi  répartie 
à chacun  ; usant  pour  le  bien  de  tous,  comme  membres  du  même 
corps,  de  tous  les  dons  de  la  grâce,  don  de  prophétiser  ou  d'ensei- 
gner, d'exhorter  ou  de  gouverner  les  fidèles  ; faisant  l’aumône  avec 
simplicité  et  les' œuvres  de  miséricorde  avec  joie;  s’aimant  les  uns 
les  autres  d'un  amour  fraternel  ; se  prévenant  par  des  marques  de 
déférence  et  d'honneur  ; d’un  zèle  qui  ne  se  lasse  point,  d'utie  ar- 
deur toujours  soutenue  ; fervents  d’esprit , servant  Dieu , joyeux 
par  l’espérance;  patients  dans  l’affliction,  persévérants  dans  la 
prière  ; venant  en  aide  aux  besoins  des  saints,  pratiquant  l’hos- 
pitalité. Il  leur  dit,  comme  le  Sauveur  lui-même  : « Bénissez  ceux 
qui  vous  persécutent.  Bénissez-les  et  ne  les  maudissez  pas.  » Il  faut 
se  réjouir  avec  ceux  qui  se  réjouissent  et  pleurer  avec  ceux  qui 
pleurent  ; se  tenir  unis  dans  les  mêmes  sentiments,  n'aspirant  point 
aux  choses  élevées,  mais  s’accommodant  des  plus  humbles  ; n’être 
pas  sages  à ses  propres  yeux.  Ne  rendre  à personne  le  mal  pour  le 
mal,  faire  le  bien  devant  Dieu  et  devant  les  hommes;  avoir  la  paix 
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avec  tous,  autant  qu’il  est  en  soi.  Ne  se  point  venger  : car  à Dieu  ap- 
partient la  vengeance;  mais.au  contraire,  taire  du  bien  à son  ennemi: 
s'il  a lairn,  lui  donner  à manger,  et  s'il  a soif,  à boire  ; ne  se  point 
laisser  vaincre  par  le  mal,  mais  vaincre  le  mal  par  le  bien  (xii). 

Saint  Paul  prêche  ensuite  la  soumission  aux  puissances  : car  toute 
puissance  vient  de  Dieu,  et  le  prince  est  le  ministre  de  Dieu.  11  faut 
obéir,  non  par  crainte,  mais  par  conscience  , rendre  à chacun  ce  qui 
lui  est  dû  : tribut,  impôt,  crainte  ou  honneur.  Mais  il  est  un  devoir 
dont  il  ne  faut  jamais  se  croire  quitte,  c'est  de  s'aimer  les  uns  les 
autres  : car  dans  ce  commandeinenl  tous  les  autres  sont  compris. 
Or,  c’est  le  temps  de  le  pratiquer  : a Car  l'heure  est  venue  de  nous 
lever  de  notre  sommeil  ; la  nuit  passe,  le  jour  approche.  Rejetons 
donc  les  œuvres  de  ténèbres,  et  revêtons-nous  des  armes  de  lumière. 
Marchons  avec  bienséance,  comme  on  fait  dans  le  jour,  et  ne  vous 
laissez  point  aller  aux  excès  de  table  et  à l'ivrognerie,  aux  débauches 
et  aux  dissolutions,  aux  querelles  et  aux  jalousies  : mais  revêtez-vous 
de  Notre  Seigneur  Jésus^hrist,  et  ne  donnez  rien  aux  désirs  de  la 
chair  (xiii).  » 

A ces  préceptes,  saint  Paul  joint  quelques  recommandations  en  vue 
du  bon  accord  de  la  communauté  dans  ce  mélange  des  Juifs  et  des 
Gentils.  Les  Juifs  tenaient  encore  à plusieurs  prescriptions  de  leur 
loi  : ils  distinguaient  entre  les  viandes,  ils  distinguaient  entre  les 
jours.  L’Apôtre  ne  veut  pas  faire  une  loi  de  leurs  préjugés  ; mais  il 
veut  qu’on  use  de  ménagement  pour  leurs  scrupules,  et  que  per- 
sonne, surce  sujet,  n’accuse  le  prochain  ou  de  rigueur  ou  de  relâche- 
ment ; a Qui  êtes-vous,  dit-il,  pour  juger  le  serviteur  d’autrui  ? S'il 
demeure  ferme  ou  s’il  tombe,  cela  regarde  le  maître.  Aucun  de  nous  ne 
vit  pour  soi  ; aucun  de  nous  ne  meurt  pour  soi.  Si  nous  vivons,  c’est  pour 
le  Seigneur  ; si  nous  mourons,  c’est  pour  le  Seigneur  : soit  que  nous 
vivions,  soit  que  nous  mourions,  nous  sommes  au  Seigneur....  Mais 
pourquoi  jugez-vous  votre  frère,  ou  pourquoi  méprisez-vous  votre 
frère,  quand  nous  avons  tous  à comparaître  devant  le  tribunal  de 
Jésus-Christ?...  car  chacun  rendra  compte  à Dieu  pour  soi-même... 
Ainsi  ne  nous  jugeons  plus  les  uns  les  autres;  mais  songez  plutôt  qu’il 
ne  faut  mettre  devant  votre  frère  aucune  pierre  d'achoppement.  » 
— «Je  sais  et  j’ai  l’assurance  dans  le  Seigneur  Jésus,  continue  l’Apôtre, 
que  rien  n’est  impur  de  soi-même,  mais  seulement  pour  celui  qui  le 
croit  impur.  Mais  si,  par  ce  que  vous  mangez,  vous  contristez  votre 
frère,  vous  ne  vous  conduisez  plus  selon  la  charité.  Ne  faites  point 
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périr  par  votre  manger  celui  pour  qui  Jésus-Christ  est  mort.  Atta- 
chons-nous donc  à ce  qui  est  de  lu  paix  ; gardons  entre  nous  ce  qui 
sert  à Tédification  : toutes  les  viandes  sont  pures,  sans  doute  ; mais 
c'est  un  mal  que  d'en  manger,  si  par  là  on  scandalise  un  frère.  Quant 
à celui  qui,  réprouvant  certaines  viandes,  ne  laisse  pas  d'en  manger, 
il  est  condamné  : parce  qu'il  n'agit  pas  selon  sa  conscience.  Or,  tout 
ce  qui  ne  se  fait  pas  selon  la  conscience  est  péché  (xiv).  > 

11  faut  donc  supporter  les  faibles,  lâcher  de  plaire  au  prochain  en 
ce  qui  est  bon  et  le  peut  édifier,  comme  Jésus-Christ  n'a  point  cher- 
ché à se  satisfaire  soi-même  ; rester  unis  ; se  recevoir  les  uns  les 
autres,  comme  Jésus-Christ  nous  a reçus  pour  la  gloire  de  Dieu.  Plus 
de  distinction  de  Juifs  et  de  Gentils  : Jésus-Christ  a appelé  les  Juifs 
à l'Évangile,  pour  confirmer  les  promesses  faites  à leurs  pères  ; et  il 
y a appelé  aussi  les  Gentils,  pour  accomplir  les  prophéties.  C'est  dans 
le  même  esprit  que  saint  Paul  écrit  aux  Romains;  et  il  s'excuse  en 
quelque  sorte  de  la  liberté  de  son  langage,  quand  il  les  sait  pleins  de 
science  et  de  charité.  Mais  il  a voulu  remplir  prés  d'eux  aussi  son 
devoir  de  ministre  de  l'Évangile  parmi  les  nations.  Ce  devoir,  il  l'a 
exercé  par  la  vertu  des  miracles,  et  avec  l'aide  du  Saint-Esprit,  depuis 
Jérusalem  jusqu'à  l'illyrie,  évitant  les  lieux  où  Jésus-Christ  avait  déjà 
été  annoncé,  pour  ne  point  bâtir  sur  le  fondement  d'un  autre.  Il 
veut  pourtant  visiter  les  Romains;  il  leur  annonce  qu'il  se  propose 
de  les  voir  en  se  rendant  en  Espagne.  Mais  auparavant  il  doit  revenir 
à Jérusalem  pour  y porter  les  aumônes  que  les  églises  de  Macédoine 
et  d'Achaïe  avaient  recueillies  avec  tant  de  charité  et  de  reconnais- 
sance : car  les  Gentils  sont  redevables  aux  Juifs  des  biens  spirituels 
qu'ils  leur  ont  communiqués.  En  attendant  qu'il  accomplisse  le  voyage 
projeté,  il  demande  aux  Romains  le  secours  de  leurs  prières,  afin 
que  Dieu  le  délivre  des  incrédules  dont  il  prévoit  les  embûches  en 
Judée,  et  qu'il  puisse  venir,  s’il  plaît  au  Seigneur,  les  visiter  et  se 
consoler  avec  eux  (xv). 

Il  leur  recommande  Phébé,  une  des  femmes  servantes  ou  dia- 
conesses de  l'Église  de  Cenchrée,  qui  probablement,  se  chargeait  de 
sa  lettre  : il  la  recommande  en  raison  de  l'assistance  qu’il  en  reçoit; 
et  il  salue  plusieurs  des  fidèles  qu’il  connaissait  plus  particulièrement 
dans  leur  Église,  et  notamment  ceux  de  la  maison  de  Narcisse  (l’af- 
franchi de  l’empereur)  ; il  les  salue  en  son  nom  et  au  nom  de  scs 
principaux  disciples,  Timothée,  Lucius,  Jason,  Sosipâtre.  Tertius,  qui 
écrit  sous  la  dictée  de  saint  Paul,  y joint  lui-même  ses  salutations  (xvi). 
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N*  VII,  p.  590. 

ÉpMre  de  «aint  Paul  é.  Phllémon. 

« Paul,  prisonnier \le  Jésus-Christ,  à notre  cher  Philémon,  notre 
coopérateur.  » Après  avoir  loué  sa  foi,  sa  libéralité,  il  ajoute  : « Bien 
que  je  puisse  prendre  en  Jésus-Christ  la  confiance  de  vous  comman- 
der une  chose  qui  est  de  votre  devoir,  j’aime  mieux  par  l’amour  que 
je  vous  porte,  vous  supplier,  moi  Paul,  déjà  vieux  et  prisonnier  de 
Jésus-Christ.  Je  vous  prie  pour  mon  fils  que  j'ai  engendré  dans  les 
fers,  pour  Onésime  qui  vous  a été  inutile  autrefois,  mais  qui  mainte- 
nant sera  très-utile  et  à moi  et  à vous.  Je  vous  le  renvoie  : recevez-le 
comme  mes  propres  entrailles.  J’avais  bien  eu  la  pensée  de  le  retenir 
avec  moi,  pour  qu’il  me  serve  en  votre  place  dans  les  liens  que  je 
porte  à cause  de  l'Évangile;  mais  je  n’ai  rien  voulu  faire  sans  votre 
avis,  afin  que  votre  bonne  œuvre  fût,  non  pas  en  quelque  sorte 
forcée,  mais  volontaire.  Peut-être  ne  vous  a-t-il  quitté  pour  un  temps, 
qu’afin  de  vous  revenir  pour  jamais,  non  plus  comme  un  esclave, 
mais  comme  un  frère  chéri  : cher  à moi,  et  combien  plus  à vous- 
même,  selon  la  chair  et  selon  le  Seigneur  ! Si  donc  vous  me  tenez 
pour  voire  compagnon,  recevez-le  comme  moi-môme.  S'il  vous  a fait 
tort  ou  s'il  vous  doit  quelque  chose,  imputez-le  moi.  C'est  moi, 
Paul,  qui  vous  écris  de  ma  main  ; c'est  moi  qui  vous  le  rendrai, 
pour  ne  pas  vous  dire  que  c’est  vous-même  qui  vous  devez  à moi. 
Oui,  mon  frère,  que  je  retire  de  vous  ce  fruit  dans  le  Seigneur  : don- 
nez à mes  entrailles  ce  soulagement  dans  le  Seigneur.  Je  vous  écris, 
confiant  en  votre  obéissance  et  sachant  bien  que  vous  en  ferez  plus 
que  je  ne  vous  dis  ; » et  il  finit  comme  il  a commencé,  en  invoquant 
jusque  dans  les  salutations,  le  souvenir  de  ses  chaincs. 


N»  VIII,  p.  398. 

Épltre  de  saint  Paul  anx  iCphésiens. 

Après  une  bénédiction  où  se  résument  toutes  les  grâces  que  nous 
avons  reçues  en  Jésus-Christ,  il  leur  expose  la  grandeur  et  la  grâce  de 
leur  vocation,  la  richesse  et  la  gloire  de  leur  héritage,  et  la  puissaïue 
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que  Dieu  a déployée  à l’avantage  de  ceux  qui  croient,  en  ressuscitant 
Jésus-Christ  et  le  faisant  asseoir  à sa  droite,  dans  le  ciel,  au-dessus 
de  toute  Principauté,  de  toute  Puissance,  de  toute  Vertu,  de  toute 
Domination,  de  toute  chose  qui  puisse  être  nommée,  non-seulement 
dans  le  siècle  présent,  mais  dans  le  siècle  à venir  (i) . 

11  leur  rappelle  qu'ils  étaient  tous  morts,  assujettis  aux  puissances 
des  ténèbres,  aux  désirs  de  la  chair  et  de  l’esprit,  et,  par  nature,  en- 
fants de  colère  : « Et  lorsque  nous  étions  morts  par  nos  péchés.  Dieu 
nous  a rendu  la  vie  en  Jésus-Christ  ; il  nous  a ressuscités  et  nous  a 
fait  asseoir  avec  lui  dans  le  ciel,  pour  manifester  aux  siècles  futurs  la 
surabondance  de  sa  grâce.  Car  c'est  par  la  grâce  que  vous  trouvez  le 
salut  dans  la  foi;  cela  ne  vient  pas  de  vous,  puisque  c’est  un  don  de 
Dieu,  ni  de  vos  œuvres,  afin  que  nul  ne  s’en  glorifie.  » 

Nés  Gentils,  ils  n’avaient  ni  part  en  Jésus-Clirisl,  ni  société  avec  le 
peuple  d'Israël,  vivant  sans  Dieu  et  sans  espérance.  Et  maintenant  ils 
ont  été  ramenés  à Dieu  par  le  sang  de  Jésus-Christ  : car  c’est  lui  qui 
est  notre  paix,  qui  a abrogé  la  loi  des  préceptes,  afin  de  former  en 
lui  des  deux  peuples  un  seul  homme  nouveau  et  de  les  réconcilier 
tous  deux  à Dieu  par  sa  croix,  faisant  mourir  toutes  les  inimitiés 
en  sa  personne.  « Vous  n'êtes  donc  plus  des  étrangers,  mais  vous 
êtes  de  la  cité  des  saints  et  de  la  maison  de  Dieu,  établis  sur  le  fon- 
dement des  apôtres  et  des  prophètes,  et  entrant  ainsi  dans  la  con- 
struction de  l’édilice  qui,  bâti  sur  la  pierre  angulaire,  c’est-à-dire  en 
Jésus-Christ,  s’élève  pour  être  le  temple  saint  de  Dieu  (ii).  » 

C’est  en  vue  de  cette  œuvre  que  Paul,  prisonnier  de  Jésus-Christ 
pour  eux.  Gentils,  a été  appelé.  11  n’y  a plus  de  distinction  entre  les 
Juifs  et  les  nations  : Les  Gentils  sont,  par  rÉvahgile,  héritiers  du 
même  bien,  membres  du  même  corps,  participant  à la  même  pro- 
messe en  Jésus-Christ.  C’est  le  mystère  qu’il  a reçu  mission  d’annon- 
cer, afin  que  l'infinie  sagesse  de  Dieu  fût  manifestée  par  l'Église  aux 
principautés  et  aux  puissances  du  Ciel,  selon  le  pl.an  arrêté  avant  les 
siècles  et  accompli  en  Jésus-Christ  Notre  Seigneur.  Qu’ils  ne  se  lais- 
sent point  abattre  par  les  tribulations  que  lui-même  endure  pour  eux, 
puisque  c’est  leur  gloire.  Ce  qu'il  demande  à Dieu,  le  genou  en  terre, 
c’est  que  l’homme  intérieur  soit  fortifié  en  eux  par  son  Esprit  ; que 
Jésus-Christ  habite  par  la  foi  en  leurs  cœurs,  afin  qu’eux-mèmes, 
ayant  leurs  racines  et  leurs  fondements  dans  la  charité,  ils  puissent 
comprendre  avec  tous  les  saints  quelle  est  l’immensité  de  ce  mystère, 
et  conuaitre  l'inconcevable  amour  de  Jésus-Christ  (iii). 
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Il  les  conjure  donc,  lui  prisonnier  de  Jésus-Christ,  de  se  montrer 
dignes  de  leur  vocation,  pratiquant  en  toutes  choses  rhumililé,  la 
douceur,  la  patience,  se  supportant  les  uns  les  autres,  soigneux  de 
garder  l'unité  d'esprit  dans  les  liens  de  la  paix;  étant  un  même  corps 
et  un  même  esprit,  comme  ils  sont  appelés  à une  même  espérance, 
comme  il  y a « un  seul  Seigneur,  une  seule  foi,  un  seul  baptême, 
un  seul  Dieu,  père  de  tous,  au-dessus  de  tous,  gouvernant  tout  et 
demeurant  en  eux  tous.  » La  grâce  a été  donnée  à chacun,  selon  la 
mesure  qu’il  a reçue  de  Jésus-Clirist  : « C’est  lui  qui  a établi  dans 
son  Église  les  uns  apôtres,  d'autres  prophètes,  évangélistes,  pas- 
teurs, docteurs,  * afin  que,  selon  leur  ministère,  ils  travaillent  < à la 
consommation  des  saints,  à l’édification  du  corps  de  Jésus-Christ,  » 
jiisf|u'à  ce  que  tous  se  rencontrent  dans  l'unité  de  la  connaissance  et 
de  la  foi,  assez  fermes  pour  ne  se  laisser  plus  emporter  çà  et  là, 
comme  l’enfant,  à tout  vent  de  doctrine  par  la  fourberie  et  la  malice 
des  hommes  ; et  que,  s’attachant  à la  vérité  avec  amour,  ils  crois- 
sent en  Jésus-Christ,  chef  et  principe  de  vie  du  corps  entier.  Il  les 
avertit  donc  de  ne  plus  vivre  comme  les  Gentils  qui,  aveuglés  et  dé- 
sespérant d'eux-mêmes,  se  sont  plongés  dans  la  dissolution.  « Pour 
eux,  disciples  de  Jésus-Christ,  ils  ont  appris  à dépouiller  le  vieil 
homme  ; qu'ils  se  renouvellent  dans  l'intérieur  de  leur  âme  ; qu'ils 
se  revêtent  de  l'homme  nouveau.  » Et  il  joint  aux  préceptes  de  l’an- 
cienne loi  les  enseignements  qui  les  complètent  ; S’éloigner  du  men- 
songe, car  nous  sommes  les  membres  du  même  corps  ; ne  point  pé- 
cher, même  quand  on  a sujet  de  se  mettre  en  colère  (iraacimini  et 
nolile  peccare)-,  ne  point  donner  accès  au  diable;  remplacer  le  vol 
par  un  travail  qui  produise  de  quoi  donner  aux  pauvres,  les  mauvais 
discours  par  des  paroles  d'édification  ; n’attrister  pas  l’Esprit-Saint 
de  Dieu  dont  nous  portons  le  sceau  en  nous  ; bannir  toute  aigreur, 
toute  colère,  tout  emportement,  tout  cri,  tout  blasphème;  être  bons 
et  miséricordieux  les  uns  pour  les  autres,  s’entre-pardonnant  comme 
Dieu  nous  a pardonné  en  Jésus-Christ  (iv). 

» Soyez  donc,  continue-t-il,  les  imitateurs  de  Dieu,  comme  étant  ses 
enfants  bien-aimés  : marchez  dans  la  cliarité,  comme  Jésus-Christ 
nous  a aimés  et  s’est  livré  pour  nous,  en  s'offrant  à Dieu  comme  une 
victime  d’agréable  odeur.  Que  la  fornication,  l’impureté,  l’avarice  ne 
soient  pas  même  nommées  parmi  vous,  comme  il  convient  à des 
saints  : point  de  paroles  déshonnêtes,  folles  ou  bouffonnes,  ce  qui  est 
malséant;  mais  plutôt  des  actions  de  gràces;‘car  sachez  que  I homme 


Digitized  by  Google 


410 


APPENDICES. 


dissolu,  impudique  ou  avare  (el  l’avarice  est  une  idolâtrie,  ne  sera 
point  héritier  du  royaume  de  Jésus-Christ  et  de  Dieu.  » 11  les  met  en 
(çarde  contre  les  séductions  de  l’imposture  : « Marchez  comme  des 
enfants  de  lumière,  et  n'ayez  point  de  part  au.v  œuvres  stériles  des 
ténèbres.  » 11  leur  recommande  encore  la  prudence,  la  circonspec- 
tion ; qu'ils  évitent  tout  excès  dans  le  vin  : car  de  là  naît  la  luxure  : 
mais  qu'ils  se  remplissent  du  Saint-Esprit,  mêlant  à leurs  entretiens 
des  psaumes,  des  hymnes,  des  cantiques  spirituels,  rendant  grâces  a 
Dieu  de  toutes  choses,  au  nom  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ. 

Puis,  passant  aux  devoirs  domestiques  : « Que  les  femmes  soient 
soumises  à leurs  maris  comme  au  Seigneur,  parce  que  le  mari  est  le 
chef  de  la  femme,  comme  Jésus-Christ  est  le  chef  de  son  Église.  Et 
vous,  maris,  aimez  vos  femmes  comme  Jésus-Christ  a aimé  l'Église 
et  s’est  donné  lui-même  pour  elle,  afin  de  la  sanctifier.  » Pour  con 
sacrer  ces  affections  du  mariage,  aux  raisons  tirées  de  la  loi  nou- 
velle l’Apôtre  joint  l’autorité  de  l’ancienne  loi,  alléguant,  après  Jésus- 
Christ,  les  paroles  de  l’institution  divine  : « C’est  pourquoi  l’homme 
« quittera  son  père  et  sa  mère,  et  s’attachera  à son  épouse,  et  ils 
• seront  deux  dans  une  chair  ; » et  il  ajoute  : « Ce  sacrement  est 
grand,  je  dis  en  Jésus-Christ  et  dans  l’Église.  Que  chacun  de  vous 
aime  donc  sa  femme  comme  soi-même,  et  que  la  femme  craigne  son 
mari  (v).  » Du  mari  et  de  la  femme,  il  passe  aux  enfants  et  aux  es- 
claves : « Enfants,  obéissez  à vos  parents  dans  le  Seigneur  : car  cela 
est  juste.  Honore  ton  père  et  ta  mère  (c'est  le  premier  commande- 
ment qui  renferme  une  promesse),  afin  que  tu  sois  heureux  et  que  tu 
vives  longtemps  sur  la  terre.  Et  vous,  pères,  n’irritez  point  vos  en- 
fants ; mais  élevez-les  dans  la  discipline  et  sous  la  règle  du  Seigneur. 
Serviteurs,  obéissez  à vos  maîtres  selon  la  chair  avec  crainte  et  trem- 
blement, dans  la  simplicité  de  votre  cœur,  comme  à Jésus-Christ;  ne 
es  servant  pas  seulement  quand  vous  êtes  vus,  comme  pour  plaire 
aux  hommes,  mais  comme  des  serviteurs  du  Christ,  faisant  de  bon 
cœur  la  volonté  de  Dieu  ; les  servant  de  bonne  volonté,  comme  si 
c’était  Dieu  et  non  pas  des  hommes,  el  sachant  que  chacun  recevra 
selon  qu’il  aura  bien  fait,  qu’il  soit  esclave  ou  libre.  Et  vous,  maî- 
tres, faites  de  même  à leur  égard,  n’usant  point  de  menaces,  et  sa- 
chant que  leur  maître  et  le  vôtre  est  dans  le  ciel  et  qu’il  n’y  a point 
acception  de  personne  devant  lui.  * Et  il  ajoutait  pour  tout  le  monde: 
« Fortifiez-vous  dans  le  Seigneur.  Revêtez -vous  de  l'armure  de  Dieu, 
afin  de  tenir  fermes  contre  les  embûches  du  diable  ; car  ce  n’est  paa 
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une  lutte  contre  la  chair  et  le  sang,  mais  contre  les  princes  et  les 
puissances,  contre  les  chefs  de  ce  monde  des  ténèbres.  C'est  pour- 
quoi prenez  toutes  les  armes  de  Dieu,  afin  de  résister  au  jour  mau- 
vais et  de  demeurer  inébranlables  en  toutes  choses.  Soyez  donc 
fermes,  ceints  de  vérité,  cuirassés  de  justice,  et  chausiés  comme 
pour  marcher  à la  prédication  de  l'Évangile  de  paix.  Prenez  surtout 
le  bouclier  de  la  foi,  pour  éteindre  les  traits  enflammés  du  malin  ; 
prenez  le  casque  du  salut  et  le  glaive  de  l'esprit,  qui  est  la  parole  de 
Dieu,  priant  pour  tous  les  saints  et  pour  moi  aussi,  afin  que  Dieu 
m'ouvre  la  bouche  et  me  donne  des  paroles  pour  annoncer  hardiment 
le  mystère  de  l’Évangile,  dont  je  suis  l’ambassadeur,  même  dans  les 
chaînes,  de  telle  sorte  que  j'en  parle  avec  toute  la  liberté  que  je 
dois  (vi).  > 


N*  IX,  p.  398. 

ÉpKre  de  snint  Paul  aux  Colossiens. 

Après  avoir  loué  leur  foi,  leur  amour  pour  les  fidèles,  et  l'afi'eo- 
tiori  toute  spirituelle  qu’ils  ont  pour  lui-mème,  il  leur  déclare  qu'il 
n'a  cessé  de  prier  Dieu  de  les  remplir  de  s.'<gesse  et  d’intelligence, 
afin  qu'ils  fructifient  en  bonnes  œuvres,  et  qu'ils  croissent  dans  la 
crainte  de  celui  qui  leur  a donné  part  à 1 héritage  des  saints,  qui  les 
a tirés  de  la  puissance  des  ténèbres  et  transférés  au  royaume  de 
son  bien-aimé  Fils  Jésus-Christ,  l’Image  du  Dieu  invisible,  premiçr-né 
de  toutes  les  créatures  : « Car  tout  a été  créé  par  lui  dans  le  ciel  et 
dans  la  terre,  les  choses  visibles  et  invisibles,  les  Trônes,  les  Domina- 
tions, les  Principautés,  les  Puissances  : tout  a été  créé  par  lui  et 
pour  lui  ; et  il  est  avant  tous,  et  toutes  choses  subsistent  en  lui.  11 
est  le  chef  du  corps  de  l’Église;  il  est  le  principe,  le  premier-né 
d entre  les  morts,  afin  qu’en  toutes  choses  il  garde  la  primauté.  • 
L’Apôtre  rappelle,  comme  dans  TÉpitre  aux  Éphésiens,  que  c’est 
par  Jésus-Christ  que  s'est  accomplie  la  réconciliation  du  monde  et 
que  les  Gentils  ont  été  ramenés  à.  Dieu  ; il  déclare  qu’il  a été  établi 
ministre  de  l’Évangile  et  de  l’Église,  et  qu’il  accomplit  sa  mission, 
non-seulement  par  sa  prédication,  mais  aussi  par  ses  propres  souf- 
frances (i).  Il  renouvelle  plus  expressément  ses  avis  contre  les  séduc- 
tions des  faux  docteurs  : « Prenez  garde  que  personne  ne  vous  sur- 
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prenne  par  la  philosophie  et  par  ces  vanités  trompeuses  qui  s’attachent 
aux  enseignements  des  hommes,  aux  principes  du  monde  et  non  à 
Jésus-Christ.  » Et,  sapant  par  la  base  tous  les  systèmes  que  l’erreur 
commençait  dès  lors  à mettre  en  avant  sur  la  nature  du  Sauveur, 
il  déclare  que  « toute  la  plénitude  de  la  divinité  habite  en  lui  corpo- 
rellement (substantiellement).  » 

Remplis  eux-mêmes  de  celui  qui  est  le  chef  de  toute  principauté, 
circoncis  spirituellement  en  Jésus-Christ,  ensevelis  avec  lui  dans  le 
baptême,  ils  sont  ressuscités  avec  lui  par  la  foi  en  sa  résurrection  ; 
morts  par  le  péché,  Jésus-Christ  les  a fait  revivre,  effaçant  le  titre 
original  de  la  sentence  rendue  contre  nous,  et  l'abolissant  à jamais  en 
rattachant  à la  croix.  — , L’Apôtre  ne  prévient  pas  seulement  les 
attaques  des  Gentils,  il  veut  aussi  mettre  les  fidèles  en  garde  contre 
les  judaïsants  qui  les  prétendaient  assujettir  à leurs  superstitions  ou 
à leurs  pratiques,  « ombre  des  choses  futures  dont  le  corps  est  Jésus- 
Christ  (il).  » • Si  donc  vous  êtes  ressuscités  avec  Jésus-Christ,  con- 
tinue-t-il, recherchez  les  choses  d'en  haut,  où  Jésus-Christ- est  assis 
à la  droite  de  Dieu;  goûtez  les  choses  d’en  haut  et  non  pas  celles  de 
la  terre.  Vous  êtes  morts,  et  votre  vie  est  cachée  en  Dieu  avec  Jésus- 
Christ.  Faites  donc  mourir  en  vous  les  membres  de  l’homme  terrestre, 
la  fornication,  l’impureté,  la  débauche,  les  mauvais  désirs,  l’avarice, 
puisque  c’est  pour  cela  que  la  colère  de  Dieu  tombe  sur  les  enfants 
d'incrédulité.  Mais  maintenant  quittez  vous-mêmes  toutes  ces  choses; 
dépou  il  lez- vous  du  vieil  homme,  et  revêtez-vous  du  nouveau , de 
l’homme  renouvelé  à l’image  de  celui  qui  l’a  créé  : où  il  n’y  a ni 
Gentil,  ni  Juil,  ni  circoncis,  ni  incirconcis,  ni  barbare,  ni  Scythe,  ni 
esclave,  ni  libre,  mais  Jésus-Christ  tout  en  tous(iii).  » Et  il  leur  prêche 
les  lois  et  les  pratiques  de  cette  vie  nouvelle  : bonté,  humilité,  mo- 
destie, patience,  tolérance  mutuelle,  pardon  des  injures.  « Mais  sur- 
tout, dit-il,  revêtez-vous  de  la  charité,  qui  est  le  lien  de  la  perfection. 
Instruisez-vous,  exhortez-vous.  Quoi  que  vous  fassiez,  en  parole,  en 
action,  faites  tout  au  nom  de  Jésus-Christ,  rendant  grâces  p.ar  lui  à 
Dieu  le  Père.  » Puis  il  résume  les  devoirs  de  la  famille  chrétienne, 
m;.ri  et  lemme,  père  et  enfant,  esclave  et  maître.  Enfin,  il  leur  re- 
commande à tous  de  prier  avec  persévérance  et  de  veiller  ; il  leur 
demande  de  prier  pour  lui-même,  afin  qu’il  accomplisse  dignement 
son  ministère  ; et  il  finit  par  des  salutations  (pii  nOus  montrent, 
parmi  les  disciples  réunis  autour  de  sa  personne,  les  deux  disciples 
évangélistes,  saint  Luc  et  saint  Marc  (iv). 
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K*  X,  p.  399. 

ÉpUre  de  saint  Paul  aux  Philipplens. 

Il  leur  exprime  combien  leur  mémoire  lui  est  chère,  combien  il  a 
de  joie  en  voyant  leur  constance  et  la  part  qu’ils  ont  prise  à ses  liens 
et  à l’affermissement  de  l'Évangile.  L’Apôtre  n’a  qu’un  moyen  de 
reconnaître  tant  de  dévouement  et  de  zèle  : c’est  de  prier  pour  eux 
que  leur  charité  croisse  de  plus  en  plus  en  toute  lumière  et  en  toute  • 
intelligence,  et  qu’ils  se  gardent  purs  et  sans  reproche,  jusqu’au  jour 
de  Jésus-Clu'ist.  f Mais,  continue-t-il,  je  veux  que  vous  sachiez,  mes 
frères,  que  ce  qui  m’est  arrivé  a beaucoup  servi  au  progrès  de 
l’Évangile,  en  sorte  que  mes  liens  sont  devenus  célèbres  et  à la 
cour  de  l’empereur  et  en  tout  lieu,  et  que  plusieurs  de  nos  frères,  y 
prenant  confiance , en  ont  conçu  plus  de  hardiesse  pour  prêcher 
/ la  parole  de  Dieu.  » Tous,  il  est  vrai,  n’étaient  point  dirigés  par  le 
même  esprit  : les  uns  le  faisait  avec  bonne  intention;  plusieurs,  par 
un  sentiment  de  rivalité  et  d(!  jalousie.  Quant  à saint  Paul,  il  ne  leur 
envie  rien.  Pourvu  que  Jésus-Christ  soit  annoncé,  il  s’en  réjouit,  et 
s’en  réjouira  toujours.  Il  espère  bien,  quoi  qu’il  arrive,  que  Jésus- 
Christ  sera  encore  glorifié  en  lui,  soit  par  sa  vie,  soit  par  sa  mort  : 

« Car,  dit -il,  Jésus-Christ  est  ma  vie,  et  la  mort  m’est  un  gain.  Je  suis 
pressé  d’un  double  désir  : je  voudrais  être  dégagé  des  liens  du 
corps  pour  être  avec  Jésus-Christ,  ce  qui  vaut  mieux  sans  doute; 
et  d’autre  part,  il  est  plus  nécessaire  à cause  de  vous  que  je  demeure 
encore  dans  cette  chair.  C’est  pourquoi  j’ai  la  confiance  et  je  sais 
que  je  demeurerai  et  que  je  resterai  encore  avec  vous,  poiu*  votre 
avancement  et  le  contentement  de  votre  foi  ; » et  il  les  exhorte  à se 
montrer  dignes  de  l’Évangile,  unis  dans  un  même  esprit  et  combat- 
tant d’un  même  cœur  pour  la  foi,  intrépides  au  milieu  de  leurs 
adversaires,  et  regardant  comme  une  grâce  de  souffrir  pour  Jésus- 
Christ  (i). 

Il  les  conjure  donc  par  ce  qu’il  y a de  plus  sacré  dans  la  religion 
* et  de  plus  tendre  dans  les  affections  humaines,  d’être  toujours  unis 
de  cœur  et  de  sentiments,  de  ne  rien  faire  par  vaine  gloire,  de  ne 
point  chercher  un  intérêt  particuliei;,  mais  d’entrer  dans  les  mêmes 
dispositions  où  a été  le  Seigneur  Jésus  qui,  ayant  la  nature  de  Dieu, 
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n'a  pas  cru  que  ce  fût  à lui  un  attentat  de  se  porter  pour  égal  à Dieu; 
et  toutefois  il  s’est  anéanti  lui-même  jusqu’à  prendre  la  forme  d’un 
esclave,  se  faisant  semblable  à l’homme,  et,  dans  cet  abaissement 
volontaire,  se  rendant  obéissant  jusqu’à  la  mort  et  à la  mort  de  la 
croix.  — « C’est  pourquoi,  continue  l’Apôtre,  Dieu  l’a  élevé  et  lui  a 
donné  un  nom  qui  est  au-dessus  de  tout  nom,  afin  qu'au  nom  de 
Jésus  tout  genou  fléchisse  dans  le  ciel,  dans  la  terre  et  dans  les  en- 
fers, et  que  toute  langue  confesse  que  le  Seigneur  Jésus  est  dans  la 
gloire  de  Dieu  le  Père.  » Il  les  presse  donc  d’accomplir  leur  salut  avec 
crainte  et  tremblement  : car  c’est  Dieu  qui  opère  en  eux  le  vouloir 
• et  le  faire,  selon  qu’il  lui  plaît.  Qu’ils  fassent  toutes  choses  sans  mur- 
mures et  sans  contestations,  irréprochables  au  milieu  d’une  nation 
dépravée,  et  portant  en  eux  la  parole  de  vie,  pour  que  lui-même  y 
trouve  sa  gloire  au  jour  de  Jésus-Christ,  comme  n’ayant  point  couru 
en  vain  ni  travaillé  en  vain.  Kt  lui-même,  s’il  faut  que  son  sang  s'a- 
joute au  sacrifice  de  leur  foi,  il  s’en  réjouira  pour  eux  tous,  comme 
ils  doivent  eux-mêmes  s’en  réjouir  pour  lui  (ii). 

Si  fermes  qu'il  les  sache  dans  la  foi,  il  leur  répète  ses  avertisse- 
ments contre  les  séductions  des  faux  docteurs  : < Je  ne  me  lasserai  pas, 
dit-il,  de  vous  écrire  les  mêmes  choses;  et  c’est  votre  avantage: 
gardez-vous  des  mauvais  ouvriers,  gardez-vous  des  làux  circoncis 
(des  Juifs)  : c’est  nous  qui  sommes  les  vrais  circoncis,  puisque  nous 
servons  Dieu  en  esprit  et  que  nous  nous  glorifions  en  Jésus-Christ, 
loin  de  vouloir  tirer  avantage  de  la  chair.  » Du  côté  de  la  chair,  il  au- 
rait bien  pu  prendre  avantage  aussi,  sans  doute  : lui  qui  était  cir- 
concis selon  la  Loi,  de  la  race  d’Israël,  de  la  tribu  de  Benjamin,  Hé- 
breu et  fils  d'IIébreu  ; de  plus  pharisien,  ayant  poussé  le  zèle  jusqu’à 
persécuter  l’Église.  Mais  tout  ce  qu'il  tenait  jadis  pour  gain  n’est  plus 
que  perte  à ses  yeux,  en  vue  de  Jésus-Christ.  Il  ne  songe  plus 
qu'à  gagner  Jésus-Christ,  à partager  ses  souffrances  : configuré 
à su  mort,  afin  de  participer  à sa  résurrection.  Il  sent  bien  qu'il 
n'est  point  parfait,  et  qu’il  n’est  pas  arrivé  encore  où  il  tend;  mais 
oubliant  ce  qui  est  derrière,  il  s’étend  à ce  qui  est  devant  ; il  court 
sans  relâche  vers  le  terme  de  la  carrière,  pour  remporter  le  prix 
de  la  vocation  divine  en  Jésus-Christ.  C’est  ainsi  qu’ils  doivent  faire 
eux-mêmes.  L’Apôtre  ne  craint  pas  de  leur  dire  : « Faites-vous  * 
mes  imitateurs.  » 11  y en  a sans  doute  (il  leur  en  a parlé,  et  c’est 
encore  le  sujet  de  ses  larmes)  qui  se  conduisent  en  ennemis  de  la 
croix,  qui  font  leur  Dieu  de  leur  ventre,  mettent  leur  gloire  dans 
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kur  ignominie  el  n'ont  de  goût  que  pour  U terre.  « Mais  pour  nous, 
dit-il,  notre  conversation  (notre  demeure)  est  dans  lescieux,  et  c'est 
de  là  que  nous  attendons  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  transfor- 
mera ce  corps  abject  à l'image  de  son  corps  glorieux,  par  cette  puis- 
sance en  vertu  de  laquelle  il  se  veut  assujettir  toutes  choses  (m).  » 

« C'est  pourquoi,  frères  chéris  et  bien-aimés,  vous  qui  êtes  ma 
joie  et  ma  couronne,  tenez  ferme  dans  le  Seigneur.  » Il  ne  se  lasse 
pas  de  leur  recommander  encore  l'union,  la  modestie,  la  confiance 
en  Dieu,  la  prière  ; il  n'y  a point  de  vertu,  de  mérite  et  de  grâces, 
qu’il  ne  veuille  trouver  en  eux  : « Enfin  mes  frères,  dit-il,  que  tout 
ce  qui  est  vrai,  tout  ce  qui  est  honnête,  tout  ce  qui  est  juste,  tout  ce 
qui  est  saint,  tout  ce  qui  est  aimable,  tout  ce  qui  est  de  bonne  re- 
nommée, que  toute  vertu,  que  toute  chose  louable  soit  le  fond  de  vos 
penséês.  Ce  que  vous  avez  appris,  ce  que  tous  avez  reçu,  ce  que  vous 
ivez  ouï  dire  de  moi,  ce  que  vous  avez  vu  en  moi,  faites-le,  et  le  Dieu 
de  paix  sera  avec  vous.  » Il  leur  exprime  de  nouveau  sa  joie  des  mar- 
ques d'affection  qu’il  a reçues  d'eux;  et  il  s'en  est  réjoui,  non  par  le 
besoin  qu'il  éprouvait  de  ces  secours  : formé  à tout,  il  sait  également 
manger  ou  avoir  faim,  être  dans  l'abondance  ou  dans  la  disette  : 
< Je  puis  tout  en  celui  qui  me  fortifie.  » Mais  ils  n'en  sont  pas  moins 
louables  de  prendre  part  à son  affliction,  et  il  prie  Dieu  de  les  com- 
bler de  toutes  richesses  et  de  toute  gloire  en  Jésus-Christ  (iv). 


N*  XI,  p.  400. 

Épitre  de  saint  Paul  anx  Hébreux. 

« Dieu,  ayant  jadis  à diverses  fois  et  de  diverses  manières  parlé  à 
nos  pères  par  les  prophètes,  nous  a enfin,  dans  ce?  derniers  jours, 
parlé  par  son  propre  Fils,  ce  Fils  qu’il  a établi  l’héritier  de  toutes 
choses,  par  qui  il  a fait  même  les  siècles,  et  qui,  étant  la  splendeur 
de  sa  gloire  et  l'empreinte  de  sa  substance,  soutenant  tout  par  la 
vertu  de  sa  parole  et  opérant  la  purification  du  péché,  est  assis  à la 
droite  de  la  majesté  au  plus  haut  des  deux.  Cette  suprême  dignité, 
l’Apôtre  l’établit  parles  termes  de  l'Écriture.  11  est  élevé  au-dessus  de 
tous  losanges;  car  à quel  ange  Dieu  a-t-il  jamais  dit:  «Vous  êtes  mon 
Fils;  je  vous  ai  engendré  aujourd’hui;  » et  ailleurs  : * Je  serai  son  Père 
c et  il  sera  mon  Fils.  » Les  anges  ont  reçu  l'ordre  de  l'adorer  ; les 
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anges  sont  les  serviteurs  de  Dieu  ; mais  il  a dit  à son  Fils  : « Votre 
«I  trône,  ô Dieu,  est  éternel,  le  sceptre  de  votre  empire  est  un  sceptre 
* d’équité.  Vous  avez  aimé  la  justice,  vous  avez  haï  l’iniquité  : c’est 
« pourquoi,  ô Dieu,  votre  Dieu  vous  a oint  d'une  huile  excellente 
« entre  tous  ceux  qui  ont  part  avec  vous  (à  ce  titre  d’oint  du  Sei- 
« ^eur);  » et  encore:  * Au  commencement, Seigneur,  vous  avez 
« établi  la  terre,  et  les  cieux  sont  l’ouvrage  de  vos  mains.  Ils 
i périront  mais  vous  demeurerez  ; ils  vieilliront  tous  comme  un  véte- 
« ment,  et  vous  les  changerez  comme  un  manteau,  et  ils  seront 
« changés  : mais  vous,  vous  êtes  toujours  le  même,  et  vos  années 
« ne  finiront  pas.  » Enfin  :’i  quel  ange  1e  Seigneur  a-t-il  jamais  dit  : 
< Soyez  assis  à ma  droite,  juSqu’à  ce  que  j’aie  fait  de  vos  ennemis 
« l’escabeau  de  vos  pieds  (i)?  » 

•Nous  devons  donc  nous  attacher  avec  plus  de  soin  aux  choses  que 
nous  avons  ouïes,  pour  n’ètre  pas  comme  une  eau  qui  se  perd.  Car 
si  la  loi  qui  a été  donnée  par  le  ministère  des  anges  est  demeurée 
ferme,  et  que  toute  transgression,  toute  désobéissance  à ses  préceptes 
a reçu  un  juste  châtiment,  combien  plus  doit-on  s’attacher  à l'Évan- 
gile ; combien  plus  sévèrement  sera  puni  l’oubli  d’une  parole  annon- 
cée par  le  Seigneur  lui-même,  prèchée  par  ses  apôtres  et  attestée 
par  les  miracles  de  la  puissance  divine  et  par  les  dons  du  Saint- 
Esprit?  Mais  ce  Fils  de  Dieu,  tant  élevé  par  l’Écriture,  on  l’a  vu 
abaissé  au-dessous  de  la  condition  des  anges,  conversant  parmi  les 
hommes , semblable  à eux,  souffrant  comme  eux,  mourant  pour 
eux.  L’Apôtre  leur  donne  le  secret  de  cet  abaissement  : il  fallait  qu’il 
souffrit,  pour  amener  les  enfants  de  Dieu  à la  gloire  ; il  fallait  qu’il 
se  fit  semblable  à eux,  qu’il  prit  leur  nature  de  chair  et  de  sang, 
afin  de  détruire  par  sa  mort  celui  qui  avait  l’empire  de  la  mort, 
c’est-à-dire  le  diable,  et  de  mettre  en  liberté  ceux  que  la  crainte  de  la 
mort  tenait  en  servitude  pendant  la  vie  entière.  Car  c’est  de  ses  souf- 
frances et  de  ses  épreuves  qu’il  tire  le  pouvoir  de  venir  en  aide  à ceux 
qui  sont  éprouvés  (n). 

Moïse  a été  dans  la  maison  de  Dieu  comme  serviteur,  ctiargé  de  ses 
pouvoirs;  Jésus-Christ  est  comme  fils  dans  sa  propre  maison.  C’est 
donc  à lui  surtout  qu’on  peut  appliquer  cette  parole  de  l’Ësprit-Saint  : 
« Aujourd'hui,  si  vous  entendez  sa  voix,  n’endurcissez  pas  vos  coeurs, 
« comme  il  arriva  au  désert  ; » et  l’on  doit  craindre  bien  plus  encore 
de  s’attirer  cette  malédiction  : « Je  l’ai  juré  dans  ma  colère,  ils  n’en- 
« Ireront  pas  dans  mon  repos  (ni)  ! » Qu’ils  profitent  donc  des  dé-» 
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lais- de  la  justice  divine  : « Aujourd’hui,  si  vous  entendez  sa  voix!  j» 
Car  à qui  a-t-il  juré  qu’ils  n'entreraient  pas  dans  son  repos,  sinon 
à ceux  qui  lui  furent  rebelles  ? « Hâtons-nous  donc  d’entrer  dans  ce 
repos,  de  peur  que  quelqu’un  ne  tombe  à l’exemple  de  ces  incrédules  : 
car  la  parole  de  Dieu  est  vive  et  elficace  et  plus  pénétrante  qu’un 
glaive  à deux  tranchants  ; elle  perce  jusqu'aux  replis  de  l'ârae  et  de 
l’esprit;  elle  entre  jusque  dans  les  jointures  et  les  moelles:  elle 
discerne  les  mouvements  et  les  intentions  du  coeur,  et  rien  ne  lui  est 
caché  : tout  est  à nu  et  à découvert  devant  les  yeux  de  celui  dont 
nous  parlons.  Ayant  donc  un  souverain  pontife  qui  a pénétré  les 
deux,  Jésus  Fils  de  Dieu,  demeurons  fermes  dans  notre  confession. 
Car  nous  n’avons  pas  un  pontife  qui  ne  puisse  compatir  à nos  fai- 
blesses, puisqu’il  a tout  éprouve  semblablement  à nous,  excepté  le 
péché.  Présentons-nous  donc  avec  confiance  devant  le  trône  de  la 
grâce,  pour  obtenir  miséricorde  et  y trouver  du  secours  dans  nos 
besoins  (iv).  » 

L’Apôtre,  développant  cette  pensée,  montre  en  Jésus-Christ  tous 
les  caractères  du  souverain  sacerdoce.  Il  faut  y être  appelé  de  Dieu 
comme  Aaron  ; et  Jésus-Christ  ne  s’y  est  point  ingéré  de  soi-même. 
Il  y a été  appelé  par  celui  qui  lui  a dit  : « Vous  êtes  mon  Fils,  je  vous 
« ai  engendré  aujourd'hui  ; » et  ailleurs  : « Vous  êtes  prêtre  éternel- 
« lement,  selon  l’ordre  de  MelcliiséJech.  » Jésus-Christ  a rempli  les 
devoirs  de  pontife,  ayant  offert,  pendant  sa  vie  mortelle,  des  prières 
et  des  supplications,  avec  grand  cri  et  avec  lamies,  à celui  qui  le 
pouvait  sauver  de  la  mort,  et  se  faisant  exaucer  par  sa  soumission. 
Lui,  Fils  de  Dieu,  il  a appris,  par  tout  ce  qu’il  a souffert,  l’obéissance; 
et,  consommant  son  sacrifice,  il  est  devenu  l’auteur  du  salut  éternel 
pour  tous  ceux  qui  lui  obéissent.  L’Apôtre  voudrait  leur  en  dire  davan- 
tage, mais  ils  ont  si  peu  profité  encore!  U faut  qu’il  ménage  leur 
faiblesse,  comme  l’enfant  que  l’on  nourrit  de  lait,  réservant  pour  les 
parfaits  la  nourriture  solide  (v).  Néanmoins  il  ne  peut  pas  les  laisser 
dans  l’état  d’ignorance,  et  les  fondements  étant  posés  il  veut  qu’ils 
travaillent  à élever  l’édifice.  Il  dit  dans  les  termes  les  plus  forts  à quoi 
ils  s'exposent  inlailliblement,  si,  ayant  été  illuminés  une  fois  de  la 
grâce  et  rendus  participants  du  Saint-Esprit,  ils  retombent,  crucifiant 
de  nouveau  le  Fils  de  Dieu  : car  la  terre  qui  boit  souvent  la  pluie  du 
ciel  et  qui  ne  produit  que  des  épines  et  des  chardons,  est  bien  près 
d’être  maudite,  et  finit  par  être  livrée  au  feu.  Mais  il  a d’eux 
meilleure  espérance,  quoiqu’il  leur  tienne  ce  langage.  Dieu  se  sou- 
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viendra  de  leurs  bonnes  œuvres  et  de  l’assistance  tpi’ils  donnent  aux 
saints  ; qu'ils  persévèrent,  et  ils  deviendront  les  héritiers  des  promesses 
que  Dieu  a faites  à Abraham  et  qu’il  a sanctionnées  en  jurant  par 
soi-méme.  Appuyés  sur  ce  serment,  ils  marcheront  jusqu'au  Saint 
des  saints,  où  Jésus-Christ  notre  précurseur  est  entré  pour  nous, 
ayant  été  établi  pontife  à jamais,  selon  l'ordre  de  Melchisédech  (vi). 

Ayant  nommé  encore  Melchisédech,  l'Apôlre  s’arrête  devant  cette 
grande  figure.  11  explique  son  nom  et  le  nom  de  son  pays  : Melchisé- 
dech, roi  de  justice  ; roi  de  Salem,  roi  de  paix  f et  il  montre  Abraham 
se  prosternant  à ses  pieds,  et  avec  lui  sa  race  et  le  sacerdoce  de  Lévi, 
compris  dans  sa  race.  C’est  donc  un  plus  grand  sacerdoce  ; et  il  le 
prouve  par  la  forme  de  son  institution,  par  le  caractère  du  pontife 
et  par  la  nature  de  ,1a  victime.  A la  différence  de  l'ancienne  sucriOca- 
ture,  la  nouvelle  a été  établie  avec  le  serment  de  -Dieu  lui-même. 
L’ancien  sacerdoce  se  renouvelait  par  la  mort  des  pontifes;  mais  le 
nouveau  pontife  demeurant  éternellement,  son  sacerdoce  est  étemel. 
U est  donc  toujours  là,  pour  nous  servir  de  médiateur  et  nous  sau- 
ver ; « Caril  fallait  que  nous  eussions  un  tel  pontife:  saint,  innocent, 
exempt  de  souillures,  séparé  des  pécheurs  et  élevé  au-dessus  des 
deux,  qui  n'eût  pas  besoin,  comme  les  autres  pontifes,  d’offrir  tous 
les  jours  des  victimes,  pour  soi-même  d’abord,  et  ensuite  pour  1e 
peuple.  Pour  lui,  il  l’a  fait  une  seule  fois,  en  s'offrant  soi-mèrae  ; > 
et  l'Apôtre  en  donne  la  raison  : « c’est  que  la  Loi  avait  établi  pour 
sacrificateurs  des  hommes  faibles,  mais  la  parole  du  serment  qui  a 
suivi  la  Loi  a établi  pour  sacrificateur  le  Fils  parfait  à jamais  (vu).  » 
L’Apôtre  continue  de  montrer  la  grandeur  du  sacerdoce  de  Jésus- 
Christ  ; c’est  le  pontife  assis  à la  droite  du  trône  de  la  majesté  dans 
le  ciel  ; le  ministre  du  véritable  tabernacle  que  Dieu  a lait,  et  non  un 
homme.  Son  sacerdoce  n’est  pas  sur  la  terre  ; il  est  le  médiateur 
d’une  meilleure  alliance,  sanctionnée  par  de  meilleures  promesses. 
C’est  l’alliance  que  Dieu  promettait  par  la  bouche  du  prophète  Jéré- 
mie ; « Viendront  des  jours  où  je  ferai  une  alliance  nouvelle  avec  la 
« maison  d’Israél  et  avec  la  maison  de  Juda,  etc.  » — » En  appelant 
cette  alliance  nouvelle,  dit  l’Apôtre,  il  témoignait  que  l’autre  avait 
vieilli  ; or  ce  qui  a vieilli  est  bien  près  de  sa  lin  (vm).  » 

Avant  que  cette  fin  s’accomplisse  par  la  prochaine  destruction  du 
temple,  l’Apôtre  passe  en  revue  les  institutions  et  les  cérémonies  de 
l’ancienne  Loi.  Il  rappelle  le  premier  tabernacle,  le  sanctuaire  et  le 
Saint  des  saints;  le  prêtre  admis  seul  dans  le  sanctuaire  et  le  grand 
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prêtre,  seul  et  une  seule  fois  l'année,  dans  le  Saint  des  saints,  en  vertu 
du  sang  qu'il  ofirait  pour  ses  péchés  et  pour  ceux  du  peuple.  C'est  que 
la  voie  du  véritable  Saint  des  saints,  n'était  point  ouverte  encore,  tant 
que  durait  le  premier  tabernacle.  On  oflrait  des  dons  et  des  victimes 
qui  ne  pouvaient  purifiei'  la  conscience,  puisque  tout  se  bornait  à des 
viandes,  des  breuvages  et  des  ablutions,  cérémonies  charnelles,  im- 

Î (osées  jusqu'au  temps  où  la  Loi  devait  être  réformée  : « Mais  Jésus, 
e pontife  des  biens  futurs,  étant  venu  dans  un  tabernacle  plus  excel- 
lent, que  la  main  de  l'homme  n'a  pas  faiti  est  entré  une  seule 
fois  dans  le  Saint  des  saints,  non  par  le  sang  des  veaux  ou  des  boucs, 
mais  par  son  propre  sang,  nous  acquérant  ainsi  une  éternelle  rédemp- 
tion. Car  si  le  sang  des  boucs  et  des  taureaux,  si  la  cendre  d'une 
génisse,  jetée  en  aspersion,  sanctifie  ceux  qui  ont  été  souillés,  en  pu- 
rifiant leurs  corps,  combien  plus  le  sang  de  Jésus-Christ,  qui,  par  le 
Saint-Esprit,  s'est  offert  soi-même  à Dieu  comme  victime  sans  tache, 
puriüera-t-il  notre  conscience  des  œuvres  mortes,  pour  faire  que  nous 
servions  le  Dieu  vivant  ?»  Il  est  le  médiateur  du  testament  nouveau  : 
« Or,  où  il  y a testament,  il  faut  que  la  mort  du  testateur  intervienne  ; 
car  le  testament  est  confirmé  dans  la  mort,  et  il  est  sans  valeur  tant 
que  le  testateur  est  en  vie.  C'est  pourquoi,  le  premier  testament 
même,  n'a  été  consacré  qu'avec  le  sang.  » Saint  Paul  rappelle  ici  ce 
que  fit  Moïse  et  ce  qu'il  prescrivait  : c Presque  tout  dan's  la  Loi  est 
purifié  par  le  sang,  et  il  n'y  a point  de  rémission  de  péché  sans  effu- 
sion de  sang.  » Si  donc  ce  qui  était  en  figure  des  choses  célestes  de- 
vait être  purifié  de  la  sorte,  les  choses  célestes  elles-mêmes  voulaient 
de  plus  excellentes  victimes  ; et  en  effet  Jésus-Christ  est  entré,  non 
'dans  le  tabernacle,  mais  dans  le  ciel,  afin  de  paraître  à présent  en- 
core pour  nous  devant  la  face  de  Dieu.  11  n'y  est  pas  entré  plusieurs 
fois,  comme  le  grand  prêtre  qui  entre  chaque  année  dans  le  sanc- 
tuaire, et  il  n'a  souffert  qu'une  fois  dans  la  consommation  des  siècles, 
pour  abolir  le  péché  par  son  sacrlQce.  Et  comme  c'est  une  loi  établie 
pour  tous  les  hommes  de  mourir  une  fois,  et  qu'aprés  viendra  le 
jugement,  ainsi  Jésus-Christ  étant  venu  une  fois  comme  victime,  la 
seconde  fois  il  paraîtra,  non  plus  pour  expier  le  péché,  mais  pour  le 
salut  de  ceux  qui  l'attendent  (ix). 

L'Apôtre  insiste  sur  la  différence  des  deux  oblations,  el,  tournant 
contre  l'ancienne  Loi  ce  dont  les  Juifs  se  faisaient  le  plus  honneur,  il 
montre  dans  ces  sacrifices  sans  cesse  renouvelés  la  preuve  de  leur 
insuffisance.  Si  l'oblation  de  ces  victimes  effaçait  le  péché,  le  péché 
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ser.'iit  aboli,  et  il  serait  inutile  de  renouveler  davantage  les  sacrifices. 
« Mais  il  est  impossible  que  le  sang  des  taureaux  et  des  boucs  efface 
le  péché.  C’est  pourquoi  Jésus,  entrant  au  monde,  dit  : « Vous  n’avez 
« point  voulu  d’oblation  ni  de  victime  ; mais  vous  m’avez  formé  un 
« corps.  Vous  n’avez  point  agréé  les  holocaustes  pour  le  péché  : alors 
« j’ai  dit  : Me  voici.  C’est  de  moi  qu’il  est  écrit  en  tête  du  Livre  : Je 
t viens,  mon  Dieu,  pour  faire  votre  volonté  ; » et  c’est  celte  volonté 
de  Dieu  qui  nous  a sanctifiés  par  l’oblation  faite  une  fois  du  corps  de 
Jésus-Christ.  Et  tandis  que  les  prêtres  (de  la  Loi)  sont  chaque  jour 
présents  devant  l’autel,  offrant  souvent  les  mêmes  victimes  qui  ne 
peuvent  ôter  les  péchés,  celui-ci,  ayant  offert  une  seule  victime  pour 
les  péchés,  est  assis  éternellement  à la  droite  de  Dieu,  où  il  attend 
que  ses  ennemis  lui  soient  donnés  pour  marchepied  : car  par  une 
seule  oblation  il  a rendu  parfaits  à jamais  ceux  qu’il  a sanctifiés... 
C’est  pourquoi,  mes  frères,  » ajoute  l’Apôtre,  arrivant  aux  consé- 
quences morales  de  sa  doctrine,  « puisque  nous  avons  la  confiance 
de  pouvoir  entrer  dans  le  sanctuaire  par  le  sang  de  Jésus-Christ, 
puisque  nous  avons  un  pontife  établi  sur  la  maison  de  Dieu,  appro- 
chons-nous avec  un  cœur  sincère  et  une  pleine  foi,  et  demeurons 
dans  notre  espérance.  » Puis  il  leur  recommande  de  s’exciter  aux 
bonnes  œuvres,  de  se  soutenir  par  des  exhortations  : car  le  jour 
approche,  et  celui  qui,  ayant  connu  la  vérité,  reviendrait  au  péché  de 
son  plein  gré,  n’a  plus  de  victime  à offrir  : il  ne  doit  attendre  qu’un 
jugement  terrible  et  le  feu  vengeur  qui  consumera  les  ennemis  de  Dieu. 
« Si  en  effet,  continue-t-il,  lorsqu’on  avait  violé  la  loi  de  Moïse,  on 
périssait  sans  miséricorde,  sur  la  déposition  de  deux  ou  trois  témoins, 
quel  supplice  pensez-vous  que  mériteront  ceux  qui  ont  foulé  aux 
pieds  le  Fils  de  Dieu  ; qui  ont  tenu  pour  profane  le  sang  de  l'alliance 
par  lequel  ils  ont  été  sanctifiés,  et  qui  auront  fait  outrage  à l'esprit 
delà  grâce?  Car  nous  savons  combien  puissant  est  celui  qui  dit  : « A 
I moi  appartient  la  vengeance,  et  je  la  saurai  bien  faire.  » Et  encore  : 
« Le  Seigneur  jugera  son  peuple.  Il  est  horrible  de  tomber  entre  les 
« mains  du  Dieu  vivant.  » 11  leur  rappelle  encore  les  combats  qu’ils 
ont  déjà  soutenus  pour  la  foi,  les  outrages,  les  tribulations  qu’ils  ont 
endurés  ; la  compassion  qu'ils  ont  témoignée  à leurs  frères  captifs, 
la  joie  avec  laquelle  ils  ont  souffert  le  pillage  de  leurs  biens,  sachant 
qu'ils  avaient  des  biens  plus  excellents  et  plus  durables  : « h'e  perdez 
donc  pas  la  confiance  qui  doit  avoir  une  si  grande  récompense  : car 
la  patience  vous  est  nécessaire  pour  obtenir,  en  taisant  la  volonté 
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de  Dieu,  l’effet  de  ses  promesses.  Encore  un  peu  de  temps,  et  celui 
qui  doit  venir  viendra,  et  il  ne  tardera  point.  Or,  nous  ne  sommes 
pas  des  enfants  de  révolte,  pour  nous  aller  perdre,  mais  des  enfants 
de  foi,  pour  nous  sauver  (x).  » 

L’Âpûtre,  ramené  ainsi  à parler  de  la  foi,  la  définit  « le  fondement 
des  choses  que  l'on  doit  espérer  et  la  conviction  des  choses  qui  ne 
paraissent  pas.  » 11  en  établit  la  nécessité  : car  sans  la  foi  il  est  im- 
possible de  plaire  à Dieu  ; et  c’est  par  l'histoire  des  Juifs  qu'il  veut 
en  montrer  l’excellence.  Il  la  prend  depuis  la  création  du  monde, 
et  la  montre  comme  principe  de  justific.ation  dans  toute  la  suite  des 
patriarches  : Abel  faisant  agréer  à Dieu  ses  sacrifices  ; Énoch  enlevé 
du  monde  ; Noé  conslruisant  l’arche  ; Abraham  partant  à la  voix  de 
Dieu,  sans  savoir  où  il  allait;  devenant,  d.ans  sa  vieillesse,  le  pérc 
d’une  race  qui  devait  égaler  en  nombre  les  étoiles  du  ciel  et  le  sable 
de  la  mer,  et  n’hésitant  point,  même  après  cette  promesse,  à faire  le 
sacrifice  d’isaac  son  «lique  rejeton  ; Jacob  bénissant  ses  enfants  et 
s’inclinant  devant  Joseph  (image  du  Sauveur);  Joseph  annonçant  la 
future  sortie  d’Égypte  ; Moïse,  sauvé  des  eaux,  renonçant  au  titre  de 
fils  de  la  fille  de  Pharaon  et  à toutes  les  richesses  de  l'Égypte,  bra- 
vant les  fureurs  du  roi  pour  délivrer  son  peuple,  célébrant  la  Pâque, 
traversant  la  mer  Rouge.  Puis,  les  murs  de  Jéricho  tombant  devant 
Israël;  Raab  sauvée  du  sort  des  incrédules;  Gédéon,  Barach,  Samson, 
Jephlé,  David,  Samuel  et  les  prophètes  ; c’est  la  foi  qui  agit  en  eux 
fous.  Il  rappelle  les  persécutions  qu'ils  ont  endurées  pour  la  foi  : 
moqueries,  fouets,  chaînes,  prisons,  supplices  de  toutes  sortes  ; et 
cependant  ils  n’ont  point  reçu  la  récompense  promise,  Dieu  ayant 
voulu  qu'ils  n'obtinssent  qu’avec  nous  l’accomplissement  de  leur 
bonheur  (xi).  ' 

En  présence  de  tant  de  témoins,  il  cherche  à exciter  leur  zèle  : 
» Courons  par  la  patience  au  combat  qui  nous  est  proposé.  » Mais 
ils  n’ont  pas  seulement  ces  exemples  : iis  ont  en  Jésus-Christ  le 
modèle  du  parfait  sacrifice,  et  il  veut  qu'ils  aient  les  yeux  toujours  fi.xés 
sur  lui,  et  que,  pensant  à celui  qui  a tant  souffert,  ils  ne  se  laissent 
aller  ni  à k fatigue,  ni  à l'abattement  : « Car,  continue-t-il,  vous 
n’avez  pas  encore  résisté  jusqu’au  sang  dans  la  lutte  contre  le  péché. 
Ne  vous  lassez  donc  point  : Dieu  châtie  ceux  qu’il  aime  ; il  (lagelle 
ceux  qu'il  reçoit  comme  ses  enfants  : car  quel  est  l’enfant  qui  ne 
soit  corrigé  par  son  père?...  Dieu  nous  corrige  autant  qu’il  nous  est 
utile,  pour  que  nous  recevions  sa  sanctification.  Or,  toute  corieclion 
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est,  pour  le  moment,  une  cause  de  tristesse  ; mais  elle  produit  en- 
suite des  fruits  de  justice  et  de  paix.  » — Qu’ils  relèvent  donc  leurs 
mains  abattues  et  leurs  genoux  fléchissants  ; qu’ils  suivent  la  voie 
droite,  ayant  la  paix  avec  tout  le  monde,  et  qu’ils  vivent  dans  la  sain- 
teté, sans  laquelle  personne  ne  verra  Dieu.  Qu’ils  n’imitent  point 
Ésaü  vendant  son  droit  d’ainesse  pour  un  seul  mets.  Ils  sont  appelés 
à une  sainteté  plus  haute  : car  ils  ne  sont  plus  ici  au  pied  de  la  mon- 
tagne entourée  de  tourbillons,  de  ténèbres  et  de  tempêtes  ; ils  sont 
venus  à la  montagne  de  Sion,  à la  ville  du  Dieu  vivant,  à la  Jérusalem 
céleste,  à la  troupe  innombrable  des  anges,  à l’assemblée  de  l’Église, 
à Jésus,  médiateur  de  la  nouvelle  alliance,  dont  le  sang  parle  mieux 
que  celui  d’Abel  : « C'est  pourquoi,  entrant  en  possession  de  ce 
royaume  immuable,  nous  avons,  par  la  grâce,  le  moyen  de  servir 
Dieu  d une  manière  qui  lui  plaise,  avec  crainte  et  respect,  car  notre 
Dieu  est  un  feu  dévorant  (xn).  » 

Avant  de  finir,  il  leur  recommande,  comme  aux  autres,  les  devoirs 
des  chrétiens  : la  charité  fraternelle,  l’hospitalité  : car  plusieurs,  en 
la  pratiquant,  ont,  sans  le  savoir,  reçu  pour  hôtes  des  anges  ; le  soin 
des  frères  capiilsou  souffrants  ; la  sainteté  du  mariage  et  la  pureté 
du  lit  nuptial  ; la  fuite  de  toute  avarice,  la  confiance  en  Dieu,  l'imi- 
tation de  leurs  maîtres  dans  la  foi,  l'horreur  de  toute  nouveauté  ; 
I Jésus-Christ  était  hier,  il  est  aujourd'hui  et  il  sera  le  même  dans 
tous  les  siècles.  • Qu’ils  ne  se  laissent  donc  pas  aller  à la  diversité 
des  opinions  et  aux  doctrines  du  dehors.  Pour  sanctifier  le  peuple  par 
son  sang,  Jésus-Christ  a souffert  hors  des  portes  de  la  ville.  Sortons 
aussi  nous-mêmes  hors  du  camp,  et  allons  à lui,  portant  ses  oppro- 
bres : « Car  nous  n’avons  pas  ici  de  cité  permanente,  mais  nous 
cherchons  celle  qui  doit  venir.  » Et  il  renouvelle  un  commandement 
qu'il  ne  se  lassera  jamais  de  leur  répéter  : exercer  la  charité  les  uns 
envers  les  autres  ; obéir  à leurs  maîtres.  II  les  supplie  de  prier  pour 
lui  et  leur  envoie  lui-même  sa  bénédiction:  il  y jointoies  salutations 
qui  achèv'ent  de  donner  à cette  épitre  les  caractères  d’une  véritable 
lettre  (xiii). 


N*  XII,  p.  402. 

Première  Épitre  A Timothée. 

t Paul  apôtre,...  à Timothée  son  fils  bien-aimé  dans  la  foi.  Je  vous 
prie  comme  je  vous  ai  prié,  en  partant  pour  la  Macédoine,  de  rester 
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à Éphèse  et  de  dénoncera  certaines  gens  qu’ils  n'enseignent  point 
d'autre  doctrine  et  laissent  ces  fables  et  ces  généalogies  intermina- 
bles, plus  propres  à exciter  des  disputes  qu'à  édilier  dans  la  foi.  Or, 
la  fin  du  pn'cepte  c’est  la  charité  qui  naît  d’un  cœur  pur,  d’une  con- 
science droite  et  d’une  foi  sincère  ; et  plusieurs  s'en  étant  détournés, 
se  sont  jetés  dans  ces  folies.  » Pour  lui,  il  rend  grâces  à Dieu  de  ce 
qu’il  l’a  estimé  fidèle  en  l’établissant  dans  son  ministère  ; et  il  recom- 
mande à Timothée,  enrôlé  sous  les  mêmes  étendards,  d’accomplir 
bravement  son  service,  en  gardant  la  foi  conti'o  les  blasphéma- 
teurs (i). 

Sans  aborder  lui-même  ces  vaines  discussions,  il  rappelle  à Timo- 
thée les  devoirs  de  sa  charge  : prier  pour  les  rois  et  pour  tous  ceux 
qui  sont  en  dignité;  prier  par  Jésus-Christ  notre  médiateur;  prier  en 
tout  lieu  : car  il  ne  veut  pas  qu’on  se  croie  lié  encore  à ce  temple 
dont  la  ruine  était  si  prochaine.  11  a parlé  des  hommes;  il  règle  aussi 
la  tenue  et  la  conduite  des  femmes  dans  ces  réunions  communes  : il 
veut  qu’elles  soient  vêtues  décemment,  qu’elles  fassent  leur  parure 
de  la  pudeur  et  de  la  modestie,  et  non  pas  des  frisures,  des  ornements 
d’or,  des  perles,  des  habits  somptueux;  qu’elles  écoutent  en  silence 
et  avec  docilité  ; « Je  ne  leur  permets  point,  dit  l’.4pôtre,  d’enseigner 
et  de  prendre  autorité  sur  leurs  maris.  » Adam  a été  créé  le  premier, 
et  la  femme  est  tombée  la  première;  elle  se  sauvera  pourtant  par  les 
enfants  qu’elle  mettra  au  monde,  si  elle  demeure  dans  la  foi,  dans  la 
charité  et  dans  les  pratiques  d’une  vie  sainte  et  honnête  (ii). 

Mais  pour  garder  le  troupeau,  U faut  de  Î/Cns  pasteurs  : l’Apôtre 
parle  successivement  des  évêques,  des  prêtres,  des  diacres,  et  des 
femmes  qui  partagaient  avec  les  diacres  les  soins  du  service  sacré. 
L’évêque  (en  ces  premiers  temps,  il  le  fallait  prendre  dans  toutes  les 
conditions  de  la  vie,  même  dans  le  mariage)  devait  au  moins  n'avoir 
eu  qu’une  seule  femme;  il  devait  être  irréprochable,  chaste,  sobre, 
prudent,  réglé,  modeste,  hospitalier,  capable  d'instruire;  point 
adonné  au  vin,  ni  violent  et  prompt  à frapper,  mais  réservé;  point 
querelleur  ni  cupide,  mais  gouvernant  sagement  sa  maison  et  retenant 
ses  enfants  dans  la  soumission  et  l’honnêteté  : > Car  si  quelqu'un  ne  sait 
pas  gouverner  sa  propre  maison,  comment  pourra-t-il  prendre  soin 
de  l’Église  de  Dieu?  » Que  ce  ne  soit  pas  un  néophyte,  de  p'eur  qu’il 
ne  se  laisse  aller  à l’orgueil,  mais  un  homme  à qui  ceux  du  dehors 
Tendent  hon  ténwignage.  — Il  veut  de  même  que  les  diacres  scient 
cliastes,  sincères,  sobres,  désintéressés,  gardant  le  mystère  de  la  foi 
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dans  une  conscience  pure  (vertus  qu’il  exige  également  des  femmes 
associées  à ce  ministère).  Il  veut  qu’avant  de  les  y admettre,  ou  s'as- 
sure qu’ils  ne  sont  coupables  d’aucun  crime,  et  il  demande,  pour 
eux  aussi,  qu’ils  n'aient  épousé  qu’une  seule  femme  et  qu’ils  gou- 
vernent bien  leur  maison  (iii).  Mais  ce  n’est  point  assez  que  d’assurer 
au  Iroupcaii  de  bous  pasteurs;  il  faut  en  écarter  les  mauvaises  doc- 
trines. L’Apôtre  rappelle  à son  disciple  que  l’Espril-Saint  a formelle- 
ment prédit  les  tentatives  et  les  succès  même  de  l’esprit  d’erreur 
parmi  les  fidèles  : le  mariage  défendu,  certaines  viandes  interdites. 
Pour  lui,  qu’il  prêche  la  doctrine  contraire  ; qu’il  rejette  les  fables  et 
les  contes  de  vieille;  qu’il  s’exerce  à la  piété,  et  qu’il  en  montre  les 
heureux  fruits.  L’Apôtre  veut  qu’on  le  respecte,  tout  jeune  qu’il  est 
encore;  mais  il  lui  recommande  de  se  faire  l’exemple  des  fidèles  dans 
sou  langage  et  sa  conversation,  par  sa  chanté,  sa  foi,  sa  chasteté  : 
« En  attendant  que  je  vienne,  dit-il  (car  il  espérait  encore  le  revoir), 
lisez,  exhortez,  enseignez.  Méditez  ces  choses,  soyez-y  tout  entier  , 
veillez  sur  vous  et  sur  l’enseignement  : par  là  vous  vous  sauverez 
vous-même  et  ceux  qui  vous  écoutent  (iv) . » 

Puis,  il  lui  trace  des  régies  pour  tous  les  âges  et  toutes  les  condi- 
tions delà  vie  ; « Ne  reprenez  pas  le  vieillard,  dit-il,  mais  avertissez- 
le  comme  un  père,  et  les  plus  jeunes  comme  des  frères;  les  femmes 
âgées  comme  des  mères;  les  plus  jeunes  comme  des  sœurs,  en  toute 
chasteté.  Honorez  les  veuves  qui  sont  vraiment  veuves,  isolées  et  sé- 
parées du  monde  : car  la  veuve  qui  vit  dans  les  plaisirs,  elle  est 
morte  toute  vive.  » Pour  qu'une  femme  fût  rangée  parmi  les  veuves 
dont  l’Église  employait  les  services,  elle  devait  n’avoir  pas  moins  de 
soixante  ans,  n’avoir  eu  qu’un  mari;  et  il  fallait  qu'on  rendît  témoi- 
gnage de  ses  bonnes  œuvres  : si  elle  avait  bien  élevé  sesenfants, exercé 
l’hospitalité,  lavé  les  pieds  des  saints  (un  des  devoirs  de  l’hospitalité 
envers  les  voyageurs),  secouru  les  affligés,  pratiqué  enfin  toute 
bonne  œuvre.  On  devait  écarter  les  plus  jeunes,  qui,  après  un  ser- 
vice trop  relâché,  veulent  se  remarier;  oiseuses,  et  non-seulement 
oiseuses,  mais  causeuses,  curieuses,  et  courant  de  maison  en  maison 
pour  dire  ce  qu’il  ne  faut  pas.  Que  les  plus  jeunes  se  marient  donc, 
qu’elles  aient  des  enfants  et  deviennent  de  bonnes  mères  de  famille, 
ne  donnant  à l’ennemi  aucune  occasion  de  reproche.  Si  un  fidèle  a 
des  veuves  dans  sa  famille,  qu’il  les  garde  et  n’en  charge  point  l’É- 
glise, afin  que  l’Église  puisse  suffire  à celles  qui  sont  vraiment  veuves 
et  abandonnées. 
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Ce  ne  sont  point  seulement  les  veuves  sans  appui,  ce  sont  les  prê- 
tres aussi  qui,  se  donnant  tout  entiers  à l’Église,  ont  droit  d'être 
soutenus  par  elle  ; « Que  les  prêtres  qui  gouvernent  bien  soient 
tenus  dignes  d’un  double  honneur;  surtout  ceux  qui  travaillent  à la 
prédication  et  à l’instruction  des  peuples  : car  l’Écriture  dit  : * Tu 
« ne  lieras  pas  la  bouche  du  bœuf  qui  foule  le  grain;  » et  : « L'ouvrier 
t est  digne  de  son  salaire.  » L’.\pôtre  veut  de  plus  qu’ils  ne  soient  pas 
accusés  légèrement;  mais  il  recommande  au>;si  de  ne  pas  mettre  de 
précipitation  à imposer  les  mains  à personne,  de  peur  de  se  rendre 
complice  des  péchés  d’autrui  (v). 

Enün  il  prêche  encore  la  docilité  de  l’esclave  au  maître,  la  sou- 
mission de  tous  aux  paroles  de  Jésus-Christ,  dénonçant  comme  prin- 
cipe de  révolte  l’orgueil  et  l'ignorance,  et  réprouvant  cette  tendance 
maladive  aux  disputes  et  aux  combats  de  parole,  d’où  naissent  l’envie, 
les  querelles,  la  médisance,  les  mauvais  soupçons,  et  d’autres  vices, 
plusieurs  voulant  tirer  un  gain  de  la  piété  : « C’est  un  grand  gain, 
s’écrie  l'Apôtre,  que  la  piété  qui  sait  se  contenter  de  peu;  car  nous 
n’avons  rien  apporté  en  ce  monde,  et  nous  n'en  pouvons  rien 
emporter  ; » et  il  signale  tous  les  périls  et  tous  les  maux  de  l’a- 
mour des  richesses  : « Combattez  donc,  ajoute-t-il,  le  bon  combat 
de  la  foi;  saisissez-vous  de  la  vie  éternelle  à laquelle  vous  êtes 
appelé.  Je  vous  commande,  devant  Dieu  qui  vivifie  tout,  et  devant 
Jésus-Christ  qui  a rendu  sous  Ponce-Pilate  un  si  excellent  témoi- 
gnage, de  garder  le  précepte  saintement  et  sans  reproche  jusqu'à 
l’avénement  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ.  Commandez  aux  riches 
de  ce  siècle  de  ne  point  s’élever  avec  orgueil,  de  ne  point  mettre 
leur  espérance  en  des  richesses  incertaines,  mais  d’espérer  dans  le  . 
Dieu  vivant  qui  fournit  tout  abondamment  à nos  besoins;  d’être  bien- 
faisants, riches  en  bonnes  œuvres,  faciles  à donner,  à partager  ce 
qu'ils  ont  ; de  se  faire  un  trésor  qui  leur  serve  de  fondement  pour 
atteindre  à la  vie  éternelle.  0 Timothée,  gardez  le  dépôt,  évitant  les 
profanes  nouveautés  de  paroles  et  ces  contradictions  qu'on  appelle 
faussement  du  nom  de  science  ; pour  s’y  être  livrés,  plusieurs  sont 
tombés  hors  delà  foi  (vi).  » C’est  le  dernier  mot  de  ses  recomman- 
dations. 
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N*  XIII,  p.  402 
Épitre  A TIte. 

’Épitre  à Tite  comprend  en  résumé  les  mêmes  avis  que  la  pre- 
mière Épilre  à Timothée  sur  le  choix  des  prêtres  et  le  caractère  de 
l'évêque,  les  menées  des  faux  docteurs  et  les  devoirs  des  fidèles,  avec 
qi:el(|iies  particul^ités  propres  au  pays  où  il  se  trouve.  Ainsi  l’Apt'Are 
rappelle  un  trait  d'Épiménide  contre  ses  conq-atriotes  : « Les  Crétois 
S(  ni  toujours  menteurs,  méchantes  bêtes,  glovtons  et  paresseux.  » 
C’est  pourquoi  il  recommande  à son  disciple  de  les  reprendre  forte- 
ment, afin  qu'ils  se  gardent  dans  la  foi  : « Tout  es.  pur  pour  les  jairs; 
et  rien  n'est  pur  pour  les  hommes  souillés  et  infidèles  (i)  » 

11  répète  donc  ses  préceptes  pour  tous  les  âges,  toutes  les  condi- 
tions : < Car  la  grâce  de  Dieu  Notre  Seigneur  est  apparue  à tous  le» 
hommes,  et  elle  nous  a enseigné  à rejeter  l’impiété  et  les  désirs  du 
siècle,  pour  vivre  sobrement,  justement  et  pieusement  en  ce  monde, 
attendant  la  triomphante  arrivée  de  notre  grand  Dieu  et  Sauveur 
Jésus-Christ,  qui  s’est  livré  lui-même  pour  tous,  afin  de  nous  racheter 
de  toute  iniquité  (n).  » ' 

Fort  de  cette  bienheureuse  espérance,  il  recommande  la  soumis- 
sion aux  princes,  la  modestie,  la  douceur,  la  bonté  pour  tous  : « Nous 
étions  autrefois  ignorants,  incrédules,  égarés  dans  nos  voies,  asservis 
aux  désirs  et  aux  voluptés  de  toute  sorte,  agissant  par  malice  et  par 
envie,  haïssables  et  nous  haïssant  les  uns  les  autres  : mais  quand  la 
bonté  et  la  bénignité  de  Dieu  notre  Sauveur  nous  est  apparue,  il  nous 
a sauvés,  non  par  les  œuvres  de  justice  (pie  nous  avons  faites,  mais 
selon  sa  miséricorde,  en  nous  régénérant  par  le  baptême,  et  en  nous 
renouvelant  par  le  Saint-Lsprit,  afin  que,  justifiés  par  sa  grâce,  nous 
soyons  héritiers  de  la  vie  étemelle  selon  l'espérance  que  nous  en 
avons.  C’est  une  vérité  assurée.  » ajoute-t-il,  pour  que  personne  ne 
s’imagine  (jiie  la  foi  puisse  tenir  lieu  du  reste,  * c’est  une  vérité  as- 
surée, et  je  veux  que  vous  y affermissiez  les  fidèles  : à savoir,  que 
ceux  qui  i roient  en  Dieu  doivent  être  les  premiers  à pratiquer  les 
bonnes  œuvres.  » Et  en  même  temps  il  les  met  en  garde,  comme  il  le 
faisail,  écrivant  à Timothée,  contre  les  chimères  de  l’hérésie  de  ces 
temps-là  : « Fuyez  les  folles  questions,  les  généalogies,  les  disputes 
et  les  contestations  sur  la  Loi,  parce  qu’olles  sont  inutiles.  Évitez 
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Vhérétique  après  un  premier  et  im  second  avertissement,  sachant 
qu’un  homme  de  cette  sorte  est  perverti,  et  qu’il  se  condamne  par 
son  propre  jugement  (ni).  » 


N»  XIV,  p.  403. 

Première  Épitre  de  saint  Pierre. 

» 

« Pierre,  apôtre  de  Jésus-Christ,  aux  fidèles  de  la  dispersion  qui 
habitent,  comme  étrangers,  le  Pont,  la  Galalie,  la  Cappadoœ,  l'Asie, 
la  Bithynie,  élu  selon  la  prescience  de  Dieu  le  Père,  pour  être  sanc- 
tiliés  par  l'Esprit-Saint,  pour  obéir  à Jésus-Christ  et  pour  être  arrosés 
de  son  sang.  Béni  soit  Dieu  et  le  Père  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ, 
qui,  selon  sa  grande  miséricorde,  nous  a régénérés  par  la  résurrection 
de  Jésus-Christ,  pour  vivre  dans  la  ferme  espérance  de  l’héritage 
exempt  de  corruption  et  de  souillure,  qui  vous  est  réservé  dans  les 
deux.  » Cette  espérance  de  salut  est  ce  qui  les  doit  transporter  de 
joie  parmi  les  épreuves  de  cette  vie  si  courte  : car  l’épreuve  purifie 
la  loi,  comme  le  feu  épure  l’or,  et  elle  la  rend  digne  de  louange  et  de 
gloire  pour  lé  jour  de  l’avénement  de  Jésus-Christ.  Il  veut  donc  que, 
pleins  d’espérance  dans  la  grâce  qui  leur  est  olîerte,  dégagés  des  pas- 
sions qui  autrefois  les  égaraient,  ils  deviennent  saints,  selon  la  parole: 
< Soyez  saints,  parce  que  je  suis  saint  : » vivant  dans  une  crainte  sa- 
lutaire, et  sachant  bien  qu’ils  n’ont  pas  été  rachetés  par  l’or  ni  par 
l’argent,  mais  par  le  précieux  sang  de  l’Agneau  sans  tache  et  sans 
souillure,  prédestiné  avant  l’établissement  du  monde  et  manifesté 
dans  les  derniers  temps  pour  l’amour  d’eux,  Jésus  Christ  (i). 

« Dépouillant  donc  toute  malice  et  toute  fourberie,  la  dissimulation, 
l’envie,  la  médisance,  comme  des  enfants  nouvellement  nés,  désirez 
ardemment  le  lait  spirituel  et  pur,  afin  de  croître  pour  le  salut  : si 
toutefois  vous  avez  goûté  que  le  Seigneur  est  doux,  t II  rappelle  cette 
figure  des  saints  livres,  citée  par  le  Seigneur  lui-même  et  invoquée 
aussi  par  saint  PauJ  : • La  pierre  rejetée  par  ceux  qui  bâtissaient  est 
i devenue  la  tète  de  l'angle  et  le  soutien  de  l’édifice  ; t il  les  presse, 
pour  répondre  à la  grâce  et  à la  dignité  de  leur  vocation,  de  s’y  venir 
appuyer,  et  d’entrer,  comme  des  pierres  vivantes,  dans  la  structure 
de  la  maison  spirituelle  : « L'honneur,  ajoute-t-il,  est  pour  vous  qui 
croyez;  mais  pour  les  incrédules,  cette  pierre  qu'ont  rejetée  ceux  qui 
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bâtissaient  n'en  est  pas  moins  la  tête  de  l'angle;  pierre  d’achoppe- 
ment et  de  scandale  pour  ceux  qui  se  heurtent  contre  la  parole.  » Il 
les  exhorte  donc,  maintenant  qu’ils  sont  devenus  le  peuple  de  Dieu, 
qu’ils  ont  obtenu  de  lui  miséricorde,  à s’abstenir,  comme  étrangers  et 
voyageurs,  des  désirs  charnels  qui  combattent  contre  l'âme,  et  à se 
conduire  parmi  les  Gentils  de  telle  sorte,  que  ceux-ci,  les  jugeant  sur 
leurs  bonnes  œuvres,  rendent  gloire  à Dieu;  soumis  eux-mêmes 
pour  l’amour  de  Dieu  à ce  qui  est  établi  parmi  les  hommes,  au  roi, 
aux  magistrats  ; « Rendez  honneur  à tous,  aimez  vos  frères,  craignez 
Dieu,  honorez  le  roi.  » 

11  s’adresse  particuliérement  aux  serviteurs,  — si  dédaignés  des 
sages  du  monde,  — pour  leur  prêcher  la  soumission,  la  patience, 
même  envers  les  mauvais  maîtres  : « Car  c’est  un  mérite  que  de 
souffrir  en  vue  de  Dieu  les  peines  et  les  traitements  injustes.  Jésus- 
Christ  a souffert  pour  nous,  vous  laissant  un  exemple  afin  que  vous 
marchiez  sur  ses  traces  ; lui  qui  n’avait  commis  aucun  péché,  dont  la 
bouche  n’avait  jamais  connu  la  tromperie,  quand  on  l’a  maudit,  il  ne 
maudissait  pas;  quand  il  souffrait,  il  ne  menaçait  pas;  il  se  livrait  à 
celui  qui  le  jugeait  injustement.  Il  a porté  nos  péchés  dans  son  corps 
sur  le  bois  infâme,  afin  que  morts  au  péché,  nous  vivions  pour  la 
justice  : et  nous  avons  été  guéris  par  ses  blessures.  Car  vous  étiez 
comme  des  brebis  égai  ées,  mais  maintenant  vous  êtes  retournés  au 
pasteur  et  à l'Évêque  de  vos  âmes  (ii).  » 

Il  passe  ensuite  aux  devoirs  des  femmes;  il  leur  prescrit  la  sou- 
mission à leurs  maris,  afin  de  les  gagner  à la  foi  par  la  seule  pré- 
dication de  leurs  vertus  : la  simplicité  dans  la  parure  : qu'elles  ornent 
plutôt  leurs  âmes  de  pureté,  de  douceur,  comme  faisaient  les  saintes 
femmes,  comme  faisait  Sara.  Mais  il  recommande  aux  maris  d’hono- 
rer  dans  leurs  femmes  le  sexe  plus  faible  et  leurs  cohéritières  dans  la 
grâce.  Enfin  il  veut  qu'il  y ait  entre  tous  union  de  sentiments,  ami- 
tié de  frères;  qu’ils  soient  miséricordieux,  modestes,  humbles,  ne 
rendant  point  mal  pour  mal,  ni  outrage  pour  outrage,  mais  qu'ils  bé- 
nissent ceux  qui  les  maltraitent.  Si  quelqu’un  aime  la  vie,  s'il  veut 
arriver  au  bonheur,  qu’il  garde  sa  langue  de  la  médisance  et  ses 
lèvres  des  paroles  de  tromperie  ; qu'il  évite  le  mal  et  qu’il  fasse  le 
bien  ; qu'il  cherche  la  paix  et  qu’il  la  suive  ; car  le  Seigneur  a les 
yeux  sur  les  justes  et  les  oreilles  ouvertes  à leurs  prières.  « Et  qui 
vous  nuira  si  vous  ne  pensez  qu’au  bien?  Que  si  d’ailleurs  vous  souf- 
frez pour  la  justice,  vous  êtes  heureux  ! Ne  craignez  point  leurs  me- 
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naces,  n’en  soyez  point  troublés.  Mais  glorifiez  dans  vos  cœurs  la 
sainteté,  du  Seigneur  Jésus,  toujours  prêts  à rendre  raison  de  l’espé- 
rance qui  est  en  vous,  le  faisant  toutefois  avec  réserve  et  retenue, 
afin  que  ceux  qui  vous  décrient  rougissent  de  leurs  diffamations.  » 
Et  il  répète  pour  eux  tous  la  leçon  qu'il  donnait  aux  esclaves,  et  les 
encouragements  qu’il  tirait  des  souffrances,  de  la  mort  et  de  la  ré- 
surrection de  Jésus-Christ  (ni). 

« Puis  donc  que  Jésus-Christ  a souffert  la  mort  en  sa  chair,  armez- 
vous  de  cette  pensée  : que  celui  qui  est  mort  à la  chair  a cessé  de 
pécher.  » Ils  ne  doivent  donc  plus  vivre  selon  les  désirs  de  l’homme, 
comme  ils  faisaient  jadis,  mais  selon  1a  volonté  de  Dieu.  « Au  reste, 
continue  l’Apôtre,  la  fin  de  toutes  choses  approche.  Soyez  donc  pru- 
dents, soyez  vigilants  dans  la  prière,  ayant  par-dessus  tout  une  clia- 
rité  toujours  soutenue  les  uns  pour  les  autres;  car  la  charité  couvre 
la  multitude  des  péchés.  » Qu’ils  exercent  l’hospitalité,  qu  ils  se  ren- 
dent mutuellement  service.  * Si  quelqu’un  parte,  que  ce  soit  comme 
des  discours  de  Dieu;  s’il  accomplit  quelque  ministère,  qu’il  le  fasse 
comme  par  la  vertu  que  Dieu  donne,  afin  qu’en  tout  Dieu  soit  glo- 
rifié par  Jésus-Christ.  » Qu’ils  ne  s’étonnent  point  de  l’affliction; 
qu’ils  se  réjouissent  plutôt  de  participer  aux  souffrances  de  Jésus- 
Christ,  afin  d’avoir  aussi  part  à sa  gloire.  C’est  un  bonheur  que  d’être 
outragé  au  nom  de  Jésus-Christ.  11  n’y  a point  de  honte  à souffrir 
comme  chrétien  ; qu'ils  prennent  garde  seulement  d’avoir  à souffrir 
comme  malfaiteurs.  * Car  voici  le  temps,  ajoute-t-il,  que  Dieu  com- 
mencera son  jugement  par  sa  propre  maison;  et  si  le  juste  même  ne 
se  sauve  qu’avec  peine,  qu’arrivera-t-il  de  l'impie  et  du  pécheur?  Que 
ceux  donc  qui  touffi’ent  selon  la  volonté  de  Dieu,  remettent  leurs 
âmes  entre  les  mains  du  Créateur,  et  leur  confiance  ne  sera  pas 
trompée  (iv).  » 

Aces  préceptes  généraux,  l’Apôtre  joint  quelques  avis  particuliers 
aux  prêtres  ou  anciens  : « Je  parle  à vous  qui  êtes  prêtres,  moi  qui 
suis  prêtre  comme  vous,  et  qui  suis  de  plus  témoin  des  souffrances 
de  Jésus-Christ  et  devant  participera  sa  gloire.  Paissez  le  troupeau  de 
Dieu  qui  vous  est  commis,  et  dont  vous  avez  la  garde,  veillant  sur  sa 
conduite,  non  par  contrainte  ou  par  l'appât  d’un  gain  sordide,  mais 
par  une  affection  libre  et  spontanée;  non  en  dominant  sur  l’héritage 
du  Seigneur,  mais  en  vous  rendant  de  tout  votre  cœur  le  modèle  du 
troupeau  : et  lorsque  le  prince  des  pasteurs  paraîtra,  vous  recevrez 
une  couronne  de  gloire  qui  ne  se  flétrira  jamais.  » U recommande 
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aussi  aux  plus  jeunes  la  soumission  envers  les  pnHres,  l’humilité,  la 
confiance  en  Dieu,  la  sobriété,  la  vigilance  ; « Car  votre  adversaire  le 
démon,  comme  un  lion  rugissant,  tourne  à l’entour,  cherchant  qui 
dévorer.  Résistez-lui,  fermes  dans  la  foi  (v).  » 


N*  XV,  p.  405. 

Épitre  de  saint  Jacques. 

Vers  le  temps  que  saint  Paul,  de  la  capitale  du  monde  païen, 
écrivait  aux  Juifs  de  Jérusalem,  saint  Jacques,  de  cette  ville,  métro- 
pole du  judaïsme,  dont  il  était  l'évêque,  écrivait  aux  Juifs  de  la  dis- 
persion. 

H enseigne  aux  fidèles  des  douze  tribus  l’utilité  des  tentations  et  le 
prix  de  la  patience  : « Si  l’on  a besoin  de  la  sagesse,  qu’on  la  demande 
à Dieu  avec  foi  et  sans  hésiter:  car  celui  qui  hésite  est  semblable  au 
flot  de  la  mer  que  le  vent  agite  et  porte  çà  et  là...  Que  le  disciple 
humble  de  cœur  sente  sa  véritable  élévation,  et  le  riche,  sa  bassesse: 
car  il  passera  comme  la  fleur  de  l’herbe.  Le  soleil  s’élève  avec  son 
ardeur,  et  l'herbe  sèche,  et  la  fleur  tombe,  et  l’éclat  de  sa  beauté 
périt  : ainsi  le  riche  se  flétrira  dans  ses  voies.  Heureux  l'homme  qui 
supporte  la  tentation  : car  après  qu’il  aura  été  éprouvé,  il  recevra  la 
couronnedevie  que  Dieu  a promise  à ceux  qui  l’aiment.  Que  personne 
ne  dise  que  Dieu  le  tente  : chacun  est  tenté  par  sa  propre  concupiscence. 
Lorsque  la  concupiscence  a conçu,  elle  enfante  le  péché:  et  quand  le 
péché  est  consommé,  il  engendre  la  mort.  » 

Il  rappelle  que  foute  grâce  excellente  et  tout  don  parfait  vient  d'en 
haut;  il  les  presse  d’écouter  la  parole  et  de  la  mettre  en  pratique; 
« Car  celui  qui  écoule  la  parole  et  ne  la  pratique  point,  est  semblable 
à l’homme  qui  contemple  dans  un  miroir  les  traits  de  son  visage  ; il 
les  contemple,  s’en  va,  et  à l’heure  même  oublie  quel  il  était.  Si  quel- 
qu'un se  croit  religieux  et  ne  met  point  un  frein  à sa  langue,...  sa 
religion  est  vaine;  la  religion  puie  et  sans  tache  devant  Dieu,  c’est  de 
visiter  les  orphelins  et  les  veuves  dans  leur  affliction,  et  de  se  tenir 
net  de  la  contagion  du  siècle  (i).  i 

1 Mes  frères,  ne  faites  point  acception  de  personne  : s’il  entre  dans 
votre  assemblée  un  homme  ayant  un  anneau  d'or  et  un  habit  écla- 
tant, et  en  même  temps  un  pauvre  flans  un  vêtement  mi.sérable,  et 
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qu’altnchant  vos  regards  sur  l’homme  vêtu  de  l’habit  magnifique,  vous 
lui  disiez:  « Asseyez-vous  à cette  place  d’honneur;  » et  au  pauvre  : 
« Tenez-vous  là,  i>  ou  < Asseyez-vous  sur  l’escabeau  de  mes  pieds,  » 
nVst-ce  pas  juger  en  vous-mêmes  (entre  l’un  et  l’autre),  et  juger 
avec  iniquité?  Écoutez  bien,  frères  chéris  : Dieu  n’a-t-il  pas  choisi  les 
pauvres  en  ce  monde,  pour  les  faire  riches  dans  la  foi  et  héritiers  du 
royaume  qu’il  a promis  à ceux  qm  l’aunent  ? Et  vous,  vous  déshonorez 
les  pauvres!  Si  cependant  vous  accomplissez  la  loi  royale  : Tu  ai- 
merai ton  prochain  comme  toi-même,  vous  faites  bien;  si  vous  faites 
acception  de  personne,  vous  commettez  un  péché  et  vous  ôtes  con- 
damnés par  la  Loi  comme  transgresseurs  de  la  Loi  car  celui  qui 
viole  la  Loi  en  un  point,  répondra  de  la  Loi  tout  entière.  Parlez  et 
agissez  comme  devant  être  jugés  par  la  Loi  de  liberté.  » 

Piusieurs,  dès  ce  temps-là,  comme  on  l’a  vu  plus  tard,  étaient  dis- 
posés à mal  entendre  la  doctrine  de  saint  Paul  sur  le  . alut  par  la  foi, 
bien  que  l’Apôtre  ail  dit  si  clairement,  d’ailleurs,  comme  il  voulait 
qu’on  la  prit.  Saint  Jacques  insiste  sur  cette  interprétation  qui  relient 
à la  doctrine  chrétienne  son  caractère  éminemment  pratique,  unis- 
sant indissolublement  sous  sa  loi  les  actions  aux  pensées  : « Mes  frè- 
res, dit-il,  que  servira-t-il  à quelqu’un  de  dire  qu'il  a la  foi,  s’il  n’a 
pas  l^  œuvres?  La  foi  le  pourra-t-elle  sauver  ? Si  votre  frère  et  votre 
sœur  sont  nus  et  manquent  de  la  nourriture  de  chaque  jour,  et  qu’un 
de  vous  leur  dise  : * Allez  en  paix,  chaulfez-vous  et  mangez  bien,  * 
sans  leur  donner  ce  qui  est  nécessaire  à leurs  corps,  à quoi  bon  ? 
Ainsi,  la  foi  sans  les  œuvres  est  une  foi  morte  en  soi.  > La  foi  sans  les 
œuvres  c’est  la  foi  des  démons  : « Vous  croyez  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu: 
vous  faites  bien;  mais  les  démons  aussi  le  croient,  et  ils  tremblent;  i 
et  il  leur  montre  qu’Abraham,  que  Raab  ont  prouvé  leur  foi  par  les 
œuvres  : « Car  comme  le  corps  sans  l’âme  est  mort,  ainsi  la  foi  sans 
les  œuvres  est  morte  (ii).  » 

Il  les  exhorte  à ne  point  tant  se  mêler  d’enseigner,  de  peur  d’en- 
courir un  jugement  plus  sévère  Le  cheval  obéit  au  frein  ; le  vaisseau, 
si  grand  qu’il  soit,  à un  tout  petit  gouvernail  : ainsi  la  langue  peut 
remuer  des  masses;  mais  combien  elle-même  est  difficile  à gouverner! 
La  même'  langue  bénit  Dieu  et  maudit  l’homme  fait  à l’image  de  Dieu  ; 
la  bénédiction  et  la  malédiction  sortent  de  la  même  bouche  : cen'est 
point  ainsi  qu'il  faut  agir;  la  même  source  ne  doit  pas  donner  une 
eau  douce  et  une  eau  amére...  « Si  l'on  a dans  le  cœur  un  zèle  amer, 
qu'on  cesse  de  se  glorifier  en  soi-même  comme  si  on  était  sage  ; car 
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ce  n'est  point  la  sagesse  d’en  haut,  mais  une  sagesse  terrestre,  ani- 
male, diabolique...  La  sagesse  d’en  haut  est  chaste  d'abord,  puis  amie 
delà  paix,  modeste,  docile,  portée  au  bien,  pleine  de  miséricorde  et 
de  bons  fruits,  ne  jugeant  pas,  ne  dissimulant  rien.  Les  fruits  de 
justice  se  sèment  dans  la  paix  pour  ceux  qui  pratiquent  la  paix 

(iii).  » • 

L’Apôtre  leur  montre  dans  la  concupiscence  le  principe  des  guer- 
res et  des  querelles  qui  les  divisent.  Il  leur  trace  les  régies  de  la 
prière  : « Vous  demandez  et  vous  n’obtenez  point,  parce  que  vous 
demandez  mal,  ne  songeant  qu’à  satisfaire  vos  passions...  Qui  est  ami 
du  monde  est  ennemi  de  Dieu.  » Dieu  résiste  aux  superbes  et  donne 
sa  grâce  aux  humbles.  Il  faut  donc  s’humilier,  faire  pénitence,  être 
miséricordieux,  ne  point  médire,  ne  point  juger  autrui  et  s’en  re- 
mettre à Dieu  de  toute  chose,  sans  former  de  projet  pour  un  lende- 
main dont  on  ne  dispose  pas.  Car  qu’est-ce  que  la  vie?  une  vapeur 
qui  parait  un  moment  et  se  dissipe  (iv). 

f Maintenant  donc,  riches,  poussez  des  cris  et  des  hurlements  à la 
vue  des  misères  qui  doivent  fondre  sur  vous  : car  vos  richesses  tom- 
bent en  pourriture,  vos  vêtements  sont  mangés  des  vers,  votre  or 
et  votre  argent  rongés  de  rouille  ; et  cette  rouille  sera  en  témoignage 
contre  vous  et  dévorera  vos  chairs  comme  le  feu.  Vous  vous  amassez 
des  trésors  de  colère  pour  les  derniers  jours.  Le  salaire  des  ouvriers 
qui  ont  moissonné  vos  champs,  retenu  par  vous,  crie  : et  ce  cri 
monte  aux  oreilles  du  Dieu  des  armées.  Vous  avez  fait  grande  chère 
sur  la  terre,  vous  avez  nourri  vos  cœurs  dans  les  délices  comme  en 
an  jour  d’immolation  • . Vous  avez  condamné,  vous  avez  tué  le  Juste, 
et  il  ne  vous  a point  fait  résistance...  Mais  vous,  mes  frères,  prenez 
patience  jusqu’à  l’avénement  du  Seigneur.  Le  laboureur  attend  les 
fruits  précieux  de  la  terre,  prenant  patience  jusqu’à  ce  que  la  pluie 
arrive  en  son  temps.  Soyez  patients  aussi,  vous,  et  afïermissez  vos 
cœurs,  parce  que  î’avénement  du  Seigneur  est  proche  : ne  vous  plai- 
gnez point  les  uns  des  autres  afin  de  n’ôlre  pas  jugés.  Voici  que  le 
juge  est  à la  porte.  Prenez  pour  exemple  de  patience  dans  les  afflic- 
tions, les  prophètes  qui  ont  parlé  au  nom  du  Seigneur.  Vous  avez  ouï 
parler  de  la  patience  de  Job,  et  vous  avez  vu  comment  le  Seigneur  l’a 
couronnée  : car  le  Seigneur  est  compatissant.  * 

1 . Ou  c en  attendant  le  jour  de  l’immolation,  > de  la  vengeance  su- 
prême. 
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Puis  il  leur  rappelle  les  leçons  de  l'Ëvangile  : < Avant  tout,  mes 
frères,  ne  jurez  pas,  ni  par  le  ciel,  ni  par  la  terre,  ni  par  aucune 
autre  chose  : que  votre  langage  soit  : Oui,  non;  cela  est,  cela  n'est 
pas  ; afin  que  vous  ne  tombiez  pas  sous  le  coup  du  jugement.  » Et  il 
montre  comment  la  religion  peut  venir  en  partage  de  nos  tristesses 
et  de  nos  joies  pour  les  tempérer,  de  nos  souffrances  pour  les  guérir  ; 
« Quelqu’un  de  vous  est-il  triste?  qu'il  prie.  Est-il  mieux  disposé? 
qu’il  chante  les  saints  cantiques.  Quelqu’un  de  vous  est-il  malade? 
qu'il  fasse  venir  les  prêtres  de  l’Église,  afin  qu’ils  prient  sur  lui,  l’oi- 
gnant d’huile  au  nom  du  Seigneur  » (c’est  le  sacrement  de  l'Extrême- 
Onction)  ; « et  la  prière  de  la  foi  sauvera  le  malade,  et  le  Seigneur  le 
.soulagera,  et  s’il  a commis  des  péchés,  ils  lui  seront  remis.  Confessez 
donc  vos  péchés  l’un  à l’autre,  et  priez  les  uns  pour  les  autres,  afin 
que  vous  soyez  sauvés  ; car  la  fervente  prière  du  juste  peut  beau- 
coup. » Il  leur  donne  pour  exemple  Élie,  un  péophèfe,  mais  un 
homme  soumis  comme  nous  à toutes  les  souffrances,  qui,  par  la 
prière,  ferma  et  rouvrit  le  ciel,  pour  qu’il  refusât  et  donnât  tour  à 
tour  la  pluie  à la  terre  ; et  il  fait  appel  à tous  pour  ramener  dans  le 
bon  chemin  le  frère  égaré  : « Car  celui  qui  ramène  le  pécheur  de  son 
égarement  le  sauve  de  la  mort  et  couvre  lui-même  la  multitude  de  ses 
péchés  (v).  > 


N*  XVI,  p.  406. 

Deu-niéme  Ëpllre  de  saint  Pierre. 

Saint  Pierre  s’adressant  à tous  les  fidèles,  bien  que  sa  lettre  soit 
particuliérement  envoyée  aux  Églises  qui  avaient  reçu  la  première, 
leur  recommande  de  joindre  à la  foi  toutes  les  vertus  qui  raffer- 
missent, la  gardent  et  la  f écondent  ; la  force,  la  science,  la  tempé- 
rance, la  patience,  la  piété,  la  charité.  Qu’ils  assurent  leur  élection 
par  les  bonnes  œuvres  : il  les  en  adjure  avec  plus  d’instance,  au  mo- 
ment de  replier  sa  tente,  selon  la  révélation  qu’il  en  a reçue  de  Jésus- 
Christ  ; mais  il  veut  faire  en  sorte  que  ces  choses,  même  après  sa 
mort,  leur  restent  en  mémoire.  Il  leur  rappelle  que  son  enseigne- 
ment ne  se  fonde  pas  sur  des  fables,  comme  l’enseignement  des 
imposteurs.  S’il  leur  annonce  Jésus-Christ,  il  a contemplé  sa  majesté, 
il  a ouï  sur  la  mont.igne  le  témoignage  que  Dieu  lui  a rendu  de  la 
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nuée  où  se  manifestait  sa  gloire  ; « Voici  mon  Fils  bien-aimé  en  qui 
je  me  plais,  écoutez-le.  » Les  fidèles  ont  encore  pour  se  guider  les 
prophètes,  qui  brillent  comme  une  lampe  dans  les  ténèbres,  en  at- 
tendant le  lever  du  jour.  Mais  qu’ils  sachent  bien  que  les  prophé- 
ties ne  s'expliquent  point  par  une  interprétation  propre  à cha- 
cun (i). 

Comme  il  y a eu  jadis  de  faux  prophètes  parmi  le  peuple,  il  y aura 
parmi  eux  de  faux  docteurs  qui  entraîneront  plusieurs  d’entre  eux  à 
leurs  débauches,  et  trafiqueront  de  leurs  âmes  par  des  paroles  d’im- 
posture. Mais  leur  condamnation  est  proche  : car  si  Dieu  n’a  point 
épargné  ses  anges,  s’il  a frappé  l’ancien  monde,  ne  gardant  que  Noé 
et  les  siens,  s’il  a puni  Sodome  et  Gomorrhe  et  sauvé  Loth  de  leur 
ruine,  il  paraît  donc  que  Dieu  sait  délivrer  ceux  qui  le  craignent  et 
réserver  les  impies  pour  être  tourmentés  au  jour  du  jugement  ; prin- 
cipalement ceux  qui  s’abandonnent  aux  convoitises  de  la  chair,  qui 
méprisent  les  puissances,  et  qui,  audacieux,  amoureux  d’eux-mèmes, 
ne  craignent  point  d'introduire  des  sectes  nouvelles,  au  mépris  de  la 
vérité...  Ce  sont  des  fontaines  sans  eau,  des  nuées  agitées  de  tour- 
billons : de  profondes  ténèbres  leur  sont  réservées...  Ils  promettent 
la  liberté,  quand  ils  sont  esclaves  de  la  corruption  : que  si,  venus  à 
la  connaissance  de  Jésus-Christ,  ils  retombent  dans  leurs  désordres, 
leur  dernier  état  est  pire  que  le  premier.  Il  leur  arrive  ce  qui  est 
dit  si  bien  en  proverbe  : Le  chien  est  retourné  à son  vomis- 
sement; le  pourceau  s’étant  lavé  se  vautre  de  nouveau  dans  la 
boue  (il). 

Il  faut  donc  que  les  fidèles  s’attachent  aux  paroles  des  prophètes  et 
aux  préceptes  que  le  Seigneur  leur  a donnés,  soit  par  lui-même,  soit 
par  ses  apôtres  : et  c’est  pourquoi  saint  Pierre  leur  écrit  cette 
deuxième  lettre.  Qu  ils  le  sachent  avant  tout  : Dans  les  derniers 
jours,  il  viendra  des  imposteurs  pleins  d’artilices,  marchant  selon 
leurs  propres  convoitises  et  disant  ; « Où  est  la  promesse  de  son  avè- 
nement? Car  depuis  que  leurs  pères  se  sont  endormis,  toutes  choses 
demeurent  comme  au  commencement  du  monde.  » — Mais  l’Apôtre 
rappelle  que  la  terre  fut  noyée  par  les  eaux  du  déluge  ; il  annonce 
qu’au  jour  suprême  le  ciel  et  la  terre  seront  brûlés  par  le  feu.  Or, 
aux  yeux  du  Seigneur,  un  jour  est  comme  mille  ans,  et  mille  ans, 
comme  un  jour.  Le  jour  du  Seigneur  viendra  comme  un  voleur  : et 
alors,  les  deux  passeront,  comme  emportés  par  la  tourmente  ; les 
éléments  seront  dissous  par  la  chaleur,  et  la  terre  brûlée.  « Puisque 
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toutes  ces  choses  doivent  périr,  quelle  ne  doit  pas  être  votre  piété 
«t  votre  sainteté?  car  nous  attendons,  selon  la  promesse,  de  nou- 
veaux deux  et  une  terre  nouvelle  où  la  justice  habitera.  C’est  pour- 
quoi, mes  bien-aimés,  attendant  ces  choses,  faites  en  sorte  que  Dieu 
vous  trouve  purs  et  sans  tache  dans  la  paix;  et  croyez  que  la  longa- 
nimité de  Notre  Seigneur  est  pour  votre  salut.  » Ce  qu  il  enseigne, 
c'est  ce  que  Paul  a enseigné,  et  l'Apôtre  rend  témoignage  aux  Épîtres 
de  ce  a frère  bien-airaé,  » reconnaissant  que  plusieurs  endroits  sont 
difficiles  à entendre,  et  condamnant  ceux  qui,  pour  leur  propre  ruine, 
en  altèrent  le  sens.  Qu’ils  ne  se  laissent  point  aller  aux  erreurs  de 
ces  insensés  ; mais  qu’ils  croissent  de  plus  en  plus  dans  la  grâce  et 
dans  la  connaissance  de  Notre  Seigneur  et  Sauveur  Jésus-Christ. 


S»  XVII,  p.  407. 

Deuxième  Épitre  de  saint  Paul  d Timothée. 

Saint  Pierre  dans  sa  deuxième  Épître  s’adressait  à tous  ; saint  Paul, 
écrivant  au  seul  Timothée , lui  donne,  pour  l’usage  de  tous,  les 
mêmes  enseignements  : « Je  rends  grâces,  dit-il,  au  Dieu  que  je 
sers,  comme  l’ont  fait  mes  ancêtres,  avec  une  conscience  pure,  de  ce 
que  nuit  et  jour  je  ne  cesse  point  de  pensera  vous  dans  mes  prières  : 
car  je  me  souviens  de  vos  larmes,  et  je  désire  devons  voir,  afin  d’être 
rempli  de  joie,  me  rappelant  cette  foi  sincère  qui  est  en  vous,  qui 
était  en  votre  aïeule  Loïde  et  en  votre  mère  Euiiice,  et  qui.  j’en  suis 
sûr,  ne  vous  a point  abandonné.  » Il  fait  donc  appel,  non-seulement 
à sa  foi,  mais  à son  courage.  Car  le  temps  de  l’épreuve  arrive  : c'est 
pourquoi  il  l’exhorte  à ranimer  en  lui  la  grâce  de  Dieu  qu’il  a reçue 
par  l imposition  des  mains  ; à ne  rougir  ni  de  Dieu  ni  de  l’Apôtre 
chargé  de  1ers,  mais  .à  prendre  sa  part  de  souffrances  pour  l'Évangile, 
selon  la  force  qu’il  recevra  du  Dieu  Sauveur.  C’est  pour  cette  atuse 
que  Paul  a été  fait  apôtre  et  docteur  des  nations  ; c’est  pour  cela  qu’il 
soufire.  Mais  il  n’en  rougit  pas  : car  il  sait  en  qui  il  a mis  sa  con- 
fiance ; « Pour  vous,  dit-il  à son  disciple,  en  lui  rappelant  ses  ensei- 
gnements, gardez,  par  la  grâce  du  Saint-Esprit  qui  habite  en  vous, 
cet  excellent  dépôt.  > Plusieurs  ont  abandonné  l’Apôtre  : Phygelle, 
llermogéne,  entre  autres;  quelques-uns,  comme  Onésiphore,  lont 
soulagé  et  n'ont  point  rougi  de  ses  chaînes  (i). 
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Mais  Paul  attend  surtout  l'aide  de  son  disciple.  Avant  tout  il  veut 
qu’il  se  fortifie  dans  la  grâce  de  Jésus-Christ,  et  qu’il  transmette  ce 
qu'il  tient  de  lui  à des  hommes  fidèles  et  capables  : « Travaillez 
comme  un  bon  soldat  de  Jesus-Clirist.  Nul,  combattant  pour  Dieu, 
ne  s’embarrasse  dans  les  affaires  du  siècle  ; il  cherche  à plaire  à celui 
qui  l'a  enrôlé;  et  celui  qui  combat  dans  les  jeux  n'est  couronné  que 
s’il  a combattu  selon  les  régies.  Souvenez-vous  que  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ  est  ressuscité  des  morts;  c’est  pour  lui  que  je  souffre 
jusqu’à  être  dans  les  chaînes  comme  un  malfaiteur.  Mais  la  parole  de 
Dieu  n’est  point  enchaînée.  » Et  l’Apôtre  endure  tout  avec  confiance 
pour  l'amour  des  élus  ; » Car  c’est  une  vérité  certaine  : si  nous  mou- 
rons avec  Jésus-Christ,  nous  ressusciterons  avec  lui;  si  nous  souffrons 
avec  lui,  nous  régnerons  avec  lui  ; si  nous  le  renonçons,  lui  aussi 
nous  renoncera.  » Voilà  les  avertissements  que  Timothée  doit 
donner,  et  dont  il  faut  qu’il  tire  profit  lui-même.  L’Apôtre  veut  qu’il 
se  défie  des  faux  docteurs,  devenus  un  véritable  danger  pour  l'Église  : 
car  leur  doctrine  était  comme  un  cancer  qui  gagne  peu  à peu  ; mais 
pourtant  la  parole  de  Dieu  demeure  ferme.  Que  Timothée  se  garde 
des  passions  de  la  jeunesse,  qu'il  pratique  la  justice,  la  foi,  la  charité 
et  la  paix  avec  ceux  qui  invoquent  le  Seigneur  d'un  cœur  pur;  mais 
qu’il  évite  les  questions  folles  et  désordonnées,  sachant  qu’elles  en- 
gendrent les  disputes.  Le  serviteur  de  Dieu  ne  doit  point  disputer, 
mais  être  doux  envers  fout  le  monde,  aimant  à instruire  et  patient, 
reprenant  avec  modération  ceux  qui  résistent  à la  vérité,  dans  l’es- 
poir que  Dieu  leur  donnera  un  jour  l’esprit  de  pénitence  pour  la  con- 
naîlre  (ii). 

Saint  Paul  prévoit  et  prédit  les  dangers  des  derniers  jours  : « D y 
aura  des  hommes  amoureux  d’eux-mêmes,  avides  d'argent,  hautains, 
superbes,  blasphémateurs,  n’obéissant  point  à leurs  parents,  ingrats, 
pervers;  sans  affection,  ennemis  de  la  paix,  calomniateurs,  intempé- 
rants, cruels  et  sans  miséricorde;  traîtres,  insolents,  gonflés  d'orgueil, 
plus  amis  de  la  volupté  que  de  Dieu  ; qui  auront  l'apparence  de  la 
piété,  mais  qui  en  répudieront  la  vertu.  Fuyez-les  ; car  de  ce  nombre 
il  yen  a qui  pénètrent  dans  les  maisons,  etlraînent  captives  après  eux 
de  pauvres  femmes  chargées  de  péchés  et  menées  par  divers  désirs, 
qui  apprennent  toujours,  et  n’arrivent  jamais  à la  science  de  la  vé- 
rité... Ce  sont  des  hommes  corrompus  d’esprit  et  pervertis  dans  la 
foi  : mais  leur  succès  aura  ses  bornes;  car  leur  folie  sera  connue  de 
tous.  » Saint  Paul  rappelle  quelle  est  sa  doctrine,  quelle  a été  sa  foi. 
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sa  tolérance,  sa  charité,  sa  patience,  et  quelles  ont  été  ses  épreuves  : 
car  tous  ceux  qui  veulent  vivre  pieusement  en  Jésus-Chri.>t  seront 
persécutés.  Que  Timothée  demeure  donc  ferme  dans  la  loi,  qu'il  tire 
profit  des  Écritures  où  il  a été  nourri  dès  l'enfance  (ni). 

Mais  ce  n’est  point  pour  lui  seul  qu’il  en  doit  user  : « Prêchez  la 
parole,  insistez  à timips  et  à contre-temps,  reprenez,  suppliez,  mena- 
cez en  toute  patience  et  sans  jamais  cesser  de  les  instruire  : car  un 
temps  viendra  où  les  hommes  ne  supporteront  plus  la  saine  doctrine, 
mais  s’entoureront,  selon  leur  fantaisie,  des  docteurs  qui  chatouille- 
ront leurs  oreilles  ; et,  détournant  leur  entendement  de  la  vérité,  ils 
se  tourneront  vers  les  fables.  » L’Apôtre  presse  son  disciple  d’y  veiller 
et  de  faire  œuvre  de  prédicateur  de  1 Évangile  ; « Car  pour  moi,  dit- 
il.  mon  sacrifice  commence,  et  le  temps  de  ma  délivrance  est  proche. 
J’ai  bien  combattu,  j’ai  achevé  ma  course,  j’ai  gardé  la  foi.  J’attends 
la  couronne  de  jiïstice  que  le  Seigneur,  juge  équitable,  me  rendra  en 
ce  grand  jour,  non-seulement  à moi,  mais  à tous  ceux  qui  aiment 
son  avènement.  » Il  presse  Timothée  de  le  venir  rejoindre,  et  finit 
par  les  détails  que  l'on  a vus  sur  l’abandon  où  il  s’est  trouvé,  sur  le 
résultat  de  su  première  comparution,  et  sur  le  salut  qu’il  attend  dans 
le  ciel  (iv). 


N"  XVIII,  p.  408. 

Épitre  de  saint  Jade. 

Jude  serviteur  de  Jésus-Christ,  frère  de  Jacques,  à tous  ceux  qui 
sont  aimés  de  Dieu...  Il  s’est  glissé  parmi  vous  des  impies  qui  chan- 
gent la  grâce  de  Dieu  en  luxure,  reniant  notre  unique  maitre  et  Sei- 
gneur Jésus-Christ.  Or,  je  veux  vous  rappeler  ce  que  vous  avez  appris 
autrefois,  que  Jésus  ayant  sauvé  le  peuple  de  la  terre  d’Égypte  a perdu 
en.'uite  ceux  qui  ont  été  incrédules.  » Il  leur  rai'peile  encore  les  anges 
déchus,  Sodome  et  Gomorrhe  devenues,  par  leur  châtiment,  comme  un 
exemple  du  feu  éternel,  et  crie  malheur!  sur  ces  hommes  qui  s’en 
vont  dans  les  'voies  de  Ca'in,  « nuées  sans  eau,  arbres  sans  fruits, 
doublement  morts,  déracinés;  vagues  furieuses  de  la  mer,  souillées 
de  l’écume  de  leurs  infamies;  astres  errants,  que  les  ténèbres  en- 
seveliront pour  l’éternité...  « Pour  vous,  mes  Gien-aimés, souvenez-vous 
des  paroles  que  vous  ont  annoncées  les  apôtres  : 11  viendra  dans  les 
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derniers  temps  des  imposteurs.  » Et  il  les  exhorte  à s’affermir  sur  les 
fondements  de  la  foi,  à se  garder  dans  l’amour  de  Dieu,  en  attendant  les 
effets  de  la  miséricorde  de  Jésus-Christ  : reprenant  les  coupables  en- 
durcis, sauvant  les  autres,  ayant  pour  eux  une  compassion  mêlée  de 
crainte,  haïssant,  comme  un  vêtement  souillé,  ce  qui  est  de  la  chair. 


N*  XIX,  p.  415. 

Première  Kpltre  de  saint  Jean. 

Les  premiers  mots  de  l'Épitre  de  saint  Jean  rappellent  les  premiers 
mots  de  son  Évangile  : « Ce  qui  était  dés  le  commencement  (Au  com- 
mencement était  le  Verbe,  In  principio  eral  Verbum),  que  nous  avons 
ouï,  vu  de  nos  yeux,  contemplé  et  touché  de  nos  mains,  le  Verbe  de 
vie,...  nous  en  rendons  témoignage,  et  nous  vous  annonçons  la  vie 
éternelle  qui  était  dans  le  Père  et  qui  s'est  manifestée  à nous...  Et 
voici  ce  que  nous  avons  appris  de  Jésus-Christ  et  que  nous  vous  en- 
seignons ; c'est  que  Dieu  est  lumière  et  qu'il  n’y  a point  de  ténèbres 
en  lui.  » Pour  avoir  société  avec  lui,  il  faut  donc  marcher  dans  la  lu- 
mière ; mais  qui  peut  sc  vanter  de  marcher  dans  la  lumière?  « S 
nous  disons  que  nous  sommes  sans  péché,  nous  nous  séduisons  nous- 
mêmes,  et  la  vérité  n’est  pas  en  nous  ; mais  si  nous  confessons  nos 
péchés,  il  est  fidèle  et  juste  pour  nous  les  pardonner  et  pour  nous 
purifier  de  toute  iniquité  (i).  » 

O Mes  petits  enfants,  continue  l’Apôtre,  je  vous  écris  ceci  alin  que 
vous  ne  péchiez  point  ; mais  si  quelqu'un  pèche,  nous  avons  pour  avo- 
cat auprès  du  Père,  Jésus-Christ  le  Juste  : car  c’est  lui  qui  est  la 
propitiation  pour  nos  péchés,  et  non-seulement  pour  les  nôtres,  mais 
aussi  pour  ceux  du  monde  entier,  m 11  les  presse  de  garder  la  parole 
du  Seigneur,  de  marcher  dans  ses  voies;  mais  il  se  hâte  d’arriver  au 
commandement  où  se  résume  la  loi  tout  entière  : « Mes  bien-aimés, 
dit-il,  je  ne  vous  écris  pas  un  commandement  nouveau,  mais  un  an- 
cien commandement,  que  vous  avez  reçu  dés  le  commencement;... 
et  néanmoins,  c’est  un  commandement  nouveau  que  je  vous  donne... 
Car  les  ténèbres  ont  passé,  et  la  vraie  lumière  commence  à luire. 
Celui  qui  dit  être  dans  la  lumière  et  qui  hait  son  frère  est  encore 
dans  les  ténèbres.  Celui  qui  aime  son  frère  demeure  dans  la  lumière, 
et  il  n’y  a point  de  scandale  en  lui.  Mais  celui  qui  hait  son  livre  est 
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dans  les  ténèbres  ; il  marche  dans  les  ténèbres  et  ne  sait  où  il  va  : 
car  les  ténèbres  ont  aveuglé  ses  yeux.  » — Ce  qu’il  a écrit  (l'Évangile 
qu’il  envoie,  et  c’est  le  fondement  de  tout  son  enseignement),  il  l’a- 
dresse à chaque  âge  : aux  pères,  parce  qu’ils  ont  connu  celui  qui 
était  au  commencement;  aux  jeunes  gens,  parce  qu'ils  ont  vaincu  le 
malin  ; aux  enfants,  parce  qu’ils  connaissent  le  Père;  et  il  ajoute  pour 
tous  : 0 IS’aimez  pas  le  monde  ni  ce  qui  est  dans  le  monde;  parce  que 
tout  ce  qui  est  dans  le  monde  est  concupiscence  de  la  chair,  ou  con- 
cupiscence des  yeux,  ou  orgueil  de  la  vie.  Or  le  monde  passe,  et  sa 
concupiscence  : mais  celui  qui  fait  la  volonté  de  Dieu  demeure  éter- 
nellement. » Ils  ont  ouï  que  l’Antéchrist  doit  venir  : or,  il  y a dès 
maintenant  bien  des  anteclirists;  car  quiconque  nie  que  Jésus  soit  le 
Christ,  est  un  antechrist.  Pour  eux,  il  les  loue  de  leur  foi,  et  il  les 
exhorte  à s’y  all'ermir  et  à garder  Ponction  qu’ils  ont  reçue,  afin  que, 
lorsque  le  Fils  de  Dieu  paraîtra,  ils  aient  confiance  et  ne  soient  pas 
confondus  (ii). 

Pour  être  à Dieu  à jamais,  il  faut  qu'ils  soient  à lui  dés  ce  monde 
même;  et  l’Apôtre  leur  rappelle  tout  à la  fois  l’excellence  et  les  de- 
voirs de  leur  vocation  ; * Voyez  de  quel  amour  le  Père  lui-même  nous 
a aimés,  eu  voulant  que  nous  soyons  appelés  et  que  nous  soyons  vé- 
ritablement enfants  de  Dieu!  Nous  sommes  déjà  enfants  de  Dieu,  mais 
on  ne  voit  pas  encore  ce  que  nous  serons.  Car  nous  savons  que  lors- 
que Jésus-Christ  paraîtra,  nous  serons  semblables  à lui,  parce  que 
nous  le  verrons  comme  il  est  ; et  quiconque  a celte  espérance  en  lui 
se  sanctifie  comme  il  est  saint  lui-même  ’.  » Le  signe  qui  marque  les 
enfants  de  Dieu  et  les  enfants  du  diable,  c’est  la  justice  ou  le  péché. 
Pour  leur  en  donner  un  autre  caractère,  il  leur  rappelle  le  gi  and 
commandement  : s’aimer  les  uns  les  autres!  Caïn,  qui  tua  son  frère, 
était  un  enfant  du  malin.  Mais  il  n’est  pas  besoin  d’aller  jusque-là  : 
« Celui  qui  n'aime  pas  demeure  dans  la  mort  : tout  homme  qui  hait 
son  II  ère  est  un  homicide.  i>  Il  faut  l'aimer,  il  faut  savoir  se  sacrifier 
pour  lui  : « Nous  avons  connu  l’amour  de  Dieu,  en  ce  qu’il  a donné 
sa  vie  pour  nous;  et  nous  devons  aussi  donner  notre  vie  pour  nos 
frères  Si  quelqu'un  a des  biens  de  ce  monde,  et  que,  voyant  son 
frère  dans  le  besoin,  il  lui  ferme  ses  entrailles,  comment  l'amour  de 
Dieu  derneurerail-il  en  lui?  Mes  petits  enfants,  aimons,  non  de  la  bou- 
che et  de  la  langue,  mais  en  œuvre  et  en  vérité  ; c’est  par  là  que 
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nous  connaissons  que  nous  sommes  enfants  de  la  vérité...  Si  nous 
niarclions  (levant  Dieu  avec  confiance,  quelque  chose  que  nous  lui 
demandions,  nous  1 oiitieiidrons  de  lui,  parce  que  nous  gardons  ses 
commandements  et  que  nous  taisons  ce  qui  lui  plaît.  Et  voici  son 
commandement  : que  nous  croyions  à son  Fils  Jésus,  et  que  nous 
nous  aimions  les  uns  les  autres  (ni).  » 

Il  1<  ur  donne  ensuite  le  moyen  de  distinguer  la  véritable  inspira- 
tion ; et  il  leur  signale  comme  faux  prophètes  les  hérétiques  de  son 
temps  qui  niaient  que  Jésus-Christ  eût  pris  réellement  un  corps,  ou 
qui  prétendaient,  comme  Cérinthe,  séparer  Jésus  du  Christ,  (liviser 
le  Fils  de  l'homme  et  le  Fils  de  Dieu.  « Ils  sont  dans  le  monde,  di- 
sait-il,  c'est  pourquoi  ils  parlent  d'après  le  monde,  et  le  monde  les 
écoute.  Mais  nous,  nous  sommes  de  Dieu.  (Jui  connait  Dieu  nous 
écoute;  qui  n’est  pas  de  Dieu  ne  nous  écoute  pas.  En  cela  nous  con- 
naissons l'esprit  de  vérité  et  l’esprit  d'erreur.  » Mais  poui’  saint  Jean 
il  est  une  marque  non  moins  certaine  du  vrai  fidèle  : c'est  l'amour 
encore  : * Mes  bien-aimés,  aimons-nous  les  uns  les  autres,  parce  que 
la  chanté  vient  de  Dieu;  et  tout  homme  qui  aime  est  né  (le  Dieu  et 
connaît  Dieu.  Celui  qui  n’aime  point  ne  connaît  pas  Dieu;  car  Dieu 
est  charité.  En  cela  s’est  manifestée  la  charité  de  Dieu  pour  nous,  qu’il 
a envoyé  son  Fils  uniciue  dans  le  monde  afin  que  nous  vivions  par  lui: 
non  que  nous  l’ayons  aimé;  mais  c’est  lui  qui  nous  a aimés  le  pre- 
mier, et  qui  a envoyé  son  Fils  comme  victime  de  propitiation  pour 
nos  péchés.  Mes  bien-aimés,  si  Dieu  nous  a tant  aimés,  nous  devons 
aus.'i  nous  aimer  les  uns  les  autres.  » Or,  l’Apôtre  a vu,  et  il  rend  té- 
moignage que  le  Père  a envoyé  son  Fils  pour  sauver  le  monde.  L’ayant 
ainsi  connu,  il  peut  donc  dire  : « Nous  avons  cru  à l’amour  que  Dieu 
a pour  nous.  Dieu  est  charité,  et  qui  demeure  en  la  charité  demeure 
en  Dieu  et  Dieu  en  lui.  C'est  là  ce  qui  nous  remplit  de  confiance  pour 
le  jour  du  jugement  : car  l'amour  parfait  chasse  la  crainte.  » El  afin 
que  personne  ne  se  fasse  illusion  sur  cet  amour  : « Si  quelqu’un  dit  : 
J’aime  Dieu,  et  qu'il  haïsse  son  frère,  c’est  un  menteur;  car  celui 
qui  n'airne  pas  son  frère  qu’il  voit,  comment  peut-il  aimer  Dieu  qu’il 
ne  voit  pas'.'  et  c’est  de  Dieu  que  nous  lenons  ce  commandement  : Oue 
celui  qui  aime  Dieu  aime  aussi  son  frère  (iv).  » 

A la  charité  il  faut  joindre  la  foi,  et  saint  Jean  établit  en  quelques 
mots  sa  puissance  : « Quiconque,  dit-il,  croit  que  Jésus  est  le  Christ, 
est  né  de  Dieu,  » La  foi  nous  fait  enfants  de  Dieu,  mais  de  plus  elle 
nous  fait  vaincre  le  monde  : « La  victoire  qui  triomphe  du  monde. 
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c’est  notre  foi,  et  qui  c.st  celui  qui  triom|)he  du  monde,  sinon  celui 
qui  croit  que  Jésus  est  le  Fils  de  Dieu?  » Mais  comment  y croire,  et 
que  faut-il  en  croire?  l’Apôfre,  dissipant  les  fictions  des  faux  in>pirés, 
nous  fait  entrer  dans  les  profondeurs  de  la  nature  divine  ; « Il  y en 
a trois  qui  rendent  témoignage  dans  le  ciel  ; le  Père,  le  Verbe  et  l’Ks- 
prit-Saint,  et  ces  trois  sont  une  même  chose  * ; et  il  y en  a trois  qui 
rendent  témoignage  dans  la  terre  : l’esprit,  l’eau  et  le  sang;  et  ces 
trois  sont  une  même  chose.  Si  nous  recevons  le  témoignage  des 
hommes,  celui  de  Dieu  est  plus  grand  ; et  c’est  le  témoignage  que 
Dieu  a rendu  sur  son  Fils.  Qui  croit  au  Fils  de  Dieu  a le  témoignage 
de  Dieu  en  soi;...  et  ce  témoignage  est  que  Dieu  nous  a donné  la  vie 
éternelle;  et  cette  vie  est  dans  son  Fils.  Qui  a le  Fils  a la  vie;  qui  n’a 
point  le  Fils  n'a  point  la  vie.  » 

Voilà  le  fondement  de  la  confiance  de  ceux  qui  croient  au  Fils. 
« Nous  savoris  que  nous  sommes  enfants  de  Dieu  et  que  tout  le  monde 
est  gisant  dans  le  mal,  et  nous  savons  encore  que  le  Fils  de  Dieu  est 
venu  et  qu’il  nous  a donné  l’intelligence,  pour  que  nous  connaissions  le 
vrai  Dieu  et  que  nous  soyons  en  son  vrai  Fils.  C’est  lui  qui  est  le  vrai  Dieu 
et  la  vie  éternelle.  — Mes  petits  enfants,  gardez-vous  des  idoles  (v).  » 

La  seconde  et  la  troisième  Épître  de  saint  Jean  ont  été  analysées 
suffisamment  dans  le  corps  de  l'ouvrage.  Voyez  ci-dessus,  p.  415. 


V 

CHRONOLOGIE  DES  ACTES  DES  APOTRES 


Nous  avons  établi  ailleurs  (De  la  croyance  due  à l'Évangile,  11,  4, 
p.  542  ou  575  et  sui  v.  ) les  principales  époques  de  l'histoire  évangélique. 
Jésus-Christ  est  né  entre  le  recensement  ordonné  par  Auguste  et  la 

1.  Ce  verset  (I  Joan.,  v,  7),  donné  par  la  Viilgate,  manque  dans  les  plus 
anciens  manuscrits  grecs  ou  latins.  Mais  il  y e.«t  lait  allusion  dariis  S.Cv|»rien 
(De  wiitate  Eccleüæ]  et  peut-être  dans Terlullien  [c.  Praxeam,  25);  il  est 
cité  par  s dut  .\ugiistin  d’après  raiicicnne  version  italique,  dans  son  Spécu- 
lum, réceminent  publié  par  le  cardinal  A.  Mai  [Specul.,  c.  ii,  Nova  Pa- 
trum  Dibl.,  t.  1,  part.  2,  p.  G;  cf.  la  note  de  l’éminent  éditeur),  et 
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mort  d’ilérode,  le  25  décembre  de  rune  de  ces  trois  années  747,  74S 
ou  749  de  Rome,  et  le  plus  vraisemblablement  le  25  décembre  747 
(7  av.  l'ére  vulgaire).  Jean-Baptiste  a comrAencé  sa  mission  l'an  15  de 
Tibère,  entendu,  au  sens  naturel  des  mots,  de  la  15'  année  depuis 
la  mort  d’Auguste  (19  août  14  de  l’ére  vulgaire),  c’est-à-dire  en  l’an 
28-29;  ce  qui  force  à prendre  dans  les  limites  les  plus  larges  les 
« trente  ans  environ  » que  Jésus-Christ  avait,  selon  saint  Luc,  quand 
il  se  présenta  à son  baptême.  Il  a dû  s’y  présenter  postérieurement  à 
la  Pâque  de  l’an  29;  et  comme  il  a,  dans  le  cours  de  sa  mission,  cé- 
lébré quatre  fois  cette  fêté,  la  première  est  celle  de  l’an  30,  et  la 
dernière  (celle  de  la  Passion),  la  Pâque  de  l’an  33. 

C’est  donc  en  l’an'  33  que  commence  P histoire  racontée  par  les 
Actes.  Voyons  quels  éléments  elle  fournit  elle-même  à sa  chrono- 
logie ' . 

Il  y a,  vers  la  fin  de  Phisloire  des  Actes,  un  rapport-de  faits  qui 
peut  servir  de  point  fixe  pour  établir  la  double  série  des  événements 
qui  précédent  et  qui  suivent.  C’est  la  succession  de  Festus  à Félix,  et 
le  procès  de  saint  Paul,  qui  se  rattache  aux  débuts  de  ce  gouverne- 
ment. Félix  fut  rappelé,  son  frère  l’allas  vivant  encore  (car  Néron  lui 
pardonna  à la  prière  de  ce  dernier),  et  Pallas  mourut  en  la  8*  année 
du  prince*,  c’est-à-dire  d’octobre  61  à octobre  62.  Mais  ce  rappel  ne 
peut  pas  être  de  beaucoup  antérieur:  car  Josêphe,  né  l’an  1"  de  Ca- 
iigula,  c'est-à-dire  en  37,  vint  à Rome  dans  sa  26*  année,  l’an  62, 
lorsque  Poppée  était  déjà  femme  de  Néron,  et  elle  ne  le  fut  qu’en 

par  Victor,  évêque  de  Vite  (Hisl.  persec.  Vandal.,  lit,  11),  à la  fin  du 
cinquième  siècle  ; et  par  conséquent  il  se  pouvait  trouver  dans  les  ma- 
nuscrits de  leur  temps,  plus  anciens  qu’aucun  de  ceux  qui  nous  restent 
aujourd’hui.  Voy.  d’ailleurs  sur  ce  verset  le  Mémoire  de  M.  Berger  de  Xi- 
vrey,  sur  le  style  du  N.  Test.  Mémoires  de  l’Acad.  desinscr.  Nouv.  Série, 
t.  XXIII,  2*  partie,  p.  134  etsuiv. 

1.  On  a sur  la  chonologie  des  Actes  des  Apôtres  un  asses  grand  nom- 
bre d’ouvrages  Burton.  Attemptto  ascertain  the  chronology  of  the  Acts 
(1830);  Anger,  De  temporum  in  Actis  apostol.  ratione;  Wiesler,  Chronol. 
des  aposloltschen  Zeilalters.  Michaëlis,  de  Wetie,  Hug,  Conybear  et 
Howson  en  ont  traité  aussi  dans  les  ouvrages  que  nous  avons  cités.  On 
s’accorde  généralement  sur  les  deux  points  fixes  de  cette  chronologie  : 
l’année  du  rappel  de  Félix  et  celle  de  la  mort  d’Agrippa.  Hug  jette  de  la 
confusion  dans  son  exposé  en  substituant  aux  années  de  l’ère  vulgaire, 
qui  est  connue,  les  années  d’une  ère  chrétienne  vraie,  qui  est  loin  d’être 
reconnue. 

2.  Tac.,  Ann.,  XIV,  65.  Cf.  ibid.,  48  et  53. 
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cette  mAme  année,  la  8*  du  prince  *.  Or,  U y venait  afin  d’agir  en  fa- 
veur de  prêtres  que  Félix  avait  envoyés  devant  l’empereur  pour  quel- 
ques fautes  légères.  On  doit  croire  que  cela  ne  dut  pas  suivre  de  bien 
loin  la  disgrâce  de  Félix.  Ainsi  on  peut  placer  en  60  le  rappel  de 
Félix  et  le  procès  de  saint  Paul  devant  Festus  (/le/.,  xxv,  1,  13etsuiv.). 

De  ce  point  on  atteint  facilement  la  fin  de  l’histoire  des  Actes. 
Saint  Paul,  envoyé  en  Italie  vers  l’autoinnc  de  celte  année,  y arrive 
au  printemps  de  l’année  suivante  61  [Act.,  xxvn,  1 et  suiv.  ; xxvni, 
11  et  suiv.),  et  il  reste  deux  ans  prisonnier,  de  61  à 63  (ibid.,  50)  : 
c’est  dans  les  années  suivantes  que  se  rangent  les  détails  que  les  Ac- 
tes ne  donnent  pas,  mais  qui  se  peuvent  induire  des  Épîtres  : le 
voyage  de  saint  Paul  en  Espagne,  annoncé  dans  l'Épîlre  aux  Romains 
et  accompli,  comme  on  peut  le  croire  d’après  une  allusion  qu’y  fait 
l’épitre  de  saint  Clément  de  Rome  aux  Corinthiens*;  et  son  voyage 
en  Orient,  jusque  vers  la  dernière  année  de  Néron  (67-68)  qu’il  revient 
à Rome  achever  sa  carrière. 

Du  même  point  de  départ  (l’an  60)  on  remonte,  par  la  suite  des 
faits,  vers  les  commencements  de  cette  histoire.  Saint  Paul,  quand 
arriva  Festus,  était  depuis  deux  années  en  prison  à Césarée  (58-60) 
(Act.,  xxiv,  27).  11  était  arrivé  à Jérusalem  <à  la  Pentecôte  de  l’an  58 
(ibid.,  XI,  16)  *;  il  revenait  alors  d’Achaïe,  où  il  avait  passé  l’hiver, 
et  il  était  venu  en  Achaïe  par  la  Macédoine,  dont  il  visita  les  Églises 
(ibid.,  XX,  2).  C’est  au  printemps  de  l’an  57  qu’il  avait  quitté  Éphèse 
pour  ce  voyage  (ibid.,  xxi).  A Éphèse,  il  avait  évangélisé  pendant  deux 
ans  les  Gentils  (55-57)  (Act.,  xix,  1 et  10),  et  auparavant  il  avait 
prêché  pendant  trois  mois  dans  la  synagogue  (ibid.,  8),  en  sorte 
qu’on  peut  placer  le  commencement  de  son  séjour  à la  fin  de  l’au 
54.  Dans  cette  année  54  il  était  venu  de  Corinthe,  par  Éphèse,  en  Pa- 
lestine et  en  Syrie  : à Césarée,  à Jérusalem  peut-être,  puis  à Antio- 
che, d'où  il  était  allé  visiter  la  Galatie  et  la  Phrygie  avant  de  revenir 

1.  Tac.,  Ann.,  XIV,  60.  Cf.  Josèphe.  Vit.,  3. 

2.  Eut  TÉo/ta  Sùasùt;  (Ep.  I ad  CoT.  c.  5).  Voy.  Hug,  Einleit.  in  d.  fi. 
Testam.,  11.  82. 

3.  Il  y a dans  ce  dernier  voyage  de  saint  Paul  de  Troas  à Jérusalem 
(Act.,  XX,  5; XXI,  17)  des  indications  qui  permettent  de  suivre,  presque 
jour  par  jour,  la  marche  de  l’Apôtre.  Hug  (n,  82)  a parlaitement  répondu, 
parle  simple  rapprochement  des  temps  marqués,  à ceux  qui  avaient  pré- 
tendu que  ce  voyage  n’avait  pu  s'accomplir  dans  les  cinquante  jours  de 
la  Pâque  à la  Pentecôte. 
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ti'jounif'r  à Éptièse,  selon  sa  promesse  (Act.,  xviii,  18-24).  Son  séjour 
à Corinihe  avait  été  de  dix  huit  mois,  de  52  à 54  (,-lct.,  xnii,  11)  ; et 
quand  il  en  partit,  il  prit  avec  lui  Aquilas  et  Priscilla,  qui  avaient  été 
chassés  de  Rome  en  52*.  Auparavant  il  avait  séjourné  à Athènes 
(xvn,  1(5),  où  il  était  venu  par  la  Macédoine  (xvi,  11-xvii,  15),  et  c’està 
quoi  se  rapporte,  la  première  partie  de  l'année  52;  en  51  il  avait  ac- 
compli son  deuxième  voyage  en  Asie  Mineure  (xv,  41-xvi,  10),  et  c’est 
au  commencement  de  cette  année,  ou  peut  être  en  l’an  50,  qu'il  faut 
placer  sa  mission  avec  Barnabé  au  concile  de  Jérusalem  (xv,»l  et  suiv.  ). 

Ces  dates,  sans  être  écrites  dans  le  livre,  ressortent,  comme  on  le 
voit,  de  la  suite  même  des  faits  dans  la  narration  de  saint  Luc.  Il  y 
a un  peu  moins  de  liaison  dans  ce  qui  précède.  On  voit  que  saint  Paul 
et  Barnabé,  lorsqu'ils  furent  députés  à Jérusalem,  venaient  de  faire 
leur  grand  voyage  de  prédication  en  Chypre  et  en  Asie  Mineure  (Acl., 
XIII  et  xiv),  et  qu'à  leur  retour  ils  avaient  passé  un  temps  assez  long 
à Antioche  (tempvs  non  modicurn,  xiv,  27)  : c’est  donc  quelques  an- 
nées avant  l’an  50  qu’il  làut  placer  leur  voyage.  Or,  ce  voyage  avait 
suivi  leur  première  mission  à Jérusalem,  quand  ils  furent  chargés 
d’y  porter  des  aumônes,  à l’occasion  d’une  famine  prédite  par  Aga- 
bus  {Act.,  XI,  27-30)  ; et  cette  mission  a sa  date  déterminée  par  ses 
rapports  avec  l'histoire  des  Juifs. 

On  voit  en  elfet,  par  le  récit  des  Actes,  qu’elle  eut  lieu  dans  l'an- 
née de  la  mort  d'Hérode-Agrippa.  Saint  Luc  interrompt  le  récit  pour’ 
y insérer,  comme  étant  du  même  temps  [eodem  tempore),  l'histoire 
de  la  persécution  dont  saint  Jacques  fut  victime,  et  la  mort  du  persé- 
cuteur (Act.,  XI,  27-xii,  25).  Or,  Hénde-Agrippa  avait  régné,  .selon 
Josépiie,  quatre  ans  sous  Caligiila  et  trois  années  pleines  sous  Claude*. 
Claude  ayant  commencé  de  régner  en  janvier  41 , et  Agrippa  étant 
mort  peu  de  temps  après  la  Pâque,  c’est  en  Lan  44  qu’il  faut  placer 
c.et  événement,  comme  aussi  la  mission  des  deux  apôtres.  La  famine 
prédite  par  Agabus,  dont  Lannonce  avait  provoqué  les  aumônes  de 
l’Église  d’Antioche,  arriva,  selon  Josépiie,  peu  de  temps  après  la 

1.  Yoy.  Suétone,  C/ff«d.,  25,  et  Tacite,  Ann.,  XII,  52:  on  rapporte  commu- 
nément le  décret  contre  les  Juifs  dont  parle  Suétone,  au  même  temps  <[ue 
le  sénatus-consulte  contre  les  matfiematici  dont  parle  Tacite.  Voy.  Basnage, 
llist.  des  Juifs,  VI,  8,  21.  etc. 

2.  Ant , XIX,  VIII,  2.  Cf.  B.  Jud.,  II,  xi,  6,  où  il  dit  simplement  trois  ans 
sous  l’un  comme  sous  l’autre  prince.  Calignla  n'avail  pas  régné  iiualre 
ans  cniiers 
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mort  (l’IIéroHe-Agrippn.  sous  le  gouvernement  de  Tibérius  Aiexander, 
successeur  de  Cuspius  Fadus,  de  45  à 4S  au  plus  tard  *;  et  c’est  dans 
la  première  partie  de  cette  période,  peut-êlre  vers  l’an  46,  qu’eut  lieu 
la  première  mission  de  Paul  et  de  Barnabé  en  Asie  Mineure. 

Avant  d’aller  à Jérusalem  pour  y porter  les  aumônes  d’Antioche, 
mission  dont  la  date  est  précise  (44),  saint  Paul  avait  passé  un  an, 
l’an  43,  à Antioche,  où  Barnabé  l’avait  amené  de  Tarse  [Act.,  m, 
26).  Depuis  quand  était-il  à Tarse?  Les  Actes  n’en  disent  rien.  .Mais 
les  Kpîtres  viennent  aider  à fixer  les  principales  dates  qui  restent  en- 
core flottantes  dans  leur  récit.  En  effet,  saint  Paul,  voulant  montrer 
aux  Galates  qu’il  tenait  de  Dieu  même  sa  mission,  leur  dit  qu  après 
sa  conversion  il  ne  vint  pas  immédiatement  à Jérusalem  auprès  des 
apôtres,  mais  qu’il  alla  en  Arabie,  revint  à Damas,  et  ne  se  rendit  à 
Jérusalem  pourvoir  Pierre,  qu’au  bout  de  trois  ans  (Gai.,  i,  17  et  18). 
A ce  premier  voyage,  il  ajoute  la  mention  de  celui  qu’il  lit  quatorze 
ans  plus  tard,  afin  de  résoudre,  avec  les  autres  apôtres,  la  question 
de  la  circoncision  et  des  observances  légales  (iWd.,  ii,  1-10).  Or,  on 
a vu  plus  hauf  que  ce  voyage  dont  parlent  les  Actes  est  rapporté  par 
la  suile  des  faits  à l’an  50  ou  51  (xv,  1 et  suiv.).  Le  premier  voyage 
dont  parle  l'Épître  a donc  eu  lieu  quatorze  ans  auparavant,  c’est-à- 
dire  l’an  37  ou  38,  eu  égard  à l’habitude  des  Juifs  de  compter  comme 
révolue  l’année  commencée;  et  la  conversion  de  saint  Paul  remonte  à 
trois  ans  de  là,  c’est-à-dire  en  l’an  35.  Une  circonstance  peut  servir 
de  contrôle  à ces  dates.  Saint  Paul  dans  sa  deuxième  épître  aux  Co- 
rinthiens (xi,  32,  33),  dit  que,  lorsqu’il  s’échappa  de  Damas,  avant  de 
revenir  à Jérusalem,  cette  ville  obéissait  à Arétas.  La  ville  de  Damas 
avait  déjà  appartenu  aux  princes  de  l’Arabie  Pétrée;  Pompée  la  leur 
enleva  pour  la  placer  sous  la  protection  de  Rome,  et  elle  y était  en- 
core sous  Auguste  et  sous  Tibère,  comme  le  constatent  les  médailles 
et  le  témoignage  de  Joséphe*.  Mais  vers  la  fin  de  Tibère,  une  circon- 
stance put  la  ramener  un  instant  sous  les  lois  de  l’Arabie  Pétrée.  Arétas, 
prince  de  cette  contrée,  qu’Auguste  avait  refusé  de  reconnaître,  avait 
battu  llérode,  qui  l’avait  attaqué  ; et  L.  Vitellius,  envoyé  au  secours 
du  prince  juif,  s’avançait  contre  Pétra,  lorsque,  recevant,  vers  la  Pâ- 


1.  Jos.,  Ant.,  XX,  T,  2.  Cf.  XX,  ii,  6,. 

2.  Dans  les  dernières  années  de  Tibère,  le  gouverneur  de  Syrie  régla 
une  question  de  limites  entre  les  liabitants  de  Damas  et  ceux  de  Sidon. 
(Jos.,  Ant.,  XVllI,  VI,  3.) 
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que  de  l’an  37,  la  nouvelle  de  la  mort  de  Tibère,  il  suspendit  sa  mar- 
che  et  renvoya  ses  troupes  dans  leurs  quartiers  d'hiver,  sous  prétexte 
que  ses  pouvoirs  étaient  expirés  avec  l’empereur  (/Int.,  xviii,  5,  1-3). 
L’occasion  invitait  Arétas  à se  saisir  de  Damas,  qui  est  la  clef  du  pays 
dont  il  était  roi.  Le  fit-il?  c’est  ce  que  ne  disent  ni  Josèplie  ni  les 
historiens  romains  ; mais  leur  silence  ne  fait  rien  contre  le  témoi- 
gnage précis  de  saint  Paul.  Damas  put  donc  appartenir  à Arétas  en 
37  et  38;  mais  il  n’en  fut  pas  bien  longtemps  maîlre  : car  on  voit 
que  Caligula,  dans  la  deuxième  année  de  son  régne  (38),  disposa  de 
l’ilurée  et  de  plusieurs  autres  contrées  de  l’Asie;  et  Damas,  dont  U 
n’est  point  parlé  dans  ces  partages,  se  rattachait  communément  au 
pays  des  Ituréens*.  C’est  donc  seulement  dans  les  années  37  et  38 
que  Damas  put  être  dans  les  conditions  dont  parle  saint  Paul;  et  ainsi 
c’est  en  l’une  de  ces  deux  années  qu'il  laut  placer  sa  fuite  de  Damas 
et  son  premier  voyage  à Jérusalem  après  sa  conversion;  d'où  sa  con- 
version elle-même  vers  l’an  35.  L’an  34  est  l’année  où  la  persécution 
commence  par  le  martyre  de  saint  Étienne  [Act.,  vi-vin);  l’an  33 
celle  où  l’Église  avait  commencé,  après  l’Ascension  du  Sauveur  et  la 
descente  du  Saint-Esprit  (Act.,  i-v). 


Nous  rétablissons  dans  leur  ordre  les  faits  divers  compris  dans  cette 
discussion,  en  y joignant  quelques  dates  qui  complètent  la  chronolo- 
gie des  temps  apostoliques. 


Naissance  de  Jésus-Christ 25  décembre  7 av.  J’Èrevulg. 

Mort  d’Hérode  l’Ancien 28  mars-2  avril  4. 

Baptême  de  Jésus-Christ  en  l’an  XV de 
Tibère 29  de  l’Ère  vulg. 

Première  Pâque SO. 

Quatrième  Pâque,  la  Passion . . . 5 avril  35 

Martyre  de  saint  Étienne 34. 

Conversion  de  saint  Paul. . . . • . . 35 

Premier  voyage  de  saint  Paul  à Jéru- 
salem   37  ou  38. 

Mort  de  saint  Jacques  le  Majeur  et 
d’IIérode-Agrippa 44. 

Second  voyage  de  saint  Paul  à Jérusa- 
lem  ....  44. 


1.  Dion.  Cass.,  LIX,  12,  p.  649.  Cf.  Hug,  II,  81. 
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Mission  de  saint  Paul  et  de  saint  Bar- 
nabe en  Chypre  et  en  Asie  Mi- 
neure  vers  46deI’Ère  valg. 

Troisième  voyage  de  saint  Paul  à Jé- 
rusalem, etconcilede Jérusalem.  . 50  ou  51. 

Second  voyage  de  saint  Paul  en  Asie 
Mineure 51 . 

Il  va  en  Macédoine  et  à Athènes.  . . 52. 

Séjour  de  saint  Paul  à Corinthe  pen- 
dant diï-liuit  mois 52-54. 

11  revient  en  Palestine  et  en  Syrie, 
et  de  là  en  Galatie,  en  Phrygie  et 
à Ephèse 54. 

Séjour  de  saint  Paul  à Éphèse  pendant 
deux  ans  et  trois  mois 5Î-57. 

Il  va  en  Achaie  par  la  Macédoine..  . 57. 

Il  revient  à Jérusalem  pour  la  Pente- 
côte  58. 

Emprisonnement  de  saint  Paul;  il 
est  gardé  pendant  deux  ans  à Cé- 

sarée 58-60. 

Rappel  de  Félix  et  arrivée  de  Festus 
comme  procurateur  delà  Judée.  . 60. 

Saint  Paul  est  envoyé  à Rome..  . . 61. 

Il  y reste  deux  ans  prisonnier.  . . . 61-03. 

Mortde  saint  Jacques  le  Mineur.  . . 02. 

Voyages  de  saint  Paul  en  Espagne  et 
en  Orient 6i-67. 

Mort  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul 29  juin  67. 

Ruine  de  Jérusalem 70. 

Saint  Jean  dans  nie  de  Patrao.' . . . ' 93. 

Mort  de  saint  Jean vers  101 . 
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